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MI9>    A    LA    70RTÉV    DE    TOVT    IZ   MONDt. 

Avec  une  Table  alphabétique  des  Matières ,  qui 
feit  de  tout  cet  Ouvrage ,  un  vrai  Diôion- 
nairede  Métaphyfique  &  de  Philofophie, 

^^-  •  '      •<&= 

f^R    M.  PAbH  PAHA  DV  PHAVJ4S. 

g  '  I.        '  —III 

TOME     TROISIEME, 


A     P  A  R  I  S, 

Chei  L.  CELLbT&A,  JoMBERT,Fils  Jeune^ 
libraires-Impr.  Rue  Dauphine  :  féconde  porte 
çochere  à  droite  en  entrant  par  le  Pont-Neuf ^ 

Ai;  FOND    DE  LA  COUR. 

M.  DCC.    LXXIX.    ^ 

^vcc  Approbation   &    Privilège  dit  f.bL. 
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Aècèpter  t hommage  de  cet  Ouvrage 
philofopViique  :  cejl  lui  accorder  U 
précieux  avantage  de  paroitre  aùjùuf 
fous  les  plus  brillam  àufpices;  cèfl  lui 
permettre  de  s'envelopper  m  qudqiU 
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fim^  $n  ft0l£an$,  dans  feçlqt  ftm 
jy^om  infinimefif  cher  au  Moffd^  ,  aux 

Digne  Rejettan  de  Saint  Louis ,  du 

plus.  r^ligi&fiXr  <^.  4u  plus  gmid  4es 

Monarques  ;  digne  Fils'  de  ce  Loui»- 
Dauphin ,  qui  n'a  été  montré  à  la  Terre, 
que  pour  lui  préparer  desjiecles  de  bon- 
heur ,  &  que  pour  lui  laijfer  une  im- 
prejjîon  éternelle  d'édification  ,  d'admi- 
ration ,  d! amour  &  de  regret:  la  France 
voit   revivre  en  Vous  ^  MONSEI- 
GNE  UR ,  avec  le  plus  grand  applaii- 
dijfement,  Ui{f^  fitblimç  r^fp^^pour  l(t 
KeligLon ,  leur  énergique  penchant  a  la 
Bieûfaifance ,  leur  goût  marqué  pour 
t!QiU  les  genres,  de  Conaai/fances  filides 
û  miles ,  tout  Uur  Génie  ohferymeur  '€f 
penfew  ,-t9ute  ieux  haute  &profoH<i^ 
Sagcffè,  toute^hars  grandes  Qmlité^^^ 
'pi4ifiques ,  cfurd^ieunes ,  foûiaUs» 


Digitized  by  VjÔOQIC 


Giffl^   JFVf/t^  de  ce  ROI  fage  Ôi 

UefifiLifant ,  qu^ adore  la  France ,  qu€ 

r^pecle  l'Europe,  qui  ne  refpire  que  La, 

^loiff  defa  Çqnronne  &  le  bonheur  dff^ 

fis  Peuples,  Vous  ne  vous  montre^Ji 

I  près  dejhn  Trône  &  de  faPerfonne,  au 

comble  de  la  grandeur  &  de  lafplendeur^ 

que  pour  y  donker  avec  Lui  au  Monde 

entier  ,  un  plus  éclatant  JpeBacle  de 

toutes  Us  plus  fuhlimes  Vertus  :   que 

pour  y  donnerjîir-tout  unfpeSaclepeut' 

être  inconnu  aux  fiecles  antérieurs ,  & 

fi  digne  d'infiruire  &  d*intérejfer  tous 

les  Jiecles  a  venir;  celui  de  l* Amitié 

fraternelle ,  la  plus  vraie  &  la  plus 

tendre ,  a£îfefur  le  Trône  &  auprès  du 

Trône! 

A  V éclat  de  tous  les  Talens  fiil^U" 
mes,  de  tous  les  Talens  aimables ,  join- 
dre U  titre  iméreff ont  de  Protecleur  des 
Sciences  &  des  Arts  ,  dont  vous  fûtes 
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t heureux  Elevé,  &  dont  vous  êtes  Vaii* 
gufte  Amateur  ;  ceji,  MONSEI- 
GNEUR, remplir  le  plus  complet^ 
temènt  toute  votre  haute  defilnation  ! 

Jejïiis  avec  le  rejpecl  le  plus  profond^ 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très -Humble  &  trés^ 
oUiflant  Serviteur ,    PARA. 
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SACRÉE     ET     PROFANE. 

CINQUIEME     TRAIT  £•: 

THÉORIE  DE  L'AME  HUMAINE. 

1035.  Observation.  iSAnn  de  t  Homme  ^  Se 
VAmc  dt  la  Bruit  :  tels  ont  été  9  dans  tous  les  fie- 
des  ^  les  deux  grands  objets  des  Â>éculations  des  plus 
profonds  l^aturalifles,  des  plus  iublimes  Métaphyfi- 
den5« 

Qu'eft-ce  cpie  ce  Principe  intérieur  qui  anime 
l*Momme  ?  Qu'eft-ce  que  ce  Principe  intérieur  qui 
anime  la  Brute  ?  Ne  font-ils  Tun  &  l'autre  qu'une 
même  efpece  de  principe;  ou  font-ils  deux  princi- 
pes intrinfequement  &  eflentiellement  difFérens?  Né 
foot'-ils  l'un  &  l'autre  que  la  Matière  diverfemei^ 
Ti^/w  JIJ.  A 
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1  Théorie  de  l'Ame  humaine  : 

modifiée  ;  ou  font-ils  cha^cun  une  fubftance  à  part  J 
ime  fubftance  intriniequement  &  effentiellement  dil« 
tinguée  de  la  matière? 

Tel  eft  le  grand  Problême  dont  la  folutîon  a  tou- 
jours intéreffé  tous  les  plus  beaux  génies  de  tous  les 
fiecles  ;  &  qu'il  s'ag^it  de  réfoudre  pleinement ,  de  la 
manière  la  plus  fimple  &  la  plus  folide ,  dans  tout  ce 
traité  &  dans  tout  le  traite  fuivant, 

,  Mais  comment  &  par  quelle  voie  pourra-t-on  ja-i 
mais  établir  fcientifiquement ,  la  matérialité  ou  Yim^ 
matériàUté^  l'identité  ou  la  non-idcmiii  du  double 
Principe  invifible  ,  qui  anime  &  THomme  &  laBrute  ï  . 
Par  la  voie  de  l'expérience  &  de  Tànalyfe  ! 

Pour  parvenir  à  bien  connoître  &  l'Ame  de 
l'homme  ,  &  l*Ame  de  la  brute  ;  il  faut  en  quelque 
forte  ics  analyfcr  Cunt  &  tautrt ,  dans  leurs  opéra- 
tions &  dans  leurs  elffets  :  c'eft-à-dtre ,  qu'il  faut  les 
mettre  l'une  &  l'autre ,  comme  en  regard  avec  la 
marrcre  ;  pour  décider  fi  leurs  effets  conviennent  ou  , 
ne  conviennent;  pas  à,  une  fubftance  purement  &  Am- 
plement matérielle  :  qu'il  faut  les  mettre  de  même 
comme  en  regard  entre  elles  ;  pour  décider  fi  les 
opérations  de  Tune  font  ou  ne  font  pas  les  mêmes 
que  les  opérations  de  l'autre;  pour  décider  par  con- 
fequent ,  fi  les  opérations  de  l'homme  &  de  la  brute  , 
annoncent  &  démontrent  une  identité  ou  une  diver- 
fité  de  nature,  dans  les  Principes  inyifibles  d'oîi  elles 
émanent. 

C  eft  donc  dans  leurs  opérations  &  dans  leurs  ef- 
fets, que  nous  allons  examiner  &  obferver  ces  deux 
Principes  internes^  qui  animent  &  l'homme  &  la 
brute.  Ceft  par-là  uniquement  que  Ton  peut  acqué- 
rir, fur  l'un  &  fur  l'autre,  wnt  Scimu  txpirimcn^ 
talt^  qui  foit  propre  à  bien  manifefter  &  à  bien  dé- 
voiler leur  invifible  nature. 

L'Ame  humaine  fera  l'objet  de  ce  Traité  :  TAmej 
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fe  Brutes  ,  fera  Tobjei  du  Traité  fuivant.  Dans  Tua 
àdansTautre,  nous  aurons  foin  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Public  philofophe ,  tout  ce  que  peuvent 
offrir  &  préfenter  d'intereffant ,  ces  deux  invifiblcs 
Natures,  dans  tout  ce  qu'elles  ont  de  rapports  réels 
ou  apparens ,  dans  tout  ce  qu'elles  ont  de  différences 
«flêntielles  &  caraÔériftiques, 

Division  de  ce  Traité. 

103  6,  Observation,  L'Ame  humaine  peut  être 
«n vifagée  ,  &  dans  fa  Nature  ,  &  ^725  fis  Puijfa/u'cs  •• 
dans  ce  qui  coniiitue  la  fubftance  &c  le  fonds  de  foa 
être;  &c  dans  les  faculté  aûives  ou  pa/Tives,  qui  en 
font  l'apanage* 

Tel  eft  le  double  point  de  vue  fous  lequel  nous 
allons  l'obferver,  dans  les  deux  Serions  fui  vantes  : 
ce  qui  nous  donnera  occafion  de  faire  paffer  comme 
en  revue  ,  les  différentes  obfervations  &  les  diffé- 
rentes fpéculations  qui  ont  été  faites  fur  cet  mtéref- 
fant  objet,  depuis  plufieurs  milliers  d'années  ;  de  com- 
battre Se  de  détruire  les  fauffes  induâions  que  l'on  a 
voulu  en  tirer  ;  de  montrer  &  d'établir  les  vraies 
conféqueiices  qui  en  réfultent. 


PRE  M  1ERE      SECTION. 

Natvre  pe  l'Ame  humaine. 

1037.  O-BSERVATiON.  (Quelle  foule. d'OuV 
vr^es  n*a  pas  enfanté  la  Philofophie,  depuis  le fiecle 
de  Platon  jvifqu'à  nos  jours,  fur  l'Ame  humaine  l 
Mais  dans  cette  foule  d'Ouvrages  plus  ou  moins  vo^ 
lumineux  p   ^^^  l'Ame  humaine  a  été  l'objet ,  com^ 
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bien  èe  faftidieux  verbiage ,  combien  d'aflbmmantdl 
înutîïîtés  ,  combien  peu  de  vraies  lumières  ! 

I^.  Parmi  les  différens  Ouvrages  qui  ont  eu  pouf 
objet  TAme  humaine  ;  il  n^  en  a  aucun  qui  ait  eu  au'- 
tant  de  réputation ,  que  celui  de  Locke  j  l'un  des 
plus  grands  Philofophes  ou'ait  produit  TAngleterre. 
X)ans  un  âge  oîi  Ton  eft  aautant  plus  avide  de  conr 
noifTances ,  que  Ton  en  connoît  moins  les  bornes  ; 
nous  nous  flattions  qu'en  nous  procurant  VEJfaifur 
t Entendement  humain^  Ouvrage  fi  vanté  »  &  û  di-- 
gne  de  1  être  à  bien  des  égards ,  nous  allions  acquérir 
un  fonds  inépuisable  de  connoiflances  nouvelles,  de 
connoiflances  infiniment  intéreflantes.  Nous  en  fîmes 
donc  Tacquifition  ;  &  nous  nous  empreflâmes  de  te 
lire  &  de  le  méditer.  Qu'eft-ce  que  nous  y  apprîmes  ï 
Nous  y  apprîmes  que  l'Ame  ne  penfe  pas  toujours  ; 
par  exemple ,  qu'elle  ne  penfe  pas  dans  im  état  de  fom* 
meil  paifible  &  profond  :  que  l'ame  ,  en  commen- 
çant à  exifter  dans  le  corps  humain ,  n'eft  pas  enri- 
chie d'une  infinité  d'idées  innées ,  images  infenfibles 
ide  toutes  les  chofes  qui  peuvent  devenir  l'objet  de  nos 
connoiflances  :  que  l'ame  n'a  mie  très-peu  d'idées  , 
dans  l'état  d'enfance  ;  &  qu'à  Page  de  fixmois  ou  de 
deux  ans  »  nous  n'étions  pas  une  ame  fort  favante. 
Hélas  !  nous  favi^ns  bien  ou  nous  foupçonnions  bien 
tout  cela  ;  &  l'Auteur  que  nous  méditions  ,  ne  nous 
fer  vit  à  cet  égard  ,  qu'à  nous  mieux  affermir  dans  des 
perfiiafions  qu'a  voient  déjà  fait  naître  en  nous  de  con- 
cert,  l'impulfion  de  l'inilinâ  &  la  lumière  de  la 
raifon. 

Nous  y  apprîmes  ,  ou  l'on  voulut  nous  y  appren*^ 
A^ë ,  qu  il  n'y  a  aucune  notion  de  bien  moral  6c  de 
mal  moral ,  qui  foit  commune  à  la  généralité  des 
hommes  ;  aucune  règle  de  mœurs ,  qui  loit  empreinte 
en  notre  nature ,  dans  nos  efprirs  &  dans  nos  cœurs  ^ 
qtten  genre  de  Principes  moraux  ^  tout  dépend  de^ 
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^1^  de  réducation  ^  &  que  ce  qui  ék  mis  au  rang 
des  vertus  dans  un  iiecle  &  chez  un  peuple  ^  un  autre 
peuple  ou  un  autre  fiecle  le  met  ouïe  mettra  au  rang 
des  vices  &  des  crimes.  Nous  avouerons,  fans  va- 
mté  ,  que  nous  n'en  crûmes  rien  du  tout;  &  qu'a- 
ies avoir  réfléchi  fur  les  fondemens  que  donnoit 
VAutenf  à  fon  opinion ,  nous  fumes  furpris  &  fâ« 
ckésde  voir  un  grand  homme,  adopter  &  avancer 
n  auffi  révoltant  paradoxe^  fur  des  autorités  qui 
a'auroient  pas  dû  en  impofei  à  la  plus  crédule  Fem* 
«dette.  (869). 

Nous  y  apprîmes  que  tu>tre  Ame  a  des  idées  fim- 
ples  &  des  idées  compofées,  des  idées  complettes  & 
des  idées  incomplettes^  des  idées  diilinftes  8c  des 
idées  confufes  ,  des  idées  paniculieres  &  des  idées 
générales.  Nous  (avions  déjà  aflez  bien  tout  cela  à 
peu  près. 

Nous  y  apprîmes  encore  que  nous  accruérons  fuc- 
iceffivement  &  peu  à  peu  une  foule  d'idées ,  à  me^ 
iiire  que  nos  organes  fe  développent  &  fe  peifeâion- 
nent  ;  &  ^  toutes  on  preique  toutes  nos  idées  nous 
viennent  par  le  miniAere  de  nos  fens  :  ce  ^e  nous  fa« 
vions  déjà  encore  très-bien. 

Mais  y  ce  que  nous  aurions  été  extrêmement  eu-» 
lieux  dy  apprendre  ^  c'eft  comment  nos  idées  nou^ 
rknmntpar  le  mimfienJe  nos  fens  .-^  ou  comment  l'im« 
preiHon  &  le  jeu  de  nos  organes  ,  deviennent  dans 
nous  la  caufe  phyfique  de  nos  perceptions  intellec- 
tuelles; &  c'eft  précifément  ce  que  Ton  ne  nous  y 
apprend  aucunement.  (  16  ^  46 1 ,  480). 

Qu'apprîmesnous  donc  de  bien  utile  &  de  bien  in- 
téreflant  j  fur  la  nature  Se  fur  les  opérations  de  TAme 
humaine,  dans  l'ouvrage  de  Locke  ?  Bien  peu  da 
chofe  >  prefque  rien  :  fi  ce^i'eft  que  l'Ame  humaine, 
ainû  que  la  Nature  viiible  ,  ne  peut  être  biea  connue , 
tfj^  par  k  moyen  de  robfctrvation  &  de  l'expérience* 

Aiij 


Digitized  by  VjOOQIC 


s  ThIorie  de  lUme  HUMAimf 

J ■  ■  >  Il  111^ 

n  Locke  paflVtoute  fa  vie,  dit  le  célèbre  de  Mauper-^ 
»  tuis  ,  à  chercher  quelques  vérités  ;  &  tout  fon  tra- 
n  vail  aboutit  à  trouver  Texcufe  de  nos  erreurs  >», 

Une  foule  de  Philofophes  ,  tels  que  les^riftote^ 
les  Platon  ,;les  Defcartes ,  les  Malebranche  ,  avoient 
fait  le  roman  de  l'Ame.  Locke  a  tâché  d'en  faire  Thif-^ 
toire  naturelle  ;  d'après  l'expérience  &  d'après  l'ob- 
fervation.  Mais ,  en  s  attachant  à  mieux  obferver  ôf 
à  mieux  établir  les  connoiiTances  'humaines  ;  plus- 
fait  pour  démolir  que  pour  édifier,  quelquefois  plus 
Sceptique  que  Philofophe ,  il  lui  arrive  affez  fouvent 
de  ne  détruire  les  chimères  d  autrui ,  que  pour  leur 
fubitituer  les  fiennes  ;  de  ne  fapper  des  préjugés ,  que 

G)ur  établir  des  incertitudes  &c  des  doutes  ;  d'affem- 
er  plus  de  nuages ,  qu'il  ne  répand  de  lumière ,  fur 
la  nature  de  l'Ame  humaine.  On  trouve  dans  lui ,  fur 
une  foule  d'objets  particuliers ,  une  Mctaphyjique  de 
détail^  neuve >  fubtile,  folide ,  profonde,  qui  le 
place  à  côté  des  plus  grands  PhUofophes.  Mais  1» 
Métaphyfique  en  grand,  dans  lui  fouvent  fort  fuper- 
£cielle ,  prefque  toujours  fort  indigefte  &  fort  té« 
nébreufe,  ne  lui  donne  pas  le  même  degré  d'excel- 
lence. 

IP.  Parmi  les  différens  Ouvrages  qui  ont  eu  pour 
objet  l'Ame  humaine  ,  on  peut  encore  ailigner  un  rang 
très-diftingué,  à  la  Critique  fuivic  &  raifonncc  que  fit 
Léibnitz  deTEiGrai  fur  TEntendement  humain  ;  6c  qui 
forme  le  premier  volume  in  quarto  de  fes  CEuvres 
philofophuques. 

Dans  cette  Critique  fuivit  &  raifonnée, 'Léibnitz 
prend  âffez  communément  le  contre-pied  des  fçnti- 
mens  de  Locke  ;  &  fi  celui-ci  n'a  pas  toujours  tort  y 
il  eft  démontré  du  moins  qu'il  n'a  pas  toujours  rai- 
fpn*  Quelques  Pédans  deSifiedes  de  barbarie  s'étoient 
ipiaginé  qu'Ariftote  avoit  vu  toutes  les  vérités  • 
Quelques  enthoufiaftes  Admirateurs^  de  Locke  ^f^ 
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ifbient  le  même  honneur  à  leur  héros^  Sottife  égale 
de  part  6c  d'autre  ! 

•  ÛP,  Après  avoir  lu  &  médité  à  loifir ,  tout  ce  qui 
«  été  écrit  &  publié  de  plus  folide  &  de  plus  pro- 
fond, dans  les  diffcrens  fiecles,  fur  un  fujet  qui 
nous  intérefle  fi  intimement ,  &  qui  fe  prête  fi  peu 
à  nos  connoiiTances  ,  fur  TAme  humaine  :  il  nous  a 
paru  que  ce  fujet  reftoit  encore  à  traiter  ,  d'une  ma- 
luere  q^ii  pût  être  utile  &  intéreâante  pour  le  comr 
mun  des  Leâeurs* 

Il  y  a  des  fujets  oui  ne  paroiflent  guère  fufcepti- 
blés  de  nouvelles  découvertes  &  de  nquvelles lumiè- 
res :  parce  que  tout  ce  qu'on  peut  y  obferver  &  y, 
découvrir  ,  eft  connu  depuis  long-tems.  Telle  eft  ^ 
à  certains  égards  9  l'Ame  humaine^  La  philofophi- 
que  théorie  que  nous  allons  en  donner,  dans  cette 
Seâion  &  dans  la  Seâion  fui  vante ,  fera  donc  def<- 
tinée  ,  en  partie  à  expofer  &  à  établir  un  petit  nomr 
bre  de  Fius  nouvelles  fur  cet  intéreflant  objet;  &  en 
plus  grande  partie ,  à  analyfer  plus  méthocUauement 
&  à  développer  plus  lumineufement  les  différentes 
conn oifiances  qu'on  en  a  eues  de  tout  tems  :  con- 
noiiTances  qui  feront  toujours  fufceptibles  d'un  inté- 
rêt nouveau  ;-  tant  qu'il  fera  polîîble  de  les  prcfenter 
&  de  les  établir  d'une  manière  nouvelle  ,  avec  plus 
d'intelligibilité ,  avec  plus  de  foUdité ,  avec  plus  a  or- 
dre ,  de  rîcheffe,  &  de  goût. 

Dans  cette  première  Seâion,  nous  avons  à  re- 
chercher ,  d'après  l'expérience  &  d'après  l'obfer^^a- 
tion ,  quelle  eft  la  nature  intrinfeque  de  l'Ame  hu- 
maine. Qu'eft-ce  donc  que  TAme  humaine,  &  quelle 
co  eft  la  nature  î  Cette  nature  eft-elle  matérielle  ou 
immatérielle  ?  Cette  nature  eft-elle  périflable  ou  in- 
deftruftible  ?  Cette  nature  eft-elle  fibre  ou  néceffi- 
tée  ?  Tel  fera  l'objet  des  trois  articles  fuivans  :  dans 
lefquels ,  en  obfervani  &  en  analyfant  l'Ame  humaine 

A  iv 
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fufques  dans  fa  plus  intime  fubftance  ^  &  en  foumet*- 
tant  à  un  philofophique  examen  fa  Spintualitc^  foa 
ImmortaUtiy  fa  Litencji  nous  ferons  voir  irréfraga^^ 
blemenc  qu'elle  eft  par  ùl  nature  ^  une  fubftance  fpu:b> 
tuelle^  immortelle  y  libre* 


ARTICLE      PB.EMIEIL 

SPIRITVALITi    DE    L'AmE    HUMAINE. 

103Q.  Observation.  JL 'Ame humaine,  quelle 
Wen  K)it  la  nature,  eft ,  de  Taveu  de  tous  les  Philo- 
^phes ,  cette  fubftance  qui  dans  nous  a  en  partage  &C 
la  Penfée  &  le  Sentiment» 

P.  Selon  un  petit  nombre  de  PbUo/ophes  matiria-^ 
%fits  ;  cette  Subftance  qui  dans  nous  a  en  partage  & 
la  penfée  &  le  fentimem  ,  n'eft  rien  de  plus  que  la 
matière  organifée. 

Ainfi^  félon  cette  chffe  de  Philofophes,  qui  n'a 
famais  pu  donner  aucune  raifon  &  aucune  preuve  de 
sa  paradoxale  opinion  :  dans  THomme  quelconque^ 
''dans  le  plus  grand  Géomètre,  dans  le  plus  fublime 
Métaphyficien,  dans  le  plus  clairvoyant  Naturar 
lifte,  dans  le  Politique  aux  vues  les  plus  étendues  & 
les  mieux  concertées;  il  n'y  a,  ainu  que  dans  un 
bloc  de  marbre,  qa^vaie  fuh^nu  maUrUUcj  qu*une 
t>ure  matière.  Et  le  bloc  de  marbre  auroit  en  partagée 
ta  penfée  &  le  fentiment ,  ainfi  que  le  plus  lublime 

Sénie  :  fi  les  élémens  matériels  qui  conftiiuent  ce 
loc  de  marbre ,  étoient  intérieurement  configurés 
&  organifés  ,  comme  l'eft  le  corps  hiunain. 

n^.  Selon  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  vrais  Plùlofophes  ^ 
depuis  le  fîede  de  Socrate  &  de  Platon  jufqu'à  nos 
fours  :  cette  Subftance  qui  dans  nous  a  en  psutage  la 
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fenfée  &  le  fenriment ,  efi  une  fubfiancc  fpiriaulk  ^ 
dont  la  deitinacion  eft  d'être  ou  le  principe  ou  le  fu« 
let  de  Aos  penfées ,  de  nos  jugemens  ^  de  nos  raifon- 
fifmens  ,  de  nos  fenlations ,  de  nos  affeôions  y  de 
toutes  nos  connoiflances  &  de  tous  nos  lentimens  r 
commela  Matière  efi  le  principe  ou  le  fujet  de  fen 
étendue,  de  fon  inertie ,  de  fa  lolidité ,  de  fes  diffé- 
rées mouvemens^  de  fes  différentes  configurations» 
^infi ,  feloA  cette  daffe  de  Phifofôphes  >  qui  a 
^ours  été  la  claffe  refpeâée  &  dominante  chez 
ft>utes  les  nations  éclairées  :  ta  SubfianctfpinmcUc  &c 
h  Subfiance  matcrielU  difi^rent  toujours  effentielle- 
fflent  entre  elles,  &  dans  leur  natiuie ,  &  dans  leurs 
propriétés.  La  première  a  toujioturs  effentiellement 
dans  fa  nature,  la  faculté  du  moins  primitive  &  radi- 
ple  de  penfer  fc  de  fentir,  La  féconde  exclut  tou- 
jours eflentiellemeht  de  fa  nature ,  &  le  fentiment  & 
la  penfée*  La  première  n'a  &  ne  peut  avoir  aucune 
configuration ,  aucun  mouvement  méchanique,  pro- 
vint d'une  maffe  par  une  vîteffe,  aucune  folidité  de 
parties*  La  féconde  s'annonce  toujours,  ou  par  une 
configuratipn ,  ou  par  un  mouvement  méchanique  ^ 
ou  par  une  réfiftance  au  mouvement  local,  ou  par 
une  unpénétrabilité  de  parties. 

UI^«  La  difiinâion  de  ces  deux  Sutfianas  dans 
t homme  ,  difiinâion  qui  a  toujours  &  par-tout  été  un 
point  fondamental  de  toute  Croyance  religieufe ,  fe 
trouve  dé^à  affez  nettement  exprimée ,  affez  explici- 
tement marquée  &  caraôérifée,  au  commencement 
même  du  premier  livre  de  l'Ecriture  fainte. 
^  Dieu  ,  qui  é^demment  n'eft  point  la  fubfiance  ma- 
tcrîelle,  créa  llioname  à  fon  image  &  à  fa  reffem- 
blance  :  dit  le  premier  chapitre  de  la  Genefe.  Voilà 
donc  dans  l'homme ,  outre  la  fubflance  matérielle  , 
^  ne  faïu-oit  être  l'image  d'un  Dieu  effentiellement 
^prit  ^  une  chofe  par  oùrhomme  efi  limage  de  Oieu^ 
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&  cjui  ne  fauroit  être  qu'un  efprît,  qu'une  fubftancé 
fpintuelle.(  Et  aît  :  fociamus  Hominem  ad  imaginem  &  fi^ 
militudinem  noftram  :  ut  prafit  Pifcibus  maris ,  &  VolatiU-' 
bus  cœli .  &  Befiiis ,  univerfaeque  Terras ,  omnique  Repr 
tili  quod  movctur  in  terra  l  Et  creavir  Deus  Hominem  ad 
imaginem  fuam  ;  ad  imaginem  Dei  creavit  illum  :  mafculun^ 
&  fœminam  creavit  eos  ). 

Dieu  ,  dit  le  fecontd  chapitre  de  laGeneze,  forma 
rHomme,  du  limon  de  la  terre;  &  il  mit  dans  lui 
un  fouffle  de  vie  ,  une  Ame  qui  le  rendit  vivant.  Voi- 
là donc  dans  l'homme  ,  outre  la  fubftance  terreftre 
dont  fut  formé  {on  corps ,  une  autre  fubjlancc  qui 
l'anime ,  qui  le  rend  vivant  ;  &  qui  nous  eft  an- 
noncée &  montrée  comme  différente  de  celle  qui 
conftitue  le  limon  de  la  terre;  &  parconféquent^ 
comme  différente  de  toute  fubflance  d'une  nature 
femblable-à  celle  du  limon  de  la  terre.  (Formavit  igitur 
Dominus  Deus  Hominem  de  limo  tcrrae  ;  &  infpiravit  in  faJ 
ciem  ejus  Spiraculum  vits ,  &  £iâus  tSt  Homo  in  Animant 
vivcntem  )• 

1039.  Remarque,  La  nature  dts  EfpritSy  tel  a 
été  de  tout  tems ,  &  le  plus  intéreffant  objet ,  &  le 
plus  grand  écueil  des  fpeculations  de  la  PhilofophieJ^ 

P.  La  connoiffance  d'une  Subjlanccfpirituelle^  par 
cui  foit  gouvernée  la  Nature  vihble ,  &  la  connoif- 
fance d'une  autre  Suhjlancefpirituelle ,  par  qui  l'homme 
foit  animé,  furent  fans  doute  les  deux  points  fon- 
damentaux de  la  Philofophie  &  de  la  Religion  des 
premiers  âges  du  monde.  Et  ces  deux  points  fonda- 
mentaux de  la  primitive  Croyance  du  genre  humain  ^ 
au  tems  de  fa  difperfion ,  après  le  Déluge ,  paffe- 
rent  plus  ou  moins  explicitement ,  ou  plus  ou  moins 
confufément ,  par  la  voie  de  la  tradition  &  par  la 
voie  de  la  raifon ,  chez  toutes  les  Nations  anciennes  > 
dontl'hiftoire  nous  a  confervé  la  mémoire. 

Delà  ,  chez  toutes  ces  anciennes  nations,  &chez 
toutes  les  nations  qui  en  dérivèrent ,  l'idée  d'uii 
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Dieu  fupérieur  à  la  Nature  vifible ,  &  diftingué  d^ 

cetre  Nature  vifible  ! 

Delà,  chez  ces  mêmes  nations ,  Tidée  d'une  Vu  à 
VirÙTj  pour  Tefpece  humaine  ;  &  par-là  même  ,  l'i- 
dée d'une  /ubftance  immatérielle  dans  l'homme ,  ou 
d'une  fubflance  qui  ne  foit  en  rien  femblable  à  la  ma- 
tière, &  qui  foit  incapable  de  fe  décompofer  &  de 
fe  détruire  avec  la  fubftance  qui  forme  le  corps  hu- 

La  ptrmanenci  cU  tAmt  humaine  ^^  après  la  mort  de 
Homme  ,  eft  un  dogme  commun  à  toutes  les  nations 
<ie la  terre  :  difoit  il  y  a  près  de  deux  mille  ans,  le 
Pfailofophe  &  l'Orateur  Romain.  C  eft  le  dogme  de 
la  Nature  elle-même ,  qui  par-tout  forme  le  même 
jugement  tacite  fur  l'immonalité  des  efprits  ,  &  qui 
par-tout  a  un  fecret  preffentiment  d'une  vie  future  : 
preffentiment  qui  exifte  avec  le  plus  d'énergie ,    & 
qui  fe  montre  avec  le  plus  d'éclat ,  dans  les  génies 
les  plus  fublimes ,  dans  les  âmes  les  plus  élevées* 
(Permanere  Animos  arbitramur ,  confenfu  Nationum  om- 
nium. —  MaKÎmum  vero  argumentum  eft  ;  Naturam  ipfam^ 
de  immortalltate  Animorum  tacitam  judicare.  —  Ncfcio  quo- 
mod6  iuJiaeret  in  mentibus ,  foeculorum  quoddam  auguriuiQ 
futurorum  :  idque  in  maximis  ingeniis  altiffimîfque  animis ,  8c 
cxiftit  œaxîmè  ,  &  apparet  facillimè.  Tufc.quaft.P.) 

Cette  même  idée ,  ce  même  preffentiment ,  ce 
même  jugement  de  la  Nature ,  ce  même  dogme  fon- 
damental de  toutes  les  religions ,  exifte  dé  même 
aujourdliui  chez  toutes  les  Nations  de  l'univers.  La 
permanence  de  l'Ame  humaine ,  après  la  mort  de 
l'homme,  eft  le  dogme  fondamental  de  toutes  les 
Nations  chrétiennes ,  de  toutes  les  Nations  Maho- 
métanes ,  de  routes  les  Nations  Afiatiques  qui  fui- 
vent  la  religion  de  Bramha ,  de  Foé  ,  d'Amida  ;  de 
toutes  les  Nations  barbares  oufauvages,  de  l'Afri- 
que &  de  TAmérique  ,  avec  lesquelles  le  Commerce 
ûous  a  mis  en  relation  :  ainfi  qu'en  conviennent  una^ 
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nimementles  Incrédules  les  plus  décidés  de  cesdet4 
mers  tems. 

w  Ne  craignons  point  (  dit  M.  de  Voltaire ,  dans 
>rfa  Philofophie  de  l'Hiftoire  )  de  trop  pefer  fur 
s>  cette  grande  yérieé  hMoriquc  :  que  la  Raifon  hu- 
n  maine  commencée  adora  quelque  PuifTance ,  quel- 
n  que  Etre ,  qu\>n  croyoit  au-deffus  du  pouvoir  or- 
i¥  dinaire  ;  foit  le  foleil ,  foit  la  lune  ou  les  étoiles; 
H  que  la  Raifon  humaine  cultivée  adora  j  malgré 
»  toutes  fes  erreurs  ,  un  DUu  fuprcmc ,  matre  des^ 
9»  élémens  &  des  autres  Dieux  ;  &  que  toiles  les  na^ 
n  tions  policées  ^  depuis  l'Inde  juiqu'aa  fonds  de 
»  TEuropc  crurent  en  général  uneFU  avenir:  cpLoi" 
n  que  plufieiu^  feâes  de  Philofophie,  euflent  une 
H  opinion  contraire  >»• 

iK  Quand  la  Philofophie  commença  à  naître  ; 
chez  les  différentes  nations  :  ViMe  de  DUu ,  &  Vidée  de 
VAnu  humaine  y  durent  attirer  &  attirèrent  effedive- 
ment  les  premiers  regards  des  efprits  philofophes. 
Et  ces  premiers  regards  ou  ces  premiers  élans  de  la 
Philofophie  naiffante ,  durent  la  mener ,  &  la  mene<- 
rent  en  effet ,  à  de  grandes  perplexités ,  à  d'étranges 
opinions ,  fur  ces  deux  grands  objets  de  fes  fpécula- 
tîons;  dont  il  lui  falloit  chercher  &  déterminer,  aa 
milieu  des  chofes  vifibles ,  l'inviûble  nature* 

Delà,  les  incertitudes,  les  variations,  les  con- 
tradiffîons  continuelles,  que  l'on  trouve  prefque 
par-tout ,  dans  les  idées  mal  digérées  &  mai  affer- 
mies de  la  plupart  des  anciens  Philofophes ,  au  fujet 
de  Dieu  &  de  l'Ame  humaine.  Ne  voyant  &  ne  Ten- 
tant par-tout  que  des  corps  ,  &  jugeant  qu^  exifte 
réellement  des  efprits ,  ils  philofopherent  à  perte  de 
vue ,  fur  la  nature  des  Efprits  &  des  Corps:  tantôt  con^ 
fondant,  &  tantôt  diftineuant  ces  deux  fortes  d'ob^ 
îets,  dont  l'eforit  philosophique  n*avoit  pas  encore 
iàit  deux  clafles  d'êtres,  effentiellement  différentes. 
Taute  de  principes  fixes  d'oîi  ils  puiffent  partir  »  faute 
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aidées  nettes  &  difHnâes  oui  puiflent  hs  diriger  ^ 
on  les  voit  ne  fe  tirer  d*un  aDÎme ,  que  pour  fe  pré- 
cipiter dans  un  autre  abîme*  Ce  qu'ils  établiflent 
d'une  part,  defautre  ils  le  démoUffent.  Au  mondent 
même  où  la  raîfon  les  élevé  vers  le  %>iritualirme  , 
fouvent  imagination  les  rabaifle  vers  le  Matéria- 
liûne.  Dans  leurs  idées  difcordantes  &  antipathiques, 
on  pourroit  prefque  toujours  aifément  trouver  le 
pour  &  le  contre  à  cet  -égard  :  même  dans  ceux  qui 
font  au  fonds  le  plus  décidés ,  ou  pour  le  Spiritua- 
lifine  y  ou  pour  le  Matérialifme.  \}n  Abbé  d'Olivet 
ne  verra  guère  dans  eux  ,  que  des  Spiritualiftes  :  un 
Chevalier  d*Argens  n'y  trouvera  au  contraire  ^  que 
desMatérialiftes. 
Delà  auili ,  quelques  fpéculations  peu  phîlofophi^» 

Sues,  quelques  expreflions  en  apparence  peu  ortho- 
oxes ,  dans  quekjues-uns  des  premiers  Pères  de 
l'Egtife  4  qui  9  enrichis  pour  la  plupart  de  toute  la 
brillante  littérature  &  de  toute  Tindigefie  phUofo* 
plue  de  Tancienne  <jrece ,  ne  fe  défièrent  pas  tou- 
jours àflez  de  leurs  guides  &  de  leurs  maîtres  en  ce 
genre;  &  oui ,  en  philofophant  d'après  eux  fur  la  na^ 
Un  des  Ejprus^  &  en  cherchant  à  expliquer  &  à  éta- 
blir la  doûrine  du  Spiritualifme,  qui  foncièrement 
fe  montre  par-tout  comme  leur  doarine  fondamen^ 
taie,  parurent  quelquefois  n'être  pas  trop  bons  rai- 
fonneursen  cette  matière,  &  ne  s'éloigner  pas  afTez, 
dans  leurs  idées  &  dans  leurs  expreffions ,  des  idées 
^  des  expreflions  du  Matérialilme  :  quoique  l'on 
pmfle  dire  5  pour  leur  juflification  ,  d'après  des  Sa- 
vans  très-venés  dans  la  leôiu-e  des  Pères  Grecs ,  que 

rnAj  en  parlant  de  Dieu  ou  de  l'Âme  humaine  , 
emploient  quelquefois  ces  termes  impropres 
i\My  rc#/uflt  >  mauria  ^  corpus ,  qui  font  tout  le  fonder 
ment  des  reproches  qu'on  leur  fait  en  ce  genre  ;  ils 
œles  emploient  jamais  que  dans  le  même  fens  qu'a^* 
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tachent  les  modernes  Métaphyficiens  au  terme  àt . 
Subftance.  (1092). 

IIP.  La  doctrine  du  Spiritualifme  ,  doftrine  de  tout 
tems  par-tout  répandue ,  par-tout  adoptée ,  &  pref- 
que  par-tout  affez  mal  conçue  ou  affez  mal  prefen- 
tée  par  la  Philofophie ,  n'a  commencé  à  être  bien 
phiîofophiquement  analyfée  &  développée ,  qu'au 
tems  oîi  Defcartes  ,  d'après  des  principes  certains 
&  lumineux  ,  établit  reffentielle  diftinûion  de  la 
Subftance  penfante  ,  &  de  Ja  Subftance  figurée  & 
étendue.  Cpmme  la  dodrine  de  la  gravitation ,  quoi- 
que de  tout  tems  foncièrement  connue  de  tout  le 
monde,  n*a  commencé  à  être  bien  phiîofophique- 
ment expofée  &  établie  ,  qu'au  tems  où  Newton  j 
d'après  les  plus  ingénieufes  obfervations ,  &  d'après 
les  plus  fublimes  Ipéculations ,  en  découvrit  &  en 
démontra  les  fameufes  loix. 

La  gloire  de  ces  deux  grands  hommes ,  c'eft  d'a- 
voir été  les  premiers  à  porter  toute  la  lumière  de  la 
fublime  &  profonde  Philofophie ,  l'un  dans  la  Mé- 
taphyfique  ;  &  l'autre  dans. la  Phyfique.  Ils  n*ont 
point  créé ,  en  ce  genre  ,  une  nouvelle  doctrine  :  mais 
ils  ont  créé  l'un  &  l'autre  des  théories  nouvelles  , 
qui  ont  mis  dans  leur  plus  grand  jour  poflible ,  des 
idées  auparavant  par-tout  reçues ,  mais  prefque  par» 
tout  mal  établies  ou  mal  développées. 

Le   Matérialisme. 

1040.  Observation.  On  nomme  Matérialifme  ^ 
Tabfurde  opinion  qui  exclut  de  la  Nature ,  toute 
fubftance  fpirituelle  ;  qui  n'admet  dans  la  Nature,  que 
des  fubftances  matérielles  ,  que  Torganifation  rend 
fenfibles  &  pénfantes.  Nous  avons  déjà  enviûgé  le 
Matérialifm.e ,  relativement  à  Dieu  :  il  nous  refte  à 
l'envifager  ici,  relativement  à  l'Ame  humaine. 

P.  Les  Matérialiftes  s'accordent  tous  à  fuppofer 
toujoiU'S^  &  à  ne  prouver  jamais,  que  la  Matière 
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ifevient  fenfible  &  pehfante  par  fon  organiHtion  ; 
&  qinl  eft  inutile  d'admettre  dans  l'Homme  ,  une 
/lib/bnce  fpirituelle ,  en  qui  réfide  la  faculté  de  pen- 
fer  &  de  fentir. 

L'Ame  humaine,  félon  tous  les  Matérialiftes ,  n'efl 
donc  qu'une  pure  matière.  C'eft  ,  félon  Epicure ,  un 
mélange  de  matière  ignée  &  de  matière  aérienne , 
combinée  avec  la  partie  la  plus  fpiritueufe  &  la  plus 
veloutée  du  fang.  C'eft ,  félon  Âriftote  ,  un  élixir 
ou  un  fublimé  des  quatre  principes  élémentaires  des 
co/ps ,  auquel  il  donne  le  nom  de  Quinteffence.  C'eft, 
iêlon  Hoboes  ,  une  pure  matière  telle  quelle ,  conve- 
nablement configurée  &  agitée.  C'eft ,  lelon  Spinofa , 
une  fimple  modification  de  la  Subftance  unique  & 
nniverfelle.  (77 1  &  777). 

n^.  Locke,  pour  fe  donner  le  mérite  d'avoir  un 
fentiment  à  part,  &  pour  former  comme  le  chaînon 
entre  les  Matérialiftes  &  leurs  Adverfaires ,  com- 
mence par  démontrer  que  l'Ame  humaine  eft  une 
fubftance  fpirituelle  ,  principe  ou  fujet  de  la  Penfée; 
&  que  la  Matière  ne  peut  penfer  par  elle-même ,  en 
vertu  de  ((^s  facultés  ou  de  (es  propriétés  naturelles. 
Mais  il  prétend  ou  il  foupçonne  ,  fans  établir  aucu- 
nement fon  opinion  ou  fon  foupçon  ,  qu'il  ne  ré- 
pugne pas  que  Dieu ,  par  fa  toute-piiiffance  ablolue , 
donne  à  la  Matière ,  la  faculté  furnaturdlc  de  penfer. 

A  quoi  tend  ce  foupçon  hafardé  ,  cette  aflertion 
paradoxale  î  A  détruire  ou  à  rendre  fufpeftes  toutes 
les  preuves  philofophiques  qu'on  peut  donner  ,  de  la, 
fpirirualité  de  l'Ame  humaine  :  à  préparer  les  efprits 
à  être  moins  révoltés  de  l'abfurde  idée  du  Maté- 
rialifme. 

Locke  n'eft  point  Matériallfte  ,  fanr  doute  ;  puîf- 
qu'il  adopte  &  qu*il  démontre  la  fpiritualité  de  l'Ame 
humaine.  Mais ,  en  attribuant  à  la  Matière  la  faculté 
furnaturelle  de  penfer,  il  femble  un  peu  trop  favori- 
ser Topinion  des  Matérialiftes  j  du  moins ,  de  cette 
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daffe  de  Matérialises  mitigés^  qui  fe  borneroient  à 
exclure  de  la  Nature ,  les  Efprits  créés  ;  fans  en  ex*- 
dure  l'Efprit  incréé  &  créateur.  Cette  clafCe  mitigée 
de  Maténaliftes  ,  fi  elle  exiile  ,  eft  très-peu  nom-» 
breufe.  Ainfi  le  MatèriaKfme  fe  confond  générsde* 
ment  avec  TAAéifme.  (771). 

IIP*  L'Auteur  du  Livre  de  CEfprit^  dans  fon  énîg- 


n'y  a  dans  rUmvers  phyuque  ^  qu  un  feul  Pnndpe 
de  tout  ce  qui  y  exifle ,  &  d'après  lequel  tout  s'y 
efl  formé  >  après  mille  &  mille  aflemblages  monf* 
trueux  ;  favoir ,  U  Force  imprimée  £  abord  â  la  Mof' 


par 

aveugle  »  fous  la  garde  du  Plaifir  &  àe  la  Douleur  , 
après  mille  &  mille  (y^êmes  monftrueux  de  morale 
&  de  léeiflation ,  s'elt  enfin  donné  la  Légiflatîon  6c 
la  Morale  par  oîi  il  eîl  régi ,  &  qui  deviendra  pour, 
lui  obligatoire  comme  elle  pourra.  (845  &  871). 

L'Oracle  de  Delphes  dut  autrefois  fa  grande  cé- 
lébrité ,  aux  ténèbres  myfiérieufes  dans  lefquelles  il 
favoit  envelopper  fes  réponfes  :  le  Livre  de  l'Efprit 
iemble  devoir  une  bonne  partie  de  la  fienne  au 
même  principe  ^  aux  myftérieufes  ténèbres  dont  il 
couvre  fon  équivoque  oC  indigefie  fyfiême. 

Si  ce  fyfiême  admet  un  Dieu  auteur  &  conferva-^ 
teur  de  la  Nature  vifible  :  pourquoi  aura-t-il  fallu 
qu'elle  préludât  à  l'Ordre  admirable  qui  la  confti- 
tue ,  par  mille  &  mille  monfirueux  aflemb^ges  ?  Et 
s'il  n'admet  point  un  tel  Dieu ,  en  quoi  différera- 
t-il  du  fyfiême  d'Epicure  ;  &  comment  rendra-t-il. 
raifon  d'une  Loi  naturelle  obligatoire ,  de  l'Aûioa 
régulière  diç  la  Nature  vifible  ? 

De  mimt,  fi  ce  fyfiême  admet  ime  Ame  imma-> 

lérielle 
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tavelle  &  fpirituelle  dans  l'Homme  :  pourquoi  \A 
Aorner  à  une  aveugle  Seilfibilité ,  tandis  que  tout  y 
annonce  fi  vifiblement  une  yraie  Intelligence  ?  Ef 
s'il  n'y.  aëmet  point  une  telle  Ame ,  comment  rtn-^ 
dra-t-il  raifon  du  gl-and  phénomène  de  la  Penfée  & 
du  Sentiment  y  par  le  feul  moyen  d'une  matière  oii 
tout  annonce  &  où  tout  démontre  fi  plaufiblemen€ 
une  e/Tentielle  incapacité  &<de  fentir  6c  de  penfîer  } 

W^.  En  général ,  tous  les  fyftêmes  quelconque^ 

k  Matérialilme  ,  s'accordent  néceflairement  dans 

en  point  fondamental  ^  auxquels  ils  font  toujours 

forcés  d'en  revenir  ;  favoir  ^  que  c*ejl  la  MxuUn  qui, 

ptnft  dans  ChommCé 

Ainfi  ^  pour  abattre  d^tïfi  (eut  c6\xi^  foutes  les  ik^ 
tts  du  Matérialifme  ^  fous  queloue  forme  qu'il  fô 
préfente  ;  &  pour  établir  démonftrativement  &  îàns 
réplique  Yexijhncc  Siint  Subjlance  fpintudk  dani 
thommt ,  d'une  fubfiance  en  tout  efientiellement  dî(V 
tinguée  &  de  la  matière  &  des  propriétés  ii  des 
modifications  de  la  matière:  il  fumt  évidemment  dé 
bien  dénfiontrer  une  fois  pour  toutes ,  que  At  Ma-'^ 
turc  tfi  toujours  niceffairement  incapable  Hepênfen  Or^ 
c'eft  ce  que  nous  allons  démontrer  le  plus  complet** 
tementy  dans  la  première  &  dans  la  troifiemc  pro^ 
pofition  fuivantè. 

La  PÈKfSÛÉ  Et  LÉ  SÉifftMÈÎft4 

1041,  Observation^  La  Ptnfiê  ^  l'aéç  d^uflé 
Puiflance  intelligente  ;  comme  le  Sentiment  eft  l'afte  . 
d'une  PuHTance  Afnfible  :  quelle  que  foit  la  .natureF 
cie  l'une  &  de  l'autre  puUfance  ^  matérielle  ou  ion 
JnatérieÛe  ,  aôive  où  paifive^ 

I^.  n  noti:s  cônfte,  par  le  t^moi^agé  éix  Sejfttt^ 
ttent  intime  y  que  notre  AflSe  y  qu'clk  ^en  fc&t  la 
iiature  ,  a  la  vertu  ou  la  faculté  de  penfer  ;  &  qdç 
tette  vertu  ûsx  cette  faculté^  ^'eff^^hte  durs^Ué.* 
Tome  ni,  k 
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J'entends  ici  par  Penflc ,  cette  aSion  de  l'hdmmc  ^ 
ar  laquelle  il  conçoit ,  il  juge  ,  il  raifonne  :  par 
aquelle  il  fe  repréfente  les  choïes  fenfibles  &  infen-» 
fibles ,  préfentes  &  éloignées ,  paffées  &  futures  r 

Îwr  laquelle  il  diftingue  &  il  difcerne  le  vrai  ^  du 
aux  ;  le  jufle  ,  de  llînjufte  ;  le  bien  ,  du  mal  ;  laf 
vertu ,  du  vice  ;  le  beau  &  le  fublime ,  du  mauvais 
&  du  trivial  :  par  laquelle  il  defcend  des  principes 
aux  conféquences  ,  des  caufes  connues  aux  eftetS' 
inconnus  ;  ou  il  remonte  des  conséquences  aux 
principes  ,  des  effets  connus  aux  caufes  inconnues  ? 
par  laauelle  il  faifit  &  il  évalue  les  rapports  abf- 
Iraits  ces  chofes;  il  conçoit  &  il  apprécie  la  fin  fen-^ 
fible  ou  infenûble  qui, le  fait  agir  ;  il  compare  &  il 
aifortit  les  moyens  prochains  ou  éloignes,  à  la  fia 
qu'il  a  en  vue  &  â  laquelle  il  veut  parvenir.  Cette 
aition  ou  cette  modification  intelligente  de  l'hom** 
sne  9  peut-elle  convenir  à  la  fimple  matière  ,  orga-' 
irifée  ou  non  organifée  ? 

II*.  Il  nous  confie  de  même ,  par  le  témoignage 
Axx  Sentiment  intime ,  eue  notre  Ame ,  cjuelle  qu'en 
foit  ta  nature ,  eft  fufceptiWe  de  certaines  impref^ 
fi)ns  finJîhUs ,  que  nous  appelions  tantôt  Senfations 
&  tantôt  Sentimens  ,  &  que  l'on  peut  réiuiir  ict 
fous  ridée  générale  de  Sentiment* 

J'entends  donc  ici  par  Sentiment ,  le  plaifir  &  \z 
douleur  >  Tamour  &  la  haine ,  Te^érance  &  la 
crainte ,  la  joie  &  la  trifiefTe  :  quelle  qu'en  foit  la 
caufe  ou  l'occaiion  ;  quel  qu'en  foit  le  principe  ou 
le  fu)etr  Ces  modifications  fenfibles  de  l'homme  , 
peuvent-elles  convenir  à  la  fimple  matière  y  orga- 
nifée ou  non- organifée  ? 

Proposition    fondamentale^ 

I041,  U  répuffic  fttc  la  MatUrt  penfe.  Dqoc  nos 
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ftnfits  nom  point  pour  principe  0u  pour  fuju ,  uni 
fubflancc  matiricLU. 

ExpucATiON;  Il  eft  cl^r  que  robfervatîon  & 
la  fpéculation  doivent  ici  conjointement  être  là 
baf^  fondamentale  de  la  dénionftration  à  donner* 
Nous  allons  donc  les  interroger  &  les  confulcei^ 
co(7/ointeme«i  l'une  &  Tautrei 

P.  Comme  ,  d'après  ridée  du  triangle  &  d'après 

Tiàit  du  quarré  ^  je  puis  juger  (\  les  propriétés  dit 

triangle    conviennent   ou  ne  conviennent   pas  au 

quarré  ;  &  réciproquement ,  fi  les  propriétés   dii- 

Quarré  conviennent  ou  ne  conviennent  pas  au  trian- 

i[le  :  de  xaèxa^ ,  diaprés  ^idit  de  la  Matière  ^  d'après 
^idée  de  la  Penfie ,  je  pourrai  juger  fi  les  propriétés 
de  la  matière  conviennent  ou  ne  conviennent  pas  à 
la  penfée  ;  &  fi  les  propriétés  de  la  penfée  eon-^ 
tienftent  ou  ne  conviennent  pas  à  la  matière. 

On  pourra  dire  la  même  cKofe  ,  de  l'idée  Aé 
penfée  ,  &  de  fidu  dâ  configuration  ;  de  l'idée  dé 
penfée  ^  &  de  Vidée  de  mouvement. 

IV^.  Diaprés  cette  vue  générale ,  je  donfulte  èé 
ridée  que  j'ai  de  la  matière,  &  Tidée  que  j*ai  de  là 
penfée.  Dans  V'uiée  de  la  Matière ,  je  ne  vois  &  je  nrf 
Conçois  qu'une  fubftance  étendue  ,  fufceptibie  d'une 
infinité  ne  configurations  différentes  ,  capable  àé 
prendre  où  de  recevoir  toutes  les  modifications  pof-i 
fib\es  de  mouvements 

D^ok  ')e  conclus  que ,  fi  la  matière  penfe  ;  il  faut 
hécefiTairemeni  qu^elle  penfe ,  ou  en  vertu  de  fa  nature^ 
&  comme  nâatiere  :  ou  en  vertu  de  fa  configuration^ 
&  comme  matière  taillée  &  figurée  en. telle  &  t^lle 
manière  quelconque  :  ou  en  i^ertu  de  fon  mouvement  ^ 
&  comme  nïariere  mue  en  difïérens  iens ,  &  avetf 
différentes  vîtefles.  h^s  Matérialiftés  adoptent  fii 
tfvouent  perte  confégu^ice  >  ^^^  de  leur  avett« 

Bii" 
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renferme  tout  ce  oui  peut  rendre  penfant  la  matière; 
Il  refte  donc  à  faire  voir ,  dans  les  trx)is  démonf- 
frations  fuivantes ,  que  Ig  matière  ne  peut  penfer  , 
ni  en  vertu  de  fa  nature ,  ni  en  vertu  de  {es  configu- 
rations ,  ni  en  vertu  de  fon  mouvement. 

104}»  DÉMONSTRATION  1.  La  MatUrt  m  pcnfi 
point  comme  Matière  ,  ou  par  fa  fimple  qualité  de  ma^^ 
tiire^ 

Explication  I.  Poitr  démontrer  cette  affertîon  ; 
Confultons  &  confrontons ,  &  Tiiie  de  Mature  ,  & 
Vidée  de  Penfie.  Il  fera  facile  d'y  voir  que  la  matière 
&  la  penfée  ne  peuvent  jamais  rien  avoir  de  CAm« 
mun  entr*eUes. 

I^.  Quelque  încôfimi^  oue  puiffe  être  pour  nous 
la  nature  imrinfequc  de  la  Matière  9  OU  cette  qualité  in- 
terne qui  la  conftitu^  matière  &  qtie  Ton  nomme 
fon  effence  ;  iî  eft  certain  que  la  matière  ne  penfe 
pas  par  fa  nature  &  par  fon  effence  r  puifqu'il  fau- 
idroit  évidemment  renoncer  à  toutes  les  lumières  du 
fens  commun ,  pour  juger  ou  pour  foupçonner 
qu'un  tas  de  boue ,  ou  un  bloc  de  marbre  »  ou  un 
morceau  de  fer ,  ont  aâuellement  la  penfée  en  par- 
(age^ 

n*.  Quelque^  pr^prlités  intrinfiquts  que  Ton  puiffe 
fuppofer  à  la  matière  ;  il  eft  certain  que  cts  pro- 
priétés: intrinfeques  de  la  matière  9  connues  ou  in-» 
connues ,  ne  la  rendent  point  pefante. 

Car,  parmi  ces  propnétés ,  celles  q^\  {ont  purer-^ 
mentpajpyes ,  de  Faveu  même  des  Maténaliftes,  n'ont 
aucune  vertu  qui  puifTe  donner  lieu  à  la  penfée ,  qui 
puifle  rendre  penfante  la  matière.  Celtes  que  Ton: 
pourroit  regarder  comme  réellement  aSives  ^  ne  font 
eue  des  mouvemens  locaux  ,  ou  des  difpofitions  8c 
des  tendances  &  des  mouvement  locaux  :  d*^oîi  peu-^ 
prtnt  réfulter  des  dîvifiops  de  parties  ^uparavai^ 
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unies ,  des  unions  de  parties  auparavant  féparées  ; 
fans  qu'il  en  puifle  jamais  rien  rélulter  qui  reflemble 
de  près  ou  de  loin  à  la  penlée« 

lll^,  Quelcme  idée  qu'on  fe  forme  &  de  la  nature 
de  la  matière  oC  de  la  nature  de  la  penfée  ;  il  efl  cer« 
tain  que  la  penfée  eft  une  modification  S  une  fubjlancc 
jenfantc  ,  &  que  cette  modification  ne  peut  pas  exifler 
iàr)&  la  madère ,  ne  peut  pas  avoir  pour  fujet  la  ma- 
flere. 

Car  ^  il  eft  de  la  nature  des  modifications ,  de  ne 
pouvoir  être  conçues  fans  leur  fujet.  Or ,  on  con- 
çoit très-bien  une  penfée ,  fans  concevoir  aucune 
maiiere.  Donc  auame  matière  n'eft  le  fujet  d'une 
penfée  :  donc  la  penfée  n'eft  la  modification  d'au- 
cune matière.  (  loi  &  liy  ). 

iV*.  Quelque  idée  que  Ton  fe  forme  &  de  la  ma- 
tière &  de  la  penfée  ;  il  eft  certain  que  Ton  conçoit  , 
toujours  la  matière ,  comme  quelque  chofe  d'étendu  ; 
&  la  penfée ,  comme  quelque  chofe  d^initendu.  Donc 
la  matière  &  la  penfée  n'ont  rien  de  commun  dan$ 
leur  nature. 

Explication  II.  Si  la  Matière  penfe  par  fa  nature 
&  comme  matière  :  il  faut  néceflairement  qu'elle 
penfe ,  ou  comme  fujet  compofé  de  parties  ;  o«i 
comme  fujet  iimple  &  fans  parties;  ou  en  vertu  de 
quelque  harmonie  de  fes  élémens  ;  ou  en  vertu  de 
Quelque  occulte  énergie  9  attachée  à  la  nature  ou  à 
1  harmonie  de  fes  élémens.  Or  ^  tout  cela  eft  évidem- 
ment faux  &  abfurde. 

I'^.  Il  eft  clair  d'abord  que  la  matière  ne  penfe 
point  cotnmtfuju  compofé  de  parties  :  puifqu'il  répu^ 
gne  viiîblement  qu'un  fujet  compofé  àejfonies  non-' 
penfanus  ,  puifle  jamais  devenir  un  fujet  penfam^' 
par  la  réunion  de  ces  parties  non-penfanres  ;  & 
gu'un  fujet  compofé  4e  jpanies  mime  penfamcs^  eft 

B  iij 
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vifîfalement  incompatible  avec  la Penfce,  telle  qu'elle 
^xîfte  en  nous,  telle  qu'elle  novfs  eft  connue  p^ 
Iç  moyen  du  fentiment  intime. 

Car,  \xn  fu  tp  penfanf  ^  tel  qU'il  e^s^fte  en  nous, 
fel  qu'il  nous  eft  connu  car  le  moyen  du  fentiment 
jntime,  renferme  effeiitiellement  un  Moi  individuel 
qui  ne  peut  exifter ,  de  l'aveu  de  tous  les  Philofor 
phes  ,  de  l'aveu  même  des  Matérialiftes  (*  )  ^  dans 
lies  parties  réellement  diflinguées  leç  unes  des  autres  ; 
pinfi  que  nous  le  ferons  voir  &  fentir  plus  fpéciale- 
snent  dans  l'iexplication  &  da|is  la  démonitraiion  de$ 
(rois  propofitions  fuivantes^ 

IP.  Il  eft  clair  enfuite  que  la  matière  ne  penfe 
point  comme  fuj et  fimpU  &  fans  parties  :  puifqu'un 
|el  fujet  n'appartient  en  rien  à  la  matière ,  n'exlftç 
aucunement  dans  la  matière  ;  o\\  nous  ne  connoif- 
fons  point  d'unités  fimples,  oîi  le  moindre  élément 
fsft  toujours  néceffairement  conçu  ÇQjnme  compo(î^ 
fïè  parties.  (  Phyf.  46  &  60  ). 

D'ailleurs  ,  quand  même  il  y  auroit  dans  la  mar 
l^iere  ,  des  unités  fimples  ,  des  points  zénoniques  , 
flç  vraies  monades  :  il  feroit  toujours  également  ab- 
jfurde ,  pu  d^attribuer  la  Penfée  à  chacune  de  ces  mo- 
|iade$  en  particulier  ;  ou  de  l'attribuçr  à  quelques^ 
j|»pes  exclufivement.  Car  j^ 

1  Si  toutes  les  unités  ou  toutes  les  monades  dont 
l'enfemble  forme  ma  nature  matérielle,  penfent  cha- 
cune à  part  dans  moi  :  où  exiftera  &  comment  exif- 
fera  en  moî  le  Moi  individuel ,  qui  doit  faire  de  tous 
{ÇS  fujets  penfans ,  un  feul  &  unique  fujet  penfant? 

JEt  s'il  n'y  a  d?uîs  moi  qu'un  feul  atome  penfant  ^ 

'  (*)  Id  fiinplcx  fit  neceffe  eft ,  quod  cogitât  ;  non  veri» 
i^partibus  compofmioi:  partes  namque  componentes  na- 
|Urâ  Sccognitione  Tint  priores  oportet,  quàiQ  id  <|uod  e(t 
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qui  fait  de  moi  un  feul  &  unique  fujet  penfant  :  com- 
ment &  pourquoi  cet  atome  particulier  aiira*t*il  fetil 
le  privilège  exdufif  de  penferî  Et  en  lui  fuppofafit 
même  abfurdement ,  fans  aucune  preuve  &  contre 
xoute  raifon ,  un  tel  privilège  exduûf  ;  comment  âc 
pourquoi  cet  atome  unique  aora-t-il  le  Seneimcni  in^ 
fime,  la  connoiflance  expa-imentale  9  de  ce  qui  fe 
paiTe  daos  le3  atomes  non-penfans  auxquels  il  eft 
uni? 

in?,  n  cft  dair  encore  que  la  matière  ne  penfis 
point  en  vertu  de  quelque  luirmome  de  fes  iUmens^ 
Car  ,  dans  cette  hypotnefe ,  il  faudra  nécefl'airç- 
ment  que  cette  harmonie  de  parties ,  par  le  moyfn 
de  laquelle  la  matière  doit  devenir  penfante ,  exille  , 
ou  dans  un  fujet  fimple  &  fans  parties ,  ou  dans  mn 
iujet  compofé  de  parties. 

Si  le  fujet  t&,JîmpU  &  fans  parties  :  il  n^aura  point 
dTharmonie  de  parties,  point  de  difpoficion  ou  de 
-combinaifon  intrinfeque  ou  extrinfeque  de  parties  » 
^i  puiffe  le  rendre  penfant.  Il  ne  penlera  donc  point. 

Si  le  fujet  eft  compojc  de  parties  :  à  qudle  de  ces 
parties  fera  de  préférence  attachée  la  Penféeî  Ou  9  fi 
eiles  penfent  chacune  en  particulier;  oii  fera  le  Moi 
individuel^  qui  eft  toujours  attaché  par  la  nature ,  à 
tout  fujet  qui  fent ,  qui  penfe ,  qiii  raifonne  ? 

IV ^,  n  eft  dair  enfin  que  la  matière  ne  penfe  poînt 
-en  vertu  de  quelque  occulte  Energie ,  attachée  à  la  na- 
ture de  fes  élemens  ,  ou  à  l'harmonie  de  fes  élémens. 
Car,  dans  cette  hypothefe,  il  faudra  néceffaire^ 
ment  quç  cette  occulte  énergie  ,  cette  indéfiniflaWe 
&  cette  inconcevable  chimère  duMatériaUfme,  con- 
iifte,  ou  dans  quelque  cbofe  qui  ne  foit  pas  diftinguée 
de  la  matière ,  ou  dans  quelque  cho&  qui  foit  dif^. 
rtînguée  de  la  matière. 

Si  cette  occulte  énergie  confifte  dans  quelque  chofe 
fpi  ne  fait  pas  diftinguée  de  la  matière  :  les  deux  ou. 

Biv, 
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trois  dilemmes  que  nous  venons  de  faire»  revien-» 
fient  fur  les  rangs ,  &  fubûftent  dfins  toute  leur  force 
iJémpnilrative. 

Si  cette  occulte  énergie  confifle  dans  quelque 
%!ho(e  qui  foit  dijiinguée  de  la  maiUre  :  il  faut  nécef** 
jfairenMnt  que  cette  chofe  diftinguée  de  la  matière  , 
9it  en  elle:^même ,  par  fa  nature  &  par  fon  efTence  y 
ce  qu'elle  communique  à  la  matière.  Il  faut  par  con* 
féquent  que  cette  occulte  énergie  foit  quelque  chofe 
qiu  n'eft  aucunement  la  matière  ;  &  qui ,  quoi-' 
qu'unie,  à  la  matière ,  ne  puifle  point  perdre  fon 
^€nç0  propHy  ne  puifle  point  devenir  la  matière 
f^^^  eft  fuppofée  rendre  penfante. 

Cette  occulte  énergie  ,  qui  eft  abfiu-dement  fup» 
poféf?  rendre  &  fenûble  &  penfante  I9  matière  9  fera 
donc  néceflairement  quelque  Subftancc  immaiérUIfâ  , 
qui  9  en  ellermâme  &C  par  elle-même ,  la  faculté  d^ 
penfer  &  de  fçmir  ,  ou  de  fçntir  lanspenfer;  &  qui 
ne  fauroit  âtre  autre  chofe  que  ce  que  nous  nomn 
.  piQns  jime  humaine ,  dans  Tefpece  raifonnable  j  ic 
^nu  de^  ^rfife^ ,  d^ns  Tefpece  irraifonnable  du  Regn^ 
BPiinal. 

Ainfi  s  de  quelque  façon  que  Pon  envifage  la  man 
fiçM  î  il  eft  très-rigoureufement  démontré  ,  &  par 
U$  ^umieres  de  l'expérience ,  6c  par  les  lumières  de 
1^  spéculation  I  qu'elle  ne  penfe  point  comme  ma^ 
^çrç  Ôc  par  fa  fimple  qualité  de  matière  :  foit  dahs 
chacun  cle  fes  élémens  »  foit  dans  quelques-uns  de  fes; 

élémnh  C,  Q.  F.  D. 

1044.  DÉMONSTRATION  IL  i>  Matière  ne  penfi 
Ppintèhyertu  de  (es  configurations. 

F^ppçA,T}0^,  Pour  démontrer  c^te  aflertion 
fOhlultpns  ^  confrontons ,  &  Vidée  de  configuration  ^^ 
^Vidk  d^penjee  ;  d*otiréfulter3yiW>leniÇnirx|içomT 
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r.  D  eft  clair  d'abord  que  la  configuration  de  la 
Matim^  ne  préfente  à  notre  intelligence,  qu'une 
étendue  plus  ou  moins  grande ,  &  terminée  d'une  ma- 
nière quelconque  :  favoir,  un  élément^  ou  un  af- 
femblage  d'élémens ,  qui  foît  ou  triangulaife ,  ou 
quarré,  ou  polygone,  ou  plan ,  ou  convexe,  ou 
concave,  ou  tout  cela  à  la  fois,  dans  fes  difierentes 
iaces,  ou  dans  fes  diiFérentes  parties  ,  intérieures  ou 
extérieures. 

Or  y  dans  tout  cela ,  on  ne  conçoit  rien  qirf  foit 
lapenfée  ,  qui  refTemble  de  près  ou  de  loin  à  la-  pen- 
fée ,  qui  puifTe  rendre  penf ante  la  matière.  Car  nous 
ne  concevons  lapenfu^  ni  comme  plane ,  ni  comine 
convexe  ,  ni  comme  concave ,  m  comme  hériffée  de 
feces  régulières  ou  irrégulieres ,  d'angles  rentrans  ou 
faiUans  plus  ou  moins  ouverts.  En  concevant  la  pen- 
fée ,  nous  en  excluons  au  contraire  &  toutes  ces  con-^ 
£gurations ,  &  toute  configuration  poflible  ;  &  nous 
fentons  qu'il  y  auroit  une  abfurdité  manifefte  à  de- 
mander, quelle  longueur,  quelle  largeur,   quelle 
profondes,  quelle   figitfe  polygone,    elliptique, 
circulaire,  pyramidale,  conique,  cylindrique, fphé- 
rique ,  a  une  penfée. 

n^.  n  eft  clair  enfuite  que  nous  pouvons  &  oue 
nous  devons  Jugtr  Je  Cidemiti  ou  de  la  non^idintiti  de 
deux  chofes ,  par  les  idées  que  nous  avons  de  ces 
chofes.  (  417  &  674  ). 

Par  exemple  ,  je  juge  quW  triangle  &  un  quarré, , 
exHlans  en  Angleterre  ,  font  deux  chofes  effentielle- 
ment  différentes,  dont  Tune  ne  fauroit  être  l'autre  : 
parce  que  les  idées  que  j'ai  de  ce  triangle  &  de  ce 
cuarré  ,  font  différentes ,  oppofées ,  incompatibles  , 
P3AS  leur  objet. 

De  même,  je  juge  Cfa^um  futjlance  figurée  &  une 
penjee  font  àfxac  chofes  effentieUement  différentes  , 
4ç^  Fupe  ne  peut  jamais  être  ou  devenir  l'autre  ; 
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parce  que  les  idées  aue  j*ai  de  ces  deux  chofes  font 
différentes ,  oppofees  ,  incompatibles  ,  dans  leur 
objet. 

Donc ,  puifque  Vidée  dum  fubjlancc  figurU  ,  rtn^ 
ferme  efrentiellement  une  longueur,  une  largeur,  de$ 
faces  &  des  angles  ;  &  que  Vidée  £une  pcnfie ,  exclut 
ieflentiellement  une  longueur,  une  largeur ,  des  face$ 
^  des  andes  ;  je  dois  juger  que  la  fubftance  figurée  ^ 
&  la  penlee ,  n'ont  rien  &  ne  peuvent  rien  avoir  de 
commun  entre  elles  ;  &  que  Tune  ne  peut  jamais  être 
rautre  ou  conftituer  l'autre.  Ponc,  fi  la  Matière 
penfe  ,  quelques  configurations  qu'on  lui  fuppofe  , 
ou  qu^on  lui  attribue  ;  ce  ne  font  point  ces  configu* 
rations  qui  la  rendent  penfante. 

ni^.  Il  eft  ckir  enfin  qu'aucun  mélange,  qu'aucun 
alTortiment ,  qu'aucune  harmonie  quelconaue  de  di£« 
férentes  configurations ,  ou  àiéUrmns  divcrjcment  coiï^ 
figues  y  ne  peut  conftituer  la  penfée,  ne  fauroit  ren* 
dire  penfante  la  matière* 

Car ,  fi  la  penfée ,  ou  la  faculté  de  penfer ,  ne 
confifte  ,  ni  dans  des  figures  cubiques  ,  ni  dans  des 
^p;ures  fphériques  ,  ni  dans  des  figures  pyramidales  ^ 
m  dans  aucune  figure  particulière  quelconque  :  conr 
f  oit-on  que  la  penfée,  ou  la  faculté  de  penfer,  con- 
éfte  ou  puifie  confifter  dans  aucun  arrangement  & 
dans  aucune  combinaifon  de  ces  diverfes  figures  ,  ou 
de  ces  élémensdiverfement  configurés?  Ne  conçoit» 
on  pas  au  contraire ,  d'après  TidÊe  de  configuration 
&  d'après  l'idée  de  penfée ,  qu'il  répugne  vi&lement 
qu'aucun  enfemble  quelconque  de  configurations  ^ 
conftitue  la  penfée;  c^^ aucune  penfée  confifte  dans 
,une  combinaifon  quelconque  d'atomes ,  polis  ou  ra^^ 
boteux,  propres  a  s'accrocher  les  uns  aux  autres^ 
ou  à  glifler  les  ims  fur  les  autres?  Donc  ,  û  la  Ma-» 
tiere  penfe  :  la  vertu  qu'elle  a  de  penfer ,  ne  confifte  , 
;|ûd^.aucune  efpece  parûçuUçre  de  «oofiguir^on^ 
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à  dans  aucun  aflbrtiment  de  différentes  configursh^ 
ûofls.  C.  Q.  F.D# 

1045.  DÉMONSTRATION  III.  La  Mat'urc  m  ptfifi 
point  en  venu  defon  mouvement. 

Explication.  Pour  démontrer  cette  afTertîon  ^ 
çonfultons  &  confrontons  encore  y  &  Vidée  de  mou^ 
venumy  &  Vidée  de  penfit^  Nous  y  verrons  évidem» 
menf  &  Teffentielle  différence  &  Teffentielle  incom» 
patibilité  de  ces  deux  objets ,  dont  Tun  ne  peut  jamais 
^e  ou  devenir  l'autre. 

P.  Le  mouvement  de  la  matière  ^  n'eft  autre  chofe 
qHC  le  tranfport  d*un  corps ,  d'un  lieu  en  un  autre, 
avec  diiFérens  deçrés  de  viteffe ,  avec  différentes  di* 
reâions  9  avec  différentes  combinaifons.  Dans  tout 
cela  que  conçoit-on  de  commun  avec  la  Penféc?  Que 
conçoit*on ,  qui  puiffe  rendre  penfante  1^^  Nlatiere  ? 

U  eft  clair  aabord  que  le  tranfport  tCun  lim  en  ur^ 
^uercy  ne  rend  point  penfante  la  matière  :  fans  quoi-, 
un  tas  de  boue  ou  d'argille,  tranfporté  d*un  lieu  eft 
un  autre  9  deviendroit  penfant. 

Il  €Û  clair  enfuite  <{\x*une  plus  ou  moins  grande  vU 
nOt  9  ne  rend  point  penfante  la  matière.  Une  balle 
<{e  fufil ,  ou  un  boulet  de  canon ,  deviendront-ils 
penfans  ;  quelque  vitefle  qu'on  leur  Imprime  pu 
qu'on  leur  fuppofe  > 

U'eft  clair  encore  ,  que  la  divcrjué  des  direSions  , 
ne  rend  point  penfante  la  matière.  Un  caillou ,  ou 
un  rayon  de  lumière ,  deviendront-ils  penfans  :  par- 
ce qu  ils  feront  emportés  par  un  mouvement  quel- 
conque 9  direô  ou  réfléchi ,  uniforme  ou  accéléré  ou 
retardé ,  vers  le  midi  ou  vers  le  nord ,  vers  l'orient  ou 
yt^rs  l'occident,  vers  le  zénith  ou  ytts  le  nadir? 

n  eft  clair  enfin  que  la  dimfiti  des  combinaifons  dans 
le  mouvement ,  ne  rend  point  penfante  la  matière.  Car 
t\àé^  ^  ço)pt>maii9 A  4^90$  iç  mouvemeiit  |  ne  reà^ 
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ferme  autre  chofe ,  finon  que  les  mouvemens  font 
oppofés  ou  confpirans ,  égaux  ou  inégaux.  Si  les  mou^ 
yemens  combinés  font  oppofés;  on  conçoit  fimple- 
nient  qulls  doivent  fe  détruire  en  tout  ou  en  partie  : 
s'ils  font  confpirans;  on  conçoit  uniquement  qu'ils 
fe  fa vorifent  9  &  que  par  leur  concours  ils  doivent 
imprimer  une  plus  grande  vîtefie  au  mobile.  Que  les 
mouvemens  combinés  foieat  égaux  ou  inégaux  ,  la 
chofe  eâ  ici  fort  indifférente.  On  conçoit  amplement 
qu'il  y  a  entre  eux  ^  une  égalité  ou  une  inégalité  de 
force  motrice  :  qu'ils  peuvent  fe  nuire  ou  fe  favori- 
fer  plus  ou  moins. 

II*.  De  cette  idée  &  de  cette  analyfe  du  mouve- 
ment »  il  réfulte  évidemment  qu'il  n'y  a  rien  Sans  le 
dfouvemeni,  qui  reflemble  à  la  penfée ,  qui  puiiTe 
devenir  la  penlée  ,  qui  puifle  rendre  penfante  la  ma- 
tière. Car  non-feulement  nous  ne  concevons  pas  Ul 
penfic  comme  formée  d'atomes  6c  de  fibres ,  avec 
des  mouvemens  plus  ou  moins  rapides ,  avec  des 
fliouvemens  en  difFérens  fens ,  avec  des  mouvemens 
direâs  ou  infléchis  >  avec  des  mouvemens  égaux  ou 
inégaux  ,  avec  des  mouvemens  oppofés  ou  confpi-* 
rans  »  avec  des  mouvemens  produits  par  une  caufe 
imique  ou  par  un  nombre  indéfini  de  caiifes  compli- 
quées. Mais  en  concevant  la  penfée ,  nous  en  ex<- 
duons  effentiellenient  tout  cela  :  comme  en  conce^ 
.Tant  le  triangle ,  nous  en  ei^luons  eflentiellement  le 
quarré. 

Donc  le  mouvement^  envifagé  fous  toutes  {es. 
feces  po&bles ,  n'eft  point  la  penfée  ^  ne  rend  point 
penfante  la  matière.  Donc ,  des  fibres  en  mouvement 
dans  le  cerveau  ou  dans  le  cœur  ou  dans  telle  autre 
partie  du  corps  [qu'on  voudra,  ne  font  pas  plus  des 
çenfées ,  &  ne  forment  pas  plus  des  penfées  ;  que 
f>'en  peuvent  être  &  que  n'en  i>euvent  former  des 
^çrd€$4^  bçyau  w  de  laiton  iur  un  violon  ou  ûir  ua 
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clivecia  :  quelque  efpece  &  quelque  variété  de  £• 
pst  &  de  mouvement  qu'on  fuppoie  à  ces  fibres  ou 
i  ces  cordes ,  foit  dans  leurs  parties  fenfibles  ^  foit 
dans  leurs  parties  infeniibles  ôcinfinitéfimales^  foie 
dans  les  fluides  quelconques  qui  peuvent  les  emplir 
&  les  agiter. 

BisiXTAT.  De  Tenlemble  de  ces  trois  démonf- 
tratioflSy  il  réfulte  évidemment  que  la  Matière  ^  or« 
gaajiee  ou  non-organifée ,  en  mouvement  ou  en  re- 
po5 ,  plus  ou  moins  maf&ve  ou  plus  ou  it oins  fubtile 
i  fiiifini ,  ne  peut  penfer  ,  ni  en  vertu  de  fa  nature  , 
m'en  vertu  de  fes  configurations^  ni  en  vertu  de  fon 
lîîouvement. 

Donc  il  répugne  que  la  Matière  pen^e.  Donc  n#$ 
penfécs  n'ont  point  pour  principe  ou  pour  fujet  ^ 
une  fubftance  matérielle.  CQ.  F.  D. 

Proposition      IL 

1046.  Incapable  de  Ptnfic  ,  la  Maticrc  rtifi  pas 
mofos  incapable  de  Sentiments 

DÉMONSTRATION.  Il  eft  évicknt  que  nos  fentî- 
meiis  de  plaifir  ou  de  douleur  ,  d'amitié  ou  de  haine  ^ 
de  crainte  ou  d'efpérance  ,  de  joie  ou  de  trifteile  , 
d'eâime  ou  de  mépris,  &  ainfi  du  refte ,  font  des 
modifications  d'une  fubâance  intelligente  &  ienfible  : 
&  que  o^s  modifications  de  fentiment  j  ne  peuvent  pas 
plus  exifter  dans  la  matière  9  quelque  organifatioo 
qu'on  lui  attribue  ,  quelque  nK>dification  de  figure 
&  de  mouvement  quon  lui  fuppofe;  que  n'y  peu* 
vent  exifler  les  modifications  de  pen/ee;  c'eft-a-dire  ,  . 
ces  différentes  nK>difications  de  l'ame, qui  confident 
dans  des  idées  9  dans  des  *)ugemens  ^  dans  des  raifon- 
nemens. 

I^.  Pour  établir  irréfragablement  la  vérité  de  cette 
feconde  proposition  ^^  &  pour  ea  doimer  ime  dé* 
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jnonftration  rigoureufe  &  coiiiplette  :  il  n'y  a  qu*â 
appliquer  ici  aux  Sentimens  de  CAmt  ^  ks  mêmes 
fpéculations  &  les  mêmes  raiibnnemens  ^  que  noud 
irenoris  de  faire  fur  les  Pcnfccs  dt  tAnu^  (  1041)5 

Les  trois  mêmes  démonftrations  par  où  nous 
avons  fait  voir  qu'il  eft  impoffible  que  la  matière  ait 
des  penfées  ^  feront  voir  ,  avec  la  même  certitude 
&  avec  la  même  évidence ,  qu'il  eft  impoffible  que^ 
ia  matière  ait  des  fentimens ,  ni  en  vertu  de  fa  na- 
ture ,  ni  en  vertu  de  fes  configuration^ ,  ni  en  vertu 
de  fon  mouvement.  \ 

Defcartes  y  dans  fon  Roman  des  Brutes^machines  ^ 
a  grand  foin  d'avertir  qu'il  n'y  a  point  de  fentiment 
réel  dans  les  brutes;  ou  que  les  brutes  paroiffent 
avoir  du  fentiment ,  fans  en  avoir  en  réalité  :  parce 
qu'il  voyoit  évidemrtïent  que  le  fentiment  ne  peut  ea 
aucune  manière  f  éfider  dans  la  matière  y  ou  être  une 
modification  de  la  matière. 

IP.  Le  Matérialifme ,  en  rapportant  toutes  le» 
opérations  de  l'homme  à  des  mouvemens  méchani- 
ques  ,  en  faifant  de  l'homme  une  pure  machine  ^  eff 
forcé  du  moins  d'admettre  &  de  reconnoître  dans 
l'homme,  un  Etre  fenfitif. 

Mais  oîi  fera  dans  l'bonmie  VEin  ftnfitïf  :  fi 
l'homme  n'eft  autre  cbofe  qu'un  aggrégat  d'élémens 
aqueux ,  terreux ,  ignés ,  aériens  î  A  quelle  el- 
pece  ou  a  quel  individu ,  parmi  ces  divers  élément 
qui  forment  l'homme ,  appartiendra  l'honneur  d'être 
^et  Etre  feniitif  ?  Sera-ce  aux  élémens  aquewx ,  ou 
aux  élémens  ignés;  aux  élémens  terreux  ,ou  aux  élé- 
mens aériens  ?  Sera-ce  à  l'élémeni  A ,  ou  à  l'élé- 
ment B  ;  à  un  choix  de  quelques  élémens  privilé- 
giés 9  ou  à  la  colleôion  de  toros  les  élémens  indi£« 
linûement  ? 

Ces  élémens  qui  forment  l*£r/i^yih2yZr//'dans  lliom- 
me ,  font-ils  fenutife  en  eux^-mêmes  &  par  eux*0i^ 
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«es;  ou  s'ils  ne  deviennent  fenfitifs  que  dans  Thonif 
me?  Et  s'ils  font  fenfitifs  dans  Thon^me  vivant  :  y 
auroit-il  une  bien  grande  abfurdité  à  les  fuppofer  en- 
core fenfitifs  dans  Thomme  mort  depuis  vingt-quatre 
heures,  ou  même  dans  quelqu'une  des  anciennes 
Momies  d'Egypte  ? 

«•  D  me  femble  ^  dit  le  Citoyen  de  Genève ,  quo 
•  loin  de  dire'  que  les  rochers  penfent-;  la  Philofb- 
»  phfe  moderne  a  découvert  que  les  hommes  ne  pen* 
»  fent  point.  Elle  ne  reconnoît  [rtus  que  des  Etres 
^ftnftifs  dans  la  Nature;  &  toute  la  différence 
>»qui  fe  trouve  entre  un  honmie  &  une  pierre ,  eft 
»  que  l'homnje  eft  un  être  fenfitif  qui  a  des  fenfa-* 
ttioifs;  &  la  pierre ,  un  être  {^n&tif  qui  n'en  a* 
»  pas.  Mais  s'il  eft  vrai  que  toute  matière  fente  :  oîi 
»  concevTctt-je  l'unité  fenfitive^  \t  Moi  individuel? 
'Sera-ce  dans  chaque  molécule ,  ou  dans  des  corp9 
waggrégatifs  î  Placerai -je  également  cette  unité  ^ 
»  àms  ks  fluides  &  dans  les  folides  ,  dans  les  mixtes 
»  S^dans  les  él^ens  ? 

,  »  B  n'y  a  ,  dit-on ,  que  des  individus  dans  la  Na- 
jr  ture  ;  mais  quels  font  ces  individus  ?  Cette  pierre 
i^eft-elie  un  individu ,  ou  une  aggrégatioil  d*indi-« 
»vidus  ?  Eft-elle  un  feul  être  fenfitif,  ou  en  con-» 
9»  tient-elle  autant  que  de  grains  de  fable  ?  Si  chaque 
»  atome  élémentaire  eft  un  être  fenfitif  :  comment 
»  concevrai-je  cette  intime  communication  ^  par 
«'laquelle  l'un  fe  fent  dans  l'autre  ;  en  forte  que^ 
»  leurs  deux  Moi  fe  confondent  en  un  ?  Les  partie» 
»fenfible^  font  étendues  ;  mais  l'être  fenfitif  eft  in- 
^(fivifible  &  un.  Il  ne  fe  partage  pas  :  il  eft  tout  en-^ 
»  tier  ou  nul.  VEtrefenJwftCm  donc  pas  un  corps  >>^ 
C.Q.F.D. 

Proposition    III. 
1047.  ^^  y  a  dans  CHonim^  oiurp  le  Corps  oroanlfl^ 
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une  Subjlanu  eJfcntklUmtnt  diffcrcnu  &  de  la  matUrt  6^ 
de  torgamfaûon  de  la  matière ,  une  Sut  fiance  fpirituelU 
tn  elle-même  &  par  fa  nature. 

Explication.  Il  eft  facile  à  tout  Erre  raifonna^ 
ble ,  qui  voudra  faire  le  plus  fimple  ufage  de  fa  rai- 
fon ,  Se  qui  n'a  point  la  manie  préliminaire  de  vou- 
loir s'aveugler  &  s'abufer  pour  ne  voir  en  lui  qu'un 
pur  Automate  ,  de  trouver  &  dans  ce  quUfenten  lui^ 
même  &  dans  ce  quil  obferve  dans  fes  femhlables ,  la 
preuve  la  plus  complette  &  la  plus  irréfragable  de 
cette  troifieme  propofition. 

1048.  DÉMONSTRATION  1.  Le  fentiment  expé- 
rimentJi  apprend  à  chaque  individu  de  l'efpece  hu-« 
tfiaine  9  qu'il  y  a  dans  lui  9  une  Subftance  penfanteSs 
ienfible. 

Or ,  cette  Subjlance  penfame  &fenJibU  n'eft  ni  la 
matière  y  ni  l'organifatioo  de  la  matière  9  ni  aucune 
modification  quelconque  de  la  matière  :  ainfi  qu'oit 
vient  de  le  démontrer  dans  les  deux  proportions  pré» 
cédentes.  Donc  il  y  a  dans  l'homme ,  outre  le  corps 
organifé,  une  fubftance  eflentiellement  diâferente 
de  la  matière  :  ime  fubftance  dont  les  opérations  ca« 
raâériftiques  ^  favoir  j  les  penfées  &  les  fentimens  ^ 
iur-tout  les  fentimens  réfléchis  9  ne  peuvent  émaner 
de  la  matière  ;  dont  les  modifications  caraâérifti-» 
ques  9  favoir ,  ces  mêmes  penfées  ic  ces  mêmes  feii^ 
timens^  ne  peuvent  être  inhérei^es  à  la  matière. 

J'appelle  Sub fiance  fpintuelle  en  elle-même  &par  fa 
nature ,  une  fubftance  qui  eft  capable  à  la  fois  & 
d'intelligence  &  de  raifonnement  &  de  fentiment  ré-« 
fléchi.  Or,  la  fubftance  penfante  &  ienfible  qui 
anime  l'homme ,  eft  capable  à  la  fois  &  d'intellv* 
gence  &  de  raifonnement  &  de  fentiment  réfléchi  s 
donc  la  fubftance  peniànt^  fc  içoâble  qui  anime 
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hdmmc,  eft  une  fubôance  fpirituelie  en  elle^ôm* 

«par  fa  nature. 

Mais  ia  niatiete ,  organifée  6u  liôn-organîf^e .  etl 
fnouvement  Ou  en  repos»  n'eft  capable  ni  d'intelU- 
gence,  m  de  raifonnement  j  ni  de  fentiment  réflé* 
^,  Donc  la  fubftance  penfante  &  fenfible  qui  animrf 
1  homme,  neft  point  la  fubftance  liiaténelle  qui 
cor^fue  le  corps  humain.  Donc  il  y  a ,  dans  le  com- 
po/5 humain,  outre  la  fubôanee  du  corps  organifé* 
«ne/iibftance  effentieUement  dirfërente  de  celle  ùÂ 
/orme  ce  corps  organifé;  une  fubftance  effentielfe- 
feat  imnaatérielle  &  fpirituelle  en  elle^ême  &  oa* 
fi  nature.  C.  Q.  F.  D.  *^   ' 

i049,DiMOî^stlUtiô*ïn.  L*AmeiiuïMaiiié,<la 
Uvett  de  tout  le  monde ,  de  l'avéti  des  MatériaUfteS 
K  de  leurs  Adverfaires ,  eft  le  Prinsipe  fenfièU  &  pen* 
^«qtii  ammerhoffline.  Of,  ce  Principe  feitfibl* 
«  penfant  n  eft  aucunement  la  matière  organifeê  qtll 
conftuue  le  corps  humain  j  &  je  le  dèflontft  en  pfu* 
fieurs  mameres  également  plaufibles  &  fcilfiMes- 
dans  les  fix  explications  fuiyantesi  * 

I*.  Le  témoignage  de  ma  mémcfî^e,  &  té  iMùi^ 
goage  de  mon  fentiment  intime  j  m'apprennent  dâ 
Cdncert ,  que  U  Principe  finpU  &  penfatu  àiii  in'oM 
ntmt ,  efl  idemljuimentU  mtme  àujouTePhui ,  qu'il  koU 
kur,quU  iUfit  tan  paffé^  qttU  itou  il  y  d  dix  ou  vifig^ 
««*  .*  ce  qui  ne  peut  aucunement  convenir  àt  la  flia* 
tiere  organise  quelconque,   qui  conftitue  mon 

Car ,  cotme  fl<jt»  l'appréittem  les  pli\iÈ  fi«pl« 
Jotions  d^  la  Phyfiologiefic  derAnatômié:  lecorprf 
Bmnaifl ,  ainft  que  tout  aot#e  corps  vivant ,  ne  fub«r 
fifte  qne  pjtt'  le  moyen  éfunfitx  «ominucl  dipattUt  * 
qui  fe  fuceedient  fans  Ceffe  les  tmes  aux  aùtf  es^ 

Les  patiies  p}«9'<Iéltées&pl)UTolatâe«qui  i&aé^ 
tomnii  C  ' 
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tuent  aâuellement  mon  fang ,  mes  humeurs ,  mes  ef-^ 
prits  vitaux  ,  fe  diflîpent  fans  ceffe  par  la  tranipira-^ 
f ion  r  ou  fe  dénaturent  fens  ceffe  par  la  transforma- 
tion  ;  &  fans  cefle  elks  font  remplacées  par  d'autres 
parties  femWables,  p«r  le  moyen  de  la  nutrition. 

Les  panies  plus  rigides  &  plus  tenaces  du  corps  hu« 
main,  telles  que  celles  quitbrment  les  os»  les  muf- 
clés  9  les  gros  nerfs  ^  les  cartilages ^   kgraiffe^  la 
chair  ^  font  aufli  ibumifes  aux  mêmes  changemens  z 
Quoique  ces  changemens  y  (oient  moins  grands  d'u» 
jour  â  Tautre,  Et  d'ailleurs  ce  ne  font  point  ces  par- 
ties plus  rigides  &  plus  tenaces ,  de  Tavcu  même  de^ 
Matérialises  9  qui  lontle  principe  fenfible  &  penfant» 
.    Aîofi^  le  Principe  fenfible  &  peniant  qui  m'anime  ^ 
a  en  partage  une  idcnsiic  numérique  &  indwiducltt^  Souf« 
frant  &  malheureux  Tan  paffé ,  heureux  &  contenir 
cette  année  >  il  iènc  qu'il  eft  toujours  identiquement 
le  même^  fous  ces  différentes  modifit^ations,fous^ 
€^s^  différentes  manières  d'être. 

Aucune  partie  de  la  Aibftance  organisée  qui  conf-^ 
^tue  mon  corps ,  n'a  en  partage  une  identité  numé*^ 
jique  &  individuelle^  Donc  aucune  partie  de  la 
fubftance  organifée  qui  conftitue  mon  corps  ^  n'eft 
le  Principe  fenfible  &  penâmc  qui  m'amme»^ 

H^.  Le  témoignage  de  ma^  raifon ,  àc  le  témoi* 
gndge  (fe  mon  femiment  intime ,  m'apprennent  de 
concert ,  que  U  Principe  fenfibU  it  pendant  qiârrCa^ 
fîimeyefi  libre  dans  un  gr^md  nombre  de  fis  opéraùonst 
ce  quf  ne  peut  aucunement  convenir  à  la  matière 
of gamfée  quelconque ,  qui  conûituè  mon^  corps. 

Car  9  comme  nous  l'apprennent  les  plus  umpleS' 
notions  de  k  Phjdique  &  de  la  Méchamque  i-  la  ma« 
tiere  n'a  par  dfe-meme,  ni  la  vertu  de  fe  donner 
le  monvement ,  ni  la  vertu  de  fe  dépomllèr  di» 
.jnpuvement  qui  lui  eft  donné  ^  ni  la  vertu  de  fuf-^ 
pendre  OE  de  modérer  ou  de  détourner  arhitraîrcr 
ment  ^mouvement  qui  eft  eu  eUe, 
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à  une  rraU  literti  daûs  un  grand  nombre  de  ki 

(Rations  i  aucune  matière  n*a  une  vraie  liberté 

dans  fes  opérarionsA  Donc  aucune  matière  n'eft  Id 

Principe  fenfible  &  penfant  qui  m'anime^ 

IIP*  Le  témoignage  de  ma  raifon  ,  &  lé  témôU 

gnage*de  ttion  fentiment  intime  «  nA'apprennent  dé 

concert^  que  U  PriHcipe finJïbU  &  ptnfdm  qui  n^a^ 

nim  y  rCefi  point  multipU  dans  fa  nature  &  dani  f4 

ftJfJlanct  t  ou  que  dans  moi ,  c*eft  un  même  être  irt« 

dividuel  ^  qui  voit  &  qui  entend  ,  qui  jouit  dit 

plaifir  &  qui  éprdllve  la  douleur ,  qui  déUbere  06 

^i  fe  détermine  9  qui  compâiie  deux  idées  avecttné 

troifieme  ^  &  oui  en  infère  lldentité  oil^  kr  non« 

identité;  &  ainn  du  feftei  ce  qui  ne  petit  aucune* 

ment  convenir  à  la  matière  orgahifée  quelconque 

quiconftitue  mon  corps»  ' 

Car ,  il  n*y  a ,  dans  cette  fhatiert  bfpt^itèi  |  «li 

cune  panie  qui  ne  foit  compofée  d'autfès  partiel 

indéfiniment  plus  petitei  J  tt  qui  ne  foit  paf  confé* 

quent  multiple  dans  fa  nature  &  dans  fa  fubftancè* 

Et  en  y  fuppofant  même  des  oartlés  matérielles,  qiû 

^tnt  fimples  dans  leur  fubiWce  &  dans  leur  nâ« 

tare;  Tune  ne  feiitiroit  pas  ce  qui  eft  fenti  pài*  Tau* 

trei  Tune  ne  édnnoîtroit  |>oint  ce  qui  eA  eôflnii 

l>v  l'autre  :  dans  aucune  n^exiileroit  ce  Moi  ihdin^ 

^iOh  {e  réuniffent  &  Ù  concenti'ent  toutes  lef 

«Dpreffions  &  toutes  les^  affeôions  des  autf^es^ 

€e  feroîent  les  feules  fibres  de  l*oreîlle  qui  efl« 
tendroieilt  :  ce  feroient  les  feules  fibfes  de  iWl  qîil 
^en^ient  :  ce  fefoient  les  feules  fibres  du  palais  qui 
^oient  la  ctefceptiôh  des  faveurs.  Mais  il  n^  au^^^ 
^it  aucun  Principe  Oil  àuciln  Sujet  commun  ^  oit 
^flaffent  toutes  ces  perceptions  ;  qui  pût  <omp^ 
^  entr'elle»  ces  différentes  ùercepticns  j  qui  pfift 
<rt;  c'tft  moi  4fâ  rok  6i  ipi  wttnés,  qià  i&  idf 
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te  qui  ai  froid  ,  qui  juge  &  qui  raifonne  ,  qui  dé« 
libère  &  qui  réfous  ;  &  ainû  d^  reûe. 

Il  y  auroit  dans  l'homme  ^  tout  autant  de  Prin-t 
cipes  fenfibles  &  penlàns^  qu'il  v  auroit  de  molé- 
cules agitées  &C  ébranlées.  Mais  il  n'y  auroit  aucun 
Principe  fenfible  6c  penfant^  oîi  fe  concentraflent 
toutes  les  peaiées  &  tous  les  fentimens.         • 

Ainlî ,  le  Principe  lenfibie  &t  penfant  qui  m'anime^ 
efi  néceflairement  \m  Principe  JimpU  &  unique,  dans 
lequel  exifte  le  Moi  individuel.  Or ,  aucune  matière 
de  mon  corps  »  ne  peut  être  un  principe  fimple  &C 
imique  9  oil  exifte  le  Moi  individueL,  Donc  aucune 
ipatiere  de  mon  corps  n'eu  le  principe  fenfible  &C 
penfant  qui  m'anime. 

iV^.  Le  témoignage  du  fentiment  intime  &  le 
témoignage  de  l'expérience  »  m'apprennent  de  con- 
cert ;  que  le  Principe  fenjîhle  &  penfant  qui  nC anime  ^ 
jfcut  s* accorder  avec  le  Principe  (ênjible  &  penfaru^qui 
anime  un  de  mes  femblable$  ^  a  attacher  aux  fons  de 
la  parole  ou  aux  caraSeres  de  récriture ,  une  Jîgnifica^ 
lion  arbitraire ,  quils  n^ont  point  par  eux-mêmes  &  par 
(eur  nature  :  ce  ^ui.ne  peut  aucunement  convenir  à 
la  matière  orgamfée  ^quelconque  ,  qui  conftitae  mes 
iibres,  mes  humeurs  >  4nes  elprits  vitaux. 

Par  exemple  ,  je  ippnrre  à  un  homme  d'efpric , 
^qui  n'a  aucune  notion  de  la  Géométrie^  un  paral- 
lélogramme reâangle  pu  obliqu-angle;  &  je  lui  de- 
mande quelle  longueur  a  la  Diagonale  de  ce  Paral- 
^lélogramme  :  il  ne  me  comprend  point!  Je  lui  fais 
la  même  demandé  d'un  ton  plus  fort  &  plus  vigou-^ 
reux  ;  &  toujours  il  ne  me  comprend  point.  Pour 
jpae  faire  entendre  ^  je  lui  dis  que  ,  par  le  terme  de 
diagonale»  j'entends  une  ligne  droite  »  menée  4'un 
angle  à  l'angle  oppcfé  ;  &  alors  il  me  comprend 
crès-nettement.  Sur  quoi  je  raifonne  ainfi  : 

Si  le  Pnncipe  fenixDle  fk  penfant  qui  anime  lliom- 
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jBue,  n'étoit  que  la  matière  organifée  du  corps  hu* 

main  :  il  eft  évident  qu'aux  mêmes  impreffions  de 

cette  matière  organifée ,  fèroient  attachées  les  mê-* 

mes  idées  &  les  mêmes  fentimens.  Il  eft  évident  par 

confécfaeDt ,  que  1-homme  dont  il  eft  ici  queftion  p 

ou  auroitdû  m*entendre  ,  avant  Texplication.  que  je 

lui  ai  donnée  ;  ou  n'auroit  point  dû  m'entendre  ^ 

après  cette  explication  donnée  :   puifqu'avant  & 

après  cette  explication  donnée  »  le  terme  de  diaeo-* 

nak ,  par  moi  prononcé ,  fait  naître  en  lui  précué- 

iDeot  les  mêmes  vibrations  dans  la  même  matière 

Ofganîfée. 

V^.  Si  le  Principe  fenfible  &  penfant  qui  m'a- 
mme  »  étoit  ou  toute  la  fubftance  ou  quelque  por- 
tion de  la  fubftance  qui  conftitue  mon  corps ,  par 
exemple ,  celle  qui  forme  les  fibres  de  mon  cer- 
veau :  il  faudroit  dire  que  UpcnfU ,  la  déliiératien  ^ 
la  détermination  ,  ne  font  que  des  0ffits  purement  mU. 
chani(pues  du  fuh fiances  qui  fom  en  mouvement:  ce 
cpi  eft  vifiblement  faux  &  ai>furde. 

Car  il  eft  certain  que  les  effets  méchaniques  font 
toujours  néceflairement  proportionnels  à  leurs  cau- 
ies  ;  &  que  très-fouvent  les  penfées ,  les  délibéra- 
tions 9  les  déterminations  dn  Principe  fenfible  & 
penfant  9  ne  font  aucunement  proportionnées  aux 
fnouvemens  qui  ont  lieu  dans  le  corps  humain. 

•J  On  fait ,  dit  un  Auteur  moderne  ,  que  dans  l'ac- 
»»  tion  des  forces  méchaniques  ^  l'effet  fe  propor- 
^  tienne  toujours  exadement  à  fa  caufe  :  mais  dans 
#r  nos  mouvemens  volontaires  ,  ce  princiï)e  n*a  pas 
w  lieu,  \3tit  boule ,  par  exemple  ,  que  J'aurai  jetrée  ^ 
m  ne  communiquera  Jamais  à  une  féconde  boule  » 
»»  qu'im  mouvement  proportionnel  à  celui  que  ma 
»»main  aura  imprimé  à  cette  première.  Mais,  que 
»  je  dife  à  quelqu'un  à  l'oreille;  il  y  a  des  Archers 
1^  qui  vous  guettent  au  coin  de  la  rue  pour  vom 

Cii| 
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m  prendre  !  Auffi^tôt  mon  homme  fe  met  à  fuir  'à 
n  toutes  jambes.  On  voit  bien  qu'il  n'y  a  nulle  pro«» 
j»  portion  entrç  ce  peu  de  mots  dits  4  l'oreille ,  ou 
irU  Ton  veut  9  entre  Tébranloment  qu'il  caufe  au 
p  cerveau  de  cet  homme  ^  ic  l'impçtuoûté  de  U 
I»  courfe  qui  en  eft  l'effet, 

^  Qui  eil*ce  donc  qui  s'interpofe  entre  ces  deux 
i»  chofes  i^  Une  idit  dt  danger ,  &  enfuite  une  volontf 
P(k  fuir%  laquelle  imprime  aux  jambes  ce  mouvez 
i$  ment  violent,  Or  j  cette  idée ,  qu'une  fi  foibli^ 
p  imprçffion  de  l'air  vient  exciter;  cet  aâe  de  vouf- 
P  loir ,  qui  fait  ^  fon  toiur  fur  Iç  corps ,  des  impref* 
p  fions  u  puisantes  9  démontre  dans  l*Âme ,  un  prin* 
p  cipe  intemç  d'a^on  »  auquel  le  corps  obéit.  Le 
p  cerveau  de  cet  homme  a  bien  tranfmis  à  l'ame  9  le 
p  fon  des  mots  dits  à  l'oreille  ;  mais  c'eft  leur  fens  » 
p  c'eil  -  à  -  dire  »  une  pcruvtion  touu  fpintucUt  y  qui 
p  met  l'amç  en  jeu  ;  â(  c'eft  Tame ,  qui  par  fon  pou* 
H  voir  interne  »  produit  ce  mouvement  rapide  des 
p  jambes.  Nul  enchaînement  méchanique  9  entre  ces 
#  différentes  chofes  ;  nulle  dépendance  matérielle  ; 
p  nulle  néçefllté  par  conféquent  !  Donc  notre  ame  eft 
j»  immatérielle  \  do^c  nos  a^on$  volontaires  ne  dé« 
Il  pendent  pas  du  cerveau  »», 

VIS  (^  fentiment  intime  m^apprend  que  U  Prinm 
iip^'fç^fiblç  & pcnJ^iU  qtd  m*0nmt  ,  confçii  Çr  ^tuinê 
iis  4trcs  qbftr^ts ,  l^s  Strts  moraux  y  ^s  (iris  puremen$ 
f^J^Us  j  Içf  Um  JimpUmtnt  futurs  ;  ce  qui  ne  peut 
HUçynement  convenir  à  la  matière  quelconque ,  ot^ 
H^nifée  ou  non  org^mifée,  qui  conihtue  mon  corps. 

Par  exemple  »  je  fens  que  le  Principe  fenûble  &c 
|>cnfant  qui  m'anime  »  peut ,  par  le  moyen  de  l'abf^ 
fTii^on  métaphyfique  >  concevoir  &  atteindre  une 
m^e  ^  unique  cnofe ,  comme  fubftance  ;  fans  lu 
fooçevpir  ÔC  l'atteindre  comme  cprps  ;  la  conce* 

nwt  9e  Tanràidre  comm«  corps  ^  fan$  I9  concevoir 
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te  Tatieiadre  oomme  végétal  :  la  concevoir  &  Tat- 
teindre  comme  vigéul  ;  fans  la  concevoir  &  Tai- 
feindre  comme  oranger  ou  cooiiae  cerifier. 

Or^il  eâ  évident  que  rien^le  femblable  ne  peut 
convenir  â  la  £apie  matière ,  organîfée  ou  non- 
organîfee  ;  qiâ  en  atteignant  un  être ,  l'atteint  in^ 
diftinôeffient  félon  tout  ce  ou^il  eft ,  comme  être  , 
comme  Aibilance  »  comme  végétal  »  comme  oranget 
ou  comme  cerifier  :  fans  y  faire  aucime  abâraâioa 
dechofes  ou  de  propriétés  ,  f^ns  y  mettre  ou  fans 
y  découvrir  jamais  aucuns  grades  métaphyûque;* 

De  xneme ,  je  fens  que  le  Principe  fenfiUe  ic 
penfant  qui  m'anime ,  conçoit  &  atteint  les  êtres 
purement  poflibles  »  les  êtres  amplement  futurs  ^  les 
êtres  moraux  ^  tels  que  la  vertu  &  le  vice ,  rhon* 
nête  &  le  déshonnlte ,  le  bon  &  le  mauvais  ea 
genre  de  goût  idéal ,  le  jufte  ôc  Tinjutte  en  genre  de 
droit  &  de  loix  ^  ce  qui  convient  ÔC  ce  qui  n^s  cou-* 
vient  pas  en^^enre  d'ordre  ^  4e  moeurs  ^  de  pdliii^ 
tique ,  de  légiflation. 

Or^  il  eu  viable  que  tien  de  tout  cela  ne  pçut 
convenir  à  la  fimple  matière  ^organifée  ou  non- 
organifée:  puifque  les  pofllbles ,  les  futurs ,  le$  êu^s 
moraux  ^  ne  font  que  des  eÊres  abfiraus  /  qui»  n^é- 
tant  rien  de  réel  dans  Tordre  phyûque  des  cbofeSf 
ne  peuvent  avoir  aucune  prife  fur  la  matière  »  &  ne 

peuvent  en  aucune  façon  être  en  prife  à  la.  m»- 

tiere.  C.  Q.  F.  D. 

1050.  DÉMONSTRATION   ÏIL    Uexpcrience  & 
Tobfervation  apprennent  également  à  chaque  Indi- 
vidu de  Tefpece  humaine  ,  qu'il  y  a  dans  fes  Sem- 
blables ,  ainû  que  dans  Wi-m^e  ^  une  Subfiance 
iieniible  &  penfante  j  qui  n'a  rien  &  qui  ne   peut 
^en  avoir  de  commun  en  genre  de  nature  ,  avec  la 

C  ly 
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fubftancç  mutéfielle.  Car,  que  voîMl  &  qu'obferve* 
t-il  dans  les  Semblables  ,  non  -  feulejnent  dans  ce j 
Ames  raries  qui  ^tpnnent  lews  fiecles  par  Tétenduç 
*&  par  la  profondeur  de  leurs  grandes  lumières,  par 
|a  |iobleffe&  par  l-élévation  de  Içurs  beaux  fenti«» 
tnens  ;  m^is  encore  dans  les  Ames  les  plus  fîmples , 
les  plu$  bornées ,  les  plus  groflîeres  ,  oans  leur  ma* 
piere  de  voir  &  de  ftntir  ?  Il  y  voit  &  il  y  ob* 
iferve  une  intelligence  plus  ou  moins  clair- voyante  ^ 
•^es  raiipnnemehs  plus  ou  moins  développes ,  des 
•fentimens  plus  ou  mgins  réfléchis,  qui  y  uippofent 
péceflairçment  &  qui  y  démontrent  vifîblement  une 
'4t^Ji^nçe  fpirhudU ,  telle  que  nous  venons  de  la  dé^^ 
•^pir  ^  de  la  çaradérifer, 

•  Paf  exemple  ,  ITiomme  le  plus  groflîer,  le  Sau^ 
•>rage  le  moins  éclairé,  poflede  naturellement  8c  fans 
y  faire  attention  9  une  aflez  fublime  théorie  de  Ici 
J^éçhaniqiu ,  de  la  Poliù^ue ,  4e  la  JuJUcç ,  de  1^  Fçrtu 
fp  général. 

^  P»  Faut-il  fauter  Uw  large  foiTé,  qu'il  ne  fauroît 
franchir  fans  art?  Il  fait  naturellement  qu'il  lui  fau-t 
^9  prendre  fa  courfç  d*i;n  peu  loin  derrière  lui  ;  pour 
ilcc^lét*èr  fucceffivemem,  d^ns  ce  petit  trajet,  Iç 
fnou vement  qui  doit  faire  décrire  à  fon  corps  une 
plus  ample  parabole  :  ou  qu'il  lui  fera  utile  de  pren-j- 
fbreçnmain  une  longue  perche  qui.  ayant  fon  point 
tàVppui  vers  le  milieu  du  foflé ,  fu4)ende  TefFet  de  fe 
^vitation,  &  dpmie^ieu  à  fon  mpwvement  hprir 
jspntal  de  fe  porter  plus  loin, 

F^Ht^i  mouvoir  \uï  lourd  fardeau,  dont  la  réfif« 
tanpe  excède  fes  forces?  Il  trouvera  bientôt  Fart  de 
doubler  pu  de  tripler  fon  aâivité  :  en  doublant  ou 
en  triplant  la  longuçiH:  dç  Hnllniment 'qu'U  deftine  à 
lui  fervir  de  levier^ 

F^ut-il  arracher  avec  effprt  ime  plante  ou  une  bran-» 

Cbe  é'stkp}  Il  ikitnswrelicmcnt  difpof^^  fes  piedi 
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& fo  bras,  en  telle  forte  qu*il  fe  donne  les  pljis 
loDgs  leviers-  Il  fait  de  plus  élancer  fon  corps  avec  la 
f  lus  grande  vîtefle  j  ddns  un  fens  oppofé  au  point  dç 
réfiftance  :  pour  que  ia  maffe  »  multipliée  par  fa  vîr 
refle  ^  fafle  a  propos  le  plus  grand  effort  contre  ce 
point  de  réfiftance. 

n^.  I7ne  uùU  déçowcru  lui  eft-elle  préfentée  par  le 
hafard  ?  H  l'examine  ;  il  en  voit  les  rapports  avecfoa 
bien  préfenc  ^  futur  :  il  la  met  en  ufage  ;  &  il  la  per«- 
k&iOan^  fucceffivement.  Une  connoiflance  le  mené 
de  jour  en  jour ,  à  une  connoiflance  plus  développée 
&  plus  parfaite. 

Sa  vie  ou  fa  liberté  eft-elle  menacée  par  un  ennenw 
troppuiflant^  auquel  il  ne  peut  réfifter  par  fes  feules 
forcçs?  n  s'attache  à  concentrer  fes  intérêts  avec 
d'autres  intérêts;  àaflbcier  ks  forces  avec  d'autres 
forces  ,  pour  en  faire  une  fomme  qui  puiflè  le  raf». 
furer  contre  la  force  menaçante. 

Un  fâcheux  accident  vient-il  à  renverfer  &  à  dé«^ 
truire  fa  cabane  ?  Il  en  bâtit  une  autre  i  &  dans  la 
conftruûion  dç  celle-ci  »  il  a  foin  d'obvier  à  l'incon- 
vénient qui  aoccaiionné  la  ruine  delà  première.  Se% 
d^fàâre^  &  fes  fuçc^s  deviennent  toujours  pour  lui 
une  leçon  falutaire^i  dont  il  profite  pour  1  avenir ^ 
&  Gu'iî  communique  à  (ts  enfans ,  deuinés  à  hériter 
de  ies  connoIiTances  j  comme  de  fes  travaux, 

IIP.  Les  idées  morales  de  l'honnête  &  du  déshon** 
Tvite  9  du  jufle  &  del'injufte ,  de  la  vertu  &  du  vice  » 
lui  font-i-eÙes  totalement  étrangères  ?  Non  :  5c  pour 
vops  çn  convaincre  ^raconte^lui ,  par  exemple>qu'im 
Fils  feniîble  &  bienfaifant  s'eft  librement  fait  efcfave  , 
pour  rendi-e  la  liberté  à  fpn  père  infirme  &  gémiffant 
daosune  horrible  fervitude;  ou  qu'une  mère  ten^e 
&  éplorée  s'eft  courageufement  précipitée  fur  un 
loup  ou  fur  un  léopard  9  pour  arracher  de  fa  gueule 
»rnaçiçre  i^%  fi^  i^^g^iut  ^  eacore  refpiranti  que 
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ranimai  féroce  venoît  de  lui  enlever  à  fes  côtés.  Drt 
larmes  d'attcndriflement ,  couleront  de  Tes  yeux  ;  & 
fur  fon  vifage  ému  fe  peindront  éloquemment  la  (en- 
fibilité&  l'admiration.  (863). 
'  On  bien  «  demandezr-lui  s'il  éû.  licite  &  permis 
d*être  infidek  à  fes  promefles  &  à  (es  engagemens.; 
ée  trahir  ion  bienfaiteur  6c  fon  ami  ;  d'envahir  Ip 
fruit  du  travail  de  fon  voifin  ;  de  faire  du  mal  à  celui 
qui  ne  nous  en  fait  point  ;  de  refufer  fon  iècours  ôc 
ion  affiilaoce  à  ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie ,  6c 
qui  gémiflent  dans  le  befoin.  L'indignation  de  fes 
regards  vous  donnera ,  avec  une  éloquence  bien  na- 
turelle.&  bien  énergiaue  ^  ùk  réponfe  &  (a  décifion. 

IV^.  Il  efl  donc  vifible  qu'ily  a  dans  l'homme  le 
|)Ius  greffier  9  le  plus  bomné  ,  le  plus  abruti  >  une 
Sttb^fnu  fpirumlU  y  qui  préiide  à  fes  mouvemens  ; 
qui  faifit  les  rapports  des  moyens  avec  leurs  fins  ; 
qui  évalue  plus  ou  moins  nettement  la  fomme  des  for- 
ces &  des  réfiâances:  qui ,  du  préfent  ^  port€  fes  re- 
gards fcrutateurs  dans  le  paffé  &  dans  l'avenir;  qui 
profite  de  fesdécouvenes,  &  perfeâionne  fes  con- 
noiflànces  ;  qui  conçoit  d'autres  objets  ^  que  les  ob- 
jets matériels.&  fenfibles  ;  qui  a  des  notions  plus  ou 
4noîns  développées  d'une  loi  naturelle  »  d'un  droit 
naturel,  de  différentes  efpecës  de  devoir  »  du  jufte 
&  de  nnjuâe  »  du  vice  &  de  la  vertu  :  qui,  tou- 
jours plus  ou  moins  capable  d'être  régie  par  des  prin- 
cipes de  connoiflance  &  de  mœurs ,  veille  ou  pré- 
fide  avec  plus  ou  moins  de  lumière  &  de  fagefle,  à 
la  confervation  du  corps  matériel  qu'elle  anime.  Qu'il 
faut  être  aveugle  pour  n'appercevoir  en  tout  cela  , 
que  du  mouvement  &  de  la  matière  J  C.  Q.  F.  D. 

*  Proposition    IV* 

105  !•  La  Subjlancc  fpirituelU  qui  anime  thommty  efi 
fm^fid^fiançcJimpU  iansfii  nature  ;  ou  une  fubfiana 
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fui  n\fi  point  compojcc  de  chofis  ritlUnum  dijiinguécs 
funt  de  C autre. 

DÉMONSTRAtiON.  Pour  développer  &  pour  éta- 
blir çomplettemènt  cette  auatriemepropoiîtion  :  nous 
allons  faire  voir  que  le  Principe  lenfible  &  penfant 
qui  anime  Tefpece  humaine  ,  n*eft  compofé  ni  de 
natures  ritUcmmi  diJlinScs ,  ni  de  parties  rldlemtnt 
4ijim3cs\  &  que  par  conféquent  PAme  humaine  ^ 
qui  eft  ce  principe  lenfible  &  penfant ,  eft  un  fujet 
où  n'entre  aucune  compofîrion  fubftantielle ,  un  lu-^. 
jet  d'une  nature  en  tout  parfaitement  fimple, 

P.  Le  Sentiment  intime  m*apprend  que ,  dans  moi 
^tfi  le  mime  Sujet  individuel^  qui  fim  6*  <pii  penfej 
qui  forme  les  fpiculations  &  qui  éprouve  h  plaijîr  ou 
la  douleuf;  qîdfe  rappelle  le  pajfi  &  qui  prévoit  /We- 
mr;  qui  délibère  6*  qui  prend  fes  déterminations. 

Donc  le  Principe  fenfible&  penfant  qui  n'anime  ». 
ne  confifte  pas  dans  une  multiplicité  defubjlances  ou  de 
natures  dijimBes ,  dont  Tune  ait  en  partage  TintelU^ 

Sence ,  &  Tautre  le  fentiment  ;  dont  Tune  conçoive  , 
c  Pautre  juge  ;  dont  Tune  fente  ou  imagine  les  cho- 
f&i,  &c  Tautre  en  conferve  ou  en  rappelle  le  fouve- 
nir;  dont  Tune  réfléchifle  &  délibère  ^  &  l'autre 
prenne  les  déterminations  &  produife  les  volitions» 
Sans  quoi ,  dans  moi  le  principe  intelligent  ne  fau- 
roit  pas  ce  que  fent  le  principe  fenfitif  :  le  principe 
réfléchiflant  ne  connoîtroit  pas  ce  que  ftatue  &  ré-< 
four  le  principe  décernant  i  le  principe  qui  juge  &  ^ui 
raifonne  ,  ne  fauroit  pas  ce  qui  fe  paffe  dans  le  prm- 
ape  qui  rappelle  le  fouvenir  des  penfées  ou  de?  (tn-^ 
timens* 

Donc  9  quoiqu'il  y  ait  dans  le  Principe  fenfiblc  & 
penfant  qtii  m'anime ,  une  faculté  que  )e  nomme  En^* 
tendement,  une  faculté  que  je  nomme  Folonté^uM 
acuité  G^ue  je  apmme  Mémoifç ,  un^  faculté  que  je 


Digitized  by  VjOOQIC 


%4  Théorie  DE  l'âme  humaike! 

"■^ 

nomme  Imagination  ,  une  faculté  que  je  nomme  Ju^ 
gemeni ,  une  faculté  que  je  nomme  PuifTancc  fcnfihUp 
&  ainû  du  refte  i  il  eu  clair  que  ces  différentes  facul- 
tés ne  font  point  dans  moi ,  des  chofes  réellement 
diflinguées  Tune  de  l'autre  :  il  eft  clair  que  ces  diffé- 
rentes facultés  ne  font  réellement  d*s  moi ,  qu'un 
même  &  unique  Principe  indivifible  ,  qui  fait  diffé- 
rentes fondions  5  &  qui  prend  différens  noms  rela- 
tifs à  ces  différentes  fondions ,  fans  ceffer  d'être  in- 
trinfequement  en  tout  &  par-tout  un  même  être  fîm- 
ple  dans  fa  nature.  Sans  quoi ,  il  n'y  auroit  dans  mot 
aucun  même  Moi  individuel ,  qui  pût  dire  :  c'eil  moi 
quipenfe»  quifoulfre,  qui  juge,  quiraifonne,  qui 
veux  9  qui  me  fouviens  :  ce  qui  ne  quadre  point  avec 
les  notions  que  me  donne  le  fentiment  intime  j  fur  le 
Principe  feniible  &  penfanc  qui  m'anime. 

IP.  Le  fentiment  intime  m'apprend  qu'i/  n^y  a. 
*  dans  moi  au  un  même  Principe  fenJïbU  &  pcnjam.  Donc 
ce  Principe  fenfible  &  penfant  n'eft  point  compofé 
de  parties  diJlinSes  ,  matérielles  ou  immatérielles* 
Nous  avons  déjà  démontré  qu'il  n'eft  point  com- 
pofé de  parties  matérielles  (1041)  :  il  nous  rtfte  donc 
a  démontrer  gull  n'eft  point  compofé  non  plus  de 
parties  immatérielles ,  de  parties  fpirituellés. 

D'abord ,  fi  la  fubjlance  fpirittuUt  qui  n'anime  & 
<jui  anime  mes  Semblables  ,  étoit  compofée  de  par- 
ties fpirituellés  qui  fuffent  réellement  diftinguées 
l'une  de  l'autre  ;  il  eft  clair  que  chacune  de  ces  par- 
ties ,  feroit  réellement  efpr'u  par  jfon  effence  :  comme 
chaque  élément  de  matière  9  eft  réellement  matière 
par  fon  effence. 

D'où  il  réfulteroît  que  ces  différentes  parties  d'une 
même  ame ,  étant  comme  tout  autant  d'efprits  dont 
l'un  n'eft  pas  l'autre ,  ou  comme  tout  autant  drames 
dont  Tune  eft  diftinguée  de  l'autre,  pourroiem  avoir 
à  la  fois  &  au  même  inftant,  des  modifications  v^ 
jcompatibks^  des  qualités  contradiâpires» 
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.Par  exemple  ,  parmi  ces  différentes  parties  d'une 

même  ame  humaine  ,  il  pourroit  fe  faire  que  l'une 

pensât  d'une  façon;  &  que  l'autre  pensât  d'une  fa« 

çon  toute  contraire  :  que  l'une  voulût  que  le  corps 

fut  en  repos  ;  &  l!autre  ^  que  le  corps  fut  en  mour 

yement  :  que  l'une  fut  vertueufe  &  pieufe  ;  &  l'au^ 

tre  ,  impie  &  fcélérate  :  que  l'une  eût  du  goût  &  du 

penchant  pour  une  chofe;  &  que  l'autre  n'eût  pour 

cette  même  chofe ,  ^ue  du  dégoût  &  de  Taverùon  t 

^ue  l'une  portât  un  jugement  vrai  fur  un  objet  ;  âc 

eue  l'autre  portât  fur  le  même  objet ,  un  jugement 

taux  :  ce  qui  mettroit  dans  une  même  ame  indivis 

duelle  9  la  même  oppoûtion  de  jugemens  &  de  vo«* 

lontés ,  qui  fe  rencontre  dans  les  difFérens  membres 

d'une  famille  ou  d'une  fociété.  Or ,  tout  cela  eft 

évidemment  contraire  à  l'expérience  &  à  l'obferv»*. 

tion  :  donc  il  eil  faux  que  l'Ame  humaine  foit  com^^ 

pofée  de  panies  réellement  diftinguées  entre  elles.  . 

P'ailleurs,  û  l'ame  humaine  étoit  compofée  de 
parties  difiinâes  ,inême  fpirituelles  :  où  placerions*, 
nous  dans  elle»  l'unité  intelligente ^  l'unité  fenfitive, 
le  Moi  individuel^  <{ui  ne  fe  partie  pas,  qui  eft  né- 
cefTairement  indiviûble  &•  un  ?  Donc ,  encore  une 
fois,  l'Ame  humaine  u'eft  point  compofée  de  par- 
ties diftinâes ,  même  ipirituelles  :  donc  l'Ame  hur 
naine  efl  une  fubflance  umple  dans  fa  nature. 

IIP.  Le  fentiment  intime  apprend  à  chaque  indi- 
vidu de  l'efpece  humaine ,  qu'i/  lui  arrive  ajft:^réqucm^ 
jfunt  d^ avoir  à  la /bis  ,  ou  pluficurs  fcnfauons  agriam 
bksj  ou  pluficurs  fenfations  défagréahles  y  ou  un  mi^ 
lange  de/enfations  agréables  &  de  fetifaùons  dcf agriam 
bits.  Si  on  lui  demande  laquelle  de  ces  fenlations  lui 
fait  ^  ou  le  plus  de  plaifir ,  ou  le  plus  de  peine  :  il  ré- 
pond ,  d'après  le  fentiment  intime,  que  c'ell  ou 
celle-ci,  ou  celle-là.  Sur  quoi  je  raifanne  ainfi  ; 

Quand  f éprouve  ot .  m^m^-tm^  às^  inou  Ame  > 
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":  &  une  douleur  relative  à  mon  pied  ^  &  une  autre  dowi 
ieur  relative  à  mon  bras  :  je  compare  entre  elles  ces  deuilt 
douleurs  ;  &  je  juge ,  d*après  1«  fentiment  intime  f 

2ie  l^une  eft  plus  grande  que  Tautre.  Or ,  fi  mon  ame 
oit  compoiée  de  parties  réellement  diftinâes ,  &C 
me  ces  deux  douleurs  différentes  fuffeftt  reçues  ^ 
lune  dans  une  partie  A  ^  6c  l'autre  dans  une  autre  par* 
tie  B  de  mon  ame  :  la  partie  A  ne  fauroit  point  ce  qui 
ie  pafle  dans  la  partie  B  ;  &  réciproquement  ^  celle* 
ci  ne  fauroit  point  ce  qui  fe  pafle  dans  celle-là.  Cha« 
jcune  de  ces  parties  de  la  même  ame^  auroit  fa  dou- 
«feur  à  part  :  (ans  pouvoir  comparer  la  douleur  qu^elle 
prouve -^  avec  la  douleur  qu'éprouve  une  autra 
•partie  &  qu'elle  n'éprouve  pas4 

Donc  ces  deucx  douleurs,  pour  être  coifiparéeS 
«itre  elles ,  pour  être  jugées  l'une  plus  grande  qud 
i'autre^  doivent  néceflairement  être  reçues  dans  un 
même  &  unique  Sujet  qui  ^  en  les  éprouvant  à  la 
fois  dans  fon  mdivijiblefubfiance^  puiffe  voir  &  fen- 
•tir  quelle  eft  celle  qui  y  fait  la  plus  forte  imprefllom 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  deux  idées  ^  que  Toa 
'Compare  avec  une  troifieme  idée,  pour  en  voir  & 
pour  en  fentir  la  convenance  ou  la  difconvenance* 

Donc  l'ame  humaine,  qui  compare  entre  elles 

-^ux  douleurs,    qui  juge  Tune  plus  grande  que 

Tautre  y  n'eft  point  compofée  de  deux  parties  réel* 

Jement  diftinguées  encre  elles ,  oii  foient  reçues  fé« 

parement  ces  deux  douleurs* 

Donc  TAme  humaine  qui  compare  de  même  entr^ 
€Ues  j  fes  différentes  idées  ,  Us  diifFérentespenfées^ 
fes  différentes  eipérances  ^  fes  différentes  craintes  , 
its  cUfférentes  affeâions,  fes  différentes  averfions  ^ 
fes  différentes  modifications  de  plaifir^  d'ennui,  de 
dcfîr  ,  de  regret  y  &  ainfi  du  reôe ,  n'eft  point  corn* 
pofée  d'une  foule  de  parties  réellement  diftinûes  « 
0\x  foient  reçues^  féparéamit  ce$  afférentes  medîfi^ 
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Donc  FAme  humaine  ,  qui  compare  entre  elles  fe» 
iBfërentes  modifications  de  penfée  &  de  fentiment  » 
€Û  neceffaircment  une  fubfianct^mflc  dans  fa.  Hotiut  j 
/ans  aucune  compofition  quelconque  de  parties  réel^ 
kment  (Uftinguées  entre  elles. 

IV^«  Il  rélblte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons 

d'expliquer  &  de  démontrer,  due  la  fubflance  fpiri- 

tuelle  qui  anime  Thomme  ,  eu  ut^  Subûance  ûm^ 

pie,  qiii  exclut  néceffairement  de  fa  nature  ^  toute 

compofition  de  facultés  diâinâes ,  toute  compoii* 

ton  de  parties  diAinâes;  &  qui ,  malgré  cette  ûm-* 

^icité  entière  &  abfolue  de  nature  ,  ne  laifle  pas 

d'être  intrinfequement  capable^  ainfi  que  nous  le 

conftate  le  fentiment  expérimental,  de  recevoir  ea 

elle-mêoie  &  dans  fa  plus  intime  fubilance  ,  une 

foule  fans  ceiTe  renaiiTante  de  modifications  diSé^^ 

rentes  ,  toutes  fpirituelles  comme  elle»  C.  Q«  F.  D^ 

Organe  SA  Ti  ON   des  Corps. 

105  !•  Observation,  H  y  a  dans  la  Nature  vîfi-' 
We,  deux  fortes  d'organifation ,  favoir,  Forg^mi* 
iation  animale  y  &  Torganifation  végétale.  L'une  ^ 
fautre  fuppofe  également,  du-côté  de  la  Caufe  con- 
nue ou  inconnue  par  qui  elle  eft  opérée ,  un  dejfàa 
prUxipuu  ;  un  dettein  conçu  ,  fuivi ,  exécuté ,  avec 
une  intelligence  infinie  :  puifque  Tune  &  l'autre , 
tlans  les  divers  individus  oii  il  nous  eft  donné  de  rob<-^ 
iervcT  ^  renferme  par-tout  vifiblemeot  des  moyens 
préparés  pour  une  fin  &  Sortis  à  ime  fin  ^  avec  wft 
wrt  ineâfame,  cpii  excède  évidemment  toute  intelli^ 
gence  finie. 

P.  VOrganifamn  ammak  paroît  confifter  dans  une 
certmne  conAruâion,  dans  un  certain  arrangement  ^ 
dtens  im  certain  afibrdment  de  différentes  fubftances 
matérielles  r  dont  J'enfemble  eft  propre  à  opérer  la 
fonnation  plus  ou  moini  rapide  ^  la  çooiervatio» 
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|>lus  ou  moins  durable  /  le  jeu  médianique  plus  oU 
moins  admirable ,  du  corps  animal;  &  à  occafioii*' 
lier  à  ranimai  lui«-même  ^  qui  eft  toujours  néceiTai'* 
rement  quelque  chofe  de  plus  qiiele  corps  orgaftifé^ 
les  différentes  opérations  qu^exige  fa  deuination  gé-» 
uérale  6t  Particulière.  (  79  5  &  877  )•  . 
•  Dans  rhomme ,  par  exemple  5  il  y  a  des  parties 
conftrùites,  arrangées,  aflbrties,  pour  opérer  la 
nutrition.  Il  y  a  d'autres  parties  conûruites ,  arran* 
gées»  alTorties^  pour  occafionner  la  vifioUi  II  y  a 
encore  d'autres  parties  conilruites  f  arrangées  ^  af* 
forties ,  pour  donner  lieu  à  divers  mouvemens ,  à 
divers  fentimens ,  à  toutes  les  fondions  animales  &c 
intelleôuelles  de  Thomme.  Les  parties  ainfi  conC^ 
truites^  arrangées 9  aflbrties^  lont  Torganifation 
^u  corps  humain^ 

•  Mais  l'organifation  ammale  f  d'oii  TAuteur  de  la 
Nature  fait  dépendre  &c  la  vie  &  les  fondions  de  Vs^ 
nimal ,  ne  conftitue  pas  feule  Taninial  lui-même  ^ 
qui  eft  évidemment  quelque  chofe  de  plus  que  cette 
organifation ,  quelque  chofe  de  plus  oue  le  réfultat 
'de  cette  organiiation  i  puifque  Tanimaî  eft  toujours 
Tiéceffairement  un  fujet  fufceptible  de  fentiment  ^  &C 
que  la  matière  organifée  ne  peut  jamais  en  être  fuf-* 
ceptible.  11  faut  donc  néceflairement  ^  pour  conftU 
tuer  un  animal ,  outre  la  matière  organifée  ,  wié 
Stibjiancc  immatimlU^  qui  foit  fufceptible  de  fenti» 
ment  en  elle-même  &  par  elle-même  ^  dans  cette  ma« 
tiere  organifée.  (  1046  ).. 

*  H^,  VOrganifation  vcgitalt  paroît  con£lftër  égaler 
ment  dans  une  certaine  conftruâion ,  dans  un  6er« 
tain  arrangement,  dans  un  certain  affdrtim€iAt  de  di^ 
férentes  uibftances  matérielles  ^  dont  Tenfemble  eft 
propre  à  opérer  &  la  formation  &  la  confervation  &c 
^s  différentes  propriétés  ou  exige  la  deâioatio»  gé-^ 
«lérale  &  particuliers  4u  yéf/mu 

Paôft 
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Dans  un  cerifier,  par  exemple  ^  il  y  a  des  partieé  ^ 
deftinées  par  leur  organifation  9  à  attirer  dans  foa 
fein  y  conformément  aux  loix  générales  de  la  Narurei 
&~  la  Sevc  commune  &  les  Sucs  propres  ^  par  où  il  doit 
être  fuftenté  &  nourri.  Il  y  a  d  autres  parties  defti* 
nées  par  leur  organisation ,  à  élaborer  &  â  trànr4 
muer  dans  fon  fein ,  conformément  aux  mêmes  loix 
générales  dé  la  Nature ,  ces  mêmes  ^5  nourriciers  i 
en  telle  forte  qu^il  en  réfuite  tels  fruits  ^  tels  germes  | 
tefies  produâions  caràâérifées* 

ÏÏP.  Les  Minéraux  ne  pàroiflent  pas  avoir  uitê  6f  •«. 
gânifatioh  proprement  dite  ;  une  organifation  qui 
opère  leur  formation  &  leur  confervation ,  par  uit 
inéchànifme  intérieur  qui  leur  foit  propre ,  te  qij 
agifle  par  voie  iinius^rufupûon  ;  conmie  dans  l'Ani« 
mal  &  dans  le  végétal. 

Ce  qui  n^empêcHe  paj  que  la  Caufe  inyîfit>le  <^ 
ConÛruit  )  qui  arrange  9  qui  aflbrtit  leurs  parties  ^ 
par  Une  fimpU  juxtapojîuon ,  ne  montre  &  ne  dé^ 
ploie ,  dans  les  propriétés  fpécifiques  qu'elle  donné 
oc  qu'elle  coriferve  à  leur  nature ,  des  deffeins  in^ 
Uniment  grands  ^  infiniment  yanés  ^  infinithenl 
pféds. 

0RJCJiiS    ÙÈ    àAuÈi 


io^^i  Observation.  QaéûeéûVorighudg^Àmi 
comment   acquiert  Pexiftence  cette  ftibftancd 


i  vie  à  totites  les  fubf« 

^ l'intéreffante  qudlionaià 

a  û  énercpquement  piqué  la  c!uriofité  des  jAus  fubli-» 
mes  &  ^5  plus  profonds  f/étàes  de  tous  les  fiectesl 

1054.  ExPLiCATioK  t.  Selon  t'oj^inioh  aujouAi 
dliui  généralertient  reçue  datis  le  Chriftiânifme  2  les 
Ames  humaines  doivent  leur  exîftence  i  tiné  vraie 
Crcaâon  >  qui  s'effeâue  au  um^  précis  où  It  requiert 

*  tome  III^  |3( 
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Forganifation  fuffifamment  avancée  du  corps  hiw 
main  qu'elles  doiventanimer ;  &  qui  ne  peut  être 
opérée  que  par  Taâion  toute-puiflante  du  fuprême 
Auteur  de  la  Nature. 

Tel  eft  le  feid  fentiment  que  pulflent  avouer  Sc 
adopter  de  concert ,  la  raîfon  6c  la  religion ,  au  fu« 
jet  de  l'origine  des  âmes  humaines.  Une  exiftence  des 
ames^  antérieure  à  Texiftence  &  à  Torsanifation  des 
corps  qu'elles  doivent  animer  ,  eut  été  une  inutilité 
manifelte  dans  la  Nature  ;  &  l'on  fait,  d'après  l'a- 
tome généralement  reçu  y  que  rinfiniment  l'âge  Au* 
leur  de  la  Nature,  ne  fait  rien  d'inutile. 

On  peut  dire  à  peu  près  la  même  chofe,  au  fujet 
de  l'origine  des  Ames  des  brutes.  Elles  deviennent 
taiftantes  par  Taâion  créatrice  de  l'Auteur  &  du 
Confervateur  de  la  Nature  ,  au  tems  précis  où  le  re* 
quiert  l'or^anifation  fuffifamment  p^erfeâionnée  dvt 
corps  individuel  que  chacune  doit  animer.  Et  il  feroit 
vifiblement  abfurae  de  fuppofer  qu'elles  émanent  ou 
qu'elles  réfultent  de  la  fimple  matière  qu'elles  anlt 
ment  :  puifque  cette  matière  n'a  rien  par  elle-même» 
dans  quoi  elles  foient  ou  éminemment  ou  formelle* 
ment  ou  virtuellement  précontemies.       ( 

10^5.  Explication  II.  Selon  certains  Philofo^^ 
phes  des  premiers  iiecles  du  Chriitianifme ,  auxquels 
parurent  adhérer  quelques-runs  des  premiers  Pères  de 
i'Eglife  :  il  y  a  ime  propagation  phyfiqut  des  ornes  t 
comme  une  propagation  phyfique  des  corps.  L*Ame 
d'Abel  t  par  exemple  >  fut  une  émanation  phyfique  de 
celle.d'Adam  fon  père  &  de  celle  d'Eve  4  mère: 
comme  le  corps  de  ce  même  Abel  fut  une  émanatioa 
de  celui  de  fon  père  &  de  celui  de  fa  mère. 

Ceft  par  le  moyen  de  cette  propagation  phyfique 
des  âmes  &  des  corps ,  que  quelques  anciens  Doc- 
teurs du  Chriftianifme  9  rendoieni  raifon  de  la  traf\f^. 
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imff^m  Ju  pichi  iotiffnt  ;  en  difant  que  les  Enfenf 
d'Adam  &  d'Ere  participent  à  la  corruption  de  cei 
{miniers  Auteurs  du  genre  humain  I  paf  la  raifon 
qu'ils  font  tùxxX  autant  d'émanations  fucceflîyes  d'und 
nature  primitivement  viciée  ht  corroàipue  dans  fit 
do^e  iubfian&  ^  dans  fa  fubftance  matérielle  &  daiil 
£a  fuhftance  fpiiicuelle< 

On  ne  ju^eoit  pas  alors  ^  comme  il  parôît  paf  ce 
^^  dit  Samt  Auguftin  lui-même ,  qu^une  fécondité 
tlDrâqae  répugna  néceflairement  à  la  nature  d'un# 
JaUbnce  fpirituelleé 

R£rtrrA1lolf.  Mais  cette  opinion  aniîphilofophlii 
^e  9  que  ^glife  n'a  jamais  anathématuée  ^  parce 
cu'eÙe  n^attaquoit  direâement  aucun  des  Dogfhek  dit 
OuiiHanifme^  eft  depuis  long-tems  tombée  pat  ell^' 
même  dans  k  difcféditi  Une  telle  propagation  i^h]^« 
fique  des  âmes  $  que  l^on  nommoit  Orifp  animafuM 
îx  tradiut ,  a  paru  i  la  fin  inadmiffible  ^  infouteiiàbkr^ 
abfurde  i  par  lai^ifon  qu'une  fubâance  âmfde  ii  in« 
<Uvîfible ,  telle  âue  l'eft  néceflairement  VAfM  fttimaH 
ne  ^  eft  eflendeuement  incapable  de  toute  émftngtiOS 
phy  fique  U  fubftantielle ,  i»r  oii  elle  foit  coinincf  dUi 
Vi^  oc  partagée. 

Le  feul  fondement  é&  tetfe  ânçilieife  c^ùidfli 
^oit  la  tranûiiiffiûii  du  péché  d'origine  i  dont  on  nf 
croyoit  pas  pouvoir  rendre  raifon^  ians  admettre 
une  propagation  co^oînte  &  des  aoMS  &des  corpsi^ 
Mai9|  dans  d^  .fiecleis  plus  éclairés  ^  on  a  jUgé  qu< 
pouf  rendre  t^on  ^  autant  que  la  chofe  eft  poffimc^ 
de  ce  Dogme  fondamental  du  Chriftiàmfme  ;  il  iull« 
foit  de  fappo£er  un  Décru  JU  DUu^fàt  lequel  AdaM 
&  Eve  fiiflent  conftkués  l(s  Repréfeiytans  4e  tOntê 
leur  poftérité  (  544)  :  en  tffle  forte  C[ue  de  fa  ûàtëti 
Ou  de  lldfdâité  de  ce^  dent  preuners  Auteurs  de 
fiwebufludiiyd^peiuiitki  pôfiefittiMilàpeflf  4| 
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Tétât  primitif  dans  lequel  fut  créée  la  ruuun  humaUu^ 
avec  des  prérogatives  purement  gratuites,  qui  n'é- 
toient  dues  â  aucun  titre  à  cette  nature,  ainfi  que 
nous  Tavons  expliqué  dans  notre  Philofophie  de  la 
Religion. 

1056.  ExtfLiCAtiON  in.  Selon  les  fables  du  SkaJ^ 
iod ,  de  ce  .prétendu  Livre  infpiré  qui  contient  la 
clopine  de  Bramha ,  &  par-là  même,  celle  des  an- 
ciens &  des  modernes  Brachmanes  de  Tlndouftan  6e 
flu  Mogol ,  celle  des  Talapoins  de  Siam  ^  celle  d'une 

1)artie  des  Bonzes  de  la  Chine  &  du  Japon  :  l'Ame  de 
'homme  &  l'Ame  de  la  brute  ne  font  qu'une  même 
efpece  de  fubftance  ;  étant  l'une  &  l'autre  également 
Spirituelles  &  immortelles. 

Dieu  exifta  de  toute  éternité ,  pur  Efprit ,  dit  le 
Shafbd  ;  &  au  commencement  des  tems  ,  à  une  im- 
menfe  diftance  de  fiecles  avant  le  fiecle  préfent ,  il 
créa  des  Efprits  fans  nombre,  dont  une  partie  lui 
demeura  fidelle  :  l'autre  partie  fe  révolta  contre  lui , 
refufant  de  le  reconnohre  pour  Maître  fuprême.  La 
partie  rebelle  fut  d'abord  chaflee  du  Ciel ,  &c  con- 
damnée à  des  fupplices  éternels.  Mais ,  fe  laiflant  flé« 
chir  par  les  bons  Anges  9  dont  les  trois  Chefs  furent 
Birmah ,  Biilnooy&  Sidb ,  Dieu  étaUk  un  cours  de 
purgation  &  de  purification ,  par  oii  les  mauvais 
Anges  puflent  recouvrer  leurs  places  perdues.  Pour 
cela,  il  créa,  par  le  miniftere  de  Birmah >  il  y  a  en- 
.viron  4875  ans,  quinze  régions  de  mondes  vifibles» 
^dont  fept  font  au-deflus  &  fept  au^deflous  de  notre 
globe  :  c'étoient  tout  autant  de  degrés  de  châtiment 
&  de  purification  9  pour  rentrer  dans  la  gloire.  Il  créa  ' 
auffi,  &  par  le  m&ne  moyen,  des  corps  mortels; 
iavoir  ,  les  corps  humains  &  les  corps  des  différentes 
4Bfpeces  de  brutes ,  dans  lefquels  les  Jng^  rûfcUcs 
«idcvoiem  être  eofetaiés  pendant  un  celtatas  iems| 


Digitized  by 


Google 


Sa  Nature*  Spintualîti.  jj 

pour  les  animer  ;  &  pour  y  être  aflujettis  aux  maux 
pbyfiques  &  moraux,  à  proportion  du  crime  qu*ils 
avoient  commis*  Il  les  condamna  à  pafler  par  qua<«. 
tre-vingt-neuf  corps  différens ,  dont  le  dernier  ëtoic 
celui  de  ITiomme ,  avec  les  mêmes  qualités  intrin-. 
feques  qu^ils  avoient  au  tems  de  leiur  aéation.  Delà 
les  rêves  dt  la  Méumpfycofi. 

Efl  créant  les  mondes  viables  &  les  corps  am« 
maux.  Dieu  envoya  fur  la  terre,  fous  une  figure 
bumaine  y  Fun  des  principaux  Anges  fidèles  ;  favoiif, 
Ibmha ,  qui  fut  le  premier  homme  »  &  le  feul  homme 
Âmocent  ;  &  oui  fut  chargé  d'apprendre  aux  Anges 
rebelles  »  conqamnés  à  animer  les  corps  humains  ou 
les  corps  des  différentes  efpeces  de  brutes ,  les  con- 
ditions auxquelles  avoit  été  attachée  leur  réconciliar 
tion  avec  l'Etre  fuprême.  Le  chef  ou  le  préfidçnt  des 
Anges  fidèles  (avoir,  Birmah,  diâa  les  conditions 
de  cette  réconciliation ,  en  Lmgue  AngcUque^  6c  par. 
Tordre  de  Diai  lui-même  »  à  Bramah  ;  &  celui-ci 
les  vtraduifit  fidèlement  en  langue  SanfcrH^  qtti  étoit 
alors  la  langue  générale  de  tout  Tlndouflam 

Cet  ancien  Livre  facré  de  Bramah,  oui  ne  conte^ 
noit  d'abord  que  quatre  parties,  que  1  on  nommoit 
les  quatre  Dvrts  des  paroles  divines  ,  fublifla  dans 
toute  fa  pureté  primitive ,  difent  les  Brahmines,  pen« 
dant  mille  anst  Après  quoi ,  commenté ,  paraphrafé» 
&  traduit  en  langue  Indienne  moderne  par  les  Brah- 
mines,  au  lieu  de  quatre  Livres,  il  en  eut  d'abord 
iîx,  &enfuite  dix-huit,  qui  firent  totalement  ou- 
blier &  la  langue  originale  &  le  texte  original  du 
Shaflad  de  Bramah.  De  forte  que  cet  ancien  Livre 
facré  des  Indiens, n'exiile plus;  &  que  les  divçrfes 

Saraphrafes  &  les  diverjt$,  traduôions  qu'on  en  e 
dtes ,  ont  totalement  akéré  &  défiguré  Vancienne 
doôrine  &  l'ancienne  légiflation  de  Bramah ,  dont 
la  poftérité  >  félon  les  In(bens^  a  r^qé  fur  tout  l'Inp- 

D  iii 
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'f^ouilan  pendant  uj^  ans^  U  n'a  fini  que  ii  ans 
^vant  le  commencement  de  notre  ère  chrétienne* 
iTelle  eft  l'idée  que  vient  de  donner  de  la  doftrine 
4e$  Brahmine^  TAndois  Hotrell  9  après  avoir  &it 
les  plus  grandes  recherches  fur  cet  objet  9  pendant 
«in  fcJQur  de  trente  ans  au  Bengale, 

Cette  ÊibuleuTe  doôrine  de  Bramah  ne  fait  re» 
monter  V orient  â(  la  création  des  çhofes  vifibl^s^  qu'à 
4874  ans  avant  Tannée  préfente  .lyyS,  Mais  eue  tait 
f  «monter  quatre  cens  foizante-huit  millions  d*année$ 
plus  loin  y  l'origine  8(  la  création  des  chofes  invifi*» 
pies;  favoir,  des  bons  &ç  des  mauvais  Anges ,  dont 
Içs  premiers  font  reftés  en  pofiefllon  du  bonheur  cé<* 
IcÂc  ;  tandis  que  les  derniers  expient  le  crime  de  leur 
f  ebellion  dans  le  corps  des  différentes  efpeces  ani» 
inales  ;  paflant  fuccemvement  du  corps  de  l'homme 
l)dns  le  corps  de  la  brute ,  par  exemple  4  dans  le  corps 
4e  réléçhant  »  du  cheval ,  du  perroquet ,  de  la  vache  , 
4e  l'abeille  «  de  la  grenouille  »  du  ferpent  »  de  la  che« 
IwUç ,  du  ver  de  terre  ;  &  du  corps  de  la  brute ,  dans 
celui  de  l'homme»  conformément  m^  rêves  de  la 
WérempfyçQfç, 

1057.  ExFUCATiON  IV.  Selon  Platon  ^  Dieu,  ou 
l'Etre  (uprême ,  au  commencement  des  tem$  ^  créa 
tes  Amçs  humaines,  ^  les  attacha  aux  ailres,  d'oil 
l^ei  pouvaient  plus  aifément  contempler  fes  infinies 
perfeôions,  Mais,  au  lieu  de  s'occuper  de  ce  grand 
objet  t  ces  âmes  attachèrent  leurs  regards  fur  les 
beautés  terreilrfs  ;  &  l'Etre  fuprême,  indigné  de 
«etto  préférence  outrageante ,  ne  put  mieux  Tes  pu* 
nir .  qu^en  les  précipitant  fur  la  terre ,  de  en  le«  em^ 
|tfitpnnant  dans  des  corps  humains. 

H  D'après  cette  idée,  dit  un  moderne  Ecrivaiii^ 
»  Platon  prétendoit  expliquer  la  cauf»  de  cette  imx^ 
»  ftkaèk  fymf^  qu^  unit  quçlqucfeji  ^s  {«rs 
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j»  fonnes  dès  la  première  vue  ^  &  de  ces  paillons  vi-> 

w  yes  &  confiantes  qu'éprouvent  quelquefois  Tuit^K 

I»  pour  Tautre  des  perfonnes  dé  diftiérent  fexe.  Les 

n  âmes  ,  diibit  ce  Pmlofophe  ^  oui  9  pendant  leur  fé- 

I»  jour  dans  les  Cieux  »  ont  conudére  plus^attentive- 

n  ment  &  de  plus  près ,  la  beauté  &  les  perfeâions 

n  de  l'Etre  fuprême^  lorfqu'elles  en  retrouvent  quel- 

n  que  foible  trace  dans  les  créatures  ^  fe  ientent ,  par 

»  un  mouvement  foudaia  &  involontaire  ^  empor- 

f  fées  vers  Tobjetqui  leur  trace  ime  é  chère  images. 

Ce  fy  ftême  eft  fans  doute  >  la  plus  io^ieufe  des 

léveries  du  divin  Platon  ;  &  c'eû  avec  ]uftice  qu'ua 

célèbre  Auteur  moderne  l'appelle  le  Philofophe  des 

Amans* 

• 

1058L  Explication  V.  Selon  Lelbnitz&  Volf, 
les  Ames  humaines  ont  éti  toutes  créées  au  com- 
mencement des  temi ,  &  unies  chacime  «  au  momeoe . 
de  leur  création  ,  à  des  corps  organifés  infiniment 

Îetits  9  p^  le  moyen  defouels  elles  exercent  leurs 
bnâions  naturelles  d^telligence  &  de  fentiment  : 
en  attendant  qu'elles  deviennent  proprement  âmes 
humaines  ^  par  leur  union  phyfiôue  à  des  corps  hu« 
mains  ;  &  ouand  cette  unioa  cefle  ^  par  la  mort  de 
l'homme  9  elles  s'unifient  de  nouveau  a  de  femblables 
coroufcules  organifés. 

Cette  idée  de  Wolf  &  de  Leîbnitz ,  revient  fondé- 
rement  ii  l'idée  .qu'ont  les  Siamois  &  les  Chinois  ^ 
ielonlalxHj&ere,  au  fojet  des  âmes  humaines.  Chez 
cts  peuples  on  s'imagine  que  ces  âmes  retiennent 
ibus  un  volume  infiniment  petit ,  après  la  mort  du 
fujet  dont  eUes  fsûfoient  partie ,  la  même  %ire  & 
les  mêmes  organes  qu'avoit  le  corps  humain  qu'dies 
;|rîennent  de  quitter* 

RÉFUTATION*  n  efl  clair  crue  cette  bizarre  idée 
ile  LeillHÛtz  U  de  Wq^$  ^  paiement-  ruifîeufQ 

Div 
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^Uu^s  Ton  double  objet.  L'union  des  âmes  humaines  ij; 
des  corpufculçs  infiniment  petits^  en  attendant  qu*e^ 
les  foient  unies  à  des  corps  humains  ,  eft  une  vainc 
imagination ,  que  nen  n'appuie ,  que  rien  ne  fonde. 

^l^f  La^cré^ti^n  jgénérale  des  âmes  humaines  au 
Co^^enoement  des  tems ,  ne  peut  avoir  d'autre  font? 
dfcmi^nt  aucune  ariUrairc  mitrprétaxion  de  ce  qui  eft  dît 
4ans^la  uenefe  ;  fkvoir ,  que  l'Etre  incréé  &  créateur 
licheya  le  grand  Quvrage  de  la  création ,  en  fix  jours  ; 
^  fe  repcS^  \^  feptieme, 

Mais  entendre  par4à  un  repos  abfolu  &  perma* 
fient ,  qui  exclue  abfolument  de  l'Etre  fuprême ,  route 
Hâion  fur  la  Nature  ;  c'eft  vifiblement  contredire  à 
}9  fois  &  la  Raifon  &  la  Révélation  :  la  Raifon^  qui 
HQu;  apprend  que  i'aâion  permanente  de  la  Nature 
pe  pei|t  fubfifter  «  que  par  l'aâipn  permanente  de  fofi 
Auteur  :  I9  RiviLuion  ^  qui  nous  enfeigne  le  plus  for- 
fj)çllement  en  mille  &  millç  endroits  de  T^cien  Sf, 
d\i  nouveau  Teftament,  que  Qieu  s'occupe  inceffam- 
ment  des  chofef  de  ce  monde ,  foit  d^ms  1  Ordre  p]tiy* 
^que,  foit  dans  l'Ordre  moral;  difjpenfant  les  biens 
^  les  maux ,  ébranlant  o^  afFermiifant  les  empires  ^ 
lliferroq^pant  quand  t\  lui  pl^ît  &  Tordre  &  les  loi^ 
4?  I^  Nature ,  tenant  dans  (es  mains  &  mouvai^t 
comme  il  le  juge  à  propos  le  coeur  de$  hpnmes ,  éf, 
iîpfi  du  reftCf 

^  11^.  ^1  eft  ii^digiie  de  l'infinie  grandeur  de  Dieii» 
dit-ron  I  dç  s'occuper  fans  ceffe  »  à  mouvoir  $c  à  régir 
la  tf^tufe  vifible  \  à  prganifer  des  corps  ;  à  créer  dçs 
V^%$.  hupiaipe^ ,  ppur  animer  les  ccMi;>s  humains  ;  à 
cr^er  des  âmes  de  différente  nature  j^  pour  ^iwnçr  Içs 
ççrp^  4cs  différentes  efpeces  de  brutes^ 


qu(    ^ 
%%%  l^iR^?  ti(Ç^fiÇ  dç  4  aatur«|  Tiate  licUeffo 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  N atuke*  SpirimaluL  57 

[■■ I  ■  ■* 

Afesdeffeins  &  de  fes  ceuvres  ?  Pourquoi  feroh-ft 
plusiiK^gne  de  Tinfinie  grandeur  de  Dieu ,  de  mou* 
voir  &  de  régir  aujourd'hui  la  Nature  par  lui  créée; 
qu'il  ne  le  fut  de  laxréer ,  de  la  mouvoir,  &  de  la 
régir,  au  commencement  des  tems  ?  Pourquoi. fe- 
roi,t-ilplus  indigne  de  l'infinie  grandeur  de  Dieu^dc 
créer  aujourd'hui  dçs  âmes  intelligentes  &  fenfiblef-^ 
pour  animer  des  corps  humains,  des  âmes  ienftbles 
&  non  intelligentes  ,  pour  animer  les  corps  tles  dif- 
férentes efpeces  de  brutes  :  qu'il  ne  le  fut  dt  créer  des 
âmes  femblables ,  au  tems  m^me  de  la  créiRion ,  pour 
animer  les  différentes  efpeces  de  corps  par  Kû  alors 
formés  &  organifés  ? 

1059.  Explication  VI.  Selon  quelques  Matérià* 
liftes  mitigés  (  1040) ,  il  n'y  a  point  de  création  pro- 
f  rement  ditç^  pour  les  âmes  des  nommes  &  des  bru* 
tes.  Le  Créateur,  difent^ils,  en  répandant  fur  la  terre 
la  Matière  fémin^le  pour  la  réprodu^ion  des  diffé- 
reateç  efpeces,  lui  anocia  en  même  tems  cette yî^ 
fance  ineffabk  dont  la  nature  nous  échappe  |  &  qui 
donne  la  vie  à  l'^iomme  &  à  la  brute» 

Mais  une  teUe  opinion  n'a  évidemment  d'autre 
inérite  ,  que  celui  d'enchérir  de  beaucoup  fur  les 
y'uilUs  qualités  occulus  du  Péripatétifme  ;  &  de  donr 
ner,  fur  un  phénomène  infiniment  intéreffant,  une 
explication  inepte ,  abfurde ,  &  infiniment  plus 
PWcure  que  h  chofe  à  expliquer.  (  177  &  736). 

1060.  Explication  VII,  Selon  un  certain  Ifaac 
ielaPeyrere,  dans  fon  Ouvrage  intitulé  les  Préa^ 
damius,  &  imprimé  en  1655  :  if  y  a  eu  deux  Créa- 
tions ffiiteç  en  des  tems  tprt  éloignés  Içs  uns  des 
iutres. 

Dans  la  première  création ,  qui  eft  la  création  géné'm 
rek  :  Viey,  créa  le  Ciel  &  la  Terre,  les  Planètes  ôç 
)(s toiles ^  les  Anges  &  les  Hommes^  toutes  les  e^' 
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•eces  ammales ,  végétales  »  minérales  ,  en  un  mott 
te  monde  tel  qu'il  eft  aujourd%ui  ;  &  il  produifit^ 
dans  chaque  partie  du  gU^  <|ue  nou$  habitons ,  des 
hommes  &  des  femmes  de  différente  efpece,  d'oil 
font  venus  tous  les  hommes  qui  peuplent  aujour- 
dThui  la  terre  »  à  Texception  de  ceux  qui  viennent 
d'Adam  &  dïve. 

Dans  la  féconde  création  i  qui  eft  la  création  partie 
£uliatf  &C  qui  n'eut  lieu  qu'un  grand  nombre  de  fie- 
des  après  celle  doM  nous  venons  de  parler  :  Dieu^ 
voulant  fe  faire  un  Peuple  privilégié  «  créa  Adam  & 
Eve ,  pour  être  les  premiers  Auteurs  de  ce  Peuple ,  & 
pour  former  une  nouvelle  efpece  ou  une  nouvelle 
race  dliommes  fur  la  terre. 

Par  cette  double  création  »  l'Auteur  du  fy  ftême  des 
Préadamites ,  prétend  concilier  la  chronplo^e  des 
Livres  faints,  qui  donnent  au  Monde  une  origine 
fort  récente  »  avec  les  chronologies  Egyptienne  p 
Chaldéenae  ^  Indienne  »  &  Chinoife  »  qui  donnent  au 
Monde  une  origine  immenfement  plus  éloignée  de 
notre  fiedew  Sefon  cet  Auteur ,  le  Déluge  ne  fut  po'uit 
univerfel ,  &  il  ne  détruiiit  point  les  efpeces  èe  Tan- 
cienne  création.  Par  confécpient,  il  n'eft  point  vrai 
qat  tous  ^hommes  aujourd'hui  exiâans  fur  la  terre^ 
yiennent  d'Adam  &c  de  Noé.  (964). 

RiFUTATiON.  Mais  cette  opinion  nouvelle  n*i 
guère  d'autre  appui  &  d'autre  fondement  ^  que  queW 
ques  mauvais  fophifmes  &  quelques  fables  abfurdes. 

P.  Les  mauvais  fophifmes  conmient  à  traveftir  &  à 
dénatiurer  un  petit  nombre  de  textes  de  l'Ecriture  9 
pour  leur  donner  une  fignification  qu^ils  n'ont  pas, 
ou  pour  en  tirer  des  conféquences  qiû  n'en  décou- 
lent aucunement  :  comme  le  fentira  aifément  tout 
Leâeur  éclairé  &  judicieux,  qui,  avec  les  plus  Am- 
ples connoiflances  de  la  Dialeâique^  de  IHiftoirt 
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Naturelle»  Se  de  l'Ecriture-Sainte ,  voudra  fe  don» 
ner  la  peine  de  lire  le  Livre  des  Préadamites. 

II^  h^s  fables  abfurdcs  confifient ,  en  premier  lieu  » 

dans  ce  que  Ton  y  débite  au  fujet  des  différentes  ef* 

peces  d'hommes  ;  quoiqu*il  foit  notoire  qu'il  n'y  s 

lur  tout  notre  globle  ,  ainfi  que  nous  l'avons  expli» 

que  &  démontré  dans  notre  Philofophie  de  la  Kt^ 

ligioo  y  qu'une  umqw  Efpeu  (Ch^mmês  ^  divifée  ea 

plo&urs  Races   accidentellement  différentes ,  ^ui 

peuvent  toutes  évidemment  vtnir  d'une  même  tige 

k  cTime  même  fouche  :  en  fécond  tieu  »  dans  les 

chronolo^es  mêmes  fur  lefquelles  on  fe  fonde  »  & 

<ians  lefquelles  une  critique  éclairée  &  judicieufe 

découvre  d'abord  mille  &  ftiille  caraâeres'de  meni- 

fonge  9  fans  y  découvrir  aucun  vrai  caraâere  de  vé» 

rite  &  de  certitude  ;  comme  nous  l'avons  fuffifam» 

ment  fait  voir  &  fentir  dans  notre  Philofophie  de  la 

Relieion»  *,. 

L  Auteur  du  fyftême  des  Préadamites  >  a  grand 
tort  fur-^tout  de  vouloir  établir  fon  opinion  nir  la 
chronologie  Indienne  :  puifoue ,  félonies  ^\ts  mê^ 
mes  de  cette  chronologie ,  1  origine  des  chofes  via- 
bles ne  remonte  qu'à  3097  ans  avant  notre  ène 
chrétienne  ;  ainfi  que  nous  venons  de  l'obferver  »  ea 
parlant  du  Shaftad.  (  iQ^6). 

Union  ds   VAub  et   du  Corps. 

1061  •  Observation.  En  quoi  confifte  dans 
l'homme ,  cette  merveiUeufe  union  de  tAmt  6-  du 
Corps  y  de  la  fubftance  fpirituelle  &  de  la  fubftance 
étendue  &  oreanifée  > 

Cène  ineâPable  Union  paroît  confifter'  dans  deux 
chofes  ;  favoîr  dans  la  Commîfcnu  de  l'Ame  fpiri^ 
tuelle  &  du  Corps  organisé  ;  &  dans  une  mutuelle 
dépendance  de  ces  deux  fubAances  dans  leurs  fonc« 
tions  refpe^vçs  {  ci^peodjiaci;  décernée  U  i^Iie 
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par  une  volonté  libre  &  efficace  du  fuprême  Arbitre 
de  la  Nature  ;  dépendance  en  vertu  de  laquelle,  la 
Subfianu  inteUigcmc  ne  peut  avoir  des  fenfations^  des 
idées ,  des  affeâions ,  des  jugemens  ,  des  raifonne*- 
mens ,  des  rëminifcences ,  que  par  le  moyen  ou  par 
le  concours  du  jeu  naturel  &  régulier  des  organes 
matériels  ;  &  en  vertu  de  laquelle  là  Subfianu  orga->^ 
uiJhnQ  peiufubfifter&  fe  conferver,ne  peut  avoir 
l'exercice  &  le  jeu  régulier  de  fes  organes  ,  ne  peut 
exercer  lés  différentes  fondions  auxquelles  elle  eft 
deftinée  »  fans  la  préfence]  &  fans  l'influence  de  la 
fubftance  fpiriruelle  qui  l'anime  &  la  gouverne. 

P.  Ces  deux  fubftances  »  tArm  &  U  Corps ,  font 
en  tout  effentiellement  différentes  entr'elles  :  foit 
dans  leur  nature  ;  foit  dans  leurs  modifications  ;,foit 
dans  leur  deftination  :  Tune  n'eft  rien  &  ne  peut 
rien  être  de  Tautre. 

Mais  lune  peut  dépendre  de  l'autre ,  dans  leur 
état  d'union  :  quand ,  par  un  Dicrtt  efficace  &  per-- 
numeru  ,  l'Arbitre  fuprême  de  toutes  les  fubftances  ^ 
ordonnera  &  établira  une  telle  dépendance; laquelle 
deviendra  une  Loi  de  la  Nature ,  tant  que  durera  le 
Compofé. 

DeU  la  foibleffe  de  l'Ame  humaine ,  dans  l'en* 
fance.  Delà  fa  force  &  fa  vigueur ,  ^ns  un  âge 
robufte.  Delà  fon  affoibliffement  ^  dans  la  maladie  » 
ou  dans  une  vieilleffe  décrépite.  L*Ame  humaine 
femMe  fuivre  en  tout  le  fort  du  Corps  qu'elle 
anime  :  parce  que  J'Arbitre  fuprême  de  la  Nature  ^ 
a  librement  décerné  que  fes  opérations  dépendifîent 
toujours  du  bon  ou  du  mauvais  état  des  organes 
ouï  occafionnent  fes  perceptions  ;  &  tel  eft  tout  le 
.  frivole  fondement  fur  lequel  s'appuie  le  Matéria.^ 
li&ie  9  pour  en  faire  abfurdement  une  fubilance 
matérielle. 
t    Apràs  la  diflfilutiQA  <]iu  Compofé,  la  fubftancQ 
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i(nrinielle  ,  devenue  indépendante  du  Corps ,  peut 
avoir  par  elle-même ,  \ts  jonctions  Xinulligencc  &  dt 
ftndment  «{u'èxige  fa  nature  :  foit  ^*elle  perde  ^  foit 
qu'elle  gagne  ^  a  acquérir  cette  indépendance  des 
organes  matériels  y  defquels  elle  n'emprunte ,  même 
dans  fon  état  d'union  ,  ni  fes  pensées  >  ni  hs  fenti* 
inens.(i04x&  1046^ 

IP«  Comme  la  fubftance  fpiritoelle  n'eft  riea  & 
ne  peut  rien  être  de  la  fubfhnce  matérielle»  elle  ne 
peut  exiiler  que  par  ime  vraU  création^ 

Ainfi  ,  le  Créateur  ,  par  une  vraie  &  proprement 
dite  création  ^  donne  rexiftence  à  TAme  humaine  , 
&  Tunit  au  Corps  qu'elle  doit  animer  :  quand 
l'exige  Torganifation  plus  ou  moins  perfeûionnée 
de  ce  Corps  9  dans  le  fein  maternel. 

Mais  en  quel  tems  précis  a  lieu  cette  création  de 
FAme  humaine  î  C'eft  ce  qu'aucune  obfervatien  ex^ 
périmentale  ne  pent  déterminer*  (10^4^. 

III^.  L'Ame  humaine  réfide  dans  le  Corps  auquel 
elle  eft  unie  &  qu'elle  doit  gouverner  :  tant  que 
fubûfte  l'organifation  eflentieUe  de  ce  Corps.  Et 
quand  l'organifation  eflentielle  de  ce  Corps  hu^ 
main  eft  détruite ,  l'union  de  l'Ame  &  du  Corps 
cefle  ;  &  la  ieparation  de  ces  deux  fubftances  ,  eft 
ia  mort  du  Compofé.  * 

Mais  quelle  efl  précifémenc  &  détermtnément 
forgani/aiion  effcntidU ,  dont  l'altération  &  la  cef-^ 
tadon  entraînent  la  ceflation  d'union  ^  ou  la  fépa- 
ration  de  TAme  humaine  &  du  Corps  Inunain.  C'eit 
encore  ce  qvi'il  n'eft  pas  facile  de  coxuioiire  &  de 
décida:  univerfellement. 

SiBGE     De    ÛAMEç 

Î061.  Observation,  n  eft  certain  cjue  l'Ame 
Ittmuune  réûde  dans  le  Corps  qu'elle  amme»  Mai| 
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OÙ  réfide-t-elle  dans  ce  Corps>  6c  quel  eft  fon  trônt 
ou  fon  Siège  } 

P.  L*Ame  réfide-t*elle  dans  tout  U  Corps  ?  Ceft 
l'opinion  de  la  plupart  des  anciens  Philofophes- 
Mais  elle  paroît  fauife  :  parce  qu'il  eft  abfurde  de 
dire  qqe  >  quand  on  nous  coupe  un  bras ,  TAme  fe 
retire  dans  le  refte  du  corps  -y  &  que  d'ailleurs  on 
ne  conçoit  pas  pourquoi ,  quand  on  nous  lie  un 
nerf,  l'Ame  feroit  fans  fentiment  •  dans  la  partie  de 
ce  nerf  qui  eft  au-deflbus  de  la  ligature ,  &  qui  n'a 
plus  de  communication  avec  le  cerveau» 

L'expérience  nous  apprend  que  5  quand  un  nerf 
eft  fortement  lié  &  ferré  9  la  partie  qui  eft  au-^ef» 
fous  de  la  ligature  >  peut  être  pincée ,  coupée ,  brû* 
lée ,  fans  occafionner  à  l'Ame  aucimfentiment.  Donc 
TAme  n'a  point  fon  fiege  dans  cette  partie  :  donc 
l'Ame  ne  réfide  point  dans  tout  le  corps*  , 

II*.  L'Ame  réfide-t-elle  dans  le  Cour  nuuimi^ 
C'eft  l'opinion  du  Poëte  Lucrèce.  Mais  elle  paroît 
faufle  :  foit  parce  qu'un  inftinâ  général  nous  apprend 
naturellement  à  rapporter  nos  penfées  &  nos  ré* 
flexions  5  à  la  tête  ;  foit  parce  que  les  princîpauaK 
organes  de  nos  fens  ,  tels  que  la  vue ,  l^niie ,  l'o« 
dorât  9  le  goût ,  vont  fe  terminer  dans  k  cerveau  ^ 
&  non  dans  le  cœur,  (i  i  &  io63)« 

IIP.  L'Ame  réfide-t-elle  dans  toiu  U  Ctrvêou^ 
C  eft  l'opinion  de  quelques  Philofopbes.  Mais  die 
paroît  faufle  :  parce  qu^l  confte  par  Inexpérience  j 
qu'on  peut  perdre  une  partie  confldérable  du  cer« 
veau,  fans  perdre  la  vie  ;  fans  que  le  fentiment  àt 
la  raUbn  foient  altérés. 

L'opinion  du  célèbre  de  Buflbn  s  qui  place  le  fiege 
deTAme  dans  \t  Diaphragme  du  Cerveau^  oïl  dans 
cette  membrane  qui  embrafle  &  enveloppe  le  cer** 
veau  ^  n'eft  ni  mieux  fondée  $  ni  fujette  à  moins  dit 
difficiles  ^  que  cdle  dont  U  d!t  ici  queftiour 
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W.  L'Ame  réfide-t'^Ue  dans  cette  portion  du 
Cerveau  9  qu'on  nomme  la  GlamU  piniaU  ^  &  ok 
aboutiffent  prindpalem^it  les  nerfs  optiques  }  Ceft 
ropioion  de  Deicanes.  Mais  eUe  paroit  faufle  :  parce 
ou  il  confte  par  les  obieryations  anatomiques ,  qu'il 
s  eu  trouvé  &  des  fujets  dans  lefquels  la  glande  pi^^ 
néale  manquoit  totalement,  &  de*  ûijets  dans  lef-* 
<tueb  elle  etoit  entièrement  o£fiée  ;  fans  que  les 
vn5&  tes  autres  eufient  manqué  de  l'ufage  de  la 
nifon  &  des  fens. 

V^  L'Ame  réfide-t-elle  dans  iette  petite  portionr 
^cerveau  y  qu'on  nomme  le  Coifs  calleux^  &  qui 
é  le  milieu  de  la  voûte  médullaire  ?  C'efi  l'opinioa 
<ie  M  de  laPeyronnie.  Mais  elle  paroît  faufie  :  parce 
qu'il  confie  par  des  opérations  faites  dans  ces  der« 
niers  tems  ,  qu'il  s'efl  trouvé  des  fujets  dans  lefquels 
le  corps  calleux  avoit  été  détruit  »  ou  totalement 
altéré  ;  ^s  qu'ils  euffent  été  privés  de  l'ufage  de  la 
raifon  &  du  fentiment. 

VI®.  L'Ame  réfide-t-elle  dans  VOriginc  de  ckaqtu 
nerf?  C'eft  l'opinion  de  M.  Bordenave.  Mais  elle 
ne  paroît  aucunement  admiflible  :  foit  parce  qu'elle 
n'eft  établie  fur  aucune  raifon  folide  ;  foit  parctf 
qu'elle  jeft  fujetie  à  peu  près  aux  noêmes  difficultés  j 
que  l'opinion  qui  étend  &  qui  répand  l'Ame  dans 
tout  le  corps. 

Pourquoi  l'Ame  fera-t-elle  placée  à  l'origine  de 
chaque  nerf,  plutôt  qu'au  milieu  ,  plutôt  qu  à  Pex-, 
trêmité  oppofée  :  fi  ces  nerfs  n'ont  pas  leur  origine 
commune ,  dans  une  même  portion  du  corps  hu»^ 
main  } 

Vn^.  Quel  p<rint  ou  quelle  portion  du  corps  hu- 
main eit  donc  M  trône  ou  le  fu^  de  CAme^  d'où 
elle  gouverne  (on  petit  empire?  Ô'eft  ce  qu'on  ne 
lait  point  encore  aflez,  &  ce  que  probablement  oo 
ne  (aura  jamais  mieux. 
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Mais  cette  incertitude  ou  cette  ignorance  ne  reflua 
€n  rien  fur  Texiftence  de  TAme  :  parce  que ,  félon 
i*axioine  philofophique  ,  dans  Us  chofes ,  l'inecnain 
m  détruit  point  U  urtain,  ^56). 

Il  exifle'  dans  le  corps  hum^  une  Subftance  im-» 
matérielle  &  fpirituelle ,  en  tout  différ€fnte  &  de  la 
matière  &^es  modifications  quelconques  de  la  ma^ 
tier«  :  voilà  ce  qui  eft  certsûn.  Mais  y  dans  quelle 
portion  déterminée  du  corps  humain  ^  exifte  cette 
Subftance  immatérielle  &  Ipirituelîe?  Voilà  ce  qui 
eft  incertain  :  voilà  fur  quoi  on  ne  peut  avoir  que 
des  conieâurels. 

VIIF.  Il  eft  plus  que  Vf  aii'embkble  i^ue  U  Siège 
de  VAmt  ejl  dans  quelque  partie  notable  ^Jlxe  ou  variai 
bU ,  du  cerveau  :  parce  que  c'eft  au  cerveau  qu'abou-^ 
tiffent  les  principaux  nerfs ,  par  le  miniflere  defquelô 
TAme  reçoit  iHmpreâion  des  objets  extérieurs  ;  &c 
par  le  moyen  defquels  elle  imprime  le  mouvement 
convenable  à  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Mais 
dans  quelle  portion  du  cerveau ,  eft  ce  fiege  Je 
i'Ame  ?  Ceft  ce  qui  refte  encore  à  découvrir  &  à 
déterminer* 

.  n  eft  poflible  que  ce  fîege  de  l'An>e  foit  U  mime 
pour  tous  les  fujus^  invariablement  &  perfévéram-* 
ment. 

n  eft  poflible  encoi*e  que  ce  fiege  de  l'Ame  foit 
différent  dans  les  différens  fujcts  :  par  exemple  ,  que 
ce  foit  le  corps  caUeux  pour  l'un,  &  la  glande  pi- 
néale  pour  l'autre. 

11  eft  polfible  enfin, &  ce  n'efii  peut-être  pas  To-* 
pinion  la  moins  probable  ,  que  ce  (iegé  de  l'Amer 
îbit  accidentellement  variable  dans  un  mêmêfujet  ;  &c 
eue  le  premier  fiege  de  l'Ame  étant  vicié  &  altéré  ^ 
1  Ame  le  place  dans  une  portion  différente  ,  ïa  plu» 
propre  à  favorifer'les  perceptions  <juelle  doit  rece-* 
yoir^  Se  les  moovemens  qu'elle  doit  imprimer. 

i^6}.  Remarqua 
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1063.  Remarque  L  Le  Cerveau ,  où  nous  plaçons 
le  fiege  de  rAme ,  eu  une  maffe  glanduleufe  ,  înéga« 
lement  arrondie ,  d'une  confiAance  aflez  molle;  di- 
vifée  comme  en  deux  quarts  de  fphere  ,  pofés  fur 
tin  même  plan  ;  &  parfemée  de  toutes  parts ,  d'un 
nombre  prodigieux  de  ramîficat^ns  s^^érielles  6c 
veineufes,  lefquelles  y  (erpentent  en  tout  fens,par 
plufieurs  circonvolutions  admirables* 

P.  Du  cf  rveau ,  tirent  direftement  &  immédia- 
tement leur  origine^  les  dix  principales  paires  de  nerfs  t 
parmi  lefquels  fe  trouvent  les  nerfs  olfaâifs ,  les 
nerfs  optiques  9  les  nerfs  auditifs  ^  les  nerfs  pathé-<. 
tiques. 

Et  il  eft  très-vraîfembl^le, comme  on  le  verra  dans 
la  Remarque  fuivante ,  que  les  trenu  autres  paires  de 
^rfs^  qui  ne  naiflent  pomt  immédiatement  du  cer« 
veau  ^  qui  ne  paroiflent  point  aboutir  &  fe  terminer 
direûement  &  immédiatement  au  cerveau ,  ont  ce- 
pendant tme  vraie  &  réelle  communication  avec  cet 
organe  effentiel,  &  avec  le  fiege  de  TAme ,  par  des 
voies  fecretes ,  par  des  rotues  imperceptibles  :  qui , 
quoique  réelles ,  pourroient  échapper  à  Toeil  des 
plus  clair-voyans  &  des  plus  attentifs  Anatomiftes. 

11^.  Au  cerveau ,  paroît  avoir  été  établi  par  la 
Nature ,  fe  grand  Laboratoire  du  FJmdi  ammal;  de 
ce  fluide  invifible,  par  le  moyen  duquel  s'opèrent 
00s  principaux  mouvemens  ;  par  le  moyen  duquel 
wéffent  &  fe  forment  dans  nous ,  la  plupart  de  nos 
^fations  mentales.  (1 248  &  115 1). 

ni^.  Sur  le  cerveau,  fe  font  fpécialemcnt  portées 
fliielques  fpéculations  du  Matérialifme  ,  qui  a  voulu 
èire  de  ce  fiege  de  TAme  ♦  TAme  elle-même.  Selon 
l'Auteur  du  fyftême  de  la  Nature ,  par  exemple  ;  les 
facultés  intelle^udles  des  animaux ,  font  en  raifon 
direôe  de  leur  cerveau  :  c'eft  le  plus  ou  le  moins  de 
cerveau  »  qui  confUtue  la  différence ,  entre  rhommt 
Tom  m.  E 
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&  la  brute ,  entre  rhomme  d'efprit  &  ITiomme  ftu- 
pide  &  hébété.^ 

Mais  ces  fpéculatîons  du  Matérialifme  ,  outre 
gu'elles  font  vifiblement  abfurdes  en  elles-mêmes  , 
font  encore  vifiblement  démenties  par  les  plus  fim-> 
pies  obfervations  anatomiques*  Car  ^  dans  la  com» 
paraifon  de  grandeur ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  il 
s*agit  néceffairement  ^  oti  d  une  grandeur  abfolue  , 
ou  d'une  grandeur  relative  ;  &  dans  Tun  &  l'autre 
cas  j  l'expérience  eft  évidemment  en  oppofition 
avec  la  théorie. 

S'il  s'agit  d'ime  grandeur  abfolue  :  îl  eil  certain 
d'abord ,  félon  les  obfervations  de  Haller  &  de  Bar- 
tolin  ,  que  le  crâne  d'un  éléphant  contient  environ 
k  moitié  plus  de  cervelle ,  que  n'en  contient  le 
crâne  d'^un  homme.  L'éléphant  devroit  donc  avoir 
k  moitié  plus  d'intelligence,  d'efprit>dc  jugement 
&  de  raifon  ,  que  n'en  a  l'homme.  Il  eft  certain  en- 
fuite  ,  que  les  Anaiomiftes,  qui  ont  ouvert  &  des 
crânes  d'hommes  de  génie ,  &  des  crânes  d'hommes 
fans  génie  ,  n'ont  pas  toujours  trouvé*  un  plus  grand 
volume  ou  une  plus  grande  maffe  de  cervelle ,  dans 
les  premiers  ,  que  dans  les  derniers. 

S'il  s'agit  d'une  grandeur  relative  :  il  eft  certain 
d'abord  ,  félon ,  les  obfervations  du  Pline  de  la 
France ,  qu'il  y  a  &  certaines  efpeces  de  Singes  ,  &c 
certaines  efpeces  de  Cétacées ,  qui  ont  proportion- 
nellement pkis  de  cerveau ,  que  n'en  a  l'homme.  Ces 
finges,  ces  cétacées,- de vroient  donc  avoir  des  faciil^ 
tés  intelleûueHes  >  fupérreures  à  celles  de  l'homme^ 

II  eft  certain  enfuite ,  félon  tous  les  Anatomiftes  ^ 
que ,  dans  l'efpece  humaine ,  le  cerveau  d'un  em- 
brion  furpaffe  de  beaucoup,  en  grandeur  relative  , 
le  cerveau  d'un  homme  formé  ;  &:  qu'en  général  , 
diins  toutes  les  efpeces  animales,  les  jeunes  animaux 
ont  proportionnellement  lUie  plus  grande  quantito 
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it  cervelle  ,  que  n'en  ont  les  animaux  de  leur  ef- 
pece ,  dont  la  conftitution  efl  plus  formée  &  plus 
perfeâionnée,  L  embrion  ,  dans  le  fein  maternel  , 
devroit  donc  avoir  plus  d'intelligence  &  de  raifon , 
^e  n'en  ont  le  père  &  la  mère  auxquels  il  doit 
lexifterfce  :  le  jeune  aiglon  cmi  vient  d'éclorre  ,  de- 
vroit donc  être  déjà  plus  riche  en  facultés  intellec- 
tuelles, que  les  deux  aigles  auxquels  il  doit  le  jour. 
11  €Û  certain  enfin  ,  félon  ks  obfervations  du  célè- 
bre de  Buffon  ,  que  l'éléphant,  qui  a  plus  de  mé- 
moire &  plus  de  ce  que  Ton  nomme  intelligence  , 
qu'aucun  des  animaux ,  a  cependant  le  cerveau  plus 
petit  que  la  plupart  d'entr'eux,  relativement  au  vo- 
lume de  fon  corps.  Ainfi ,  les  fpéculations  du  Maté- 
rialifme  ,  au  fujet  du  cerveau ,  font  vifiblement  en 
tout  point  oppofées  &c  à  l'obfervation  &  à  la  raifon« 

1064.  KemarqueIL  On  fait ,  d'après  les  obfer- 
vations anatomiques ,  qu'il  y  a  en  tout  ,dans  le  corps, 
humain ,  quarante  paires  de  nerfs ,  dont  dix  partent 
&  tirent  leur  origine  ,  de  la  moelle  du  cerveau  ;  & 
trente,  de  la  moelle  de  Tépine,  depuis  la  nuque  du 
cou,  /ufqu'à  l'origine  des  os  des  cuiffes.  Les  trente 
paires  de  nerfs  qui  panent  de  la  moelle  de  l'épine  ^ 
prennent  communément  le  nom  général  de  nerfs  des 
yerubres.  Mais  le  célèbre  Haller,  en  admettant  ce 
même  nombre  denerfs^,  de  concert  avec  Winflou  , 
avec  tous  les  Anatomifles  ,  dit  qu'il  y  a  huit  paires 
de  nerfs  cervicaux ,  douze  paires  de  nerfs  du  dos  , 
cinq  paires  de  nerfs  des  lombes ,  &  cinq  paires  de 
nerfs  de  l'os  facrum  :  ce  qui  ne  change  la  manière  or- 
dinaire de  compter  ,  qu'en  y  mettant  une  divifioa 
capable  peut-être  de  niieux  fixer  l'idée  de  fon  objet. 

P.  Parmi  cts  neitis  des  vertèbres ,  il  y  en  a  un  , 
iavoir  ,  le  Serf  interco fiai  ^  ou  le  grand  ncrffympa^ 
ë^ucy  qui  mérite  ici  une  attention  à  part  :  a  raifon 

Eij 
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de  la  Uaifon  &  de  la  communication  au'il  a  avec 
les  autres  nerfs  ^  &  de  la  fympathie  qu'il  établit  entre 
eux.  Ce  nerf  eft  compofé  en  grande  partie,  de 
nerfs  qui  viennent  de  la  moelle  de  Tépine  ;  &  en  pe- 
tite partie ,  d'ime  branche  de  la  iixieme  paire  des 
nerfs  du  cerveau ,  laquelle  lui  donne  naiflance,  &c 
en  fofme  le  commencement  ,  qui  fort  du  crâne. 

Selon  les  modernes  obfervations  anatomiques  de 
\Vhytt  9  Médecin  Anglois  ,  &  de  Haën ,  Médecin 
Hollandois  :  les  nerfs  intercoftaux  ,  qui  jouent  un 
il  grand  rôle  dans  toutes  les  fondions  de  l'organifa- 
t^on  animale  ,  fortent  du  canal  tortueux  de  Tos  des 
tempes ,  s'unifient  avec  les  nerfs  de  la  huitième  6c 
de  la  neuvième  paire  du  cerveau  ;  s'en  féparent  en* 
fuite  9  après  en  avoir  reçu  quelques  filets  qui  en 
augmentent  le  volume;  forment  un  grand  gan« 
glion  (  *  )  ,  dans  lequel  il  entre  des  rameaux  de  la 
dixième  paire  des  nerfs  de  la  tête  ,  ainfi  que  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  paire  cervicale  ;  fe  portent 
après  cela  vers  la  poitrine  ,  oîi  étant  près  d'entrer  , 
ils  forment  un  fécond  ganglion,  duquel  partent  des 
nerfs  qui  vont  à  la  trachée  artère  &  au  cœur  ;  fe  di- 
vifent  enfuite  en  deux  branches  ,  &  defcendent  le 
long  des  cotes  des  vertèbres  de  la  poitrine ,  recevant 
des  rameaux  de  chacun  des  nerfs  dorfaux  ;  &  conti- 
nuant leur  route ,  envoient  des  filets  nerveux  aux 
reins,  au  bas-ventre ,  &  communiquent  avec  les  dif- 
férens  nerfs  qui  fe  difbribuent  aux  extrémités  infé-. 
rieures  du  corps. 

U^.  Le  ntrfintercojtal  communique  d'une  manière 
bien  certaine  &  bien  décidée ,  d'une  part ,  avec  la 
cinquième  ,  la  fixieme ,  la  huitième  &  la  neuvième 
paire  des  nerfs  du  cerveau  ;  &  de  l'autre ,  avec  U 

C^)  Ganglions  :  efpeces  de  noeuds  olivaircs  ,  que  forment 
les  ner6 ,  par  leur  réunion  dans  certaines  parties  du  corps. 
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cinquième ,  la  ûxieme,  lafeptieme  ,  la  huitième  6c 
la  neuvième  paire  des  nerfs  dorfaux ,  qui  partent  de 
la  moelle  de  l'épine;  &  il  eft  aiTez  vrailemblable  que 
par-là,  il  y  a  une  vraie  &  réelle  communication 
avec  tous  ou  prefque  tous  les  autres  nerft  du  corps 
humain. 

Delà  la  Sympathie  des  nerfs ,  qui  réfulte  de  la  liaifoit 
&  de  la  communication  qu*ils  ont  les  uns  avec  les  au* 
fres  ;  &  qui  confifte  en  ce  que  Taûion  que  commu- 
wque ,  ou  l'impreflion  que  reçoit ,  ou  le  fentiment 
qu'éprouve  un  nerf,  fe  tranfmet  promptement  &  né-* 
ceffairement  à  d'autres  nerfs  plus  ou  moins  éloignés  , 
qui  paroiffent  fort  étrangers  à  celui  qui  eft  propre- 
ment l'origine  de  l'aftion  ou  du  fentiment.  //i  to^at 
ntiyomm  Sympathia  ,  qubd  aSio  aut  pajjio  nervi  unius  j 
^genum  rtddat  aut  patuntem  alterum. 

Objections    a   réfvteiu 

Les  principales  difficultés  par  oii  Ton  attMue  la 
fpirituaiité  de  l'Ame  humaine ,  fe  réduifent  à  dire  Ôfc 
â  répéter  fans  ceflè ,  fans  aucune  raifon ,  ou  plutôt 
contre  les  plusplauiibles  témoignages  de  l'expérience 
&  de  la  i^culation  ^  quVneSubftance  fpirituelle  eft 
une  choie  dont  on  n'a  &  dont  on  ne  peut  avoir  au- 
cime  idée,  &  qui  par-là  même  ne  fauroit  avoir  au- 
cune réalité  dans  la  Nature  :  qu'il  ne  répugne  point 
Que  la  Matière  ait  naturellement  car  elle-même  ,  la 
faculté  de  penfer,  ou  que  TEtre  incréé  &  créateur 
lui  donne  flirnaturellement  cette  faculté  de  penfer; 
&  qu'il  efl  bien  plus  fimple  &  bien  plus  raifonnable 
de  n'admettre  dans  la  Nature  humaine  qu'une  fubf- 
tance  unique ,  étendue  à  la  fois  &  peniante  ;  que  dV 
admettre  deux  fubflances  différentes ,  dont  Tune  foit 
le  fujet  de  l'étendue ,  &  l'autre ,  le  fujet  de  la  pen- 
sée :  que  FAme  humain^  p^ticipe  en  tout  &  par-^ 
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tout  au  bien-être  &  au  mal-être  du  corps  qu'elle 
anime;  &  annonce  par-là  fuffifanvment  qu'elle  n*eft 
point  réellement  diftinguée  des  conftitutifs  intrinfe- 
cjiies,  vifiblespu  invifibles,  du  corps  humain  :  que 
Cette  même  ame  humaine  a  néceflairement  dans  fa  na- 
ture, dans  fa  plus  intime  fubftance,  &  une  étendue 
réelle,  &  des  parties. réellement  diftinûes,  où  co- 
exiftcnt  à  la  fois  des  perceptions  différentes  ;  &  qu€ 
par-là  même ,  elle  ne  (auroit  être  autre  chofe  qu'une 
iubftance  réellement  matérielle, 

iNCOMFREHENSIBIUTà  D'UNÉ  SUBSTANCE  IM^ 
MATÉRIELLE  ,   PREUrE   PEUT-ETRE     qUM    CJC 
*      N^EST   qu'une   vaine    CHIMERE. 

.106 5*  Objection  I.  Comment  &  pourquoi  ad- 
*înettre  dans  Thomme ,  une  fubftancç  fpirituelle  ^ 
dont  on  n'a  &  dont  on  ne  fauroit  fe  former  aucune 
idée  claire  &  diftinûe  ?  Car ,  fi  nous  analvfons  bien 
nos  différentes  perceptions  de  fentiment  &  de  pen- 
fée  (1041  )  :  nous  fentirons  &  nous  verrons  que 
toutes  ces  perceptions  npus  viennent  des  objets  ma* 
tériels  9  que  toutes  ç^^  perceptions  fe  terminent  à  des 
objets  matériels  ,  que  toutes  ces  perceptions  on^dans 
nous  des  effets  matériels  ;  &L  que  ce  que  nous  conce- 
vons fous  ridée  d'une  Subfianct  fpimuclU  ,  n'eft  au 
fonds  qu'une  fubfîance  matérielle ,  que  nous  atté- 
nuons indéfiniment  par  la  penfée,  &  que  nous  nomt- 
mons  efprit ,  quand  elle  ceffe  d'être  en  prife  à  notre 
imagination. 

D'ailleurs  ,  l'idée  d'une  fubftance  immatérielle  , 
d*une  fubftance  fpirituelle ,  paroît  n'être  foncière- 
ment qu'une  idée  négative  :  qui ,  par  le  moyen  de 
l'abftraâion  métaphyfiqqe ,  dépouille  la  fubftance 
matérielle  qui  nous  eft  connue ,  de  la  qualité  ou  pro- 
priété de  matière, qui  lui  eft  toujours effentiellement 
inhérente  dans  l'état  phyfique  des  çhofes^  Or  ,  il  eft 
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i:laîr  que  l'objet  d'une  telle  idée,  d'une  idée  abftraite 
&  négative ,  n'eft  qu'un  être  deraifon,  n'eu  rien  hoïs 
de  l'état  idéal  des  chofes.  (236). 

Réponse.  On  doit  admettre  une  Subjlancc  fpirl-' 
tuelU  dans  l'homme  :  parce  que  Pexiftence  d'une  telfë  . 
fubftançe ,  nous  y  eft  irréfragablement  atteftée  &  dé- 
montrée par  les  effets  ;  fa  voir,  par  les  fonftions  d'in- 
telligence &  de  fentiment  qui  y  ont  lieu ,  &  qui 
évidemment  ne  peuvent  convenir  qu'à  une  fubf- 
tançe eflentiellement  diftinguée  de  la  matière  :  puif- 
qu'il  répugne  abfolument  que  l'intelligence  &  le 
ièntiment  foient  jamais  le  partage  de  la  matière. 
(1042  &  1046). 

F.  On  ne  peut,  à  la  vérité ,  fe  former ,  de  cette 
fubûance  fpirituelle ,  aucune  idée  qui  reflemble  à 
celle  que  nous  nous  formons  de  la  matière  &  des 
corps  :  parce  que  fa  nature  ne  reffemble  en  rien  à 
celle  de  la  matière  ôf  des  différentes  fubftances  cor- 
porelles. 

Mais ,  outre  que  nous  avons  le  fentiment.  intime 
de  fon  exifience ,  nous  pouvons  nous  en  former  une 
idée  tris-analogue  à  fa  nature  :  en  la  concevant  cfomme 
une  fubftançe  capable  &  de  penfée  &  de  fentiment- 
Et  cette  idée  fera  tout  aufli  claire  âii  moins,  que  celte 
que  nous  pouvons  nous  former  de  la  Matière  elle- 
même  ,  &  de  cette  matière  qui  efl  le  plus  en  prife  à 
nos  obfervatîons  &  à  nos  fpéculations.  (217  &  ii9)* 

11^..  En  traitant  ailleurs  ,  &  de  la  nature  ,  &  de 
Torigine  de  nos  différentes  perceptions  mentales  : 
nous  avons  fufïifamment  fait  voir  &  fentir  que  la 
Matière  ne  peut  jamais  en  être  la  caufe  efficiente  ;  que  ^ 
la  Matière  n'en  efl  pas  toujours  l'objet  ;  que  la  Ma- 
tière ne  fauroit  jamais  en  être  le  fujet.  Ainfi  route 
cette  partie  de  l'objeâion  préfente ,  porte  vifible- 
ment  a  faux  :  comme  nous  le  ferons  encore  voir  & 
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fentir  de  nouveau,  en  traitant  des  diffiérentes  Ruii^ 
fances  de  TAnie  humaine  ,  dans  la  féconde  Seâion 
de  ce  traité. 

III^.  Il  eft  vifiblement  faux  que  l'idée  d'usé  fubf- 
tance  fpirituelle,  ne  foit  que  l'idée  d'une  fubfiancc 
maténcUt  indefimmtnt  auénuéc  :  puifqu'il  nous  confie 
par  le  femiment  intime ,  qu'en  dlviiant  fans  fin  ^  qu'en 
atténuant  tant  qu'il  nous  plaira ,  par  la  penfée ,  un 
pied  cube  d'or  ou  de  marbre  ou  d'eau  ou  de  telle  au- 
tre matière  quelconque^  on  ne  conçoit  jamais  cette 
matière  indéfiniment  divifée  &  atténuée ,  que  comme 
mature  ;  &  qu'après  toutes  les  divifions  pofTibles  y 
idéales  ou  réelles  9  chaque  portion  divifée  &  atté- 
nuée d'une  telle  matière  ,  fe  préfente  toujours  à  ne* 
fre  entendement ,  fous  l'idée  d'une  fubflance  maté- 
rielle, &  jamais  fous  l'idée  d'une  fubflance  fpirir 
nielle. 

IV^.  Il  eft  également  faux  que  l'idée  d'une  fubf- 
tance  fpirituelle ,  ne  foit  qu'une  idée  négative ,  en  ce 
qu'elle  exclut  de  fon  objet,  la  qualité  de  matière  i 
puifqu'on  pourroit  dire  de  même  ,  que  Hdée  d'une 
lubftance  matérielle  ij'eft  qu'une  idée  négative ,  en  ce 
qu'elle  exclut  de  fon  objet ,  la  qualité  d'efprit  :  ce  qui 
ieroit  avancer  une  abfurdité  manifefle.  (898). 

La  fubflance  de  la  matière  ,  exclut  eflentiellement 
la  fpiritualité  :  comme  la  fubftance  de  l'efprit ,  exclut 
efTentiellement  la  matérialité.  Mais  comme  il  efl  vifi- 
blement faux  que  l'idée  que  nous  nous.formons  de 
.  la  matière ,  ne  foit  qu'une  fimple  exclufion  ou  une 
fimple  abflraâion  de  la  fpiritualité  :  de  même  il  efl 
vifiblement  faux  que  l'idée  que  nous  nous  formons 
de  l'efprit ,  ne  foit  qu'une  fimple  exclufion  ou  une 
fimple  abflraâion  de  la  matérialité. 

V^  Nous  avons  fait  voir  &  fentir  ailleiu^s ,  com- 
ment fe  forment  en  nous  les  idées  des  différentes  fuhf- 
tances;  &  en  développant^  autant  que  la  chofe  eft 
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poffible ,  cet  intércffant  phénomène  ,  nous  avons 
établi  une  vérité  fondamentale  qu'il  eft  à  propos  de 
rappeller  ici  :  favoir,  que,  quoique  nous  ne  puif* 
£on$  jamais  nous  former  que  des  idées  fort  obfcures 
&  fort  confitfes  de  la  nature  intime  des  fubftances 
Guelconques  ;  nous  avons  cependant  une  connoif- 
ianceau  moins  tout  auili  claire  &  tout  auâi  certaine 
d'une  fubftance  fpirituelle,  que  d'une  fubftance  ma- 
térielle :  ce  qui  fuffit  évidemment  pour  faire  éva-» 
nouir  le  vain  phantôme  d'obfcurité>  dont  Taveugle 
Matérialifme  fe  fait  fi  fouvent  un  chimérique  rem* 
part,(iij  ,ai6  ,  1392). 

^  Ton  conclut  que  la  fubftance  fpirituelle  n'eft 
(|u'une  vaine  chimère  >  de  ce  que  l'on  n'en  a  pasime 
idée  en  tout  parfaitement  claire  &  nette  :  j'aurai  droit 
de  conclure  de  même  que  la  fub^ance  matérielle 
h'eft  non  plus  qu'une  vaine  chimère  ;  puifqu'on  n'en 
a  certainement  pas  une  idée  plus  nette  &  plus  claire. 

Faculté  de  j^enser^  troprièté  peut-être 

NATURELLEMENT  ATTACHÉE  A   LA  NATURE 
OU  A   l'organisation  de  LA  MATIERE. 

J066.  Objection  II.  Quelle  abfurdité  y  auroît- 
il  à  avancer  &  à  foutenir ,  avec  Démocrite ,  &  avec 
quelques  modernes  Partifans  de  ce  célèbre  Philofo» 

!*e ,  que  toute  matière  penfe  par  fa  nature  :  que 
liomme  n'eft  qu'une  machine  naturtllt^  compoiée 
^-un  nombre  comme  infini  d'atomes ,  tous  fenfibles 
&  penfans  en  eux«mêmes  &  par  eux-mêmes  ;  Se  que 
tout  ce  que  nous  obfervons  d'organifation^  d'aftion^ 
<lefeniiment ,  de  penfée ,  dans  l'homme ,  n'eft  qu'un 
pur  effet  de  l'aâion  univerfeUe  de  la  Nature  m»* 
térielle  ? 

RÉPONSE.  Comme  cette  antiphilofophique  pré- 
tention de  Démocrite^  &  de  quelques  modernes  Ma«! 
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térialiftes^  eâ  deftinée  à  fervir  de  bafe  au  plus  ab- 
folu  &  au  plus  décidé  Matérialifme  :  il  eft  clair  qu'elle 
doit  renfermer  foncièrement  toutes  les  révoltantes 
abfurdités,  qui  font  toujours  néceflairement  atta- 
chées à  cette  abfiu-de  hypothefe.  Nous  nous  borne- 
rons à  enjnontrér  ici  les  trois  principales,  parmi 
celles  qui  peuvent  avoir  trait  à  la  queftion  préfente. 

F.  II  y  a  toujours  une  abfurdité  manifefte  y  à  heur- 
ter de  front  Texpérience,  Tobfervation ,  le  fens  com^* 
mun  :  qui  doivent  être  nccc  iTairement  en  tout  &  par- 
tout, la  bafe  fondamentale  de  toutcb  les  Spéculations 
&  de  tous  les  raifonuemens  philofuphiques. 

Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  vifiblemcnt  oppolé  à  l'ex- 
périence ,  à  Tobfervation ,  au  fens  commun ,  que  de 
îuppofcr  ou  de  prétendre  que  toute  matière  penfe  par 
fa  nature  ;  &c  qu'un  tas  de  boue ,  ou  un  bloc  de  mar- 
bre 9  par  exemple ,  font  des  fubilances  réellement 
penfantes.  (  1041  ). 

IP.  Il  y  a  toujours  une  abfurdité  manifefte,  à  fup-^ 
pofer  qu'une  machine  naturelle ,  telle  que  l'homme  > 
dans  laquelle  fe  montrent  desdefleins  mfîniment  va- 
riés &  infiniment  exafts  ,  fe  foît  primitivement  faite 
elle-même.  Et  en  faifant  même  abftradion  de  fa  for- 
mation immédiate  ou  médiate  :  il  y  aura  encore  une 
abfurdité  maniftfte  à  fuppofer  ou  à  prétendre ,  qu'ime 
pareille  machine ,  oii  fe  montre  ii  vifiblement  &  la 
penfée  &  le  fentiment ,  ne  foit  autre  chofe  qu'un 
fortuit  affemblage  de  fubftances  matérielles ,  dont 
chacune ,  au  jugement  du  fens  commun ,  eft  efien- 
^ellement  incapable  &  de  fentiment  &  de  penfée. 
.  IIP.  En.  fuppofant  même ,  contre  toutes  les  lu-^ 
mierçs  de  robjeryation ,  de  la  fpéculation ,  du  fens 
commun ,  que  tout  élément  de  matière  foit  penfant 

£ar  fa  nature  :  il  y  auroit  encore  une  abfurdité  vifi- 
le  &  palpable  à  fuppofer  que  d'un  nombre  innom- 
brable d'atomes  (eniiDles  ôc  penfans  y  pût  £c  dût  ^a- 
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mais  réfulter  un  Moi  individuel ,  un  feu!  être  fenfiUe 
&  penfant  ;  tel  que  chaque  individu  de  Tefpece  ho^ 
maine  ,  le  découvre  &  robferve  en  lui-même  ,  d'a- 
près rirréfr^;able  témoignage  de  fon  fentimeot  in- 
time. 

1067.  Remarque.  Ces  vieux  rêves  de  Démo-» 
crîte,  méritoienr-ils  d'être  réchauffés  &  rajeunis  ^^ 
dans  des  fiecîes  de  lumière  ?  Épicure  en  fentit  Tex- 
fravagance  &  le  ridicule;  &  il  prit  fagement  le  parti 
d'abandonner  en  ce  point  la  doôrîne  de  fon  Maître; 
D  comprit  qu'il  feroit  de  vains  efforts  >  pour  per- 
fuader  fameis  à  des  êtres  penfans  ^  que  toute  matière 
penfe  par  fa  nature. 

11  chercha  donc  à  faire  dériver  le  phénomène  de  fa 
penfée ,  ainfi  que  le  phénomène  du  fentiment ,  de 
certains  arrangemens  des  atomes,  d'une  certaine  orr 
ganlfation  de  la  inatiere. 

Et  fi  cette  tentative  d'Êpicure  n'eut  point  le  mé*- 
rite  de  remplir  le  grand  oDJet  qu'il  s'étoit  propofé, 
"ainfi  cjue  nous  l'avons  déjà  obfervé  &  démontre  pré- 
cédemment, &  comme  nous  robferverons&  le  dé- 
montrerons encore  dans  la  réponfe  aux  deux  objec- 
tions'fui vantes  :  elle  eut  du  moins  l'avantage  de  moins 
révolter  le  fens  commun  contre' fon  fyftême,  que 
n'eût  fait  l'idée  même  de  Démocrite. 

1068.  ObjectiPN  III.  S'il  y  a  quelque  abfurdité 
à  dire ,  avec  Démocrite  ,  que  toute  matière  eft  pen- 
fante  par  fa  nature  :  il  n'y  en  a  aucune  à  dire ,  avec 
Épîcure ,  ou  avec  les  plus  éclairés  de  nos  modernes 
Matérialises  ,  que  la  matière  a  \z  faculté  radicale  de 
ptnfer;  ou  que,  fans  penfer  toujours  effeâivement, 
elle  peut  toujours  devenir  réelleAient  penfante;  & 

Sue  Vexcrcicc  de  cette  faculté  ^  eft  déterminé  dans  un 
lément  individuel ,  par  l'organifation  du  corps  oîi 
il  fe  trouve ,  par  le  lieu  qu'il  y  occitpê,  par  l'aûiôn 
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&  la  réaûion  des  divers  élémens  avec  lefquels  il  y, 
eft  en  relation. 

Par  exemple  ,  tel  élément  du  cerveau  £ Arifit ,  qui 
auroit  pu  entrer  dans  la  compoûiion  d'une  plante  oit 
d'une  pierre ,  oîi  il  n'auroit  aucoinement  penfé ,  eft 
devenu  ^Amt  £ Arifit^  ou  parût  de  CAmc  d'Anfte  ^ 
parce  que  le  concours  naturel  d'une  infinité  de  eau-* 
les ,  l'a  placé  au  centre  de  cette  organifation  qui  conf- 
titue  Tame  d'Arifte  ;  &  que  cette  pofition  fortuite 
procure  à  cet  élément ,  tant  qu'elle  liibfifte ,  plus  de 
relations  avec  les  objets  extérieurs ,  &  par  coniequent 
plus  de  perceptions  &  de  fenfations  différentes ,  qu*îl 
n'en  auroit  eu  dans  une  plante  ou  dans  une  pierre  ^ 
ou  même  dans  un  ongle  ou  dans  un  cheveu  du  corps 
humain. 

Dans  ce  fy ftême ,  il  n'efl  pas  difficile  de  rendre  ral« 
fon  du  Moi  individuel^  que  l'on  obferve  toujours  & 

J)ar-tout ,  dans  tout  fujet  fenfible  &  penfant  :  puifque 
e  fujet  fenfible  &  penfant  n'eft  autre  chofe  que  cet 
élément  privilégié ,  ou  ce  petit  aiTorciment  d'élé- 
mens  privilégies ,  qui  fe  trouve  placé  au  centre  de 
l'organifation  vitale  ,  &  oîi  aboutifTent  &  retentîf- 
fent  habituellement  lesaâîons  &  les  réaâions  de  tous 
les  autres  élémens« 

Réponse.  Cette  antiphilofophique  fpéculation  ; 
où  y  pour  rendre  raifon  du  grand  phénomène  de  la 
Pmjee  &  du  Sentiment ,  on  imagine  un  méchanifme 
phyfiaue  dont  tous  les  refTorts  font  vifiblement  en 
oppoution  avec  leur  nature  propre ,  dont  toute  l'inr 
fluence  eft  vifiblement  étrangère  à  l'effet  qu'on  veut 
en  faire  dériver,  eft  cependant  le  chef-d  œuvre  du 
Matérialifme  en  ce  genre  &  à  cet  égard.  C'eft  le 
grand  réfultat ,  le  fublime  fruit ,  de  toutes  les  pro- 
fondes méditations  de  tout  ce  qu'il  a  eu  de  plus 
l>eaux  génies,  depuis  deux  ou  trois  mille  ans ,  &  ea 
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particulier  y  dans  le  fiecle  dernier  &  dans  notre  fiede» 
Que  d'abfurdités  vifibles  &  palpables,  dans  cette  fu- 
blime  fpéculation  !  Bornons-nous  à  en  montrer  les 
plus  Taillantes  &  les  plus  remarquables. 

P.  Il  y  a  une  abfurdité  vifible  &  palpable  ^  à  Tuppo- 
fer  (\\x\}nefubjlance  matéruUt^  que  Texpérience  &  Tob- 
fervarion  nous  montrent  par-iout,  comme  inerte  t 
comme  purement  paffive ,  comme  abfolument  aveu- 
gle, comme  en  tout  privée  &  d  aôivité  &  d'intelleûi* 
^nté  par  fa  nature ,  ait  la  vertu  de  s'organifer  par 
tlle^même  ;  ait  par  elle  une  aâion  &  une  réaôion  ; 
puiffe  former  par  elle-même,  pour  fe  rendre  intelli- 
gente ,  de  non-intelligente  qu  elle  ëtoit,  des  deffeins 
&desarrangemens,  qui  fuppofent  néceflairement  Se 
vifiblement  une  intelligence  préexiftante.  (795). 

Cette  première  abfurdité  eft  toujours  &  par-tout 
néceflairement  attachée  &  inhérente  à  tout  fyftême 
quelconque  de  ce  Matcrialifmt  abfolu  ^  félon  lequel 
il  VLj  a ,  dans  la  Nature-vifible ,  aucime  Intelligence 
incréée  &  créatrice  ,  qui  ait  pu  donner  à  la  matière 
fa  primitive  exiftence ,  un  mouvement  régulier  & 
permanent ,  une  organifation  propre  à  conftituer  & 
perpétuer  les  différentes  efpeces.  Elle  n'eft  pas  inhé- 
rente &  attachée  de  même  au  fyftême  de  ce  Matinal' 
lifme  miiigé ,  qui ,  en  admettam  Texiftence  d'un  Dieu 
auteur  &  moteur  &  confervateur  du  monde  vifible, 
n'admettr oit  point  dans  l'homme  unefubftanceeffen-^ 
tielletnem  diftinguée  de  la  matière.  (  1040  ).   * 

Mais  cette  féconde  efpece  de  Matérialifme  ,  en 
échappant  à  cette  première  abfurdité  ,  n'échappe  & 
ne  peut  aucunement  échapper  à  une  foule  d'autres 
abfurdit^s  ,  telles  entre  autres  que  les  quatre  fui- 
vantes. 

IP.  n  y  a  une  abfiu-dité  vifible  &  palpable ,  à  tom- 
ber dans  une  Pétition  de  principe  ;  à  fuppofer  établi  , 
ce  qui  refte  toujoiurs  à  établir  ;  à  fuppoier  expliqué  i 
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ce  qui  refte  toujours  à  expliquer.  Or ,  c*eft  précifë- 
ment  ce  que  l'on  fait  ici,  dans  toute  cette  antiphilo- 
fophique  fpéculation. 

Car,  quelle  que  puifTe  avoir  été  la  caufe  primitive 
&  de  Texiftence  &  de  Taftion  &  de  rerganifation  de 
la  matière  :  je  demande  que  Ton  me  dife  comment 
&  pourquoi,  dans  le  cerveau  d'Arifte,  cet  élément 
privilégié,  qui  occupe  le  centre  de  l'organifation 
vitale ,  de  non-penfant ,  eft  devenu  penfant.  Et  Ton 
me  dit  que  cet  élément ,  de  nqn-penfant  eft  devenu 
penfant  :  parce  que ,  dans  cette  pofition ,  il  a  plus  de 
relations  avec  les  objets  extérieurs ,  il  eft  plus  en  prife 
à  Taâion  &  à  la  réaâion  des  objets  extérieurs. 

Mais,  en  fuppofant  &c  en  attribuant  à  cet  iUmmt 
central  du  cerveau  d'Arifte ,  plus  de  relations  avec 
ks  différentes  parties  de  Torganifation  interne,  plus 
de  relations  avec  les  fens  &  avec  les  objets  exté* 
rieurs;  on  ne  me  rend  encore  aucune  raifon  de  ies 
perceptions  de  penfée  &  defenûment  :  puifqu^en  conce- 
vant dans  lui  toutes  ces  relations,  je  conçois  pure- 
ment &  amplement  que ,  par  ce  méchanifme  &  dans 
cette  pofition ,  il  pourra  être  plus  aifément  &  plus 
favorablement  en  prife  à  certaines  impulfions ,  à  cer- 
taines vibrations,  à  certains  frémiflemens,  qui  ne 
font  &  ne  peuvent  jamais  être  que  des  mouvemens 
locaux  ;  &  qui  par-là  même ,  ne  font  point  &  ne 
peuvent  jamais  être  des  penfées  &  des  fentimèns. 
(1045  &  I046), 

Si  Ton  me  dit  que  cet  élément  central,  qui  ne 
penfoit  point  hors  du  cerveau  d'Arifte ,  devient  pen- 
-  îant  dans  le  cerveau  d'Arifte,  en  vertu  de  Taftion  & 
de  la  réaûion  des  autres  élémens  avec  lefquels  il  eft 
co-ordonné  :  j'aurai  droit  de  dire  de  même ,  &  avec 
tout  autant  de  philofophie  &  de  vérité ,  qu'une  corde 
de  laitcn ,  qui  ne  penfoit  point  chez  l'ouvrier  qui  la 
^e  ou  cbçz  le  marchand  qui  la  vend  y  devient  pen«* 
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ùmte  fur  un  clavecin ,  en  vertu  de  Taftion  &  de  la 
réaâion  des  autres  cordes  de  laiion  avec  lefquelles 
elle  eft  co-ordonnée ,  ou  en  vertu  de  Taftion  &  de 
la  réaâion  des  différentes  fibres  longitudinales  & 
tranfverfales  de  la  caiffe  de  bois  fur  laquelle  elle 
pone ,  &  qui  fe  trouvent  co- ordonnées  avec  elle  : 
ou  qu'une  girouette  de  fer  I4tin(j,  qui  ne  penfoit  point 
dans  la  boutique  oii  elle  a  été  faite,  devient  penfante 
fur  fon  pivot  au  haut  d'un  toit ,  en  vertu  de  Taûion  & 
de  Ja  réaâion  des  vents  qui  ont  prîfe  fur  elle,  ou  en 
vertu  des  mouveinens&  des  fremiiTemens  que  ceire 
aôion  &  cette  réaâion  des  vents  lui  communiquent. 
UI^.  Il  y  a  une  abfurdité  vifible  &  palpable ,  à  dire 
que  des  élémensnon-penfanspar  leurnature ,  deviens 
nent  penfans  par  Taâion  ,&  par  la  réaâion  qu'ils 
éprouvent  dans  Torganifation  animale  dont  ils  de- 
viennent partie  :  s'il  répugne  que  de  tels  élémens  ac- 
quièrent jamais  ce  qu'on  les  uippofe  acquérir.  Or, 
il  répugne  que  de  tels  élémens  acquièrent  jamais  ce 
qu'on  les  fuppofe  acquérir.  Et  pour  le  faire  voir  & 
fentir ,  je  demande  aux  Matérialiftes  :  fi  ces  atomes 
que  Von  dit  devenir  penfans  par  leur  aâion  &  par 
leur  réaâion  ,  ont  eifentiellement  en  eux-mêmes  & 
par  eux-mêmes  ,  le  Sentiment  intime  de  leur  exïflente  , 
qui  eft  néceflairement  la  première  de  toutes  les  con- 
noiflfances;  ou  s'ils  acquièrent  accidentellement  le 
fentiment  intime  de  leur  exiilence,  par  leur  aâion  & 
par  leur  réaâion  réciproques. 

D'iabord,  fi  ce  fentiment  intime  n'eft  pas  effentiel 
à  la  nature  de  chacun  de  ces  atomes  en  particulier  ;  je 
dis  qu'ils  ne, peuvent  l'acquérir  par  leur  aâion  &  par 
leur- réaâion  :  puifqu'il  eft  évident  que  deux  caufes 
matérielles ,  de  même  nature  ,  ou  d'une  nature  diffé- 
rente ,  nefauroient  jamais  produire  un  effet  qui  n'ait 
rien  de  commun  avec  la  nature  de  l'une.  &  de  l'autre  ; 
&  que ,  par  la  fuppofiaon ,  le  fentiment  intime  dont  *j 
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il  cft  ici  queftion ,  n'a  rien  de  commun  avec  la  na-' 
tiire  de  ces  élémens ,  antécédemment  à  kur  aûion  6c 
à  leur  réaâion. 

Enfuite ,  fi  ce  fentiment  intime  eu  effentiel  à  la 
nature  de  chacun  de  ces  atomes  en  particulier  ;  je  dis 
que  leur  aâion  &  leur  réaâion  eil  parfaitement  inu- 
tile au  phénomène  que  ft)n  veut  en  faire  dériver  : 
puifque ,  dans  cette  fuppofition ,  ces  atomes  ont  par 
eux-mêmes,  par  leur  nature,  par  leur  effence,  ce 
que  1  on  voudroit  faire  Amplement  réfulter  de  leur 
aâion  &  de  leur  réaâion;  &  qu'ayant  par  eux-mê- 
mes, par  leur  nature,  par  leur  eflence ,  le  fentiment 
intime  de  leur  exiftence ,  ils  doivent  néceflairement 
l'avoir  dans  une  matière  brute,  comme  dans  une 
matière  organifée;  dans  mon  foulier ,  comme  dans 
mon  cerveau, 

IV *^.  Il  y  a  une  abfurdité  vifible  &  palpable ,  à  ne 
donner  ,  pour  Texplication  d'un  phénomène  infini- 
ment intéreffant ,  que  des  idées  &  des  mots  fous  les- 
quels on  ne  conçoit  aucunement  le  phénomène  à  ex- 
pliquer. Or,  tel  eft  ici  le  vice  du  MatériaUfme. 

Les  divers  arrangemens  de  la  Matière ,  nous  dit-il , 
la  rendent  fenfible  &C  penfante ,  ou  non-fenfible  & 
non-penfante.  Par  exemple  ,  les  arrangemens  qu'a 
aftuelîement  la  Matière  dans  mon  foulier  ,  font 
qu'elle  ne  fent  point  &  qu'elle  ne  penfe  point  dans 
mon  foulier.  D'autres  arrangemens  que  pourroit 
avoir  la  même  Matière  dans  un  cerveau  humain ,  fe- 
roient  qu'elle  auroit  &  le  fentiment  &  la  penfée  dans 
ce  cerveau  humain.  Pour  qu'une  Matière  brute  , 
qui ,  dans  fon  arrangement  aôuel  de  parties ,  exclut 
ncceffairement  la  penfée  &  le  fentiment,  devienne 
réellement  fenfible  &  penfante  :  il  faut  purement  & 
fimplement,  ajoute-t-il,  que,  fans  changer  aucune- 
ment de  nature  dans  fes  conftitutifs  phyfiques  ,  elle 
Çrenne  ou  reçoive  d'autres  arrangemens  de  parties  ,* 

tels 
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tels  qu'ils  exiftènt  dans  les  fujets  organifës  pour  pen^ 
fer  &  pour  fentir  ;  &  ce  feront  ces  arrangemens  con- 
venables de  parties ,  qui  conftitueront  formeUemenÉ 
en  elle  &  la  penfée  &  le  fentimenti 

Mais  qui  a  jamais  conçu  des  arrangenUni  JepanUi  i 
dfes  arrangemens  d'atomes  nori-penfans  en  eux-mêmes  ' 
&  par  eux-mêmes ,  qui  fâchent  &  qui  fentent  qu'ils  ' 
Jpnt  des  arrangemens;  &  qui  ne  le  fentent  &  ne  lé 
ladient qu'en  vertu  de  leur  arrangement?  Qui  a  ia-i 
mais  conçu  à&s  atrangemens  de  parties  ,  des  arranae-'^ 
mens  d  atomes  non-penfans,  qui  foient  propres  à 
toncevoir  d'autres  arrangemens  j  à  diliinguer  les  ar- 
rangemens penfans,  des  arrangemens  ndn  penfans  • 
0U1  foient  prpprès  à  méditer  profdndément  &  à  rail 
fonner  à  perte  de  vue  fur  l'origine,  fur  la  nature-- 
&  fur  la  deftinaiion  de  leur"  Sujet  hdn-penfant  :  qui 
loient  propres  à  découvrir  les  loix  générales  de  l'en^ 
femble  des  chofes ,  à  fe  réfléchir  dans  les  profondeur*' 
du  paflé,  à  s  élaneer  dans  les  profondeurs  de  l'ave- 
liir  ,.à  fatfir  d^ùn  même  coup^d'œil  les  immenfes  abî- 
mes de  laDuree  &  de  l'Etendue;  &  qui  ne  foient  pro-' 
^res  à  tout  cela,  qu'en  vertu  <Je  J 'arrangement  da 
leurs  fujets  aveugles  &  nôn-penfans  pat  leur  nature  î 
Y*  Il  y  a  une  abfurdité  vifiWe  &  palpable  à  pré-  - 
tendre  que  d'un  afl"emblage  d'atoriiei  pènfans ,  foie 
Ju  ils  penfent  par  leur  nattirè  &  par  leur  fubflance/ 
toit  qu  ils  ne  penfent  que  par  leur  arrangement  6e 
que  par  un  accident  de  leur  nature  &  de  leur  fubf- 
tance ,  puiffe  réfulter  un  Moi  individuel ^  un  feul  ftnefr 
penfant  :  puifqu'il  eft  vifiWe  que  la  penfée  d'un 
atome  A,  ne  peut  pas  rilus  être  la  penfée  d'un  autr*    ^ 
atome  B  ;  que  ma  penfée  n'eft  la  penfée'  du  Roi  de 
Maroc  ou  de  l'Empereur  de  la  Chine* 

Et  ^uand  même  on  voudroit  n'iatiribuer  la  penféa 
qu'à  un  unique  atOme,  qu'à  cet  atome  individuel 4 
que  Ion  fuppoferoit  placé  au  centre  de l'organifa" 
Àomt  II ii  j  " 
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tion  vitale  :  on  n'échappefoit  aucunement  par-là  â  la 
difficulté*  Car,  cet  Atome  amraî^  divifible  ovê  indî* 
Tifîble  ,  a  néceflairement  des  faces  &  des  parties  dont 
I*une  n'eft  pas  l'autre  ;  &  ïa  face  qtri  regarde  rorient  ^ 
en  la  £ippofant  penfante ,  feroit  tout  auffi  étrangère 
â  la  face  qui  regarde  ^occident  ^  en  la  fuppolânt  auffi 
•penfante  ;  que  peuvent  l'être  entre  eux  les  deux 
atomes  A  &  B^  dont  nous  venons  de  parler, 

MKOPKlÈTàs  INCONHUMS  D^  LA  MaTIERB  ^ 
êOlTRCX  PEUT  •  ÊTRE  DE  NOS  PENSÉES  ET 
HE  NOS  SENTIMENS^ 

1069^  Objection  IV.  Pour  pouvoir  affirmer 
philosophiquement  que  la  Malien  efi  intapték  &  iU 
fenfU  &  dt  fcndmeni  :  il  fandroit  néceffairement  oa 
^onnokre  toutes  tes  propriétés  de  la  Matière^  &c 
Toir  qu'aucune  de  ces  propriétés  ne  contient  la  fa-* 
culte  die  penfer  &  de  ientir  ;  ou  connokrc  dans  la^ 
Matière  ,  quelque  propriété  particulière  qui  exclue 
tffentiellement  &  la  penfée  &  le  fentiment ,  qm  foit 
eflèntiellement  incompatible  avec  la  facultéde  penfer 
&  de  ientin     . 

Or ,  qui  peut  fe  flatter  de  connoître  toutes  lespro* 
prUtis  de  la  Matière?  Et  quelle  propriété  particulière 
€onnoît-on  dans  la  Matière  y  qui  exclue  eflentielle-^ 
ihent  &  la  penfée  &  le  fentiment  ?  Donc  lious  ne 
l^ouvons  pas  affirmer  philofophiquement  que  la  Ma-^ 
fiere  foit  incapable  &  de  penfer  &  de  fentir.  Donc 
Fexiflence  de  nos  penfées  &  de  nos  fentimens  ne  dé« 
inontre  point  qu  il  y  ait  dans  nous  une  Subftance 
immatérielle  ^  qui  foit  ou  le  ^incipe  ou  le  fujet  de 
Bos  penfées  &  de  nos  fentimens- 

RÉPONSE.  Comme  le  Matérialifme  attaque  à  hi 
fois  &  Texiftence  d'un  Dieu  dans  la  Nature  ^  &  Texif- 
tence  d'une  Subilance  ^irituelle  dans  lHomme  }  ôc 
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Aie  dans  Tun  fie  dans  Tautre  cas  il  a  également  befoîâ 
oefuppofer  dans  la  Maûete^  despfoprUtés  inconnues ^ 
des  vertus  occultes ,  des  énergies  fecrettes^  des  en« 
téléchies  cachées,  auxquelles  il  puifle  attribuer,  ou 
fur  lefquelles  il  puifle  appuyer ,  ou  dans  lefquelles  il 
puifle  envelopper  ks  abiurdes  chinieres  i  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  dévoiler  &  de  foudroyer  le  m£é^ 
table  ûibterfuge  qu^il  fait  renaître  dans  cette  qua« 
trieme  objeâion  i  fie  nous  prions  le  Leôeur  de  re* 
voir  ou  de  fe  rappeller  ici  i  ce  que  nous  en  avons  dit 
ailleurs*  (  895  )é 

Pour  achever  de  ruiner  de  fond  en  comble  cefon^ 
dément  bannal  du  Matérialifme  ^  fie  pour  faire  corn» 
plettement  fentir  combien  abuiif  fie  combien  abfurdé 
eft  Tufage  que  Ton  en  fait  ici  :  nous  allons  mettre 
comme  en  reçard ,  dans  les  deux  explications  fui* 
vantes ,  la  pnuntion  des  MaUridliJUs ,  qui  veulent  que 
tout  foit  matière  dans  l'honune;  fie  la  prétention  dei 
Spiritualijies  j  qui  foutiennent  qu'il  y  a  dans  Thom*- 
me  ^  outre  le  corps  matériel  ^  ime  fbbflance  iouna* 
térielle  fie  fpirituelle^ 

1070.  Explication  L  fl  n'eft  pas  bien  difficile 
de  voir  fie  de  fentir  combien  ruineufe  fie  combien  an« 
tiphilofophioue  eft  ici  la  prétention  des  Matérialijies  } 
puifqu^il  fumt  pour  cela  ^  d'examiaer  tout  Ample- 
ment  fur  quels  principes  on  la  fonde  j  fie  par  quelle 
dialeâique  on  cherche  à  l'établir. 

!••  Pouf  pouvoir  affirmer  philofophic]^uement  que 
Ia  Matière  eJH  capable  de  penfer  :  fuffit-il  d'unaginer  oti 
de  fuppofer  arbitrairement  dans  la  matière  ,  des  ver- 
tus cachées  9  des  énergies  occultes ,  des  propriétés 
inconnue^  9  qui  foient  propres  à  la  rendre  penfante? 
Kon  fans  doute  :  puifqu'il  eft  vifible  d'abord ,  qu'une 
tette  explication  Ji'explique  rien  ;  que  de  teUes  im»» 
étions  ou  de  telles  fuppofltionsn*établiflent  rica 
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puîfqii'il  eft  vifible  enfiiite  ,  qu'avec  de  tels  prince' 
|)e$,  &  par  une  toute  femblable  dialeâique ,  je  pour- 
rois  prouver  tout  de  même ,  par  une  abfurdite  ma?- 
lîifefte  (55^)»  QU'il  eft  poflible  qu'un  tas  de  bpue ,  on 
un  bloc  de  marore ,  compofe  aâuellemènt  un  poëme 
épique  ,  qui  foit  fupérieur  à  l'Enéide  &  à  l'Iliade  ; 
■<|ue  ce  mâne  tas  de  boue ,  ou  ce  même  bloc  de  mar- 
tre ,  faffe  aSuellement  des  découvertes  &  des  fpécu- 
4ations  philofopjiiques,  qui  effaceront  tout  ce  que 
qnous  devons  de  plus  fublime  aux  Defcartes  &  aux 
Nevton. 

-  Car  ,  puifque  nous  ne  connoiffons  pas  toutes  les 
fropriitiô  de  la  matière,  &  que  nous  ne  connoiffons 
xlans  la  matière  aucune  propriàc  particulière  qui  foit 
incompatible  avec  ces  phénomènes  5  pourquoi  ne 
pourTai*-je  pas  fuppofer  ^  dans  ce  tas  de  boue  ou  dans 
ce  bloc  de  marbre ,  qui  eft  évidemment  matière  , 
^uelque>vertu  occulte ,  quelque  entéléchie  cachée  , 
<juelquô 'propriété  inconnue,  qui  foit  capaUe  d'o- 
pérer ces  beaux  prodiges  ? 

Si  le  raifonnement  que  renferme  robjeôiotr^  eft 
folide.  &  concluant  :  pourquoi  celui  que  renferme  la 
rétorfion,  ne  h  fefra-t-il  pas  de  même?  Et  fi  celui-ci 
eft  vifiblement  abfurde  :  comment  celui-là  fera-t-il 
j)bilofpphique  ? 

IP^  Poiif  pouvoir  attribuer,  philofophiquement  â 
la  matière ,  de^  vertus  &  des  prepriitis  inconnues  ,  qui 
foieat  capables  de  la  rendre  penfgnte  :fuffit-il  d'y  ob- 
server (Jes  fc^ces  impulfives ,  des  /orces  attraûiyes  y 
des  force?  répulfî ves  ,.  des  forces  gravitantes  y  "des 
fijrces  rçfiffantes ,  &aînfi  durefte?  Non J[^ns  doute  i 
puîfqu'il  n^eft  aucunement  certain,  qu'il  n'éft  même 
aucunemënf  vraifemblable  ou  probable ,  ^ue  ces  ifôr— 
ces  connues  foient  un  appanage  intrînfequé;^ç  ta  ma- 
fiere,  laquelle  peut  les  recevoir  d'une  ç^ufeétraa- 
gere  &  jjKunatériçlle'',*  fans  les  avoir  par  èUê-mgaie^ 
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&fans  les  tirer  de  fon  propre  fonds  ;  &  que  quand' 
0iême  ces  forets  connues  feroient  un  appanage  intrinfe*  » . 
gue  de  la  Matière ,  on  ne  feroit  aucunement  fondé  â  yt 
iuppofer  d'autres  vertus  ou  d'autres  forces ,  qui  n'au-, 
roient  aucune  analogie  avec  celles  que  Ton  y  con-/ 
noît ,  &  qui  toutes  font  toujours  évidemment  en- 
pppoâtion  &  en  contradiâion  avec  la  penfée.  (i  041)* 

Par  exemple ,  parce  que  j'obferve  dans  Teau  forte  » 
une  propriété  connue  ^  qui  la  rend  propre  à  diflbudre 
Je  cuivre  &  l'argent  ;  aurois-je  droit  de  fuppofer, 
dans  cette  même  eau  forte ,  c^ûc^ autre  propriété  in^, 
connue  ,  qui  la  rendît  propre  à  raffraîchir  mes  en-: 
trailles  ;  ou  quelqu'autre  propriété  inconnue ,  qui 
la  rendît  aôuellement  intelligente  &  penfante  ^  ac«» 
tuellement  occupée  à  compofer  quelque  belle  ode  ^ 
quelque  touchante  tragédie ,  quelque  beau  traité  d« 
rolitique  ou  de  Morale  ou  d'Aftronomie  ) 

IIP.  Imaginer  ou  fuppofer  arbitrairement  dans  la 
Matière  ,  des  propriétés  inconnues ,  des  énergies 
occultes  9  des  loix  ignorées ,  pour  établir  ou  pour, 
accréditer  d'irréligieux  paradoxes ,  pour  rendre  dou- 
teufes  &  fufpeâes  de$  vérités  généralement  avouées  : 
eft-ce  philofopher  d'une  manière  que  puiffe  avouer 
le  fens  commun  î  Non  fans  doute  !  C  eft  là  cepen- 
dant à  quoi  fe  réduit  foncièrement  toute  la  Philofo'* 
phic  du  Afiuénalifme  :  quand  il  veut  combattre  &  ren- 
verfer  ce  qu'établiffent  le  plus  plaufiblemçnt  la  Raifoji 
&  la  Religion. 

Faut-il  fe  débarraffer  de  l'idée  importune  d'un 
Dieu  autçur  &  confervateur  du  Monde  vifible ,  d'un 
Dieu  auteur  &  confervateur  d*un  Ordre  phyfique  & 
d'un  Ordre  moral?  Il  imagine  dans  la  Matière,  une 
intr^c  inconnue  ,  qui  y  fait  la  fonftion  d  une  fubf- 
tance  infiniment  aaive  &c  infiniment  intelligente. 

Faut-il  fe  débarraffer  du  grand  phénomène  des  Mi« 
nclçs  9  qui  poxurroit  imprimer  un  fceau  divin  de  vé«i 
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f  ité ,  à  la  Relipon  de  Uoy(e  U  de  Jefus^Chrift  ?   Il 
Imagiqe  dans  la  Nature  vilible,  certaines  loix  inconm 
nues,  deûinées  à  venir  interrompre  de  tems  en 
tems  9  la  marche  ^  Tadion  des  loix  générales  &c 
connues  qui  Taniment  &  la  régiflent  habituellement» 
Faut*il  fe  débarrafler  de  la  crainte  &  de  l'effroi 
eue  doit  néce^airement  infpirer  aux  Méchans  &  aux 
scélérats  y  Tidée  fatigante  d  une  ame  fpirituelle  &  im<> 
^ériffable»  d'une  9mepar«'là  même  capable  d'être  ré- 
fervé^  à  de  juiles  châtimçns  après  la  vie  préfente  ?  Q 
Jmagine  dans  la  matière  confiitutive  du  corps  hu«- 
inain ,   certaines  proprUUs  inconnues ,   qui  peuvent 
lUfpenfer  d'y  admettre  une  ame  immatérieUe  ;  qui 
peuvent  rendre  feniibles  &  penfans ,  des  atomes  que  ' 
tout  annonce  comme  eflentiellement  incapables  de 
iimtiment  &  de  penfée. 

O  vieux  P4ripatétifme  des  fiecles  de  barbarie ,  ta 
i^ifte  pbilofophie,  toute  fondée  fur  des  qualités  oc^ 
ÇfUus  y  étoit  moins  aveugle  &  mouis  barbare ,  que 
neTeft  celle  de  no$  modernes  Mgtérialiftes  !(i77)« 

107K  ExPLiCAîiON  ÏI.  n  n'eft  pas  bien  difficile 
de  voir  &  de  fentir  combien  plus  raifonnable  &  plu$ 
philofophique  efl  hprctcntion  des  Spiritualijics  ;  qui  9 
f  n  voyant  qu^il  exiile  des  ^tres  penfan^  ^  ic  oue  Ui 
Matière  eft  apfokunent  incapable  de  penfer ,  aomet* 
'  tent  dans  l'homme  >  outre  le  corps  matériel  fie  orea- 
y^ifé  9  une  SubfianufpirituelU ,  dont  l'exiilence  eft  fi 

{>lauûbleinent  Ô^  fi  irréfragablement  démontrée  par 
'expérience  fie  par  la  fpéculatipn  ;  dont  l'exiftence  ne 
fauroit  être  obstinément  combattue  ou  révoauée  en 
^ute ,  que  par  des  efprits  capables  d'être  féd\iits  fc 
gveuglés  par  les  plus  fn voles  lophifmes  ;  ou  par  des 
fCprits  ai^técédemment  prédéterminés' à  abjurer  U 
^^^le  raifon ,  plutôt  qu'un  fyftême  irréligieux.  (  1 049)* 
Vf  Ppwr  pouvoir  «ffirmçr  philQfopbiquemem  que 
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laMadcrt  <Ji  incapable  &  de pcnfU  &  de  femimmt ;*A 
jfeû  pas  fiéceflaire  que  nousconnoîdîons  explicite*  . 
ment  toutes  les  propriétés  de  la  Matière  :  il  fuffit  que 
nous  les  coimoiiTioQS  implidtement ,  dans  la  fouf ce 
d'où  elles  doivent /burdre»  dans  la  racine  d'où  elles 
doivent  naître ,  dans  le  ^erme  dV>îi  elles  doivent  ré- 
(idien 

Or ,  nous  connoiffons  impticlumem  &  dans  leur 
f^inàpe^  toutes  les  propriétés  quelconques  de  la  Ma- 
tière. Car ,  nous  concevons  que  toutes  les  proprié- 
tés de  la  nnatiere ,  ii  la  matière  a  r^éellement  queU 
que  propriété  aftive  par  elle-même  &  par  fa  nature  , 
doKrent  naître  &  résulter  ^  ou  de  ion  étendue  im- 
pénétrable ^  ou  de  fa  configuration  plus  ou  moins 
variée  ,  ou  de  (on  mouvement  quelconque ,  fimple 
ou  compofé  ;  &  que  de  rien  de  tout  cela  ,  ne  peut 
naître  &  réfidter  la  peniée  o»  le  fentim'ent. 

Car  il  eft  évident  que  la  penfée  &  le  fentiment^ 

?tte  Ton  conçoit  toujours  exclure  eflentiellemet^  & 
étendue  &  la  configuration  &  la  mobilité  mé- 
ckanique  &  la  folidité  de  parties ,  ne  peuvent  au* 
ciuiement  natre  ou  râfuker  de  ce  oui  renferme  tou- 
jours néceflairement ,  &'une  étendue.,  &  une  con- 
figuration 9  &  une  mobiltté  méchanique  ^  &  une  fo«. 
lidité  de  parties. 

11^.  Pour  pouvoir  :afirmer  philofophimiement 
cpxe  la  Matière  efl  incapable  de  penfer:  il  fuffit  de 
connoitre  dans  la  Matière,  de  l'aveu  même  du  Ma- 
^rîalifme,  quelque  proprliti  particulière  ,  qui  foit  ef- 
fentiellement  incompatible  avec  la  Penfée.  Or ,  nous 
conooiirons  dans  la  Matière  ,  une  propriété  parti- 
culière ,  qui  la  rend  eflentiellement  incapable  de 
peoiêr;  iàvoir,  fon  inenU  inprinfc^ue  &  naturelle: 
inertie  qui  la  rend  évidemment  incapable  de  former 
des  idées  ^  de  produire  des  jugemens ,  de  prendre 
des  d£tin»inations  motivies  &  réfléchies ,  de  corn- 
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parer  &  de  combiner  des  expériences  &  des  obfer« 
Vâtions  I  d'enfanter  des  théorie^  &c  des  fyftêmes  ,  de 
remonter  des  çonfçquences  aux  principes  ^  oi| 
ic  Gcfcen^re  des  principes  aux  conféquences  ;  &  ainfi 
^^refle.(759&88o), 

tl  çil  évident  qu'on  ne  peut ,  fans  tomber  dans 
fine  abfurdité  vifible  &  palpatàe,  fuppofer  à  qn 
.  ynême  fuiçt  d^s  qualités  ou  dçs  propriétés  contradicn 
foires  ^  connues  ou  inconnues  ;  ôc  par  conséquent, 
que  cûiinpître  dans  la  Matière  une  qualité  ou  une 
propriété  effentiellement  incompatible  avec  la  pen-» 
|ée  ,  ç  eft  connoître  fufRfamipent  que  la  Matière  n'^i 
aucune  qualité  quelconque ,  connue  ou  inconnue  ^ 
qui  foit  compatible  avec  la  penfée. 

lîP.  Pour  pouvoir  ^ifjîrmer  philofophiquement 

Sue  1^  Matière  eft  incapable  de  penfer  :  il  fuffit  mên\e 
e  faire  la  plus  ûmple  attention  aux  idées  aue  nous 
pofts  formons  de  la  Matiete  ôç  de  rintelligence  j^ 
4'après  notre  propre  fentiment  expérimental.  Car , 
Il  pft  évident  que  deux  chofes  s'excluent  effentielle- 
ment Tiine  Tautre  f  quand  leurs  idées  font  effentiel- 
îçfjiçnt  différentes,  oppofées,  inçpmpatibles  ;  comme 
{g  font  »  par  exemple  j  les  idées  du  cercle  &  du 
q\l3rrç.  Or  Vidiç  de  la  Matiçrc^  &  Vidée  de  tlntelli^ 
pnce ,  font  évidemment  deux  idées  effentiellement 
rii^érentes ,  oppefées  ,  incompatibles.  Car, 

Que  cpncevpns-nous,  en  concevant  la  Mature, , 
pu  un  Corps  ?  Npw  concevons  une  fubftance  d'une 
^tendue  folide,  une  fubftance  fufceptible  de  diffét 
fentes  configurations ,  une  fubftance  capable  de  di- 
vers mouvemens  pi^J^aniques ,  en  multipliant  (a 
IPftffe  par  fa  vîteffe, 

Que  concevons-nous  au  contraire ,  en  cmçevant 
VJ^lliger^cêj  PU  une  Puiffançe  intelleftive  ?  Nous 
fdncevons  une  fubftance  fans  étendue  folide ,  une 
(u)?il^ÇÇ  inçapal^Iç    de  toutç  ççnfigur^tion  ^  \ii\Q 
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fubftance  incapable  de  devenir  un  mouvement  mé» 
chanique ,  en  fe  multipliant  par  une  vîtefle  quelf 
conque» 

Ces  deux  fubftances ,  la  Subfianc^  mattmllc  &  U 
Sub fiance  imclligcnie,  font  donc  deux  chofes  effen^ 
dellement  différentes  ,  oppofées  ,  incompatibles  ; 
deux  chofes,  dont  Tune  ne  peut  jamais  devenir  Taui- 
tre ,  dont  Tune  ne  peut  jam^s  avoir  Içs  propriétés 
de  J  autre. 

Ià  Matière  ,  peut-être  svrnaturellement 
capable  de  penser. 

1072.  Objection  V,  Si  la  Matière  n'a  pas  er» 
elle  -  même  &  par  elle  -  même  la  faculté  naturelle 
de  penfer  :  il  efl  du  fnoins  po/Tible  que  TAureur  de 
la  Nature  ^parfon  infinie  puiffançe.,  élevé  la  Ma» 
tiere  à  \^  faculté  JurnaturtlU  dcpenfir. 

Car ,  quelle  témérité  n*y  auroit-il  pas ,  à  dire  au 
Créateur  :  Etre  éternel  &  tout-puiffant ,  tu  as  pu 
tirer  l'Univers  du  néant  ;  tu  as  pu  former  tout  cç 
que  je  découvre  &  tout  ce  que  je  foupçonne  de 
nierveilles  dans  la  Nature  !  Mais  tu  ne  faurois  don- 
ner la  penfée  ou  la  faculté  de  penfer ,  à  la  plus  fub* 
^le  &  à  la  mieux  organifée  de  toutes  les  lubflances 
jnatérielles  ! 

Donc  y  quoique  la  Matière  ne  wifle  pas  penfer 

Îar  elle-même  &  par  fe^  propriétés  naturelles ,  dit 
'Oclce  :  on  ne  doit  pas  affurer  «[uè  le  Créatçur  ne 
Euiffe  pas  lui  donner  furnaturellement  la  penfée ,  ou 
rencÉre  furnaturellement  penfante. 
D  où  il  s'enfuivra  qu'on  ne  peut  pas  affurer  qu'il 
y  ait  dans  ITiomme ,  une  fubftance  penfante ,  qui 
loit  diftinguée  du  corps*  hiunain  :  puifqu'il  eft  pof- 
(ible  ,  félon  Locke  ,  que  ce  corps  humain  ,  privé  de 
toute  fubftance  fpirituelle  ^  ait  reçu  du  Créateur  y  U 
^ylté  furnaturçUe  4e  penfer, 
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ÎUponse.  Quand  Locke  avança  le  fameux  para-^ 
idoxe  dont  il  eft  ici  quefUon  ^  il  ne  Tétaya  d'aucune 
preuve  :  lui  laiiTant  le  foin  de  prendre  comme  il 
pourroit.  Quand  dans  la  ûiite ,  il  voulut  défendre  ce 
même  paradoxe  bien  ou  mal  attaqué  :  pour  lui 
donner  quelque  apparence  de  probabilité  ,  il  fut 
obligé  de  s'appuyer  fur  une  fauffe  fuppofition ,  qu'il 
prit  pour  Topinion  de  Defcartes,  &  à  laquelle  Def- 
cartes  n'avoit  jamais  penfé  ;  (avoir .  que  Us  Brutes 
font  dt  purs  oMomatcs  qui  ont  du  fcntimcnt  ;  &C  de 
dire  que  Dieu  ayant  fait  des  machines  qui  ont  du 
ientimeni ,  il  peut  bien  faire  auffi  des  machines  qui 
aient  de  Vintelligence.  (797  &  1191). 

P.  Il  eft  vifible  d'abord ,  que  prouver  que  la  Ma* 
fiere  peut  avoir  la  penfée  dans  l'homme  ^  par  la  rai* 
ion  qu'elle  a  le  fentiment  dans  la  brute  :  c'eft  établir 
une  chofe  conteftée  •  une  chofe  à  établir ,  par  une 
chofe  qui  n^eft  rien  moins  que  certaine  ,  fi  elle  n'efk 
pas  évidemment  faufle  ;  ce  qui  eft  heurter  dircûe- 
ment  Se  la  marche  fcientifique  &  les  règles  fonda- 
mentales de  laDialeâique«(738). 

IP.  D  eft  certain  enfmte ,  que  la  Penjee  ,  confidé- 
rée  comme  unaâe  de  la  Puiflance  penfante,  eft  une 
modification  fpirituelle ,  qui  exige  eflentiellement  » 
fi  elle  exifte  ^  d'être  inhérente  à  une  fubflance  fpi- 
rituelle. 

Il  eft  donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  Créateur , 
oui  ne  peut  pas  faire  ce  qui  répugne  en  foi  &  par 
foi ,  puifle  mettre  &  placer  la  penfée  dans  la  Ma- 
nière ;  ou  puifle  faire  que  la  penfée  foit  inhérente  à 
une  Subftance  matérielle  9  qui  en  foit  le  fujet  9  & 
dont  la  penfée  foit  une  modification.  (109  &c  xx7)* 

L'Etre  créateur ,  dont  l'infinie  puiffance  ne  s'é- 
tend pas  à  rimpofiible  &  au  chimérique  »  ne  peut  pas 
plus  donner  à  la  Matière  la  faculté  de  penfer  ,  cpi'il 
ne  peut  donner  la  quadrature  au  cercle  ^  l'infinité  ^ 
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un  être  fini ,  rétemité  d'exiftence  à  un  être  créé.  Et 
il  nV  a  pas  plus  d'abfurdité  ou  de  témérité  à  {lire 
ï  Ixtre  mcreé  &  créateur  ^  que  fpn  infinie  Puif* 
énce  ne  fàuroit  r€ndu  pinfanu  U  Matière  ^  à  qui  il 
répugne  de  penfer  ;  qu  à  lui  dire  que  fon  infinie 
Piuffance  ne  fauroit  faire  qu'un  cercle  foit  quarré , 
qu'une  partie  foit  plus  grande  que  le  tout ,  qu'une 
créature  foit  éternelle  dans  fon  exiilence  ou  infinie 
dans  fes  perfeôions.  (964  &  961). 

Le  ton  jd'emphafe  oc  d*enthoufiafme  que  mettent 
dans  leurs  paradoxales  fpéculations  quelques  Philo* 
fophes  modernes ,  femble  d'abord  dire  beaucoup  à 
l'oreille.  Mais  examinez*les  paifiblement  au  flambeau 
de  ia  Philofophie  ;  &  vous  verrez  que  commune** 
ment  elles  ne  difent  rien  du  tout  à  l'efprit  &  à  to 
raifon. 

III^.  Pour  acAiever  de  ruiner  cette  paradoxale  & 
dangereufe  hypothefe  ^  nous  adrefierons  ici  à  fes 
partifans  ce  très«fimple  dilemme  que  nous  jugeons 
ians  réplique.  Dans  la  fuppofition  oii  la  matière  eft 
furnaturellement  élevée  à  la  faculté  de  penfer  ;  il 
faut  nécefiairement  que  cette  faculté  Je  penfer  foit  ou 
cflentielle  ou  accidentelle  à  la  matière.  Or  9  l'un  ôc 
Tautre  membre  de  cette  disjonôion ,  eft  vifiblement 
inadmii&ble  &  infoutenable. 

D'abord ,  il  eft  clair  que ,  dans  cette  hypothefe  , 
la  faculté  de  penfer  ne  fera  pas  ejfentielle  à  la  matière: 
puifqu*elle  ne  Tavoit  pas  avant  que  le  Créateur  la  lui 
donnât  ;  &  que  non-feiUement  nous  concevons  la 
matière  fans  cette  faculté,  mais  que  nous  ne  faurions 
même  la  concevoir  avec  une  telle  faculté. 

Enfuite,  il  eft  clair  que,  dans  cette  hypothefe , 
la  faculté  de  penfer ,  confidérée  comme  accidentelle 
i  la  matière  ,  ne  fauroit  en  rien  appartenir  à  la  ma* 
tiere.  Car  ^  comme  Tobferve  tr^*philofophique* 
nent  un Philofophe  moderne),  en  léparant  du  ïv^^ 
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■  ^ 
îet  la  qualité  accidentelle  qui  lui  a  été  furnaturellement 
ajoutée  &  unie  :  «  Nous,  dirons  que  ce  qui  a  été  uni  à 
>»  la  mature  &  qui  penfe ,  en  eft  eûTentiellement  dif- 
m  tingué  avec  cette  union ,  fans  cette  union  ,  avant 
»  cette  union  ^  comme  aprçs  cette  union  ;  &  nous 
n  appellerons  cette  addition  furvenue  à  la  matière  ^ 
W  Subftance  Sprirituelle  ,  Ame. 

44  Et  conféc|uemment,  la  matière  ne  fera  »  ni  ne 
•^  pourra  jamais  devenir  rien  de  plus  que  ce  qu'elle 
^  eft  de  fa  nature  ;  un  Sujet  ejfentiellem^m  paffif^  fur 
n  lequel  TEfprit  agit ,  fans  rien  perdre  de  fa  nature  , 
n  &  fans  rien  preadre  du  fujet  auquel  fon  action  a  été 
#  déterminée. 

1073.  Remarque.  Le  célèbre  paradoxe  que  nous 
venons  de  réfuter,  fuppofe  antiphilofophiquement 
qu'une  PuiJJance  créée  peut  toujours  être  élevée  par  la 
volonté  du  Créateur  ,  à  produire  un  effet  quelconque  :  ce 
qui ,  dans  fa  généralité ,  çft  évidemment  faux. 

Car  une  Puiffance  créée  ne  peut  être  élevée  par 
Ja  volonté  du  Créateur ,  qu*à  produire  des  aftes 
avec  lefquels  elle  ait  déjà  par  fa  nature  ,  quelque 
proportion  imparfaite  &  incomplette.  Une  telle  puif- 
îance  peut  furnaturellement  être  élevée  â  produire 
des  aâes  ,  qui  font  au-deffus  de  fa  nature  9  ou  qui 
excédent  les  forces  de  fa  nature ,  abandonnée  à  elle- 
'  même.  Mais  elle  ne  fauroit  être  furnaturellement 
élevée  à  produire  des  aftes ,  qui  foient  effentielle» 
ment  contraires  à  fa  nature  ;  &  tout  ce  qu^on  pourra 
jamais  imaginer  pour  établir  une  pareille  chimère  » 
fie  fera  jamais  qu'un  frivole  enchaînement  de  fophif*, 
mes ,  fruit  de  TiUufion  ou  de  la  déraifon.  (191). 

Propriétés  ^t  Vertus  de  jla  Matière 
organisée. 

Ï074.  Objection  VU.  Il  doit  y;  avoir  dans  Ia| 
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■■--^ 

Matière  organiféc^àcs  propriétés  &  des  vertus  qu^ellâ 
Il  a  pas  dans  fon  état  de  matière  brute.  Pourquoi 
cette  organifation  ne  pourroit-elle  pas  lui  donner  la 
penfée  &  le  fentiment ,  ou  la  faculté  de  penfer  & 
de  fentir  ? 

S'il  faut  à  la  matière  organifée ,  pour  que  la  pen* 
fée  &  le  fentiment  exîftent  ou  paroiffent  exifter  dans 
elle ,  une  fubftance  effentiellement  diftmguée  de  là 
matière,  une  fubftance  immatérielle  dans  laquelle 
réfide  exclufivement  la  faculté  de  penfer.  &  de  fen- 
tir :  à  quoi  fert  &  à  quoi  aboutit  une  organifatiort 
opérée  à  fi  grands  frais  ?  Autant  valoit  placer  cette 
fubftance  immatérielle ,  penfante  &  fenfible  par  fa 
flature  ,  dans  un  blocf  de  pierre  ;  que  dans  le  corps 
organifé  d'un  homme  ou  d'un  lion. 

RÉPONSE,  n  doit  y  avoir  &  il  y  a  réellement  J 
dans  la  Matière  organifée  ^  des  propriétés  matérielles^ 
qu'elle  n'a  pas  dans  {on  état  de  matière  Iw-ute.  S  en- 
iiiit-il  delà  qu'il  y  ait  auffi  ,  dans  la  Matière  orga- 
iiiiée  y  en  vertu  de  fon  organifation ,  des  propriétés 
immatérielles  ,  qu'exclut  effentiellement  fa  nature  ? 
'^on ,  {dLti%  doute. 

P.  Nous  avons  déjà  démontré  ailleurs  ,  que  l'Or- 

{\anifation  tTim  corps  ,  fuppofe  néceffakement  dans 
a  Nature  vifible  ,  l'exiftence  d'une  Subjlance  fpiri-^ 
tiulle  y  par  qui  ait  été  du  moins  primitivement  opé- 
rée cette  organifation  ;  &  qu'admettre  une  organi- 
sation fans  aucune  fubftance  intelligente ,  fans  une 
fubftance  en  tout  effentiellement  diftinguce  de  la 
matière ,  c'eft  admettre  une  a^furdité  vifible  &  pal- 
pable. (878  &  897).  . 

Ainfi.,  il  efk évident  qu'il  y  a  dans  la  Nature  vi* 
fible,  outre  les  Subftan ces  matérielles,  uneSubftance 
fpiriruelle ,  incréée  &  créatrice ,  par  qui  la  Nature 
^ôfiblç  a  été  formée  ir  .^  à  q.i4  \^,  $i^i^ç^  amm^l^l 
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&  végétales  doivent  du  moins  primitivement  letl^ 
ineffable  organifation* 

IP.  Nous  avons  démontré  de  même  ailleurs,  oue  la 
matière ,  organifée  ou  non  organifée  y  eft  toujours 
eflentiellement  incapable  &  de  penfée  &  de  fenti^ 
ment< 

Ainfi ,  la  penfée  &  le  fentiment  oue  nous  obfer-* 
vons  dans  1  homme ,  le  fentiment  lans  penfée  que 
nous  obfervons  dans  la  brute ,  démontrent  qu^il  y  a 
dans  l'homme  &c  dans  la  brute  ^  ime  Subfiancê  imnuué* 
ricUc  5  dont  la  nature  n^a  rien  de  commun  avec  la 
matière  j  &  qui  feule  eft  proprement  ou  le  principe 
ou  le  fujet  de  la  penfée  &  du  fentiment^ 

Obfefver  dans  Thommc ,  des  penfées  &  des  fenti- 
mens ,  qui  peuvent  viiiblement  appartenir  à  une 
Subftance  immatérielle  ;  qui  ne  paroiffent  aucune^ 
ment  pouvoir  appartenir  à  la  Matière  ;  &  attribuer 
néanmoins  ces  ptnfUs  6*  ces  fentimcns  à  la  Matière  ex» 
clufivement  :  c*eft ,  ce  me  femble  ,  philofopher  à  la 
Turque ,  à  la  Patagone ,  à  la  Hottentote  ;  &c  telle  eft 
cependant  la  manière  de  philofopher  de  tous  les 
Matérialises  quelconques ,  anciens  &  modernes. 

IIP.  Demander  à  quoi  fert  Torganifation  animale  , 
dans  ITiypothefe  d'une  fubftance  immatérielle  qui  la 
fegiffe  &  qui  l'anime  :  c'eft  demander  à  quoi  fenc 
l'artifice  méchanique  d'un  câbeftan  ou  d'une  grue  j 
dans  l'hypothefe  oîi  ces  machines  font  mues  &  gou- 
vernées par  un  Méchanicien. 

L'organifation  ^  animale  ou  végétale  ,  met  dans  le 
corps  organifé  ,  une  mobilité  de  parties  ,  un  aflbr-» 
timent  de  parties ,  ime  affinité  de  parties  ^  qui  n'y 
auroit  point  lieu  fans  l'organifation.  De  là ,  dans  la 
matière  organifée ,  des  propriétés  matérielles ,  qui 
n'exiftent  point  dans  la  matière  brute. 
^  Placez  dans  un  bloc  de  marbre ,  l'ame  immaté- 
rielle de  i'hoaune  ou  du  Uon  !  Elle  n  awa  point  dans 
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Jft  bloc  de  marbre ,  les  perceptions  de  vifion  ,  d'o- 
dorat^ d'ouie^  &  ainfi  du  refte,  qat  lut  procure^ 
comme  caufe  efficiente  ou  comme  caufe  occafior.*- 
Belle  f  l'admirable  méchanifme  des  différens  organct 
auxquels  elle  efl  unie  dans  le  corps  snimal. 

Jndépendauce  d^vne  Substance  plus 
excellente^ 

1075.  Objection  VIL  S'il  y  a  dans  lliomme; 
outre  le  corps  organifé  ,  une  Subjlance  fpirimdU^  eii 
Qui  réfide  exclufivement  la  facufté  de  penfer  &  dei 
ientif ,  dépendamment  du  jeu  libre  &  régulier  de» 
organe»  matériels  airxquds  elle  eft  unie  :  il  s'enfuit 
^e  la  Subftance  fpirituelle ,  qui  eft  la  plus  excel- 
lente &  la  plus  noble  y  dépend  de  la  Subftance  ma-' 
térielle  s  qui  eft  la  moins  noble  &  la  moins  excel- 
lente :  ce  qui  paroît  peu  digne  de  l'infinie  fagefie 
d'un  Etre  incréé  &  créateur^ 

RifowsE*  L'Auteur  de  la  Nature,  en  formant  \t 

Compofé  humain ^  a  librement  décerné  &  établi,  par 

Texcrcice  de  fon  in&nie  fagefle  &  de  fon  infinie  ii>- 

dépendance ,   une  diptndanu   mutuelle  &  réciproque 

entre  l'Ame  &  le  Corps  ^  entre  la  fubftance  fpirituelle 

&  la  fubftance  matérieller  (  1061  ). 

^  L'ame  fpirituelle  veille  au  bien  &  à  la  conferva- 

tîon  du  corps  organifé ,  qu'elle  habita  &  qu'elle  vi-* 

vifie.  Le  corps  organifé  donne  ou  occalionne  à  l'ame 

Spirituelle  dont  il  eft  le  fiege  &  par  qui  il  eft  vivifié^ 

une  foule  toujours  renaiffante  de  connoiffances  &  de 

fenfations,  qui  la  mettent  en  relation  avec  des  Amet 

femblables  à  elle ,  avec  les  différentes  Subftances  qui 

lenvironnent ,  avec  le  Ciel ,  avec  la  Terre  ,  avec  la 

Nature  entière  ;  &  qu'elle  n'auroit  pas  fans  cette 

union  &  fans  pette  dépendance. 

Quelle  aUurdité  ou  quel  inconvénient  y  a-t-il 
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donc  ;  que  le  Maître  fuprêtne  de  Tune  &  de  l'autre 
iabftance,  de  la  Subjlance  fpirituelU^  &  de  la  Subjlance 
tnaUriclU ,  qui  forment  Thomme  par  leur  union  ,  ait 
décerné  &  ordonné  que  Tune  dépende  de  l'autre 
dans  hs  fondions  :  pour  leur  bien  général  &  poui* 
leur  avantage  commun  ? 

Une  Substance  aussi  lîèëala  Matière  î 
peut'elle  n*être  pas  la  matiere?  , 

1076.  Objection  VIIL  Quel  fpeûacle  nous 
^fFre  l'Ame  humaine,  foumife  à  l'analyfe  !  Elle  naît 
avec  le  corp3  qu'elle  anime  i  elle  prend  de  la  force 
&  de  la  vigueur  j  à  mefure  &  à  proportion  que  l'or-» 
ganifation  matérielle  de  ce  corps  ^  le  fonifie  i  fe  dé-^ 
veloppe ,  fe  perfeftionne  :  elle  eft  faine  quand  le 
corps  eft  en  bon  état  i  elle  eft  malade ,  quand  le  corps 
eft  infirme  :  elle  dort ,  quand  le  corps  fommfeiUe  2 
elle  agit,  quand  les  organes  matériels  font  en  jeu  &  en 
aftion  :  elle  déraifonne  &  elle  extravague ,  quand 
l'organifation  animale  eft  altérée  &  troublée  ou  par 
les  vapeurs  du  vin ,  ou  par  les  ardeurs  de  la  fièvre  3 
elle  s'altère  &  elle  s'affoiblit ,  quand  le  corps  eft  ùfé 
par  la  vieillefîe  :  elle  difparoît  &  elle  s^evanouit , 
quand  le  corps  fe  diflbut  &  fe  détruit.  Qu'eft-ce  que 
fout  cela  nous  annonce  &  nous  apprend  :  finon  que 
l'Ame  humaine  n'eft  autre  chofe  que  la  matière  orga^ 
nifée  du  corps  humain  ? 

Réponse.  L'argument  que  tenferme  cette  huitième 
obiéûion ,  &  que  preffe  fort  énergiquement  le  Poëté 
Lucrèce ,  dans  fon  troifieme  Livre  dij  Pbëme  de  îâ 
Nature  ,  feroit  plus  propre  à  faire  des  Profélytes  au 
Matérialifme ,  dans  une  horde  barbare,  ancienne  ou 
moderne ,  de  Sythes  ou  de  Vandales  ,  de  Caffres  ovi 
de  Caraïbes ,  chez  qui  l'on  ne  juge  des  chofes  qu^ 
d'après  k  plus  greffier  témoignage  des  fens  ;  que 

dans 
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4ms  Un  Lycée  philofôphiqlie  $  où  Tôrl  jiige  des  choft§ 
d'après  les  lumières  d'une  i-aifon  éclairée  &  réfléchies 
Chez  une  horde  gf  offie^e  &  bat-taré  j  Id  liaifoh  6-  lé 
toncomkdhce  des  thofcs  §  pourroient  peut«être  devenir* 
fine  preuve  décifiVe  d'identité  i  elles  ne  lé  deVieil*^ 
droftt  pas  de  même  ^  dans  un  Lycée  philôfophique* 

P.  Par-là  même  qu'il  cA  prouvé  &  démdntré  C[Uar 
là  Matière,  organifée  ou  non  ôrganifée,  eft  eflefttieU 
îémem  incapable  &  de  penfée  &  de  fetititftent  J  il  eft 
daii*  que  VAmt  humahu  n^efl  point  Cofgahifatioh  mà^ 
iirUUe  du  Corps  hiimàint  quelque  liâîfdri  &  quelque 
apport  que  puiffé  avôit  TAirie  humaine  ,  dans  fel^ 
fonâions  d'intelligence  &  de  fentiirient,  àved  cette* 
^rtpnifation  cfoittante  >  avec  cette  organifation  dé« 
croiffantei  avec  cette  orçanifatîon  altérable^  avedt 
^tte  organifation  definiâible  &  périflable  du  corpA 
fcumàîn. 

IF*  Par-li  mène  ûuHt  eô  prôuV^  &  démofltf# 

Îu'il  exifte  un  inviffl)te  Auteur  de  la  Nature  animéd^ 
:  inanimée  :  il  eft  clair  que  cet  invifible  Auteur  def 
la  Nature  ^  a  pu  y  former  un  ToUt  mixiê^  compofé 
&  d'une  fubftance  matérielle  &  d'une  fubilance^  fpi^': 
rituelle  ;  &  décerner  que  celIe-K:i  ^  dans  fes  fon^ions^ 
d'intelligence  &  de  fentîment ,  dépendît  conffanH; 
«fent  &  perféréramment  dé  céUe-là^  fuivk  conûam* 
filent  &  perfévéramment  l'état  de  œUe-Jà^  < 

Or  ^  dans  cette  hypoihefa  d'un  Tout  mixte ,  it  eft 
évidemment  pOflible  qtie  iâ  dépendance  fécipraque  dé 
fbnSionj  ,  dont  il  eft  ici  queftion  ^  éxifte  &  fubfifte 
mtre  la  iubftance  matérielle  &  la  fubftanee  fpiri- 
tiiette.  Û  eA  donc  vif^te  qu'une  telle  dépendancef 
réciproque  de  fonâions  ^  d'énergie  fe  de  foibkâe  y 
éf'ordré  oc  de  défordre  ^  dans  cç$  fondions  ^  ne  prouve 
rien  &c  ne  fauroit  fao^  rien  prouver  en  faveur  du 
Matérialîfme  >  i^  nm  n'établit  &c  quje  tout  détnii^ 
4  ailleurs  :  puifqu'elle  n^eû  %u'ijflé  coméquence  tout^" 
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fimpic  &  toute  naturelle  deThypothefe  des  Spiritual 
Éfles  ;  hypothefe  d  ailleurs  fi  lolidement  établie ,  fi 
yifiblemcnt  vraie  &c  réelle. 

IIl^.  Par-!à  même  qu'il  eft  prouvé  &  démontré 
uM  y  a  dans  l'homme,  outre  la  lubllance  organi- 
ee ,  une  Suh fiance  fpiruuiUc  «  dont  la  nature  n*a  rien 
^iie  peut  tien  avoir  de  commun  avec  la  lubft«nce 
organiiée  ;  il  eft  clair  q[ue  ,  quelaue  liaiton  &  quel- 
que rapport  auM  y  ait  entre  ta  fubftance  maté- 
rielle 6l  la  fubitance  fpirituelle  y  celte-ci  ne  naît  point 
4e  C'.'lle-là  9  celle-ci  ne  croît  point  avec  celle-là , 
cjelle-ci  ne  s'altère  point  &  ne  ie  diflbut  point  avec 
«lIe-'\  (1047  ^  *o6i)^ 

107*^  Remarque  L  Dans  cette  hypothefe  det 
Spirituauftes  ^  qui  n'eft  autre  choie  ^  comme  il  eft 
fi  facile  de  le  voir  &  de  le  fentir^  que  l'hypothefe 
tnême  de  la  Nature  &  de  la  Raifon  : 

I^.  L'Âme  humaine  ne  n^iît  point  du  corps  humain, 
l^r  voie  de  produâion  ^  par  voie  de  génération , 
par  quelque  chofe  qui  foit  ou  une  aâion  ou  une 
émanation  de  la  fubftance  organifée  ou  non  organi<« 
lëe.  Comment  donc  &  par  quelle  voie  "coramence- 
t^etle  à  exifter  dans  le  corps  qu'etle  doit  animer  ^ 
Par  roit  de  Criattoru 

'  Au  moment  oii  lIEmbrîôn  encore  inanimé  fe 
trouve  iuffifamment  organilé  dans  le  fein  matemet:? 
l'Auteur  de  la  Nature  ,  qui  a  établi  des  Loix  fixes 

{)our  la  réproAiôioft  de  l'efpece  ^umaine  ,  crée 
'Ame  fpirituelle  qtii  doit  animer  ce  nouvel  être;  & 
la  place  dans  le  fiege  qu'elle  y  doit  occuper  ^  &  oiir 
doivent  avoir  lieu  le»  fondions  fuccefllîves^  &  gra* 
Aielles  de  fentiment  &  d'intelligence  qu'exigent  fa' 
nature  &  fa  deftinatiôn, 

n  LAme  humaine  ne  fè  fortifie  point  &  nefe 
perfcuionne  point  daos  le  corps  humain  ^  par  des  acmt^ 
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fiibftance  fpirituelle; 

Simple  dans  fa  nature^  elle  fort  des  mains  de  l'Etre 
tréateur  ^  avec  toute  la  perfeftion  fubftantielle  qu'elle 
doit  jamais  avoir.  Et  fi  fa  lumière  6t  fon  aâivité  ac^ 
ddentelles  s'augmentent  &  fe  fortifient  avec  le  temsf 
cela  vient  uniquement  de  ce  que  les  organes  maté-^ 
riels  auxquels  elle  eft  unie  ^  &  defquels  dépend  l'e** 
xercice  de  (es  fondions  d'intelligence  &  de  fentimentj 
acquièrent  fucceifivement  plus  de  force  &  plus  dé 
peneâion;  Se  deviennent  dés  caufes^occafionnelleS 
plus  aâives  &l  plus  énergiques  ^  de  ces  fondions  dé 
fentinlent  &  d'intelligence; 

IIP.  Si  l'Ame  Inmiaine  paroît  foible  &  in^rtïlé 
dans  un  corps  tâalade  6c  languifiant  ;  fi  l'Ame  hu<^ 
maine  difparoît  &  s*évanouit ,  quand  le  corps  hu-^ 
ftiain  fé  dilTout  Si  fe  détruit  :  cela  vient  de  ce  que 
f  Auteur  de  la  Nature ,  en  établiffant  des  Loix  fixéÉ 
funi^n  j  entre  Tame  hitmaine  &  le  corps  humain  ^  A 
librement  décerné  que  celk-là  aùroit  un  bien-être  Si 
un  libre  exercice  de  fes  fondions ,  quand  celui-ci  f&^ 
toit  en  bon  état  :  que  celle-là  éprouveroit  un  mal-* 
être  &  n'auroit  qu'imparfaitemem  le  libre  exercice 
de  (es  fonStiùm ,  quand  celui-ci  effuyeroît  quelque 
altération  notable  dans  fori  organifation  î  que  ra-« 
ftion  de  ces  deux  fubftances  cefterôit^  &  que  la  fubf^ 
tance  fpirituellê  feroit  rendue  à  elle-même  ;  quaiKl 
Porganifatiàn  eflentielle  de  la  fubftance  msterieilë 
feroit  entièrement  altérée  &  détruites 

ioySd  Remarque  II.  4i  Vunion  de  tAmi  avec  U 
A  Corpi  f  dit  un  Auteiir  moderne  «  caufe  quelque^ 
»»  ddutes  fur  la  diftinSioft  riellc  di  ces  deux  SubfidnciSé 
»  On  a  peine  à  concevoir  qu!une  fi  grande  dépend. 
» dance  9  qu'une  tmiôn fi  étroite,  puifle  £r  trouvelf 
n  entre  de%tx  èpc^^  fid|^^«  Ces  fureurs  jhCis  e^itra^ 
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H  vaganccs  ,  ces  vifions  ,  ces  aliénations  de  refprit  t 
ff  cet  abattement  douloureux ,  la  perte  de  la  mé- 
9>  moire  ,  les  inquiétudes  »  les  angoifles ,  les  altéra^ 
9P  tions  de  toute  la  machine ,  qui  paiTent  jufques  dans 
9>  TAme ,  ou  les  paflions  de  TAme  qui  altèrent  toute 
jt  la  machine ,  les  diverfes  façons  de  penfer  dans  la 
»  fanté  ou  dans  la  maladie  j  font  les  fondemens  de 
p>  ces  doutes.  Une  comparaifon  aufE  fenfible  que 
9>  jufte  y  répondra  à  ces  difficultés. 

P.  w  Je  luppcfe  un  Pilou  qui  monu  un  Fàifeau  ,' 
»  pour  un  voyage  de  long  cours.  Il  a  divers  Mate- 
y>  lots  fous  fes  ordres  :  ce  font  les  efprits  animaux 
W  du  vaiffeau  dont  il  eft  Tame  (i  148).  Il  leur  com« 
»  mande  ,  ils  obéifTent  à  fa  voix  :  ils  appareillent  f 
^  ils  partent.  Le  Pilote  ordonne  la  manœuvre  né- 
f»  ceffaire,  poiur  prendre  le  vent ,  ou  pour  le  con- 
•»  ferver.  La  mer  eft  fans  Wgues  ;  le  ciel  ^  fans  nua- 
^  ges  ;  le  vent ,  doux  &c  favorable  :  le  VaifTcau  gou» 
M  veme  bien  &  fans  peine.  Il  ne  peut  fe  faire  que  le 
9f  Pilote  lie  goûte  du  plaifir ,  dans  le  commencement 
99  de  cette  navigation  :  il  jonit  long-tems  de  ce  plai-^ 
•*  iif }  tout  le  favorife* 

»  Cependant  le  vent  ceffe  tout'à-coup  r  un  calme 
Imparfait  fuccede  &  dure  prefque  la  moitié  d*ua 
»  mois.  Veau  de  1&  mer  eft  comme  de  Thuile:  un 
^  foleil  ardent  darde  à  [)lomb  fes  rayons  ;  le  gou« 
s»  vernail  eft  inutile  ;  &  les  voiles  ne  peuvent  fervir 
99  qu'à  faire  de  Tombre.  Le  plaifir  s'évanouit  alors  i 
9^  1  ennui  prend  fa  place  ,  &  avec  Tennui ,  la  crainte 
w  qu'tm  fi  long  calme  ne  fcdt  fiiivi  de  quelque^tenw 
•  pêtç/ 

«En  effet,  le  ciel  fe  couvre  de  nuages:  Tair 
H  s'obfcurcitt  le  vent  s*élevc  ,  devient  ftirieux.  Et 
m  bien  tôt  xin'^blt  les  vagues  btanchiffantes ,  accourir 
née  routesppârts,^  venir  fe  brifer  contre  le  vaif- 
H  feau  i;£U^  Tagitent  fi  rudement^  qu'elles  l'englou-^ 
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i^tiroientjs'îl  étolt  moins  grand;  &  qu'elles  Tour 
n  vriroient ,  s'il  étoit  d'une  moins  bonne  conftruc- 
Htion.  Le  Pilote  peut  à  peine  tenir  le  gouvernail  ;  & 
n  Quelque  effort  qu'il  feue ,  il  ne  peut  tenir  fon  vaif- 
n  leau  contre  la  mer  &  le  vent.  Pour  comble  de  mal- 
«  heur  »  il  eA  porté  dans  un  courant ,  qui  Tentraîne 
»  loin  de  fa  route;  &  qu'il  ne  peut  refouler  >  lors 
nmème  que  la  tempête  eft  finie*  Que  feire?  Il  eft 
5»  dans  ce  vaiiTeau  !  Il  eft  vrai  qu'il  le  gouverne  à  Ai 
»  volonté,  quand  il  n'eft  pas  maîtrifé  par  les  vents  ^ 
M  ni  parles  flots.  Mais  il  en  doit  ibuffrir  tous  les  in* 
»  convéniens ,  lorfque  leur  force  eft  fupérieiure  à  la 
*>  ûenne  &  à  tout  l'art  de  la  manœuvre.  . 

n  Lors  même  que  le  Pilote  vogue  avec  le  meilleiur 
»vent,  peut -il  s'empêcher  de  fentir  les  moindres 
•  mouvemensde  ce  Vaiffeau?  Non  :  il  y  eft  uni.  H 
^ feut  qu'il  fente  ce  qui  $'y  paffe;  qu'il  y  èffuie  jufj 
n  qu'au  défagrément  des  vapeurs,  qui  s'élèvent  du 
»  fond  de  cale  ;  &  celui  des  mauvailes  odeurs ,  qu^ 
»>  s'exhalent  des  marchandifes ,  des  provifîons  >  ae$ 
u  pafta^ers,  fic  de  tout  l'éipiipage.  Il  eft  uni  à  ce 
n  Vaifleau. 

n^.  »♦  Je  fuppofe  maintenant  que  ce  Vaiffeau  ,ert- 
I»  traîné  par  la  rapidité  du  courant ,  foit  porté  con- 
»»tre  des  rochers  oii  il  fe  brife  :  tout  eft  englouti; 
♦»  le  feul  Pilote  échappe.  Le  Vaiffeau  peut  donc  pé- 
•^  rir ,  &  le  Pilote  fubfifter  après  la  perte  de  ion 
n  Vaiffeau.  Ainû ,  quoiqu'uni  avec  fon  vaiffeau  ,  le 
n  vaiffeau  &  lui  n'étoient  pas  la  même  chofè.  Eit 
»  fuppofam ,  fi  Ton  veut,  qu'il  eût  péri  dans  le  nau* 
nfrage  de  fon  vaiffeau:  quoique ,  lorfqu'ils  étoient 
H  Tun  &  l'autre,  en  bon  état ,  run  fît  fçniir  des  mour 
»  vemens  involontaires  à  l'autre  ,  &  que  l'autre  fit 
»  changer  &c  mouvoir  foa  vaifiGeau  félon  fa  volonté  ; 
»  il  eft  certain  que  le  corps  du  Pilote  ^  n'étoit  point 
tune  partie  du  Vaiffcaiu 
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w  Deux  êtres  très  ^  diftinfts  peuvent  donc  être  ^ 
1^  unis ,  de  forte  qu'ils  fvQîit  dans  une  mutuelle  dé-r 
p  pendancê  ;  fans  être  pour  cela  de  la  même  efpece, 
n  Ain^  Vçxijfencc  de  Uf»irt  fpirixuel ,  néceffalremen^ 
ir  (liftinô  de  la  Matière ,  ^tant  démontrée  par  Tim-» 
p  pofUbilité  qu'il  y  a  que  la  Matière  foit  intelli-» 
t  gente  6c  fenûble  ;  la  dépendance  mutu^lU  de  TAmt 
^  ^  du  Càrps  ,  ne  fait  pas  une  difficulté  qiû  puiffe 
If  affoiblir  la  cpi)viôion  de  la  diJimSion  réelle  ae  ce^ 
t  oeiix  ^tres  »• 

f/l^lfs  Substance  étendue  pevt-^elle  n'êtes 
f4S  UNE  Substance  matérielles^ 

1Q79,  Objection  IX.  L'Ame  humaine  eft  une 
Su^ftifnce  Rendue  ;  puifqù'elle  répond  9  ou  à  tout  le 
l^rps  humain ,  ou  k/to\xte  cette  partie  du  corps  hu*r 
inain ,  qui  eft  comme  fop  trône  &  fon  fiege.  Or  , 
une  fubftançe  çtendue  eft  une  fubftance  matérielle  ] 
^pnc  l'Ame  humaine  eft  une  fubftance  matérielle, 

.  RÉPONSE^  Il  ef(  certain  qu'il  y  a  dans  1^  Corps  hu« 
^ain  ^  une  SubJIanceJpiràuefle  qui  l'anime  &  qui  le 
gouverne ,  &  que  nous  nommons  l'Ame  humaine, 
^fai$  pii  réftde  cette  Ame  }  Comment  opère  âc  comft 
f^ent  agit  cette  Ame  î  Quelle  eft  la  nature  de  cette 
/^me  ?  Cette  Ame  a-t*elle  une  étendue  réelle  )  Cette 
^eçù'çlle  fans  aucune  étendue  c[uelçonque?  Voil^ 
|ur  quoi  l'on  ne  peut  goere  avoir  que  des  conjec-t 
|\^es  &  des  probabilité  I 

l^.  En  adoptant  le  fyftâme  qui  place  9vec  affez  de 
yraifemblànce  le  iiçge  de  l'Ame  humaine  5  dans  queW 

Sue  partie  du  cerveau  oii  aboutiften;  les  principawç 
^rf$  ;  PA  n'évite  pas  la  difficulté  que  préfente  cette 
BÇUvifîmeobjeâioa  i  fm{q\ie  ce Jtegê  de^ame^  ne  futt 
9^  qu'un  feul  atome  ou  qirun  feul  point ,  a  néceflai^ 
fimn\  W?  ÇtÇR4«ç  réçMÇ  i^uçllç  r4|)(»d|.dV» 
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Bianîere  quelconque  ,  Pâme  qui  Toccupe.  (1061).  ; 

Il  faut  donc  néceflaf rement,  pour  fatisfaire  àcetti  ' 
difficulté  y  admettre  dans  TAme  humai<ie ,  une  énn^ 
duc  qui  eji propre  aux  efprUs ,  &  différente  de  Vcunduk 
^ïâ  eA  propre  aux  corps. 

Ir'.  Comme  toute  la  force  de  cette  ob]eâîon,  ré« 
fide  dan$  Téqûivoque  6c  dans  le  Ibphilme  qui  con^ 
fond  ces  deuxSffcrcnttsefpccuJ^étcncùu  :  tout  l'art  £{ 
toute  la  force  ae  la  rëponle ,  doit  cor.&fter  à  en  ^ieil 
montrer  la  différence;  &  à  faire  obferver , 

Que  VctenclucfoUdc ,  circonfcriie  par  des  faces  Si 
par  des  angles  qui  lui  lont  ii^hérens  y  formée  par  des 
parties  naturellement  impénétrables ,  réellement  dif- 
tinguées  entre  elles ,  réellement  placées  le^  unes  hors 
des  autres ,  eft  une  propriété  çaraÔériftique  cie  I4 
Matière  : 

Mais  qu'une  étendue  vinuelU ,  oui  n'eft  autre  choii 
^ue  l'exiftence  d'une  fubftdnce  umple  &  fans  com^ 
poûtion  en  elle-même  ^  dans  un  efpace  étendu  ,  oit 
<îue  la  correfpondancè  totale  d'une  fubftiance  fimplé 
&  fans  compofitioh  en  elle-même  ,  à  tous  les  poimi 
é*\xn  erpacé  plus  ou  moins  étendu ,  n'eft  point  un* 
propriété  caradi^riilique  de  la  Matière. 

III^.  Âinfi  9  fi  l'Ame  luiiàaine  d  réellement  eii 
^e-fnême  fie  dans  fa  propre  nature,  une  espèce  d^é- 
tendue  par  oàélie  réponde  réellement  à  la  portion  dC 
ïefpace  étendu  (JUeUe  occupe  dans  le  cor^s  hu* 
toain  :  il  dk<^ttà\n  que  cette  ctcndut  it  tÀmt  hu^, 
maiîUy  2t€tidue  qui  ne  cônfifte  point  dans  dèS  parj* 
fies  naturellemértt  impénétrables ,  dans  des  paniei 
réellement  placées  les  unes  bârs-des  autres  «  dàn^  déj 
mrtie$  qui  aient  ou  qui  forment  ^âf  eUes-mêmés  dei 
feces  ou  des  anp^les  ou  une  ^gure  quelconque^  fie 
I*  reffenible  eri  rién  à  Tétéi^e  dé  la  Matière.   ^     J 

U  eft  donc  abfurde  dfe  coVicWe  aue  l'Ame  ^4 
kuône  «ft  liliç iubÛaaCè  maténellèi  oe  ce  ^\Qtk 
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imagine  ou  de  ce  que  l'on  foupçonne  dans  elle,  )e  ni 
^is  quelle  inçoncçyalic  étenJuç ,  qui  évidemment  n'a 
l-ien  &  ne  peut  rien  avoir  de  commun  avec  Téten^ 
]^uç  qui  ejfl  propre  à  h  Matière. 

1089,  Remarque  L.  On  nomme  Etendue  vir^ 
"tuelU  (  *)  »  la  propriété  ou  la  vertu  qu'a, un  fujçt  iné^ 
tendu  »  de  correipondre ,  par  (a  nature  fimple>  in« 
^viûblet  exempte  de  toute  compofîtion  réelle  f  à  un 
iUief  réellement  étendu  en  lui-même, 

r,  Telle  eft  Vit^ndu^  de  tEJfcnu  divine^  qui,  in-; 
piment  fimple  dans  fa  nature  >  correipond  toute  en* 
fiere  à  toutes  les  différentes  parties  du  monde  viiible, 
qu*^lîe  meut  &  qu'elle  gouverne  i  exiftant&agiflant 
A  la  fois ,  fans  déroger  en  rien  ^  fon  eflentielle  ûrn^ 

SUçité  &  à  fon  eflentielle  indivifiçn ,  $c  d^s  la  terre  » 
ç  dans  la  lune  ^  &  dans  Saturne  |  ^  dans  le  foleil  f 
{{  dans  Syrius.  (9>h  §d  93x). 

T^Ue  eft  aum  Véteridue  d4  VAnu  humaine^  qui  ^ 
txeippte  de  toute  cgmpoiition  dans  fon  indivifible  ei^ 
Icncç  p  ^  fon  iiegç  dans  un  efpace  étendu ,  donpe  fes 
Ifiii^dansun  efppçe  étendu,  reçoit  différentes  modifi*« 
fiOÎons  4^  penfie  $c  4e  f<^ntiment  da|i$  un  efpace  éten« 
du  î  fans  déroger  çn  riçn  en  cela,  à  la  fimpUcité  &  è 
Kndivifion  de  fi  nature.  (  195 1  &  io$i}* 
.  Mfùs  n'oublions  point  ici  un  a^^iome  fondamentât 
fn  g^ntç  de  connoiflançes  5  favoir ,.  que  doi^  Uschon 
fi^%  (incertain  ^  f inconnu  ne  dJtruif  point  ccjuicfibuoi 
içnnu  Çrpi^n  certain,  |1  eft  biçn  cenain  &^en  évidente 

2U*iI  y  a  dans  l'homme,  uneSubftançe  fplrituelle» 
ont  13  naturç  n'g  riçn  &  ne  peut  rien  avoir  de  com*^ 
mun  9VÇC  la  fubft^nçe  organise.  Mais  comment  exifta 
•f  ççnunçnt  opçrç  cette  fubftançe  fpiritviçU» ,  dans  la 


\^  SxtMfio  virtualis  c^ ,  in  Subje&ô  fiinplicî  $(  ioeK- 
U^  t  w/««'  intrin/eca  corrcfpondçiidi  per  fç  totum  iodivî'» 
^llkçri  varifefiibj^ft^  £wliç^  çxtçnfi  parti&Wi 
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fubflanceorganifée?  Voilà  ce  qui  peut  abfolument 
hîé  incertain  &  inconnu  :  fans  que  la  précédente  vé- 
rité 9  qui  eil  bien  Certaine  &  bien  connue,  en  foufïre 
ta  rien. 

1081.  Remarque  IL  Dans  les  Ecoles  philofophi*»' 
ques ,  on  nomme  affez  communément ,  mais  quel-^ 
quefoisavec  trop  peu  de  clarté  &  de  précifion ,  //^«-* 
eue  définitive ,  cette  efpece  d'étendue  virtuelle  qui  eft 
propre  aux  efprits;  &  iundut  circonfcriptivt  ^  cette 
autre  efpece  d'étendue  réelle  qui  eft  propre  à  la  ma* 
tiere  &  aux  corps  quelconques. 

Diversité  dz  modifications  ,  incompatu 
ble   peut-»  etre  avec  une  substance 

SIMPLE  EN  SA  NATURE. 

io8i.  Objection  X.  Dans  une  même  Ame  intel- 
ligente &fenfible,  il  y  a  affez  fouvent  des  modifica*» 
dons  totalement  différentes.  Par  exemple  ^  il  nous 
arrive  affez  fréquemment  d'éprouver  à  la  fois ,  dans 
notre  ame ,  des  fentimens  &  des  penfées .  de  la  joie 
&  de  la  douleur^  des  craintes  &  àts  efpérances  y  àor 
Taffeâion  &  de  Taverfion  pour  différens  objets.         ^ 

Donc  il  faut  néceffairement  qu'il  y  ait  dans  notre  ^ 
ame,  comme  tout  autant  de  parties  diftinftes,  oîi 
fcient  reçues  féparément  ces  différentes  modifica- 
tions, qui  ne  faïu-oient  avoir  lieu  à  la  fois  dans  une' 
fubftance  parfaitement  fimple  dans  fa  nature.  Donc 
il  faut  néceffairement  que  l'Ame  humaine ,  ainfi  que^ 
la  fubftance  organifée  qu'elle  habite,  ait  des  parties 
réellement  diftinguées  les  unes  des  autres  ,  des  par-^ 
lies  réellement  placées  les  unes  hors  des  autres  :  afin  ; 
^e,  dans  ces  parties  diftinôes  de  la  même  Ame  hu-  ' 
maine ,  puiffent  exifter  à  la  fois ,  fans  fe  détruire  & 
fans  fç  confondre^ 'les  différentes  modifications  de 
i^éç  &  de  feflâm^  qu'elle  éprouve  à  la  fois  ft  fi:é«  ' 
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quemiQent  &  fi  jdiiliQâement  dans  fon  intime  fubCi 
tance. 

RÉPONSE.  Dans  toutes  les  branches  de  la  Philofo* 
phie ,  il  y  a  toujours  néceflairement  quelque  panie 
obfcure,  qui  fe  trouve  placée  à  côté  de  la  partie  lu* 
inineuiè  :  Toit  dans  le  genre  phyfique ,  (oit  dans  le 
genre  métaphy fique  ,  folt  même  dans  le  genre  mathé» 
fbatlque.  Alnli,  prétendre  que  refprit  humain  doit 
tout  concevoir  &i  tout  comprendre ,  dans  les  objets 
de  fes  connolffances  :  c\f\  annoncer  authentiquemeiit 
€|iie^*on  n*a  pas  même  encore  les  premières  notions 
&  les  premiers  rudimensde  la  vwê  Philo fophUj  dont- 
faxiome  primoMial  Se  fondamental  eft  toujours  , 
qu*une intelligence  finie  dans** fa  nature^  ne  peut  ja- 
mais tout  concevoir  dans  les  chofes  ;  &  que  robfcur 
&  fincertaiii  dans  les  chofes  y  ne  détruit  point  co- 
^a'it  y  a  ,  dans  ces  mêmes  chofes  »  de  certain  &  d*é* 
vident.  (56), 

!  I**.  Nous  avons  fait  voir  précédemment  ,  par  de9 
faîfons  p'aufiWes  &  décifîves^  que  TAme  humaine  eft 
une  fubilance  fimple  dans  fa  nature;  une  fubftance 
€fii!  exclut  elFentiellement  de  fa  nature  »  toute  com* 
pofitîon  quelconque  de  panics  rçelleipent  difiinguées 
éntrç  elles  ,  de  parties  dont  Tune  ne  foit  pas  l'autre  « 
dont  Tune  foiî  placée  hors  de  Tautre.  (  1051  ). 

;  Donc  »  quelque  difficulté  qu'il  puifle  y  avoir  à 
concilier  les  différentes  modification^  de  TAme  hu- 
ID  ine  ,  avec  la  fîm^^licité  de  fa  nature  ;  on  ne  doîc 
pas  admettre  dans  l'Ame  humaine ,  une  abfurie  mùU 
ûflicitc  de  parties  rédUmcnt  Sjlinâes  ,  qui  évidemment 
Il  y  eft  pas.,  qiii  lépugne  vifiblement  avec  les  notions 
les  plus  certaines  &  les  mieux  établies  que  nousp'uif- 
fio^is  avoir  411  fujet  de  cette  Ame^  &  qui  ne  rendroit 
raifon  de  fes  opérations  ,  q^u'ên  flàniiiaot  abfurdi* 
ment  ia  nature,  ^    " 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Nature*  Splnaialki.  107 


-^ 


n^.  Quelle  répugnance  bien  vifible  &  bien  déci» 
dée  y  artt-il ,  qu'une  fubftance  fpirituelle ,  fimple  dans 
fa  nature  ^  éprouve  à  la  fois  des  modifications  difFé-r 
rentes  ? 

Pourquoi  une  fubftance  intelligente  $c  fenfiMe  ,' 
fimpl^  di^nsfa  nature ,  ne  pourra- t^elle  pas  avoir  une 
tencjançe  affeâive  vers  un  objet  ;  tandis  qu'elle  aurai 
im  éioignenient  averfatif  pour  un  autre  oc^et  ? 

Pourquoi  une  fubftance  intelligente  &  fenfible  ^ 
fimple  dans  ia  nature  y  en  concevant  une  étoik  dan4 
l'horizon  à  l*orïenc,  ne  pourra- 1- elle  pas  concevoir 
une  planète  dans  Tborizon  à  l'occident  ? 

Voilà  deux  différentes  modifications  de  fentiment  ^ 
voilà  deuK  différentes  modifications  d'idée^  dans 
une  même  fubftance  ^ple  dans  fa  nature  !  Donc 
une  fubftance  fimple  dans  fa  nature  y  eft  fufceptibla 
dé  différentes  modifications  d'idée  &  de  fentiment. 

IIl^.  Je  ne  conçois  peut-être  pas  z&z  bien  com<< 
ment  mon  ame,  en  fuppofant  que  c*eft  une  fubftance 
iîmple  en  fa  nature  ,  pçut  avoir  à  la  fois ,  ou  deux 
idées,  ou  deux  fentimens,  Mais,  en  la  fuppofanf 
dbfurdement  compofée  de  parties  réellement  diftinc^ 
tes ,  aurois-je  ime  connoiiTance  plus  nette  &  plus  fa- 
tisfaifante  de  ce  même  phénomène?  Non,  fan^ 
doute. 

Mon  ame  exifte^  mon^ame  à  dés  penfées,  mon* 
ame  a  des  fent^ens  :  voilà  ce  que  m'apprend  le  Sen*^ 
tim  m  e^tpérimental.  Mon  ame  n^eft  point  une  iùbf- 
tancé  matérielle  ,  nion  ame  n'eft  point  compofée  de 
parties  réellement  diftinguées  les  unes  des  autres! 
voilà  ce  que  m'apprend  la  Philofophie* 

Mais  comment  mon  ame  eft^eUe  intrinfequement 
ffiodifiée  où  par  ies  penfées  cùi  par.&v  fentii^ens^ 
Voilà  ou  ceffe  &  ou  m'abandonne  completteipcnt  fi( 
le  témoignage  dù.SèittiflieQt  Q;cpériiiiental6( toute  ù 
fciniçrç  dç  U  Pbilpfophie.  (  j6  J, 
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ARTICLE      SECOND. 
Immortalité  be  l'Ame  humaine; 

1083.  Observation L  iLyadeiixfortesd'im- 
inortalité  :  favoir ,  une  immortalité  çflemielle  ^  6c 
une  immortalité  naturelle. 

.  I®.  UlmmonalUé  effèniUUe  eft  une  néceffité  abfo-> 
lue  d'exifter ,  née  de  Teflence  même  du  fujet ,  à  qui 
la  non-exiûence  répugne.  Telle  eu  Timmortalité  de 
Dieu.  (758). 

IP.  U Immortalité  naturtllt  eft  une  exigence  de  con- 
fervation  perpétuelle  :  exigence  qui  dérive  de  la  na-» 
ture  même  du  fujet,  lequel,  quoiquabfolument 
deftruûible  >  n'a  dans  fa  nature,  aucune  caufe  intrin-* 
feque  ou  extrinfeque  de  deftruâion.  Telle  eft  rim- 
mortalité  de  l'Ame  humûne.  (  1039). 

■  168+,  DÉFINITION.  La  Fin  (Tune  chofc ,  ou  la 
'Ôeftinatioh  d'une  chofe ,  en  général ,  eft  ce  pour 
ùuoile  Créateur  lui  donne  l'exiftence.  Par  exemple, 
b  fin  ou  la  dèftination  dufoleil,  eft  d'éclairer  &  d'é- 
chauffer  la  terre  &  les  planètes. 

La  Fui  de  tAmt  immaihc ,  ou  fa  dèftination ,  eft 
4e  connoître  le  Vrai ,  d'aimer  le  Bien  ,  d'animer  le 
corps  humain.  L'Ame  humaine ,  féparée  du  4:orps 
liumain,  perd  cette  dernière  fin  :  mais  elle  conferve 
les  deux  premières,  qui  font  fes  deux  fins  princi^ 

pales. 

» 

108  j.  Observation  IL  Une  fubftance  peut  pé- 
rir &  cei&r  d'exifter ,  en  deux  manières  différentes  : 
Kavoir ,  par  voie  de  diflblution  ^  &  par  voie  d'anéan* 
tiflement. 
'^.  r*  Le  corps  animal^  le  corps  végétal,  le  corpif 
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ttbéral^  périffent  par  voit  de  dîffoluûon  :  c'eft-i^ 
éx^ ,  par  la  féparation  &:  par  la  décompofition  de 
leurs  parties  intégrantes  &  conflituantes ,  qui  réunies 
fàifoient  un  tout  j  6c  qui  féparées  ne  font  plus  le 
ffiêaie  tour, 

IR  UAmedes  brutes,  fi  elle  pérît,  ne  pextt périr 
eue  par  voie  ifanéaneijfemazi  :  c'eft-à-dire ,  que  pat 
1  aâion  du  Créateur ,  qui  la  replonge  dans  le  néant 
à'oh  il  Favoit  tirée  ;  dès  qu'elle  n'a  plus  auciuie  fin 
à  remplir  dans  la  Nature. 

in^.  L'Ame  humaine  ne  doit  périr ,  ainfi  que  nous 
allons  le  faire  voir,  ni  par  voie  de  diflblution  ,  ni 
par  voie  d'anéantifiement  :  delà  fon  immortalité  na-^ 
turelle. 

L'immortalité  de  TAme  humaine ,  eil  comme  la 
We  fondamentale  de  toute  la  Religion  chrétienne  ^ 
&  il  n^eft  pas  même  permis  à  un  Chrétien  de  former 
jamais  volontairement  le  moîixdre  doute  à  cet  égard  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'un  Philofophe  chrétien  ^ 
déjà  décidé  fur  fa  croyance  en  ce  genre  ,  ne  puifle  exa- 
miner comment  on  peut  étabUr  par  la  raiion^  cette 
5rérité  fondamentale  de  fa  religion. 

Proposition.    L 

ia?6.  UlmmonaUté  de  VAme  humaine  ^  efl  un 
ioffntfondamcrual  de  la  Religion  Chrétienne  ;  &  on  n€ 
cançoh  nen^  ni  du  c6U  du  Corps  humain^  ni  du  côté 
de  tAnu  humaine^  ni  du  côté  de  Dim^  auMeur  de 
t homme  f  qui  foie  direScment  ou  indireBement  oppofé  à 
la  vérité  de  ce  dogme.  Donc  il  rCy  a  aucune  raifon  réelle 
^folidefur  laquelle  on  puijfe  être  fonde  à  penfer  que 
tAme  humaine  nejl  pas  immorulle^ 

Démonstration;  L^Ame  humaine  peut  &  doit, 
fa^  }id  eonfid^ie  ^  ou  relativement  à  ion  domicile  y 
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t\x  relativement  à  fa  natuf  e  ,  ou  relativement  à  fod 
auteur. 

P.  //  n'y  a  aucune  rai/on  rielU  &  fouit  ^  de  là  pari 
du  Corps  tuimmn ,  qui  doive  ou  qui  puijje  entrairur  la 
dzjlrucùon  de  (Ame  kumairu  ;  &  je  le  démontre  en 
peu  de  mots  ^  par  Tidée  même  des  ohofes. 

S'il  y  avoit  quelque  raifon  réelle  &  folide ,  de  là 

{>art  du  corps  humain ,  qui  pût  ou  qui  dût  entraîner 
a^eftruûion  de  TAme  humaine:  ceferoit  fans  doute > 
la  dijfolution  du  corps  hfimain  ^  cette  diiTolution  qui  en 
torrompt  tous  les  principes, qui  en  détruit  toute  Tor- 
ganifation  ^  qui  en  divife  &  qui  en  fépare  toutes  les 
parties  intégrantes,  6l  conftîtuantes.  Or  i  la  diflblu-^ 
tion  du  corps  humain ,  ne*  peut  en  rien  entraîner  pai' 
elle-niême ,  la  deftruâion  de  TAme  humaine. 

Car ,  pour  que  la  diflolution  du  corps  hunlaifl  pût 
4mtraîner  par  ellemême^  ladeftruftion  de  rAmehu* 
maine  :  il  laudroit  que  ,  tandis  que  le  corps  humain 
fe  détruit  par  la  féparation  &  par  Taltération  des  par* 
ties  qui  le  conftituent ,  TAme  humaine  pût  &  dût 
éprouver  un  femblable  fort;  ou  que  TAme  haniainef 
pût  &  dûtauflî  ,  par  une  fuite  néceffaire  de  cette  éif* 
lolution  du  corps  humain ,  fe  détruire  par  Une  {çm^ 
2)lable  féparation  de  parties  ^.  par  une  femblable  cor^ 
ruption  de  principes. 

Or,  il  répugne  vifiHement  que  l^Ame  humaiiie^ 
qui  eu  une  lubftance  eflentiellement  fpirituelle,  une 
iubflance efientiellement  iimple  &  indivifxbledans  fa 
nature  y  une  fubfiance  d'oii  eft  effen^iellement  ex* 
dufe  toute  composition  réelle  de  parties  &  de  prut» 
cipes ,  fe  détruife  par  une  féparation  de  parties  66 

eir  une  corruption  de  principes  ,  qu*elle  n'a  pas^ 
onc  il  répugne  viûblement  que  la  diflblution  da 
corps  humain  doive  ou  puiffe  entraîner  la  deûruûion 
de  TAme  humaine.  (  1047  ^  *^5i  )• 
il^é  11  ri  y  a  aucune  rmfon  ridk  &  folide  ^  de  la  pari. 
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iî  tAme  kumaînc  ^  qui  doîrc  ou  qui  puijfc  en  enzrairuf 
la  dtJlruSion  ;  &  je  le  démontre  de  même  en  peu  d« 
mots,  &  par  l'idée  même  des  chofes. 

S'il  exifte  dans  la  Nature  i  une  fubftance  qui  ne  foî| 
fujette  en  elle-même  &  de  fon  propre  fonds ,  à  au-« 
ciine  intrinfeque  corruption  ;  une  fubftance  qui  ne 
renferme  dans  fa  nature ,  aucuns  principes  oppofc^ 
qui  fe  combattent  ^  une  fubftance  dans  laquelle  il  r^y 
ait  rien  cjui  s*uf€  ou  qui  s'altère  ou  qui  fe  difl'olve  : 
a  eft  clair  que  cette  mbftance  ne  porte  en  elle-même  , 
aucun  principe  de  deftruÛion  ;  que  cette  fubftanci 
n'a  rien  en  elle-même  &  par  elle-même  ,  qui  doive 
entraîner  ou  occa^onaer  fadeftruâion^  Or,  telle  ^ 
TAme  humaine. 

Donc  il  n^  a  ^  du  côté  Je  l^Ame  fiunlaine,  au^ 
cune  caufe  réelle  qui  doive  ou  qui  puifte  en  entrainef 
ou  eri  occaiionner  la  deftruôion^  Donc  il  n'y  a  au« 
Cune  raifon  réelle  &  folide^  prife  du  côté  de  TAin^ 
humaine  ,  d'après  laquelle  on  puifle  affirmer  oufoup* 
$onner  qu'elle  n'eft  point  immortelle  par  fa  nature, 

Ili^,  lln*y  a  aucune  raifon  réelle  &  folide^  du  cSU 
de  CEtre  incrie  &  créateur^  qui  exige  aucunemcm  Id 
izfiruSlon  ou  taniéntiffement  de  CAnu  humaine  ;  &  j0 
le  démontre  encore  en  peu  de  mots,  &  d'après  11^* 
âée  même  des  chofe9« 

La  raifon  nou$  dit  &  noust  apprtnd  qu'un  Dieu 
fage  &  conféquent,  qu'un  Dieu  ftable  dans  fes  def^ 
feins  ,  immuaWe  dans  fes  volontés  ,  ne  doit  point 
Ater  à  fes  Créatuf  es  ^  l'exiftence  qu'il  leur  a  donnée  } 
tant  que  dure  &  fubfifte  la  fia  pour  laquelle  il  les  a[ 
créées  rpar  exemple  ,  qu'il  ne  doit  point  ôter  l'exif^ 
tence  au  foleil,  tant  qu'il  refte  une  terre  &  des  pîa-î 
Hetes  à  éclairer  &  à  échauffer^  Car  ,  pourquoi  I0 
Créateur  voudroit-^l  reprendre  ,  d'une  main  avar0 
&  capricieufe  ,  le  bienfait  d^  l'exiftence  accordée„î 
«'il  D  a  aucune  raifon  de  le  ravir?  . 

PoQc  y  i^'il  çxiâç  Um  fiorç;  ^  doizt  aucune  x^Q^^ 
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li*exîge  la  dellruftiôn ,  dont  la  ilature  puiffe  toO* 
jours  remplir  fa  fin  &  fa  deftination  :  ces  êtres  doU 
yent  ne  jamais  perdre  leur  exiftence.  Donc ,  fi  FAme 
liumaine  a  naturellement  une  fin  &  une  deftinatioa 
toujours  permanente  :  elle  doit  toujours  fubâflen 

Or  9  TAme  humaine  a  une  fin  &  une  deftination 
toujours  fubfiftante ,  q\ii  eft  de  connoitn  U  Frai  SC 
à* aimer  le  Bien  :  deftination  quMlé  ne  perd  point  8C 
qu  elle  ne  faurolt  perdre  ^  en  fe  féparant  du  corps 
humain.  Car,  il  eft  certain  que  le  corps  humain^ 

3ui  eft  efientieltement  incapable  &  de  fentiment  6c 
e  penfée,  ne  donne  pointaTAme  humaine  fes  pen- 
fées  &  fes  fentimens  ;  &  gue  les  penfées  &  les  fen- 
timens  qu'a  l'Ame  humame  dans  lé  corps  qu^ellé 
^nirne ,  ayant  pour  principe  ou  pour  fujet  1  ame  elle- 
même  ^  peuvent  exifter  dans  l'ame  féparée  du  corps  , 
JËnfi  que  dans  Tame  unie  au  corps.  (  1041  &  1046  )« 
Donc  ,  du  côté  de  Dieu ,  il  n'y  a  aucune  raifbn 
qui  exige  la  deftruftion  ou  l'anéantiffement  de  rAme 
humaine.  Donc,  fi  Dieu  n'a  pas  expreffément  rêvé-»' 
lé  qu'il  anéantit  l'Ame  humaine  9  après  la  diflblutioa 
du  corps  humain  :  il  n'y  a  aucune  raifon  réelle  &  fo* 
lide,  prife  dit  côté  de  Dieu,  d'après  laquelle  oïl 
puifle  afiirmer  que  l'Ame  humaine  n'eft  pas  immor- 
telle, 

IV®-  De  tout  cela  qite  réfulte-t-11  î  II  en  f  éfulte  îiw 
féfragablement  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  réelle  &  fo- 
lide  ,  prife  ou  du  côté  du  oorps  humain  ou  du  côté 
de  TAme  humaine  ou  du  côté  de  Dieu  lui-même  , 
fur  laquelle  on  puffle  s'appuyer  ou  fe  fonder  pour  at- 
taquer l'immortalité  de  l'Ame  humaine  ;  &  que  le 
dogme  fondamental  du  Chriftianifme ,  par  lequel 
Dieu  nous  annonce  &  nous  attefte  cette  immôrtsuite 
de  l'Ame  humaine  ^  n'a  évidemment  rien  de  con- 
traire aux  idées  &  aux  lumières  dé  la  fâine  Raifon  ^  de 
la  faine  Philofophie.  C  $.  F,  D. 
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Proposition    II, 

^087^  ÎUmmMàliti  de  fAmt  hnmaifu  tfi  un  dàgfné 
fondamental  de  la  Religion  chrétienne  ;  &  loin  de  s*inf* 
mre  en  faux  contre  ce  dogme^  tajaine  Philofophiê  Fap^ 
fuk^  Vauridiu^  lui  applaud'u  :  en  obfervant  éfue  dei 
raifons  folides  &  plaufibUs  j  indépendantes  de  la  Révéla^ 
lion  divine  ,  annoncent  me  PAmt  hwnaine  doit  furvivri, 
au  corps  quelle  anifne  ;  &  ipufietkfuryit  au  corps. quelle 
anime  y  rien  n^ empêche  quelle  ru  foie  pour  toujours  im^ 
monellcé 

DiMoNstRAtiON*  MoUS  Vènôiii  de  faire  Voîf  j 
dans  la  proportion  précédente ,  qu'aucune  taifotir 
folide  ti'annonce  mie  TAine  hutnaine  doive  périr  f 
ibit  par  voie  de  diflblutiôil ,  foit  par  voie  d'ahéàn* 
fiffemertt ,  avec  le  Corps  qu*ell0  àriime.  Nous  alloni 
faire  voir ,  dans  Cette  feConde  proportion,  que  de* 
raifons  folides  annoncent  que  TArtie  humaine  doit 
fubfifter  réellement  aptes  lai  diffolutiôh  du  Coxçi 
qu'elle  knime  :  ou  que  TAme  humaine ,  envifagéé 
relativement  ï  fa  Nature  ^  fèlativemerit  kfa  Mora^, 
lue,  relativement  à  fcs  Dtjîrs  (turi  bonheur  fans  bornes  ^ 
relativertient  ï  fis  permanentes  perfuafions  fur  la  ria-^ 
liti  Sune  Fie  future  ^mnonct  pat  elle-même  &  de  Cbfl 

(ropre  fonds  ,  quelle  doit  Véellenîent  fubfiiter  api-è* 
I  dlflblution  du  corps  humain  ,  Se  qu^êlle  eu  d  und 
nature  iûtrtnfequement  immortelle. 

P.  L'Ame  humaine ,  er^ifdgée  dans  fa  NaïuYé ,  s*an-« 
nonce  connne  tme  fubftance  qui  doit  fui'vivre  àti 
corps  humain  :  puifque  ta  ruiné  de  céliû-ci  ^  ne  pcu£ 
ta  rien  entraîner  ou  occafionner  là  ruine  de  cellé-là# 
Dan9  la  <leftrliâion  des  êtres  matériels ,  de^  mixtëâ 
périffables  ,  TAuteur  de  la  Nature  n*anéântit  ôucûfid 
fiibftônce  :  il  ne  détruit  que  des  unions  &  des  modifia 
Cations.  Pourquoi  l^Auteur  de  ïâ  Nature  ,  en  <Son« 

Tome  nu  H 
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fervam  la  febftance  matérielle  qui  fait  une  partie  ie 
rhomme ,  anéantiroit-il  la  fubftance  Spirituelle  qui 
lait  Tautre  partie  de  Thomme  ? 

L'Ame  des  brutes ,  dira-t-'on  peut-être,  eft  anéan- 
tie ,  quand  le  corps  qu  elle  anime  ,  fe  décompole  & 
fe  détruit;  Qu'en  fait-on?  La  railon  &  la  révélation 
ne  nous  apprennint  rien  à  cet  égard.  Si  Vavne  des 
brutes^ft  anéantie  par  l'Autcor  de  la  Nature,  au 
moment  où  périt  le  corps  qu'elle  anime  J  la  raifonen 
eft  fans  doute  ,  qu^cUe  n  a  plu$  de  fin  &  de  deftina- 
fion  à  remplir  dans  la  Nature  :  ce  qui  n'a  point  lieu 
à  regard  de  l'Ame  humaine  ,  dont  la  fin  principale, 
^ont  ta'deftination  efleniielle,  ftibfifte  encore  après 
la  dtffolution  du  corps  quelle  anime.  (  1085  ).     ^ 
*  11^,  L'Ame  humaine  ,  my'ifag^ée  dans  fa  UoraUic  , 
ou  dans  le  pouvoir  quMle  a  de  pratiquer  le  vice  ou 
la  vertu ,  de  mériter  ou  de  démériter  dans  Tordre 
fiioral ,  s^annonce  comme  une  fubftance  qui  doit  iur- 
Tivre  au  corps  humain.  Car ,  *       «a 

La  raifon  nous  apprend  d*unè  part ,  qu  il  exifte  ua 
Dieu  infiniment  jufte  ;  &  qu'un  Dieu  infiniment  jufte 
doit  néceffairement ,  ou  dans  cette  vie  ou  dans  une  au* 
ire  vie ,  mettre  une  différence  réelle  entre  le  crime  ôc 
là  vertu;  punir  Tun ,  &  récompenfer  l'autre* 

L'expérience  nous  apprend  d  une  autre  part,  qu« 
Cela  n'a  pas  toujours  lieu  en  ce  monde  ^  ou  dans  la 


Cénce  dans  la  mifere  OC  dans  L ignon^ime. 
/Do^'c  irfaiit  nécefiairement ,  ou  cçLie  Dieu  ibi^ 
fans  iuftlce  &  fans  providence  ;  ou  quil  y.  ait^  au- 
deU  de  îa  vie  préfente ,  une  nouvelle  vie  y  dans  la- 
qi  e'ie  le  crime  ait  fon  jufte  châtiment  ^  &  la  vertu 
fa  jufte  récompenfe.  Or  ^  il  répugne  que  Dieu  foit 
Uns  jufticè  fc  fans  providence  ;  donc  il  faut  né* 
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(éâairemem  qu'il  y  ait  une  vie  futuf e  ^  ôii  l*aîtti 
juile  fdit  récompensée  f  où  Tame  coupable  îToU 
punie.  (  946  ). 

III^;  L'Ame  humaine ,  envifu^k  dànsjii  Béjîrs  iuA 
boiAcurfans  botntSy  s'annonce  c(|p;une  une  fubûancé 
i|uî  doit  furvivre  au  corps  humain.  Car  le  fentimeni 
inùme  nous  apprend  C[ue  nous  né  bornons  pas  nos 
defirs  &  nos  efpérances  à  cette  cOiu-te  &  mifërablë 
tie;  &  qu^il  cixifte  dans  nos  cœurs  ^  une  foif  ou  une 
iàim  infatiable  d'un  bonheur  immenfe  dans  foninten^ 
fité ,  infini  danS  fà  durées 

Sur  quoi  5  /je  raifonne  ainfi^  Ces  defirs  infatiablei 
d'un  bonhetir  fails  bornes^  qui  exiftent  dans  notre 
cœur  9  ce^  craintes  &  ces  efpérances  que  ndus  éten^ 
dons  toujours  comnie  nécefTâirement  au-delà  dé  no< 
tre  tombeau  i  &  qui  nous  font  communes  avec  t0ù^ 
tes  tes  nations  anaennes  âc  modernes  j  policées  6i 
iàuvages  ^  chrétiennes  &  ami-chrétiennes  5  om  fadS 
doute  une  deilination  dans  la  Nature  humaine  r  pitif« 
que  l'Auteur  de  la  Nature  ,ne  met  rien  dans  l'homme^ 
qui  n'ait  une  deftinatio'n.  Mais  oublie  en  e(l  dans  noixi 
la  deilination  }  Sont-ils  deftinés  à  nous  abufer  ou  âl 
nous  inftruire}  à  nous  induire  eh  erfetu:^  ou  à  nou4 
apprendre  quelque  vérité  ? 

Si  ces  dç&rs ,  fi  ces  craintes  ^  iî  ces  e/perâiide^  I 
font  deiiinés  à  noils  induite  eh  irfeut^  à  nous  faifd 
foupirer  après  de  vaines  chimères ,  ou  à  nous  fa^ré 
redouter  de  vaîns  phantomes  2  il  eft  clair  que  ^t& 
Dieu  lii-naôrne  qui  a  mis  dans  notre  natui;^  ces  foiur» 
ces  communesT  &c  générîdes  tf erreur  j  &  pan:  eopfêi 
quent  ,  que  c'eû  Dieu  lui-même  qui  hOus  joùe  it 

3 ai  nous  trompe  à  cet  égard  ^  ce  qui  répugqe  évl^ 
emment  &  à  l'infinie  fageffe  &  à  l'infime  vé^cité 
de  TAuteur  de  la  Nature-f 

Si  ces  defirs  »  fi  Ces  craintes  i  ^  ceSf  dpétztite&^i 
^nt  deftiné^  à  nous  appnnM  quil^  venu;  A  <4 
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clair  qu'ils  nous  annoncent  &  qu'ils  nous  avertiflenC 
mie  notre  deftinée  n'eft  point  bornée  à  cette  vie  pe- 
nsable :  que  nous  fommes  nés  pour  ambitionner  une 
fëlicité  immenfe  dans  fon  étendue  ,  infinie  dans  fa 
durée  :  qu'un  Die«  infiniment  grand  dans  fes  vues  , 
infiniment  fage  dans  fés  defleins,  n'a  pas  créé  Se 
formé  Fhommé  ^  ce  chef- d  œuvre  de  {es  ouvrages 
vifibles  ,  pour  en  faire  pendant  un  petit  nombre  de 
jours  ou  d'années,  le  bizarre  Jouet  des  paffions  & 
des  miferes;  &  pour  le  replonger ,  après  cette  vile 
&  miférable  farce ,  dans  le  même  néant  d'oîi  il  Ta- 
voit  tiré ,  ôc  oîi  il  eût  mieux  valu  qu'il  le  lai0^  pour 
jamais.  ^ 

IV^.  L'Ame  hutnaine,  cnvifagée  dans  Us  Pcrfua* 
fions  qtitlU  a  toujours  eues  aufujet  dunt  autre  Vuj  s'an- 
iionce  comme  une  fubftance  qui  doit  furvivre  au 
corps  humain.  Car  ITiiftoire  nous  apprend ,  ainfi  que 
flous  l'avons  fait  voir  dans  notre  Philofophie  de  la 
Religion  9  &  cornthe  en  conviennent  unanimement 
les  Incrédules  eux-mêmes ,  c^ue  toutes  les  Nations  ^ 
anciennes  &  modernes ,  policées  ou  fauvages  ,  ont 
toujours  été  perfuadées  qu'il  y  a  une  autre  vie  pour 
rhomme ,  après  cette  vie  périflaUe  :  foit  qu'on  re- 
garde cette  perfuafion  générale  &  permanente  ^ 
comme  un  rt^  dune  prvmtivt  Révélation  ,  faite  aux 
premiers  pères  du  genre  humain  ;  foit  qu'ion  ne  voie 
dans  cette  perfuafion  générale  &  permanente ,  que 
le  langage  de  la  Religion  naturelle  9  empreinte  dans 
tous  les  efprits  &  dans  tous  les  cœurs.  (  1039). 

Sur  quoi  je  raifonne  alnfi.  Tant  de  nations  fi  nom* 
breufes,  tant  de  nations  fi  éloignées  les  unes  des  au- 
très ,  tant  de  nations  fi  différentes  &  fi  oppofées  entre 
elles  en  genre  de  politique ,  en  genre  de  religion  ^ea 
genre  de  mœurs ,  en  genre  de  goûts  &  de  fentimens  , 
onr-elles  pu  fe  réunir  &  s'accorder  ainfi ,  dans  tous 
les  fiedes  6c  dans  toutes  les  contrées  du  monde  >  à  r e  « 
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connoître  unanimement  6c  perfévéramment  %  la  ria^ 
luii^une  Vit  futurt ,  après  la  ceflation  de  la  vie  pré- 
ienre  :  fans  dévoir  cette  perfuafion  unanime  &  per^ 
inanente,  ou  à  quelque  primitive  révélation  «  £rite 
aux  premiers  pères  du  genre  humain  par  TAut^ur 
même  de  leur  exiftence,  lequel  ne  fauroit  être  troiA* 
peur;  ou  au  langage  intérieur  de  It  Nature  humaine  ^ 
lequel  eft  toujours  Tinterprete  fidèle  de  la  vérité, 
lorfou'il  eft  conftant  &  unanime  ,  fie  qu'il  eft  indé- 
pendant de  rillufton  desfens  &  des  panions? 
.  V*  De  tout  cela,  que  réfulte-t-il ?  U  en  réfulte 
^e  TAme  humaine  n  eft  aucunement  deftinée  à  pé« 
nr,  ni  par  voie  de  dlflolution ,  ni  par  voie  d'anéan* 
tiiTement,  avec  le  corps  qu'elle  anime;  que  TAme 
humaine  a  une  dcJUmuion  vraie  &  riclU  ,  au  «delà  de 
U  vie  préfente  ;  &  par  conféquent ,  qu'elle  peut 
remplir  cette  deftination  »  après  la  defiruôion  du 
corps  humain. 

Et  fi  r  Ame  humaine ,  après  la  deftniftion  du  corps 
humain,  peut  remplir  cette  fin  &  cette  deftination, 
pendant  un  jour  ^ulement  :  pourauoi  ne  pourra- 
t-elle  pas  la  remplir  pendant  un  fiecle ,  penoant  des 
millions  de  millions  de  fiecles ,  à  l'infini  ? 

Et  fi  l'Ame  humaine,  après  la  deftmâion  du  corps 
humain ,  conferve  encore  une  fin  &  une  deftination  : 
Dieu  peut-'il  lui  ravir  l'exiftence  ^  fan^  un  MiracUjor^^ 
nul^  tans  déroger  aux  Loix  de  la  Nature  ?  Une  Loi 
de  la  Nature  ne  nous  apprend  elle  pas  que  Dieu  ne 
détruit  pas  les  $tres  ,  tant  que  leur  deftination  fub?- 
fifte  ;  tant  qu'ils  ont  une  fin  à  remplir  ?  Donc  l'Ame 
humaine ,  après  la  diftblution  du  corps  quelle  anime^ 
ne  peut  être  anéantie  que  par  un  vrai  miracle: 
miracle  que  la  révélation^  dans  le  docme  de  Tim^ 
mortalité  de  l'Ame  ^  nous  ajipread  ne  (kvoir  i^maif 
être  opéré. 

D«nc>  €0  obTervant  U  ça  aoaljriànt  l'Ame  InM 
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inâii^t.on  n'y  découvre  rien  qui  attaque  ou  qui  cotiW 
^atte  ,  on  y  trouve  au  contraire  bien  des  chofes  qui 
pppuient  6ç  qui  accréditent  le  dogme  de  fo|i  iminor«- 
talitç  ;  dogme  qui  non-feulement  n*eft  en  rien  con-» 
traire^  mais  qui  eft  m^nie  en  tout  tr^s- conforma 
^lix  vrais  principes  &aux  vr^içs  lumières  d^  |^  iiû(ie 
|>jMlQfophie,C,<^F.D, 

Qb^ECTIONS    a   HÉPUTERf 

Les  principaux  moyens  par  où  Ton  attaque  IV/nW 
•piorealiu  de  tAnu  humaim ,  fe  réduifent  à  dire  qu^ 
}*Ame  humaine  paroît  n'avoir  plus  de  fin  à  rem-- 
|)l)r,  après  la  diiTolution  du  corps  qu'elle  anime;  quç 
quoique  TAme  humaine  n'ait  en  elle-même  &  par 
^l|ç»même  aucun  principe  de  deftrqûion,  il  eil  ab« 
{plument  poffi}>le  que  l'I^tre  incréé  &  créateur  la  re» 
plpnge  dans  le  même  néant  d'oii  il  l'a  tirée  :  que  l'im*» 
mortalité  de  l'Ame  humaine  ne  peut  être  complette-i» 
ment  établie  &  démontrée  que  par  la  révélation  ;  Sç 
que  quelques  textes  de  TEcnture-Sainte  &  dçs  §aints 
f  çres  ,  femblent  la  rendre  problématique. 

^  ce?  trois  ipoyens  d'attîjque ,  on  en  ajoute  queU 
tiuefois  un  quatrième,  qui  confiée  à  dire  que,  puifque 
i'^me  des  brutes  périt  après  la  diffolution  du  corp$ 
qu'elle  anime ,  l'Ame  humaine  peut  ou  dpit  avoir  I9 
m|nie  fort.  Mais  ce  dernier  moyen  eft  en  tout  poinc 
f ntiphilofophique ,  &  ne  mérite  aucunefpent  une  ré- 
ppnfe  à  part  :  puifque  nous  ignorons  complettement 
^el  eft  le  fprt  de  Tamç  des  brutes ,  après  la  diffolu-r 
tlQfi  du  corps  qu'elle  anime  ;  &  <çitJuppofcr  ^tu  ÇAm^ 
i^s  km^s  pérk ,  jpoiû'  en  conclure  que  l'Ame  humaine 
périt  4e  même;  c  eft  fupppfer  l'incertçun,  pour  attMuer 
(f  certain  \  c'eft  partir  d^  ce  qu'il  y  a  d'inconnu  dan$ 
une  efpece  d'êtres ,  pour  combattr<9  ce  qu'il  y  a  dQ 
"Hmm  ^  4ç  d^moMrl  4w  unç  eif  ece  tf^tres  en  towt 
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ififférente  :  ce  qui  eft  vifiblement  renyerfer  de  fond 
en  comble ,  tous  les  principes  de  b  iaioe  dialeûiqw 
&  de  la  faine  raifon. 

La  raifon  &  la  révélation  nous  apprennent  de  covl^ 
çtricfàt  C  A  me  humaine  peut  &  doit  fuhjijler  ^  après  la 
dijjfoliuion  du  corpi  quelle  anime  :  fans  nous  appreiv- 
dredemême  quel  eft  le  fort  de  l'ame  des  brutes^ 
après  la  dilfolution  du  corps  par  elle  animé.  L'in- 
cenirude  de  ce  dernier  objet ,  n'attaque  &  n*dHere 
donc  ea  rien  la  certitude  du  premier.  Ainfi ,  foir  que 
l'ame  des  brutes  périffe,  foit  qu'elle  fubfifte ,  après  h 
diffolution  du  corps  qu'elle  anime  :  la  chofe  eft  fort 
indifférente  &  fort  étrangère  au  fort  de  l'Ame  humai* 
ne  9  qui  n'a  rien  U  ne  peut  rien  avoir  de  opmmun 
avec  elle^ 

VA  ME  H  V  MAI  NE  ,  SUBSTANCE  PBUt  -  irJMC 
INUTILE  APRàS  UL  DISSOLUTION  DU  COR^S 
HUMAIN. 

1088.  Objection  L  Pour  que  l'Ame  humaine  i 
féparée  du  corps  qu'elle  anime,  pût  encore  coiv- 
ferver  une  fin  &c  une  deftinatlon  ,  put  encore  rem- 
plir une  fin  &c  une  deftination  :  il  faudroit  néçelTai- 
rement  que  l'Ame  humaine  pût  avoir  des  penfées 
&  des  fentimens ,  fans  le  fecours  &  fans  le  concours 
des  organes  matériels  auxquels  elle  efl  unie  dans  te 
corps  humain. 
Or,  l'expérience  nous  apprend  que  nous  n'avons  ic 
que  nous  ne  pouvons  avoir  des  penfées  &  des  fenti- 
mens ,  que  par  le  miniftere  de  nos  organes  matériels^ 
Donc  l'Ame  humaine ,  féparée  du  corps  organifé , 
femble  devoir  être  privée  de  toute  connoiffance  &  de 
tout  fentiment  ;  femble  devoir  être  totalement  inca- 
pable &C  de  cônnoître  le  vrai  &  d'aimer  le  biçn  ;  & 
par  cortféquent ,  femble  devoir  ne  conferver  abfo- 
lumeot  aucune  fin  6c  aucune  deilination ,  c^ui  puifl(| 
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exiger  fa  confervatipn  ^  ou  ^ui  puiffe  empêcher  Ton 
linéantlffement* 

RÉPQNSp,  Cet  arjgument  du  Nfatérialifme  »  pour 
être  concluant ,  doit  fuppoier  néceflairement  l'une 
de  ces  deux  chofes  fauUes  ;  favoir ,  ou  que  TAmç 
humaine  n'a  point  en  elle-même  &  par  eUe^'-même 
\^  faculté  intrinfeque  de  penfer  ic  de  fentir ,  &  qu'elle 
jie  penfç  &  ne  fent  qu'en  vertu  des  organes  auxquels 
çlle  efl  unie  ;  ou  que  (i  l'Ame  humaine  avoit  la  fa*» 
^té  irttrlnfegue  dç  penfer  &  de  fentir  en  elle-même 
Çç  p^r  elle-même  9  cette  faculté  ne  pourrpit  pas  être 
rçndiie  dép^nd^tç  deç  organçs  îmxquels  elle  eft 
«nie. 

I^.  La  raifon  nous  apprend  &  nous  démontre  que 
lç$  organes  matériels  ne  donnent  point  à  l'Ame  hu- 
maine >  la  faculté  de  penfer  &  de  fentir.  Car  il  eft  évi- 
deot  que  ce  qui  eft  eftentiellement  incapable  de  pen* 
fer  &  de  fçntir ,  ne  fauroit  donner  la  penfée  &  le  fen* 
tment  ;  ne  fauroit  donner  U  faculté  de  f(^ntir  &  dQ 
pçnfer,  (  104^  &  1068]^,      ' 

Ponç ,  fi  TAme  humame  a  des  penfées  Çc  des  fenti- 
*  mçns  I  dans  le  corps  qu'elle  anime  :  elle  ne  tire  point 
iç5  penfées  &  fes  fentiinens  ,  des  organes  matériels 
pVixguels  elle  eft  unie.  Ponç  fi  l'Ame  humaine  9  d^s 
pçnlées  &  dçs  fentimens ,  dans  le  corps  humain  :  eUe 
a  çn  çlle-même  &  par  elle-même ,  indépendamment 
4ç  çe  corps  hum^  |  la  faculté  qui  la  rend  penfante  6c 
ïçnfible, 

Ponç,  fi  l'Ame  humaine  a  des  penfées  &  de^fen*» 
tlfnens  dans  un  coips  organifé^  qui  eft  évidemment 
inwpable  de  la  rendre  fenfible  Çç  penfante  ;  il  n'eft 
fiucuneinent  impoffible  qu'elle  ait  également  des  pen^ 
féçs  &  de5  fentimens ,  hors  de  ce  corps  organifé , 
fans  Iç  fecQurs  ôc  faw  U  wncQurs  d'aucuns  organes 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Nature.  ImmonaUtL  iit 

H^^ r 

Donc ,  fi  TAme  humaiïie  eft  une  fubftance  penfante 
&  Tenfible  dans  le  corps  humain ,  qui  n*a  par  lui- 
même  aucune  vertu  de  la  rendre  fenuble  &  penfante 
en  elle-même  :  il  ne  répugne  aucunement  qu*elle  foit 
encore  une  fubftance  {)enfante  &  fenfible ,  hors  du 
corps  humain ,  &  après  avoir  été  dégagée  &  féparée. 
du  corps  humain. 

11^.  Mais  ,  dira-t-on ,  fi  l'Ame  humaine  a  en  elle- 
même  &  par  elle-même  la  faculté  intrinftque  dcpcnfcr 
^dtfinùr:  pourquoi  n'a-t-elle  des  penfées  &  des 
fentimens  dans  le  corps  humain ,  que  dépendamment 
du  jeu  &  du  concours  des  organes  auxquels  elle  eft 
«me?  Parce  qu'il  a  plu  à  l'Etre  fuprême ,  à  l'Etre  in- 
finiment indépendant ,  en  formant  le  Compofé  hu- 
main, de  décerner  librement  que  laSubftance  intelli- 
gente &  fenfible  n'y  auroit  fon  aâion ,  que  dépen- 
damment de  la  Subftance  organifée. 

UAuteur  de  la  Nature ,  l'Arbitre  fuprême  de  toutes 
les  Subftances  par  lui  créées ,  en  formant  le  Compofé 
humain ,  en  décernant  une  réciproque  dépendance 
entre  les  deux  fubftances  différentes  qui  le  confti- 
îuent,  a  pu  vouloir  &  a  réellement  voulu  que  les 
fonàions  de  la  Sut  fiance  fpirifuclle ,  fufTent  dépendantes 
des  fondions  de  la  fubftance  matérielle  ;  &  que  Tac- 
tion  de  TAme  fut  en  quelque  forte  liée  &  enchaînée 
au  jeu  plus  ou  moins  rormé  ,  plus  ou  moins  perfec- 
tionné ,  plus  ou  moins  afiaibli ,  des  organes  du  corps  : 
ce  qui  prouve ,  non  que  l'Ame  humame  n'ait  pas  en 
elle-même  &  par  elle-même ,  indépendamment  des 
organes  auxquels  elle  eft  unie ,  la  faculté  de  penfer  & 
de  fentir  ;  mais  fimplement  que  cette  faculté  de  pen- 
fer &  de  fentir,  toujours  effentiellement  dépendante 
de  l'Etre  créateur ,  peut  efficacement  être  liée  &  ajfer^ 
vit  aux  conditions^  qu'il  plsut  à  l'Etre  créateur  d'ap- 
pofer  à  fon  aâivité. 
Tant  que  TAme  humaine  eâ  unie  au  corps  qu^eUet 
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anime  ;  Tcbranleinent  plus  ou  moins  facile  &c  plus  ou 
moins  énergique  des  organes  matériels ,  eft  la  caufe 
occafionneUe  d'où  dépendent  (çs  idées ,  fes  peniées  , 
ies  jugemens ,  fes  railonnemens,  fes  fentimens^  toutes 
ou  prefque  toutes  {es  opérations»  Mais  il  ne  s'enfuk 
pas  delà  que  TAme  bumainei  qui  fentfes  penféesôc  fes 
'  lentimens  empreints  dans  fa  plus  intime  fubilance  ^ 
^qui  fent  qu'elle  forme  par  elle-même  &C  fes  juge- 
mens  &c  les  volitions,  ne  puifie  plus  avoir  &  de 
penfées  &c  de  jugemens  &c  de  volitions  8c  dç  fenti- 
m^siSy  quand  elle  fera  dégagée  des  organes  matériels 
auxquels  elle  eu  unie  âc  aflervie  clans  fon  corps 
morteU 

IIP.  Nous  ne  pouvons  pas  connoître  &  détermi- 
lier  quelles  tfp^ccs  dc'connoiffancts  &  quelles  tfpcces  de 
Jainmens  aura  l'Ame  humame,  quand  elle  fe  trouvera 
ieparée  du  corps  qu'elle  anime  aujourd'hui. 

Mais  nous  concevons  fans  peine  >  que  cette  fubf« 

tance  intelligente  &  fcpûble ,  pourra  encore  connoître 

le  y  rai  &  aimer  te  Bien  :  félon  que  le  vrai  &  le  biea 

.ie  trouveront  en  prife  à  {e$  puiuances  intelleôives  & 

atfeâives. 

Et  quelle  répugnance  y  auroit-il ,  que  cette  Subf- 
tance  intelligente  6l  fenfible  ,  en  quittant  cette  vie 
périfiable ,  confervât  la  mémoire  des  fenfations  8c 
des  idées  qu'elle  a  eues  fur  la  terre  ;  qu'elle  emportât 
k  fouvenir  des  événemens  dont  elle  y  a  été  Ipeûa* 
trice  j  des  Perfonnes  qu'elle  y  a  connues  &  chéries, 
ifei  biens  6c  -des  maux  qu'elle  y  a  faits  ?  Quelle  ré* 
pugnance  y  auroit-il  encore  quç  l'Etre  créateur  lui 
permit  d'étendre  fes  idées  &;  (es  penfées ,  déformais 
dégagées  6c  indépendantes  des  entraves  des  fens^  fur 
le  brillant  fpeôacle  de  la  Nature  entière  9  fur  l'éco- 
nomie univerfelte  des  chofes ,  fur  les  adorables  de(* 
feins  de  la  Providence  dans  tout  ce  qui  concerne  âC 
4^4rc  oai^rj^  Çc  l'Ordre  funwturd  } 
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Rien  ne  prouve  &  ne  démontre,  à  la  vérité,  que 
telle  doive  être  réellement  la  fonôion  &  Toccup». 
tion  de  TÂine  humaine  ;  quand  elle  aura  quitté  le 
coips  périflable  quelle  anime»  Mais  rien  de  tout  cela 
o'eit  impoilible  &C  chimérique ,  que  dans  rabfurde 
Matérialifme  j  qui  fait  confilter  TAme  humaine ,  dans 
une  matière  penfante  ;  ou  qui  fait  penfer  l'Ame  hu« 
inaine,  par  le  moyen  d'une  matière  eflemiellement 
incapable  de  penier» 

L'Ame  humaine  peut  donc  avoir  une  fin  &  une 
deAination  réelle  \  après  la  diiTolution  du  corps  of« 
ganifé  qu^elle  habite  U  qu'elle  anime, 

t^ST^lL  JBSOLUMENT  IMPOSSIBLE    ^UE  DiEU 
ANÉANTISSE  I^AHE  HVMAIVEfAfL  LUI  CRÈÈe} 

1089,  Objection  II.  Aflurer  quç  TAme  humaine 
furvit  à  la  deilruâion  du  corps  humain  ;  c'eft  aiTurer 
que  Dieu  n'anéantit  pas  cette  Ame  9  au  moment  oii 
périt  ce  corps.  11  eft  clair  que  Pieu,  par  fa  Toute*», 
puîffance  «  peut  abfolument  ainfi  anéantir  TAme  hu- 
inaine;  d'où  favonsrnous  &  fur  quoi  foodés  aflu^ 
rons-nous  qu'il  ne  le  fait  pas  ?    ^ 

REPONSE,  Cet  argument ,  pour  être  concluant , 
fuppofe  néceifairement  9  ou  que  Dieu  ne  nous  a  ab^ 
foîument  rien  enfeigné  &  rien  appris  fur  le  fort  de 
l'Ame  humaine  ;  ou  que  Dieu  ,  après  nous  avoir 
appris  que  l'Ame  humaine  furvit  au  corps  qu'eUe 
anime  ,  peut  abfolument ,  par  fa  Toute -puifiance, 
anéantir  cette  même  Ame,  au  moment  ou  périt  cç 
corps, 

I^,  La  Raifon  vient  de  Dieu ,  aînfi  que  la  Révéla* 
tion  :  l'une  &  l'autre  eft  donc  également  le  langage 
de  pieu,  AinH,  fi  Dieu  nous  a  appris,  ou  par  les 
lumières  de  la  raifon ,  ou  par  les  lumières  de  la  né-^ 
vélwion,  que  l'Aine  hum^ne  furvit  au  corps  qu'elle 
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anitne  :  nous  fommes  fondés  à  affurer  que  Dieu  ^ 
Quelle  que  foit  fa  toute  *puiflance,  n'anéantit  pas 
rAme  humaine  ,  au  moment, oti  périt  le  corps  hu« 
main.  (150  &  i^i). 

Or  f  pluiieurs  raifons  fotides  &  plauûbles  nous 
apprennent ,  ainfi  que  nous  Tavons  £iit  voir  dans  les 
deux  propofitions^ précédentes,  que  Dieu  n'anéantit 
pas  l'Ame  humaine  9  quand  le  corps  humain  tombe 
en  ruine  ;  &  la  révélation ,  en  appuyant  &c  en  con- 
firmant ce  langage  de  la  raifon  ,  lui  ajoute  tout  ce 
qui  pourroit  lui  manquer  de  lumière  &  de  certitude. 

Par  conféquent,  puifque  Dieu  nous  a  appris, par 
le  témoignage  de  la  raifon  ,  que  l'Ame  humaine  ne 

Îérit  point  avec  le  corps  qu'elle  anime  ;  puifque 
>ieu  nous  a  enfeigné  &  affuré  ,  par  le  témoignage 
de  la  révélation ,  que  l'Ame  humaine  eft  immortelle  : 
il  eft  impoffible  que  Dieu  ancdntiffe  l'Ame  humaine  ; 
parce  qu'il  eft  impo0lble  que  Dieu  foit  trompeur  6c 
impofteur. 

II*.  La  Raifon  &  la  Révélation  nous  appreiment 
de  concert ,  que  la  Toute^uijfanct  divine  n'eft  point 
en  oppofition  avec  les  autres  attributs  de  Dieu;âC 
par  conféquent ,  que  Dieu  ^  quelque  infinie  que  l'on 
luppofe  fa  puiflance ,  ne  peut  rien  faire  qui  foit  con- 
traire à  fa  fageffe ,  à  fa  juftice  ,  à  fa  véracité, 

La  ToUte-puifTance  divine  peut  &  doit  ici  être 
envifagée  fous  deux  points  de  vue  fort  difïerens  ^ 
favoir , antéctdemment  aux  décrets  de  Diçu,&con- 
'.  iéquemment  aux  décrets  de  Dieu. 

Envifagée  anticidemmem  aux  décrets  de  Dieu  ,  la 
^  Toute  puiffance  divine  s'étend  univerfellement  & 
,  fans  aucune  reftnôion ,  à  tout  ce  qui  eft  poftihle 
en  foi-même. 

Envifagée  conjequemment  aux  décrus  de  Dieu  3,  la 
Toute-puiffance  divine  ne  s'étend  à  rien  de  con- 
traire à  ce  qui  a  été  décerné  &  établi  dans  ces  dé« 
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crets divins  :  parce) qu'il  répugne  que  Dieu  foit  va* 
riable  dans  fes  volontés  &  dans  ks  defleins. 

1090.  Objection  III.  La  Révélation  nous  ap- 
prend que  Dieu  ^  à  la  fin  des  tems  9  anéantira  le 
Monde  &  la  Matière  :  pourquoi  n'anéantiroit-il  pas 
de  même  les  Ames  humaines  } 

Réponse.  Dans  cet  argument ,  on  conclut  de 
l'incertain  ,  contre  le  certain  ;  de  Tinconnu ,  contre 
le  connu  ;  ou  plutôt ,  d'une  faufle  fuppofition ,  con- 
tre une  vérité  réelle  :  ce  qui  eil  totalement  aqtiphi*» 
lofopbique. 

Nous  ignorons  ouel  fera  le  ibrt  de  la  Matière  y  à 
la  fin  des  tems  ^  après  le  Jugement  dernier  :  parce  que 
laraifon&  la  révélation  jie  nous  apprennent  point 
ce  que  Dieu  a  décerné  à  cet  égard,  dans  (ts  defifeins 
étemels.  Mais  nous  n'ignorons  pas  de  même  quel 
fera  le  fort  des  Âmes  humaines ,  à  la  fin  des  tems  ^ 
après  le  jugement  dernier  ;  parce  que  la  Révélation 
nous  apprend  très-nettement  &  très-explicitement 
ce  que  Dieu  a  décerné  à  leur  égard  ,  dans  fe$  ado- 
rables &  immuables  defleins. 

I^«  La  Révélation  nous  apprend  que  le  jour  des 
vengeances  céleftes  9  fera  précédé  &  accompagné  de 
grandes  révolutions ,  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ; 
qu'un  déluge  de  feu  embrafera  &  purifiera  le  monde 
que  nous  habitons  ;  &  qu'à  la  fin  des  tems  ^  il  7 
aura  une  terre  nouvelle  &  des  cieux  nouveaux. 

Mais  la  Révélation  ne  nous  apprend  pas  que  cette 
Terre  nouvelle  &  ces  Cuux  nouveaux  doivent  être  for- 
més &  compofés  d'une  matière  nouvelle  ,  créée  aU 
tems  des  vengeances  céleftes;  plutôt  que  de  cette 
matière  ancienne,  qui  fut  créée  au  commencement 
des  tems ,  &  qui  fe  trouvera  alors  purifiée  par  le 
courroux  du  Dieu  vengeur. 

11^  La  Révélatiw  uq\as  apprçnd  qu'il  y  aura^ 
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t>our  toute  refpece  humaine ,  pour  tous  les  hommel 
qui  auront  exifté  depuis  le  commencement  Jufqu'à 
la  fin  des  tems  ^  une  RéfurreSion  girUraU  :  en  vertu 
de  laquelle  chaque  Ame  humaine ,  fans  aucune  ex- 
ception 9  fera  de  nouveau  unie  inséparablement  6c 
pour  toute  réternité  i  au  même  eotpç  qu'elle  anima 
pimitivement  fur  la  terre.  Il  eft  donc  faux  que  toute 
la  matière  aujourd'hui  exiftante,  doive  oU  puiâTe 
être  anéantie  à  la  fin  des  tems  :  puifqué  ^  fek>n  la 
Révélation ,  une  partie  de  cette  matière  aujourd'hui 
exiftante  ^  après  ce  que  l'on  nomme  la  fiii  des  tems^ 
doit  former  un  nombre  innombrable  de  corps  Yïm* 
nains  ^  foricieremenf  femblables  à  ceux  qui  auront 
exifté  i  mais  indeftruâibles  &  éternels  dans  leui' 
durée. 

IIP.  Si  qifelqile  portîoiî  plus  ou  moins  confidé-» 
table  de  la  matière  aujourd'hui  exiftante  ^  doit  être 
anéantie  ;  la  raifon  en.  fera  que  cette  matière  y  quî 
li'a  été  créée  que  pour  le  bien  deS  générations  vi-» 
Tantes  ,  n'aura  plus  de  fin  &  de  deftination  à  rem** 
plir ,  quand  il  n  y  aura  plus  de  générations  vivantes 
dans  ce  monde  vifible:  au  lieu  que  l'Ame  humaine  y 
qui  a  une  fin  &  une  deftination  toujours  duraMe^ 
n'a  rien  dans  fa  nature  qui  exige  un  femblaUe  anéaiK 
tiflement< 

Ï09U  OBïECtïoN.  IV.  La  fpirituaiite  cfe  tiO% 
penfées  &  dé  nos  fenfations  mentales  ^  n'empêche 
pas  la  deftruôionde  ces  différentes  modifications  ^ 
qui  exift oient  hier  &  qui  n'exiftent  pas  aujourd'hui  ^ 
ou  qui  exift ent  aujourd'hui  &  n'exifteront  pas  de- 
main. Pourquoi  la  Spirltualiti  de  notre  Ame  ,  feroit* 
elle  dans  elle  >  une  raifon  d'exiftence  permanente  f 
d'exiftence  éternelle  ? 

RÉPONSE.  Dans  cet  argument,  on  conclut  è^ 
|tropriétés  d^une modification;  aux  propriétés -d'ime 
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fubôance  :  autant  vaudroit  Conclure  des  propriétés 
du  triangle  ^  aux  propriétés  du  cercle  ou  du  quarré. 

R  La  fpiritualité  àts  modifications  de  notre  Ame, 
n*eft  point  oppofée  à  leur  intrinfeque  deftruâibilité^ 
pour  deux  raifons  principales  ^  qui  ne  concernent 
en  rien  la  fubftance  même  de  notre  Amei 

D'abord,  parce  que  ces  modifications  n^ont  abfo- 
îument  d'autre  fin ,  que  de  modifier  notre  Ame  ea 
telle  &  telle  manière ,  pendant  im  tems  plus  ou  moins 
long  ;  &  qu'après  cette  deftination  remplie ,  il  n« 
leur  refte  plus  de  fin  à  remplir  : 

Enfuite  ,  parce  que  ces  modifications ,  par  leuf 
nature  &  par  leur  effence  ^  font  néceffairement  fuc* 
ceflives  &  incompatibles  entr'elles  ;  en  telle  fone 
«ue  Texiâence  de  l'une ,  foit  un  principe  eâentiet  da 
oefiruôion  pour  Tautre.  Par  exemple ,  la  modifica«« 
tien  de  joie ,  eft  eflentiellement  deftruâive  de  la 
modification  oppofée  de  trifteife  :  comme  la  modi<« 
£catioQ  de  figure  ctibique  ^  dans  tm  morceau  de  cire 
motte  j  eft  eflentiellement  deftruâive  de  la  nx)difi«« 
cation  oppofée  de  figure  fphérique^ 

11^.  U  eft  évident  que  ^  ni  ces  raifons ,  tn  aucimes 
raifon^  femblabies  »  n'exigent  une  ceflation  d'exiP* 
lence  dans  une  fubftance  IpiritueUe  :  dans  une  fubl<^ 
lance  qui  a  toujours  en  elle-même  une  defiination  à 
remplir  ;  &  qui  n'eft  en  prife  à  aucun  principe  d« 
deâruŒon  ,  qui  puifle  exiger  ou  occaûonner  daas 
die  ,  une  ceffation  d'exiftence* 

VlMMORTALirk  DE  HAME  HUMAÎKfE  EST-ELLÉ. 
SIEN  ÉTABLIE   ET   BIEN  CONSTAT}  E  PAR  LA 

Raison  et  par  la  RÉréiATioN / 

109a.  Objection  V.  Il  eft  certain  d'abord  qut 
lunÉiortalité  de  l'Ame  humaine  y  ne  fauroit  être 
complelteii»ent  démontrée  par  la  teule  Raiibn  :  puif^ 
fue  la  riûfon^  abaadoo&^ea  eUe-méme^  &  privée 
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des  lumières  de  la  révélation ,  ne  fauroit  découvrir 
(:e  que  Dieu  a  décerné  en  lui-même  au  fujet  deTAme 
humaine  ;  qu'il  a  pu  deftiner  indifféremment ,  ou  à 
e^ifter  toujours ,  ou  à  n'exifter  que  pendant  un  tems 
déterminé ,  plus  ou  moins  long\  ielon  l'exigence 
de  {t%  impénétrables  deffeins. 

Il  paroît  enfuite  que  l'immortalité  de  l*Ame  hu- 
maine >.  n'eft  pas  non  plus  bien  établie  &  bien  dé-> 
montrée  par  la  Révélation  :  puifque  quelques  textes 
des  Livres  faints ,  femblent  mettre  lliomme  au  niveau 
de  la  brute ,  à  l'égard  de  la  mort  :  &  que  Quelques 
Pères  de  l*Eglife ,  dans  les  premiers  uecles  du  thriftia- 
nifme  ^  femblent  parler  de  l'Ame  humaine  y  comme 
d  une  fubftance  Amplement  matérielle* 

RÉPONSE.  La  vraie  Philofophie  conûile  à  Voir  en 
tout  les  chofes  fous  leurs  vrais  points  de  vue ,  telles 
qu'elles  font  &  telles  qu'elles  fe  montrent  en  elles- 
mêmes  ;  fans  les  dénaturer  en  rien  y  par  prévention 
ou  par  enthoufiafme  ^  pour  leur  donner  plus  ou 
moins  de  certitude  ou  de  probabilité  qu'elles  n^en  ont 
réellement  ;  &  à  n'attribaer  aux  preuves  qui  étabHf-« 
iènt  ou  aux  difficultés  qui  attaquent  les  vérités  quel* 
conques  ^  que  le  degré  précis  de  force  qui  eft  inhé«* 
rent  à  ces  preuves  ou  à  ces  difficultés.  C'eft  d'awès 
ces  principes ,  que  nous  allons  examiner  les  deux 
parties  de  cette  dernière  objeâion. 
.  I^.  La  Raifon  feule  y  privée  des  lumkres  de  la  Ré<«' 
vélation  y  peut  découvrir  &  démontrer  que  l'Ame 
humaine  eîl  une  fubflance  eflentiellement  di/Hnguée 
de  la  Mapere ,  une  fubflance  intrinfequement  fpirî« 
tuelle ,  une  fubftancefimple&  fans  compoiition  dans 
fa  nature  ,  une  fubftance  dont  rien  ne  peut  eidger  &: 
entraîner  la  deftruâion ,  une  fubibnce  capable  d'e-> 
xifter  fans  le  corps  &  hors  du  corps  qu'elle  anlhie  i 
uqe  fubâance  qui^  à  raifon  de  fes  vertui  &  de  fes 
:-  ,"  vices 
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taces^  doit  exifter  repliements  après  la  defiruâioil 
chcompofé  dont  elle  fait  panie« 

Mais  la  Raifon  feule  ^  privée  dii  ^ambeaU  de  là 
llévélation  ^  ne  faufoit  s'aflurer  pleinement  &c  com* 

{lenement^  par  fes  lumières  naturelles^  que  TAmé 
iimaine  doive  avoir  réelleinent  une  exiûence  ëter^ 
nelle  :  parce  que  cette  exiftçnce  éternelle  eft  V effet  lU 
hnSun  DicTtt  de  Dieu  ^  à  qui  il  a  plu  de  créer  rAmé 
humaine  pour  être  immortelle  ;  mais  qui  auroit  pU 
abfolument  la  créer  pouf  exifter  fimplemenc  pendant 
Un  nombre  fini  d'années  ou  de  fiecles  ^  &  pour  êtr« 
anéantie  au  bout  de  cette  période  plus  ou  moins  lon« 
£ue;  quand  fes  defleins  éternels  ^  toujours  eflentiel«* 
lement  indépendans  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  % 
nWoient  plus  exigé  qu'elle  exiAât ,  ou  pour  êtr^ 
récompenfee  de  ks  vertus  ^  ou  pour  être  punie  dft 
fes  vices  ^  ou  pour  exercer  ies  fondions  d'inteUi^ 
gence  &c  de  femiment« 

Audi  »  dans  les  deux  pr^c^deritèJ  prài^otmôfis  l 
nous  bornons^nous,  ainu  qu'on  l'aura  déjàobfervé, 
à  démontrer  que  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'Ame 
humaine  ,  n^eft  en  rien  oppofé  à  la  raifon  ,  eft  eA 
tout  très-conforme  à  la  raifon#r  1086  &  1^87  )4 

H^.  Le  Jognu  de  fimmonaliu  de  tAmc  humaine  j 
a  toujours  évidemment  été  la  bafe  fondamentale  d« 
la  vraie  Religion  ^  depuis  le  conmiencement  de# 
îems  jufou'à  nos  jours  »  chez  les  Patriarches  &  ahwi 
les  Propriétés ,  comme  chez  les  Apôtres  &  chez  lei 
Smts  Pères  :  ainû  que  nous  l'avons  fait  voir  éstU 
notre  Philofophie  de  U  Religion^  Et  s'il  y  a  «  ou  dail9 
les  Livrer  Saints ,  ou  dans  les  Ouvrages  des  Sainfe 
Pères  ,  quelque  Texte  iquivôquê  ^  qui  parc^ff!»  ne  paà 
quadrer  avec  ce  dogme  fondamental  de  l'anciehiie  8C 
de  la  nouvelle  Alliance  :  il  eft  clsâr  que  ee  texte  équi« 
VoQue  doit  être  expliqué  &  rapporté  à  fim  Vrai  fens  # 
k  d'après  une  iniimté  d«  t^xHQ^  film»  ^  ibrûiels  4t 
TÏmllJ^        ^       "  1 
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l^riture  Sainte,  qui  étaWiffent  ou  qui  fuppofent 
par-tout  le  dogme  de  l*iminortalité  de  TAme  humai-* 
fie  ;  &  d*après  la  Tradition  générale  &  permanente 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Peuple  de  Dieu ,  laquelle 
nous  montre  &  nous  conftate  par-tout  ^  chez  les  Hé*' 
breux  &  chez  les  Chrétiens  ,  Texiftence  de  ce  même 
dogme.  (iô>8  &  1059), 

Par  exemple,  quand  les  Livres  Saints  ,  pouf  con- 
fondre le  vain  orgueil  de  l*hommfe  ,  le  rappellent  & 
fa  dernière  heure ,  &  le  montrent  en  proie  à  la  mort  ^ 
ainfi  que  les  plus  viles  bêtes  de  charge  i  il  eft  clair 
^'il  n^eft  là  queftion  que  de  la  fatale  néceffité  de 
fnourir  y  qui  eft  commune  aux  honmies  &  aux  bru- 
te^; &  que  conclure  delà  que  Tame  del^ommie  foit 
périiTable ,  ainfi  que  celle  de  la  brûla ,  c^eft  condurer 
deux  diofes  f  dont  aucune  n^eâ  renfermée  dans  le 
principe  d'où  on  les  déduit  :  pirifque  le  texte  facré 
d*o{i  1  on  déduit  cette  abfurde  conléquence ,  en  rap- 
pellant  à  l'homme  Thumiliante  fituation  qui  le  met 
au  niveau  de  la  brute ,  fait  pleinement  abftraâîon  & 
du  fort  de  Tame  de  llK>nraie  &  du  fort  de  Pâme  de 
la  brute. 

HI**.  Vn  pnviligcfttrnaiurctd^infailUbilaé  j  eft  tou- 
jours attaché,  par  voie  d*infpiration  ou  par  voief 
d'impulfion ,  à  tous  les  Auteurs  quelconques  des  Ia^ 
vres  Saints ,  à  tous  leurs  Ouvrages  &  à  toutes  le^ 
partie  s  de  leurs  ouvrages ,  qui  font  fufceptibles  peut-* 
être  de  fauffes  interprétations,  mais  qui  ne  font  fuf-^ 
ceptlbtes  d'aucune  erreur  intrinfeque  :  ainfi  que  nous 
Tavons  expliqué  dans  notre  Philofopfaie  de  la  ReU« 
gion. 

Le  même  privilège  n'eft  pas  attaché  aux  Pères  de 
ITEglîfey  qui  ont  ou  fe  tromper  y  &  quife  font  effec** 
tîvement  trompes  fur  bien  des  chofes  ;  &  qui  ne 
font  înf ûUibles  ,  qu*en  tant  qu'ils  forment ,  entré 
lis  Apdtres^âe  nous  ^  comoie  faiftonens  ûrécufaUet 
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ëe  la  Foi  reçue  dans  leurs  fiedes  &  dans  leurs  églifos^ 
la  thainc  générale  de  là  Tradition  dogmatique. 

On  peut  donc  coniidérer  les  Scunts  PeteS  j  foui, 
deux  points  de  vue  fort  difFérens  :  favoir ,  ou  comme 
philofophant  fclon  leur  gén'u  particulier  ^  ou  comme 
Yappohant  la  Tradition  dogmatique  de  FEglifc.  Dans  lé 

i)reinier  cas ,  leur  autorité  ne  coiapte  pour  rien  I 
eurs  opinions  &  leurs  fyftêmes  valent  prccifément^j 
ce  que  valent  lesraifons  dont  ils  les  appuient  ou  dont 
on  peut  les  appuyer  ;  &  nen  de  plus.  Dans  le  fécond 
tas ,  leur  témoignage  eft  du  plus  grand  poids  j  & 
quand  leurs  rapports  font  Unanimes  i  ils  forment  une 
autorité  auili  irréfragable  que  celle  de  TEvangile  i 
tomme  nous  l'avons  obfervédans  nôtre  Philofophie 
de  la  Religion; 

!¥*•  U  eft  certain  due  le  dognle  de  llihciôrtalitô 
de  l'Âme  humaine  ,  eft  configne  le  plus  authentjquei* 
ment  dans  les  difFérens  Ouvrages  des  Pères  del'Egli-* 
fe  :  &  fi  Quelqu'un  d'entre  eux  ^  en  philofophant  fu^ 
ce  dogme  ^  a  avancé  par  hafard  quelque  choie  de  fauil 
bVL  d'abfurde  9  on  en  eft  quitte  pour  avouer  qu  ed 
tela  il  s'eft  trompé  ,  qu'en  tela  il  a  oial  philofophé  i 
&  tout  eft  dit  à  cet  égard  (  1039  )• 

ARTICLE      TROISIÈME. 

LiBERTâ     DE     L^AmE     HUMAINE; 

W  O  U  S  allons  envîfs^et  la  LihettJ  hufnaine ,  &  dâifS 
la  Natute ,  &  dans  fes  Complémens  :  delà  Tobjet  Jki 
deux  paragraphes  fuivans. 
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PARAGRAPHE     PREMIER. 
Nature  de  la  Liberté  humaine. 

Î093.  Observation.  Lj  A  moderne  Philofo-» 
phie  a  fait  les  plus  grands  eiForts  de  génie ,  &  pour 
combattre  &  pour  défendre  Texiftence  de  la  llbcnc 
humaine  f  ou  du  franc  Arbitre ,  ou  de  cette  Force  oc-- 
tivc  de  notre  volonté ,  qui  eft  la  vraie  caufe  efficiente  de 
tout  ce  que  nous  nommons  nos  déterminations  li-* 
bres;  qui  eft  la  vraie  caufe  phyfique ,  efficient^  oa 
occaiionnelle ,  de  tout  ce  que  nous  nommons  nos 
aâions  libres,  intérieures  ou  extérieures. 

P.  Lqcke  ,  dans  fon  Eflai  fur  l'entendement  hu- 
main ,  femble  avoir  pris  à  tâche  de  tout  embrouil-* 
1er  &  de  tout  confondre ,  dans  la  théorie  de  la  li* 
lerté  humaine ,  qu'il  place  tantôt  dans  l'entendement 
&  tantôt  dans  la  volonté  ;  dont  il  fait  tantôt  une  pulf- 
fance  aftive  &  tantôt  une  puiffance  paffive  dans  fa  na- 
ture ,  tantôt  une  puifiance  libre  &  tantôt  une  puif«* 
fance  néceffitée  dans  (es  opérations  :  confondant  trop 
fouvent ,  dans  ces  opérauons  de  notre  ame ,  ce  qui 
n'eft  que  volontaire,  avec  ce  qui  eft  réellement  libre. 

Locke  a  cependant  contribué  pour  quelque  chofe 
i,  cet  égard ,  au  développement  des  connoiflances  hu<« 
maines  :  en  expliquant  affez  bien  la  vraie  caufe  phy- 
fique qui  donne  lieu  à  nos  différentes  déterminations 
libres,  fa  voir,  le  Mat^dfe  intérieur  ;  qu'il  regarde 
avec  raifon  ,  comme  le  principal  aiguillon  de  t'aûi-» 
vite  humaine  ,  mais  auquel  il  attribue  quelquefois  ua 
peu  trop  d'empire  fur  notre  volonté. 

IP.  Collins,  dans  fes  recherches  philofophique^ 
fur  la  liberté  de  Thomnw ,  fait  de  la  volonté  hu- 
|naine  uoe  PuiJJance  purement  pajpve  ^  une  puiffance 
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en  tout  jiéceflltée  par  les  motifs  d'agir  ou  de  ne  pas 
agir,  que  lui  préfente  l'entendement  :  en  telle  forte 
oue  ces  motits  d'agir  ou  de  ne  pas  agir  étant  pré* 
ientés  à  l'entendement ,  qui  eft  une  puifTance  pure« 
ment  paflîve,  la  volonté  eft  toujours  irréfiftiblement 
entraînée  où  l'inclinent  ces  motifs;  &  que  Us  hom^ 
mes  font  m  tout  des  agens  niceffaircs ,  ainfi  que  la  brute 
^ui  broute ,  que  la  plante  qui  végète ,  que  l'eau  d'une 
n  viére  que  fa  gravitation  emporte  vers  la  men 

De  tous  les  Philofophes  »  anciens  ou  modernes  ^ 
qui  ont  attaqué  la  liberté  humaine^  il  n*y  en  a  aucun 

3ui  l'ait  fait  d'une  manière  aufli  impofante  &  auffi  fé« 
uifante^  que  celui-ci. 

in^.  Clarke ,  en  foudroyant  très-phîlofophique- 
ment  les  Sophifmes  de  CoUins  5  fait  de  la  volonté 
humaine  ,  une  Puijfance  aBivc  dans  fa  nature  &  libre 
dans  f es  opérations;  &C  il  démontre  irréfragablement 
ce  qu'il  avance  ou  ce  qu'il  fuppofe.  Dans  l'ouvragé 
de  Cllarke ,  les  Sophifmes  de  Collins  font  {i  bienana* 
lyfés,  fi  bien  dévoilés  ,  fi  bien  combattus  &  réfutés  ; 
que  tout  ce  qu'ils  paroiffent  avoir  de  force  impo- 
lante ,  s'en  va  en  fumée ,  s'évanouit ,  &  devient  nul. 
Mair,  en  écrafant  irréverfiblement  fon  Adver- 
faire,  Clarke  prête  lui-même ,  d'un  autre  côté,  le 
flanc  à  la  critique  :  en  premier  lieu ,  {larce  qu'en  dé-* . 
montrant  irréfragablement  que  l'Ame  humaine  eft 
une  puiffance  aûive  dans  fes  aâes  libres ,  il  fait  con- 
finer la  liberté  humaine  dans  la  Puiffance  de  mouvoir^ 
ou  dans  la  puiffance  de  produire  du  mouvement  ;  en 
telle  forte  que  par-tout  où  exifte  cette  puiffance  ,  là 
exifte  une  vraie  liberté  ;  &  que  les  enfans  &  les  bru- 
tes ayant  cette  puiffance ,  ils  ont  auffi,  de  fon  aveu^ 
ime  vraie  liberté,  mais  (ans  avoir  une  vraie  moralité: . 
en  fécond  lieu,  parce  qu'il  femble  regarder  la  Liberté, 
comme  un  appanage  effentiel  ^  inamiilible  de  la  na« 
ture  hxuxiaine  ;  en  telle  forte  que  tout  aâe  quelcon-^ 
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que  delà  volonté^  ipême  dans  lesEnfans  &  di^sM 
Bienheureux,  foit  toujours  effçntiellement-un  ^Çtk 
libre. 

Dans  cette  réfutation,  il  eft  démontré  que  CoUins 
H  tort  en  tout  ;  mais  il  eft  évident  que  Clarlçe  n'a  pas| 
f  n  tout  rîilfon  ,  à  beaucoup  près  ;  &  que  s'il  a  tres«? 
t>ien  foudroyé  l'erreur  ,  il  n'a  pas  auffi  bien  établi  la 
vçrité.  Après  avoir  bien  faifi  &  bien  médité  tout  ce 

?ue  dit  Clarke  au  fujet  de  la  Liberté  ;  on  trouve  que 
idée  de  la  Liberté  reile  encore  à  donner,  que  1^ 
théorie  4e  la  Liberté  refte  encore  à  préfenter  &  î 

JV^.  Quelques  Philofophes  de  nos  jours ,  tels  en-sr 
tre  autres  que  l'Auteur  d'Emile  &  l'Auteur  de  la  Hen- 
pade ,  on  fait  revivre  trçs-peu  philofophiguement 
4ans  leurs  Ouvrages,  quelques-uns  des  Sophifmes  de 
Çpnins.  Hs  ont  voulu  faire  de  la  volonté  humaine  ^ 
Wr^ç  Puijfançe  purement  paffhfe  j-que  nécefîîre  ce  qu'ils 
ppmmenc  le  jugement  pratique  de  Pentendemtnt^ 

Pnt-ils  çté  fécluits  eu3f- marnes  réellement  S{  dé 
^pne-foi,  par  les  Sophifmes  ^éjà  furannés  de  ÇpllinSj| 
gui  on%  étp  fi  complettement  foudroyés  par  Clarke  ^ 
Çf  par  une  foule  dWtres  Phjlofophes ,  après  Clar|ce  J 
{l  n'y  a  certainement  aucune  apparence.  Pourquoi 
vouloir  donc  les  remettre  en  vogue  &  en  crédit  ?  H 
y  fl  eu  peut-^tre  un  mérite  dans  Collins ,  à  avancer 
^ç§  paradoxes  nouveaux.  Mais  quel  mérite  y  a-t-il  ^ 
^X\s  nos  Philofophes  modernes  •  à  répéter  te  à  ref* 
Jgjfler  dçs  paradoxes  déjà  pulvérilés  &  anéantis  î 

V^  LéibnitZji  daqs  fQnfvftâme  des  Monades,  re^ 
parde  l'Ame  humaine ,  relativement  à  la  liberté  ^ 
çpmme  une.  Monade  paffivement  aHive  ,  qui  eft  ton** 
jours  pécefTairement  aéteriDinée  dans  fes  volontés , 
çc  par  Paai?/2  affçcliye  o^  averfztiye  qu  elle  a  pour  lei 
jp|]ofes  ,  &  oui  fonne  fes  pehchansj  &  par  VimpreJ^o^ 
Jinplc  gue  font  fur  cUç  tf  ^  çh^fçs  Ott  U5  îûOtifc  d^ 
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Ces  penchans  intnnfeqiies  de  Tame»  ces  impreC- 
fions  fenûblçs  quiç  £c)nt  fur  Tame  les  cbpfes  ou  les 
motifs  des  choie»  9  font  toujours  à  l'ame  ,  félon 
LéibnltZt  ce  que  font  aux  baâins  d'une  balance  ,  ^s 
foids  qui  les  diargent  de  parc  &  d'autre* 

<•  OnpçutexpUquer  ce  qui  fe  pafle  da^s  nos  réfo^ 
»  lutions,  <lit  cet  Anteur  dans  fa  Tbéodicée^  ps^* 
I»  rhyDotbefe  que  la  volonté  de  Thomme  eu  conime 
u  une  Manc$  ^  qui  fe  tient  en  repos ,  quand  les  poi4s 
l>  des  baflins  font  éeaux  ;  6l  qui  pencne  toujours  oa 
u  d'un  côté  ou  de  loutre ,  félon  que  l'un  des  baâii)S 
n  eâ  plus  chargé.  Une  no^uveÙe  raifon  fait  un  poi4s 
^  fuperi€ur  ;  une  nouvelle  idée  rayonna  plus  \\s%* 
I»  ment  que  la  vieille  ;  la  crainte  d'une  groiTe  peine 
»  l'emporte  Air  quelou^  piaific.  Quand  deux  pâmons 
»  ie  difputent  le  terrem^  c'eft  toupurs  la  plus  fone 
#  qui  demeure  la  mjutrcjfe  t  à  moins  <pie  l'autre  ne 
>^  toit  aidée  par  Ig  raifon  ,  4m  par  quelqa'auore  paf« 
I»  fion  combmée  >»•  * 

Cah^in  6l  Luther  fiMxt  de  l^Ame  humaine  une  PuH'^ 
foMc^paffiift^  qui  eftentout  déterminée  &  néçeifitle 
ésLns  les  volontés ,  ou  par  la  Concimifcence  ou  par  ta 
Grâce  céiefie.  Léîbnits  9  qui  profeffoit  le  Lut)iért<- 
fûûite  9  ne  s^écarte  guère ,  dans  cette  partiie  de  fon 
fyûême  philofoplftque  ,  de  la  doâidne  du  chef  de  fa 
Seâe  t  mais  il  s'écarte  eo  tout  podot  de  la  vérké 
descbaf^ss^  (  iiio). 

VI^.  Les  Phtlofophes  CadtoHques  regardent  rAme 
Immaine  ^rdattvementàlahbeirtév  comme  une  Puifm 
fana  aSivc  ,  «pi  voit  le$  diofes  par  fou  entendemeiH  ^ 
&  qui  ie  4ilétisnnine  parfii  volonté,  :  j 

«  (.'am^eft  éclairée  par  fon  entendement»  êc  en  e^a 
die  ell  comtnttiiément  {ttliivè«>  Mais  ^  f ous  ces  bU 
inieres  de  l'entendement ,  qui  ne  confHtuent  point 
intrinfequement  la  liberté  ;  l'amerefte  la  mdtreiTe  de 
ie  déterminer  à  ce  qu  elle  veut  ;l'ai)}c  prend  telles  àèi 
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terminations  qu'il  lui  plaît  :  Tame  fe  décide  elle* 
inême ,  par  fa  propre  volonté  &  d'après  fon  propre 
choix  9  pour  ou  contre  ce  que  fon  entendement  lui 
préfente ,  &  en  cela  elle  eft  tiâive  &  libre, 

Ainfi ,  félon  les  Philofophes  Catholiques  ^lali* 
htrti  humaine  réjidc  dans  la  Volonté^  ou  dans  Cette 
puifTançe  par  laquelle  nous  affeâionnons  le  bien  , 
par  laqMelle  nous  haïfTons  le  mal  >  de  laquelle  éma- 
nent nos  déterminations  Se  nos  volitions  ;  &  elle  j 
Cpnfifte  dans  ^nvrai  pouvoir  de  fe  déterminer  par  elle-t 
fnême  ,  à  agir  ou  à  ne  pas  agir  :  pouvoir  qui  lui  eft 
toujours  Inhérent,  relativement  i  tout  ce  que  nous 
nOUifnon^  nos  avions  librç$, 

{094.  Remarque.  Il  eu.  évident  que  l*homme  eA 
im  Jgent  nécejfaire  ;  fi  toutes  les  aôions  qu'il  fait, 
ipnt  tellement  déterminées  par  les  caufes  qui  l^spr^ 

-  cèdent  &  qui  le$  accompsignent,  qu'il  foit  impomble 
qu  aucune  de  ces  a^ons  manque  cl'avoir  lieu,  qu'au-< 
iunede  ces  aâions  foit  autrement  qu'elje  n^eft  en  ef- 
fet )  quct  rhomme  e&  un  Jgêui  libre  ;  s'il  peut  en  tout 
Xçms  »  dans  ce  que  nous  nommons  aâions  libres, 
W^Vi  les  circonftances  oh  il  fe  trouve  ,  malgré  les 

.  Cdules  phyfiques  ou  morales  qui  le  meuvent ,  omet- 
.  tr(^  l^âion  quHl  fait ,  faire  Faâion  qull  omet  ,  en 
.SCjttu.d'im  pouvpir  d^agiv  ou  de  ne  pas  agir,  qui 

foit  réellement  &  complettement  en  lui,  &  dont 

V^(kt  ou  l^ffet  ne  dépende  que  de  lui. 

-  Ainfi  le  grand  profalâme  de  la  liberté  humaine,  qui 
.  «  occupé  dans  tous  les  tems  le  mondé  philofophe ,  eft 

un  problème  dtfait  &  JexfbwKt ,  dont  chacun  peut 
:  ^£pfn^t  trouver  la  folution  dansfoi^même  ,  d'après 
lo  témoignage  dç  (on  feotiment  intime. 
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Ie  Maltaise  ,  grand  mobile  j>m  nos 
déterminations, 

•  1095.  Observation.  Nous  nommerons  ici  il/^^ 
mfcy  avec  les  modernes  Philofopbes ,  une  certaine 
agitation  inquiète  qu'éprouve  notre  Ame  ,  à  l'occa* 
fion  d'un  bien  dont  elle  fe  fent  privée ,  qu'elle  s'ima-* 
gîne  manquer  à  fon  bonheur,  &  vers  lequel  s'élan«« 
cent  plus  ou  moins  impétueufepdent  fes  puiflances  af« 
fedives. 

Tel  eft  le  mal-aife ,  ou  telleeft  l'agitation  inquiète, 
qu'éprouve  «  loin  de  fa  patrie  ,  une  perfonne  qui  ib 
trouve  atteinte  de  ce  que  l'on  nomme  la  maladie  du 
pays.  Son  imagination  lui  retrace  vivement ,  dans  les 
Ueux  où  elle  a  pris  naiflance ,  un  charme ,  un  délice , 
un  bonheur ,  qui  n'exifte  que  là  ;  après  lequel  ion 
ame  foupire ,  &  vers  lequel  fon  cœur  s'élance. 

Tel  eft  le  mal«>aife  ^  telle  eft  l'agitation  inquiète  , 
cu'éprouve  une  époufe  fenûble  ,  dont  l'époux  ten- 
orement  chéri  fe  trouve  retenu  dans  des  climats 
lointains,  même  fans  aucun  péril  &;  fans  aucun  dan* 
ger  »  pour  le  ferviçe  de  fa  patrie  ou  pour  l'avance^ 
ment  de  fa  fortune.  Son  ame  eft  comme  errante 
autour  des  lieux  où  réiide  cet  objet  de  (ts  regrets 
&  de  (ts  délices.  Elle  lui  parle  ,  elle  le  voit ,  elle  If 
rappelle ,  elle  n'eft  frappée  que  de  fon  image  ;  6c 
fon  cœur  ne  s'ouvrira  au  calme  &  au  bonheur ,  que 
lorfque  cet  objet  adoré  fera  rendu  à  fes  affeâions. 

Ce  mal<dfe  peut  exifter ,  comme  on  voit ,  fans 
aucun  danger  &  fans  aucun  mal -être  dans  l'objet 
qui  en  eft  la  caufe  ;  &  c'éft  fous  ce  point  de  vue 
qu'il  hwt  ici  l'envifager ,  en  ne  le^confidérant  quf 
comme  le  defir  Sun  hïm  dont  tAmc  ft  fim  privée  ^ 
et  dont  la  poiTeftîon  la  rendroit  ptus  contente, fc 
^us  heureufe. 

!?•  11  eft  certain  que  le  Mal-aj/i  eft  le  grand  m<$ 
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bî^e  de  raûivité  humaine,  Ceft  par  lui  quelTiomma 
jf&  |>our  ainfi  dire  éleÛrifé  dans  toute  fa  plus  intime 
jubilance.  Sans  le  mal-aife  ,  toutes  fes  puiffances 
font  comme  muettes  &  léthargiques  y  fans  ton  »  fan* 
vie  ^  fans  retifort.  Par  le  maUailé^  elles  deviennent 
priantes  ^animées  ,  élaftiques ,  6c  quelquefois  fou« 
pieufes  &  incoercibles^  Ce  n'eft  pomt  le  mérite  în* 
trinfeaue  du  bien  dont  on  fe  fent  privé ,  mais  I9 
qualité  du  mal-aife  intérieur  que  donne  cette  prî* 
^ration ,  qui  mefure  Taftion  &  pour  ainfi  dire  réleo» 
frifation  de  Thomme  ,  dans  les  différentes  circonf-* 
pances  &  dans  les  diâférens  événemens  de  la  vie. 

«  Le  bien  âf  te  plus  grand  bien, dit  Locke  >  quoU 
i»  que  jugé  àc  reconnu  tel ,  ne  détermine  point  !a 
m  volonté  ;  mais  plutôt  quelque  inquiétude  ac* 
M  tuelle  (^)  y  &  pour  l'ordinaire ,  celle  qui  eâ  la  plus 
9»  prefiante.  Tout  bien  abfent  ne  produit  pas  ose 
w  douleur  proportionnée  au  degré  d'excellence  qui 
»  eft  en  lui ,  ou  que  nous  y  reconnoifibns  ;  as 
i^lîea  que  toute  douleur  cauie  un  defir  d'en  être 
19»  privé  y  é€al  à  elle-même  ;  parce  que  Tabfence  d^ua 
»  bien  v?m  j)«s  f ouJ€Hirs  im  mal^  comme  Teft  la  ^^ 
W  fence  de  la  douleur. 

n  Quelque  biev  que  l'on  propofe  i  ITîomme  9  dk 
t»  Leibnit^  r  fi  l'abfence  de  ce  bien  ti'eft  fuivie  d'au- 
lx cun  déptaifir  »  ni  d'aucune  douleur^âc  que  celui  qui 
^ti[ttik  privé  puiffe  être  content  &  a  fon  aife  id^r\s 
I»  le  pofféder  ;  il  rîe  s'avife  pas  de  Je  deûrer ,  &  en» 
W  core  moins  de  faire  des  efforts  pour  en  jouir.  U 
m  ne  fent  pour  cette  efpece  de  bien  ,  qu'une  pmm 
^  VcU4iti  :  terme  qu'on  a  employé  pour  figniiier  k 
h  plus  bas  deg^  du  dtjir ,  ou  pour  exprimer  cet  état 

— ^ ,: ■  » 

(*)  Oeft  te  qaf  Loke  D«m«ie  dans  &  Laagne  Aa^loîfe» 
^ntafinefs  :  terme  qui  fignifie  précifêment  ce  quft  aou^  Vtt 
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W  de  TAme  qui  approche  le  plus  de  celui  oii  elle  f^ 
i>  trouve  à  Tégard  d'une  chofe  qui  lui  eft  tout-à-fait 
D  indifférente  ;  lorfque  Je  déplaiiir  oue  caufe  lab** 
»  fence  d'une  chofe  ,  eft  fi  peu  conudérable  ,  qu'il 
3»  ne  porte  qu'à  de  foibles  fouhaits ,  fans  engager  à 
»  employer  des  moyens  ^  à  faire  des  effons  pouf 
»  l'obtenir .». 

II Me  Malraift  peut  être  confidéré  relativement 
^  fes  différens  degrés  dfj/orcc  &  d'aâivité:  fa  voir  , 
dans  fa  naiâance  ,  dans  fes  progrès  ^  dans  (on  plu$ 
haut  degré  d'efFervefçence. 

Dans  fes  premiers  élémens  ,  encore  foîble  ,  il  fé 
borne  à  faire  naître  le  dejir.  Dans  fes  progrès ,  plu^ 
ardent  &  plus  impétueux  ,  il  forme  le  btjoin.  Dan$ 
fon  plus  naut  degré  de  force,  fans  règle  &  fans 
frein ,  il  produit  la  pajpon ,  &  quelquefois  Tempor-» 
tement  &  la  fureur. 

Dans  fon  premier  état ,  il  agite  l'Ame ,  fans  la  dét 
chirer  :  dans  le  fécond ,  il  la  déchire  ,  fans  la  do^ 
miner:  dans  le  troifieme,  il  la  tourmente , il  la  bom 
leverfe ,  &  quelquefois  U  la  donrine  &  il  l'em^t 
porte.  * 

Dans  le  premier  éfat  de  Mal^aife ,  l'homme  a  une 
liberté  entière  &  complettîe ,  qui  n'exige  encore  dp 
lui  que  beaucoup  de  vigilance  &  quelques  pétiti 
combats.  Dans  le  fécond  état ,  qui  quelquefois  n'eâ 
pas  fort  éloigné  du  premier ,  l'homme  à  encore  un^ 
liberté  entière  &  çomplette  ;  mais  qui  exige  fouvent 


?près  sy  être  mis  &  placé  librement ,  il  ne  dépend 
^  to\i^o\irs  4e  lui  4'Ç^pêçher  fa  chute  &  ia  perte^ 
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Liberté  ,  Nécessité  ,   Coa  ction  ,  Sponta^ 
NÉiTÈ^  Actes  libres ^  Actes  volontaires. 

1096.  Observation.  La  gcande  queflion  de  la 
^Hbeni  humaine ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  eft  une  queôion  de  fait  &  d'expérience ,  dont 
chacun  peut  trouver  la  décifion  définitive  dans  Va^ 
nalyfc  dcfon  Ame ,  ou  dans  l'examen  analyfé  &  ré-. 
Ilécbi  de  ce  qui  fe  pafle  en  lui-même.  (  1094). 

1097. Explication  L  Si  une  puiffance  ou  ime  réfif» 
tance  extrinieque  à  ma  nature  ,  telle  que  pourroit 
être  ou  une  violente  impulfion  qui  m'entraîne  ou 
ime  forte  chaîne  qui  me  lie ,  me  force  invincible^ 
ment  &  irréfiftiblement ,  malgré  toute  l'intenfité  de 
pues  efforts  contraires  ^  à  refter  affis,  quand  je  vou- 
drois  marcher  ;  ou  à  marcher ,  quand  je  voudrois 
jcûer  ailis  :  il  eft  clair  que  je  n'ai  aucune  libené 
xéelle  à  cet  égard. 

Ainii ,  la  Nicçff^é  èxmnfcqtu  ^  ou  la  CoaSion  ,  dé* 
'$mu  la  iiharU  d^,a3^  dont  elle  occajionne  ou  dont  elle 
$mpêche  fexifienù. 

;  1098.  Explication  II.  Sî  une  puiffance  ou  unç 
jréfiflance  intérieure  à  ma  nature ,  telle  que  pourroit 
«Être  ou  un  violent  tranfport  dans  une  fièvre  maligne, 
ou  un  défaut  total  d'aûivité  dans  im  état  de  para- 
lîfie  ,  m'élance  irréfiftiblement  hors  de  mon  lit  ^ 
fans  Taveu  ou  contre  l'aveu  de  ma  volonté  ;  ou  me 
retient  irréfiftiblement  dans  mon  lit ,  malgré  tous 
les  efforts  que  je  pourrois  faire  pour  en  lortîr  :  il 
jeft  clair  encore  que  je  n'ai  aucune  liberté  réelle  à 
cet  <^ard. 

'  Amfi  la  NiceJJiU  intrinfeqtU'  dltiylt  la  liberté  dei 
^s  dont  elfe  empiche  on  dont  tlU  occajionne  tex^ 
itnce. 
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>  Il  II  ■         . 

.  J099.  ExpucATiON  UL  En  réfléchiflanc  fur  c0 
iqui  fe  pafle  dans  ma  nature  9  lors  même  que  je  ne 
la  vois  foumife  d'ailleurs  à  aucune  néceffité  intrin<- 
feque  ou  extrinfeque  :  j'obferve  qu'il  y  a  fouvent 
dans  moi ,  des  mouvemens  fpontanés  ,  des  defirs 
fpontanés,  desafieûions  ou  des  averfions  fponta-*' 
nées ,  qui  y  naiflent  fans  Taveu  de  ma  volonté  ^ 
dont  Texiftence  a  été  en  tout  point  indépendante 
de  ma  volonté.  Et  je  juge  imperturbablement ,  d'à-» 
|)rès  le  témoignage  de  mon  fentiment  intime  y  que 
rexiftence  primitive  de  ces  AScs  purement  fponta^^ 
nis  (*),  n'eft  point  pour  moi  une  chofe  libre:  uni- 
quement &  précifément  parla  raifon  que  cette  exif- 
tence  a  eu  lieu  fans  ma  volonté* 

Ainfi  ,  pour  qu^un  acU  foU  libre  ,  il  faut  que  fexif- 
tenu  de  eu  a3e  foit  ou  ait  été  dépendante  de  ma  va» 
lônti:  ou  que  ma  volonté  ait  ou  ait  eu  un  vrédpou^ 
voir  de  le  rendre  ou  exiilant  ou  non  exiilant  »  in^^ 
différemment  &  à  fon  choix.  . 

Delà  il  réfulte  que  le  vrai  Jiege  de  ma  lihertiy  fî 
elle  exifte,  eft  dans  ma  Voloiui:  ou  dans  cette  puiC 
fan  ce  de  mon  ame  9  d'où  émanent  mes  volitions^  oii 
réiident  nies  déterminations. 

1100.  EXPLLCATION  IV.  En  réfléchiffant  encore 
fur  ce  qui  fe  pafle  dans  ma  nature,  lors  même  que  je 
ne  la  fens  foumife  d'ailleurs  à  aucune  néceffité  iit«: 

(*)  ExTMOLOOiE.  Spontané  :  chofe  qui  femble  naître 
par  elle-même  &  comme  d'elle-même  :  aElxu  aut  motus  aut 
ajfiSus  quafi  Jponu  fud  natus. 

Les  aâes  Spontanés  ou  les  impreffions  fpontanées  àcnch 
tre  Ame ,  n'ont  rien  de  Ubre ,  du  moins  dans  leur  prim»- 
me  exigence  :  puifaue  leur  primitive  exiftence  précédé 
l'exercice  de  notre  libre  Arbitre ,  qui  fe  borne  à  les  ap« 
prouver  on  à  les  improuver  ^  à  ei^  permettre  on  à  ea 
^mpdcherlcs  fuite«* 
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irinfeque  ou  extrinfeque  :  j'obferve  que  ihon  atiiè  i 
Un  penchant  néceflaire ,  pour  le  bien  qu  elle  n'appert 
(oit  que  fous  la  raifon  de  bien  ;  &  une  averfion  né-^ 
ceflaire ,  pour  le  mal  qu'elle  n'apperfoit  que  fous  U 
i'aifon  de  mah 

Par  exemple,  ^and  le  Mal-aife  fait  naître  on  moil 
*me  un  defir  ou  un  befoin  :  fi  elle  n'avoit  qu'un  feul 
objet  propre  à  remplir  ce  defir  ou  à  (atisfairé  ce  be> 
ibin^iS^  qu'elle  ne  vie  cet  ob^et  que  fous  une  raifon  de 
bien,  ne  prévoyant  aucun  inconvénient  quelconque^ 

{)réfent  ou  futur,  à  fe  livrer  au  goût  qu'elle  a  pour 
ui  :  il  eft  certain  qu'il  y  auroit  dans  mon  ame ,  un 
penchant  irriJifiibU  pour  cet  objet ,  un  penchant  que 
rien  ne  pourroit  contrebalancer  ^  que  rien  ne  fauroif 
arrêter  ou  fufpendre  >  &  qui  exclutoit  toute  liberté 
téelle  à  cet  égards 

Au  contraire,  quelque  defir  où  quelque  befoin  que 
l'on  fuppofe  dans  mon  ame  }  fi  elle  ne  voit  les  ob- 
jets quelconques  qui  font  à  fa  portée  ^  que  fous  uni 
raifon  de  mal^  que  comme  funeues  ou  nuifibles ,  fans 
Hvoir  rien  qui  puifie  la  rendre  heureufe  ou  moins 
malheureufe  :  il  eft  certain  qu'il  y  aura  dans  mon 
ame ,  une  avetfion  invincible  pour  ces  objets  ,  une 
averfion  qui  lui  ôtera  toute  liberté  réelle  de  les  atfec-» 
tionner  ou  de  les  ambitionner  ou  de  les  appeter. 

Ainfi  ^ilriy  a  point  de  liberté  pour  tAme  humaine^ 
quand  les  objets  qui  font  en  prifeà  fcs  puiffinees  affec^ 
tives  ou  averfatives  ^  ne  fe  montrent  à  elle ,  ou  que  foUS 
la  raifon  de  bien ,  ou  que  fous  la  raifon  de  maL  Dan^ 
l'un  &  dans  l'autre  cas ,  elle  n  eft  qu'une  puiffance 
intrinfequement  néceifitée  par  elle  ^  mâme ,  par  fa 
propre  nature^ 

I  loi.  Explication  V.  En  réfléchîflant  de  même 
encore  fur  ce  qui  fe  paffe  dans  ma  nature  ;  j'obferv^ 
qu'il  y  a  une  foule  de  circonftanees  de  ma  vie  ^  oÀ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sk  KaTuIië.  Uieftéé  t4f 


fai  le  choix  entu  det  aSes  canirains  ,  par  exeinj^  ^ 
entre  agir  ou  ne  pas  agir ,  entre  vouloir  &  ne  pas 
Vouloir  9  entre  faire  une  chofe  ou  eu  faire  une  au^ 
tre,  entre  céder  ou  ré^âeràmes  pencharis  }  -en  telim 
forte  que  Taôe  auquel  je  me  détermine  &  que  \^ 
rends  ej^iftant ,  eft  un  aâe  dont  Texiâence  auroit  po 
n'avoir  point  lieu  ;  uiw  aâe  dont  Texiftence  a  dé» 
Ipendu  pleinement  de  ma  volonté  >  de  mon  choix  ^  4« 
l'exercice  de  ma  libené  i  en  un  mot ,  uA  acU  iibrcé  - 
I^.  Le  choix  fuppofe  néceflairement  mu  iilibifâ^ 
ûon^  une  connomance  &  un  examien  des  motifs  qut 
j'ai  d'agir  ou  de  ne  pas  agir ,  de  faire  une  chofe  ou  dit 
l'omettre ,  de  réfiûer  à  mes  goûts  ou  de  leur  obéir* 
Si  je  ne  délibère  pes^  jene  cboifis  pas  :  je  ne  £iis  qiM 
fuivre  fimpreffion  des  objets  ;  icreffu  qui  rifulu  de 
€tut  impftjpon  rtçiU  6rfuivU  ^  nUfi  ûmuntmuu  un  mSê 
libre  ^  dont  Texiftence  dépende  pleinement  de  ma  va* 
lonté  y  de  mon  choix ,  de  l'exercice  de  ma  liberté. 

11^.  Pour  délibérer ,  il  faut  ane  je  connoiffe  le5^ 
Avantages  &  les  inconvéniens  qu  il  y  a  à  agir  ou  à  ne 
pas  agir  y  à  faire  une  chofe  ou  à  l'éviter  jr  à  râifier  4 
mes  defîrs  ou  à  leur  obéir. 

La  délibération  fuppofe  donc  nécefiaif ement  dans 
moi  ,  une  connoijfance  des  chofes  ,  de  leurs  raifons  de 
bien  &  de  mal  f  de  leurs  motifs  atlrahens  &  re^ 
lrahens« 

L^exercice  de  ma  liberté ,  qui  efl  ime  dépendance 
fiécefiaire  de  cette  délibération,  fuppofe  donc  auffi 
jiéceflairement  dans  moi  cette  même  connoiflance.  // 
tiy  a  donc  point  di  liberté  ^  là  ou  il  ny  d  point  de  con^ 
noijfanu  des  chofes  y  de  leurs  raifons  de  bien  &  de  mal,^ 
de  leurs  motifs  aurahms  &  rufahens  :  la  liberté  ne  va 
donc  jamais  fans  Tentendemént. 

IIP,  ConnoiiTaat  les  avants^es  &  les  défavantages 
des  chofes ,  leurs  raifons  de  bien  &  de  mal ,  leurs 
motifs  mrdluns  &  ntrafunss  fsà  tout  ce  qu'il  tàfi 
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m 
faut ,  pour  délibérer  en  moi-même  fi  je  me  détermi-* 
nerai  à  agir  ou  à  ne  pas  agir ,  à  faire  une  choie  ou  à 
Fomettre,  à  fuivre  mes  penchans  ou  à  leur  réfiller  } 

{>our  délibérer  fi  je  voudrai  ou  fi  je  ne  voudrai  pas 
'exiftence  d*un  tel  aâe. 
IV  ^»  Mais  9  après  le  plus  complet  examen -des  mi« 
fons  {Ta^r  ou  de  ne  pas  agjf, ,  que  me  préfente  moa 
entendement  :  ma  libené  n'eft  point  encore  exercée 
&  eflFeûuée.  Elle  ne  s'exerce  &  ne  s'effedue  que  pat 
h  détermination  même  de  ma  volonté  ^  qui  décide  l'e*- 
xiftence  ou  la  non-exiftence  de  tel  aûe.  Ces  raifons^ 
d'agir  ou  de  ne  pas  agir  ^  éclairent  ma  liberté  :  mai$ 
elles  ne  la  conftituent  pas. 

V*.  Quand ,  après  une  délibération  convenable  où 
iuffifante ,  je  détermine  Texiftence  de  tel  aûe  ;  j'ai  u« 
vrai  pouvoir  d'en  déterminer  la  non-exiftence  :  ÔC 
quand  j'en  détermine  la  non-exiftence  ^  j'ai  un  vrai 
pouvoir  d'en  déterminer  l'exiftence. 

En  un  mot ,  quand  je  veux:  9  j'ai  un  vrai  pouvoir 
de  ne  pas  vouloir  ;  &  quand  je  ne  veux  pas ,  j'ai  u^ 
vrai  pouvoir  de  vouloir.  Ainfi  je  fuis  complettemeot 
libre  à  cet  égard. 

I  loi.  Explication  VI.  En  réfléchiffant  enfin  fur 
ce  qui  fe  pafle  dans  ma  nature,  j'obferve  que  dans 
quelques  circonfbnces  de  ma  vie ,  j'ai  fait  de  mau>^ 
vais  choix,  dont  je  me  fuis. repenti  ;  &  de  bons 
choix ,  dont  je  me  fuis  applaudi  :  que  les  bons  choix 
ont  été  ceux  oîi  mes  connoiffances  étoient  plus  par^ 
faites;  &  les  mauvais  choix ^  ceux  oîi  mes  connoif*- 
fances  ont  été  plus  défeâueufes  ;  &  que  dans  les  uixs 
&  les  autres ,  j'ai  été  également  libre. 

D'oh  je  conclus  que  les  connoiffances  plus  parfaites 
noiis  font  faire  le  meilleur  ufage  de  notre  liberté- r 
mais  que  nous  ne  cefibns  pas  aêtre  libres  fous  de» 
connoiffances  moins  exactes  &  plus  défeclueufcs  ,  cptx 

nous  expofent  «a  regret  U  au  repentirt, 
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Les  priemîeres  ne  nous  font  néceflaires,  que  poi^ 
flous  aoi>ner  le  pouvoir  de  dtUbértr  >  les  dernières 
nous  donnent  le  même  pdttvolr  dé  délibéreh 

Notre  liberté  i  qui  confifte  dans  \t 'pouvoir  dtprcn^ 
4n  une  dijgminaâonfixe  6r  féflUhU  \  sVxèrce  donc  à 
l'égard  c^celles-ci,  -comme  à  l'égard  de  celles-là. 


Notre  conduite  eft  moins  (ure Tous  les  derniere^^ 
que  fous  l^i  premières  :  mais  fous  les  .unes  &  fdûs 
ie$  autres  ;  notre  lîbèhï  eft  ou  peut  être  également 
Réelle: 

ViFïnitioN  ET  birisîok  bk  Ià  ÛbektèI 

.  nôj.  DÉFINITION,  ta  LUertij^  ou  le  Libre-At-i 
bitre ,.  ou  cette  Force  aâivê  de  notre  amfi ,  contré 
laquelle  lé  Sophiâè  peut  difputer  ,  mais  que  Thon- 
hête  hbm  me  leiit  ioujpurs  dans  f<^n  coeixr  ^  efl  dans  ja 
Volonté  fiumâîhe ,  un  pouvoir  tntur  &  cçmplu ,  de  fc 
fiétenhiner  comme  elle  veut  8c  à  te  .qu'eljp  veuf  ; 
fans  que  rien  la  néceflitç  à  l'aâidn ,  fans  qu'il  (ui 
iÂan(|iie  Heh  de  liéceilaif  e  pour  Paâion  :  en  tel}e 
forte  qiie;  poUr  agir  ou  ne  pas  agir  aâueUement  ^ 
èffeâivemen^  ;  il  ne  faille  qiie  là  iiutmnation  mêrfii 
)dc  la  VolontV;  détermination  qui  émane  d'elle  ,  fan^ 
IBtre  ni  forcée  ,  ni  néceffitee.  \  1014  &  1017). 

1 104.  brvïSîôN  L  La  Liberté  fe  dîtife  d'àbôrd,^ 
^n  liberté  de  contradiâiôn  ,  &  en  liberté  de  cbntrà-* 
tiété.  ...  ^  ^ 

1^.  La  Ùhml  de  iontridiBion  ;  è&  ùnë  ihaifréfenèe 
,  àâive  delà  voloi\té  complette,  à  vouloir  ou  à  ne 
p^$  vouloir ,  à  zf^t  ou  à  ne  pa^'  agir,  à  faiire  ur  k  chiké 
ou  à  l'omettre,  ,       .      ^ 

JP.  La  Uieni  de  corurarjlei^  eft  miè.  mdîffeçencS 
âôi^e  d^  la  volonté  complette ,  à  faire  une  chôfe  6\Jt 
l'oppofé  de  cette  chofe;  par  exemple, -à  faire  ttoaà<l 
ftttvLûùX  6\i  un  aôe  iimbiéi 

TànUllU  è 
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14$       ThêôHie  ce  VÂuè  humaine  ; 

« 

L'Homme^Dieu  a  eu  une  liberté  de  contradiûionf 
à  l'égard  du  bien,  qu'il  a  fait ,  &  qu'il  pouvoitne 
pas  faire.  Mais  il  n'a  pas  eu  une  liberté  de  contra- 
riété,  à  l'égard  du  bien  &  du  mal  ;  comme  l'a  le 
commun  des  hommes  :  parce  que  dans  ^i ,  la  vo» 
]oaté  humaine ,  par  fon  mtime  union  pec  la  vo- 
lonté divine ,  étoit  effentiellement  incapable  d'aucun 
mal  moral  quelconque. 

1 105.  Division  IL  La  Liberté  fe  divîfe  enfuîte ,' 
en  liberté  prochaine,  &  en  liberté  éloignée. 

I^.  La  Liberté  prochaine  eft  une  liberté  entière  & 
compleue»  ou  un  pouvoir  entier  &  complet  ^  de 
faire  aâuellement  une  chofe. 

IP.  La  liberté  éloigiue  eft  une  liberté  entière  &  com- 

?lette  ,  ou  un  pouvoir  entier  &  complet ,  de  fe  pro- 
urer  un  moyen  qu'on  n'a  pas  &  oui  eft  néceuaire 
pour  l'aâion  ;  ou  d'écarter  un  obUacle  qu'on  a  8c 
qui  empêche  l'aôion. 

Par  exemple ,  en  fuppofant  qu'une  Grâce  funuuu* 
telle  eft  toujours  abfolument  néceffaire  à  l'homme  » 

Î)ôur  pouvoir  agir  d'une  manière  méritoire  dans 
'ordre  du  falut  :  l'homme  qui  n'a  pas  aâuellemenc 
une  grâce  fumaturelle  pour  faire  une  bonne  œuvre 
commandée ,  mais  qui  a  ^^ellement  une  grâce  fur- 
naturelle  pour  pouvoir  recourir  falutairement  à 
Dieu  par  la  prière  ,  aura  une  Liberté  prochaine ,  â  l'é- 
eard  de  la  prière  ;  &  ime  Liberté  éloimée^  à  l'égard  de 
,  h  bonne  œuvre  commandée ,  que  m  grâce  obtenue 
par  la  prière  lui  rendra  complettement  poffiUe.  AU 
Uberté  eft  oppofée  &  la  néceflité  extrinfeque  &  U 
néceffité  intnnfeque.  (  1097  ^  1098). 

1 106.  Remarque.  Il  faut  ne  point  confondre  i 
dans  les  déterminations  intrinfeques  de  notre  vo« 
lonté,  ce  qui  eft  libre  ^  avec  ce  qui  eft  fimplement 
volontaire. 
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^A  KatXJRE.  Libertl.  f^y 


P.  Tout  aSe  libre  tfi  toujours  un  oBt  votontatre  : 
puifqull  eu  fait  par  le  choix  de  la  volonté..  Par 
exemple  ,  quand  je  ftis  âDieu  quelque  facrifice  qui 
coûte  à  la  nature:  ma  volonté  lent  qu^elle  fe  déter- 
mine à  uaaôe difficile;  qu'elle  captive  un  penchant 
flatteur.  Mais  ^  malgré  ce  lentiment ,  elle  veut  réelle* 
tnent  &  cet  aÔe  &  oe  facrifîce  ;  pour  lefquels  elle  fe 
dédde  elle-même  &  avec  réflexion  ^  par  des  motifs 
fupérieurs  à  fon  plaifir  préfent,  &  qui  déterminent 
fon  choix  &  fon  aôion.  Cette  volition  de  Tame  ,  eft 
un  aâe  libre  &  volontaire  à  la  fois. 

n?.  Mais  tout  a3e  volontaire  rCejl  pas  toujours  un 
aHe  libre  :  puifqu''il  eft  clair  qu  une  aâion  peut  ètrâ 
faite  avec  facisfaâion  &  avec  déleâation  ^  ians  au« 
cune  liberté. 

Par  exemple ,  un  Enfant  à  la  mammelle,  encore 
privé  de  Fuû^e  de  la  raifon  fans  laquelle  il  n*y  a 

Èoint  de  liberté ,  fe  porte  volontairement  &  non 
brement ,  vers  le  fein  qui  le  fuftente ,  vers  le  bon-, 
bon  qui  le  flatte,  vers  le  colifichet  qui  Tamufê. 

Par  exemple  encore  ,  les  Bienheureux  dans  le 
Ciel,  aiment  Dieu  volontairement  :  parce  que  leur 
penchant ,  avoué  de  leur  raifon ,  les  porte  à  cet 
amour.  Mais  ils  ne  Taiment  pas  librement  :  parce 
qu^il  n'eft  pas  en  leur  pouvoir  de  ne  pas  aimer  un 
objet  infiniment  aimable ,  qui  fe  montre  à  eux  fang 
ï^^Re,  fous  un  point  de  vue  qui  ne  renferme  &  ne 
préfente  rien  que  de  bien. 

^  ffl^.  Âinfi ,  un  AHe  volontaire  eft  une  aâion  que 
Tame  produit  ou  occafionne  avec  fatisfaÛion ,  avec 
déleâation  :  ayant  ou  n'ayant  pas  le  pouvoir  ou  la 
liberté  de  l'omettre. 

Un  ASc  libre  eft  une  aôlon  que  Tame  produit  ou 
occafionne  :  ayant  aûuellement  en  elle-même  un 
pouvoir  entier  &  complet,  foit  pour  l'omettre^ 
foit  poiu-  ne  pas  roroettre  ,  indifféremment  &  à  fpn 
choix.  Kiî 
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44S         TnioRiE  DE  l'âme  humaines 

L'Ame  produit  VacU  intérieur  de  fa  diterminadoà 
libre  ^  c'eft-à-dire  ,  fa  volition  ;  &  elle  occafionoè 
1  aâe  extérieur ,  qui  fuit  ou  qui  accompagne  cette 
détermination  iibrew 

ERKEUfLS  ET  H^àsiES  SVR  ±A  UBEKTÈ. 

iiqy.  Explication.  La  Liberté  humaine  a  été 
attaquée  &  défigurée,  en  difFérens  teins  &  en  diffé- 
rens  lieux  ,  par  une  foule  d'erreurs  &d1iéréfieS| 
dont  nous  allons  montrer  les  principales^  Commena. 
çons  par  l'opinion  des  Fatalilles. 

F.  Les  Grecs  &  les  Romains  admettaient  pour  ta 
|)lupârt,  d'après  Homère ,  diaprés  leur  Mythologie  ^ 
une  Fatalité  univerfcttt ,  qui  influoil  fur  toutes  ch<>- 
fes  9  fur  le  Phyfique  &  fur  le  Moral;  &  qui  rendoic 
xout  également  néceffaire. 

Dans  ce  fyftême,  lés  vertus  de  Caton'&  les  dé- 
bauches de  Marc-Antoine ,  étbient  uii  effet  nécèflàifb 
de  la  fatalité  des  chofes  :  autant  cjue  la  chîlte  d'ufi 
corps,  qui  ceffe  d'être  appuyé  ou  foutehu  ;  autant 
que  la  c^ohjonâibn  de  deux  planètes  ^  dans  les  ef- 
J)aces  céleftes. 

Selon  iîette  àricîenne  erreur ,  cjuî  dura  jùfqu'àu 
tems  oïl  la  lumière  de  TÉvangile  diffipa  lès  ténebrcfS 
de  l'Idolâtrie  :  le  Deftin  ou  la  Deftinée  régloit  tout 
îtréfiftiblemerit ,  &  dans  l*Ordre  phylîque  &  dans 
l'Ordre  îhoral.  (950- 

IP.  Les  Pharifiens  &  les  Effeniens ,  chez  lès  Juifs  ^ 
admettoient  aufli  une  tfpècc  de  fatalité^  mais  qui  ne 
reffembloit  en  rien ,  dans  fon  principe  &  dans  £es 
conféquneces ,  à  celle  qu*admettôient  les  Fataliftes  de 
la  Grèce  &  de  Romç. 

La  Fatalité  des  Pharifiens  &  des  Effenîens ,  n'étoït 
que  Tenchaînement  des  effets  &  des  caufes ,  ordonner 
par  la  Providence  de  Dieu  ,  dont  les  décrets'  ren- 
voient les  événeixiens  infaillibles  ^  fans  gêner  U  li^ 
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Sa  NAtURE.  Hhtrii:  ^4^ 

kerté  de  rhomme.  Cette  opinion  ne  diffère  guère  ^ 
comme  on  le  fent  aifément ,  de  celte  de  Bannes ,  qui 
cft  peu  philofopjhique ,  mais  qui  n'ed  aucunement 
hétérodoxe.  (998  &  100 1). 

1108.  Explication  IL  Maxiès^  aatroifieme  fie-^ 
de  du  Cfariflianifme  ,  admit  dans  l'Homme  ^  ainfi 
91e  dans  Qieu ,  4<£ux  Principes  4iftîngués  &  diamé* 
tçalement  oppoles  :  u^n  Principe  4u  bien ,  &  un  Prin^ 
cipcdu  /7w/,  run  ficTautre  é^aleijient;  néjçeffit^  en  fon. 
genre. 

Ainfi ,  felga  cç  fyftême  ridicide  §ç  extravagant  :, 
miand  le  Principe  àyx  bien  eft  prédominant  dans  nous^ 
il  nous  n^ceffite  au  bien  ;  &  qiiand  le  Principe  du, 
anal  devijpnt  à  foo  tour  prédoujin^nt.  d^n^  nous  ,^iV 
nous  néceilite  au  mal.  (9i9)« 

Par  conféqu^nt  >  ij^lon  Manès^  nos^,  vertus  &  nos 
crimes  ^^t  toujours  Teff^t  néceflaire  de  ces  deu^ 
Principes,  ipternes  de  no^re  i^atiire  :  principes  tou- 
jours en  guette  entr'eux  ;  éf,  tour-à-toui:  dans  nous,^ 
^yairtqufii^lWde  Tautre,  voiACUç A!un  par  Tautre., 

1109.  fiMtJ^K^TlON  Œ.  Pélagt,  ce  trop  s^lé^ 
Bcatifan  &  ce  trop  aveugle  panégyrift»  d^  la  Nature^ 
minKÛne  9  dans  laqutUe  il  ne  reconnoiflbit  aucune 
dépravation  originelle  ,  admit  dans  l'homme,  une 
iitertô  pl^inc^  6f  compte. po\xr.U  i^i^n  &  ppur le  n\al  ; 
^  en  ceci  >  il  penfoit  en  Philofophç  &  en  Chrétien.. 

Mîùs  ï\  prétendit,  qup  la  Ubttté^  humaine  efi  m  toue^ 
^  par- tout  indépendante  de  U  grau  dtvitu  :  ou  que 
ilioinme  peut  toujours  ji  par  (es  feules  forces  natu-^ 
relies ,  &  fans  le  {ecpurs  d'aucujie  grâce  céleile  &; 
f)imaturelle  9  pratiquer  le  bien'&  éviter  le  mal, 
])*ayant  befoin  que^  de  lui-même  pour  opérer  &  f^ 
fjuiûifîcatiôn  &  fa  prédeftination  ;  &  en  cela  il 
abandonnoit  laPhilolophie,  &  il  renverfpit  plufieurst 
dogmes  fondamentaux  du  Chriftiamfme» 

ELu) 


Digitized  by  VjOOQIC 


ij^ù        Théoktê  dé  l^Ame-houçainê  r 

luo»  ExpucATiON  IV.  Luther  &  Calvin  pré- 
tendent qu'il  n'y  a  plus  de  vraie  Liberté  dans  l'hom* 
me  9  depuis  le  péché  d'origine  ;  &  que  ce  péché  d'o« 
rigine  a  fait  perdre  à  l'efpece  humaine  ^  le  Ubn^Âr^- 
titre  qu'elle  avoit  dans  l'état  d'innocence  originelle. 

Dans  cet  Etat  de  nature  déchue ,  feton  ces  deux  Hér 
réfiarques, 

P.  Ou  Dieu  nous  refnfe  abfolument  toute  ff^ac^ 
fumaturellcy  toujours  néceflaire  pour  nous  donner 
un  vrai  pouvoir  de  pratiouer  le  bien;  &  dans  ce  cas^ 
notre  concupifcence,  c'eu-à-dire>  notre  dépravatioa 
naturelle  ,  notre  penchant  au  vice  &audéfordre^ 
nous  entraîne  *  efficacement  &  îrréfiâiblement  au 
m^  9  à  l'infraâion  des  Loix  divines  &  humaines  ^ 
par  une  maUuureufe  nicejjité  qui  ne  nous  empêche  pas 
d'être  coupables  : 

11^.  Ou  Dieu  nous  accorde  une  grau  JumaturelU  ^ 
efficace  &  viSorieufe  par  fa  nature ,  à  laquelle  notre' 
volonté  ne  peut  aucunement  réfifter  ;  &  dans  ce  cas  ^ 
cette  grâce  furnaturelle  nous  entraîne^irréfiftible- 
ment  au  bien ,  nous  arrache  irréfiftiblement  à  notre 
penchant  pour  le  mal ,  nous  applique  irr^fttble- 
ment  au  devoir  &  à  la  vertu  ,  par  une  heurmfe  ni* 
ccffité  qui  ne  déroge  en  rien  dans  nous  au  mmte  de 
la  bonne  aâion. 

II II.  Explication  V.  Quelques  modernes 
Théologiens,  dont  l'opinion  eft  également  oppofée 
&  à  la  raifon  &  à  la  foi ,  dont  le  lyftême  eft  égale* 
ment  antiphilofophique  &  antichrétien ,  ont  voulu 
faire  de  l'Âme  humaine  »  du  moins  dans  ce  qui  con- 
cerne fes  opérations  de  TOrdre  moral ,  ime  P^^'* 
fance  purement  paffive  :  une  puiflance  qui  n'a  pas 
d'aâion  en  elle-même  &  par  elle-même  j  mais  qui 
peut  être  mife  en  aâion  ou  par  la  concupifcence  ou 
par  la  grâce:  une  puiflançe  qui  ne  prend  point  d'elle^ 
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néme  &  par  elle-même  fes  déterminations  au  bien 
ou  au  mal  ;  mais  qui  eft  déterminée  à  l'im  ou  à  Tau* 
tre,  dans  chaque  circonflance  particulière ,  ou  par  la. 
frlpondcranc€  de  la  concupifcencc  ,  ou  par  làpripondc^ 
nnu  de  la  gract  :  une  puiffance  qui  eft  libre  pour 
le  bien  &  pour  le  mal  ;  mais  dont  la  liberté  n'efi 
cpi^une  mobiUU  intrinfupu  au  bien  ou  au  mal. 

P.  Dans  cette  opinion  &  dan^  ce  fyftême»  l*Âme 
faumaine eft purement  &  amplement,  par  rapporta 
(ts  opérations  morales ,  ou  comme  un  champ  de 
bataille^  fur  lequel  combattent  la  graçe  &  la  conçu* 
pifcence  :  ou  comme  une  Balana  mobile ,  dont  les 
baffins  font  la  fiibftance  même  de  TAme  ;  &  dont 
les  poids  oppofés ,  qui  chargent  &  qui  meuvent  ces* 
bamns,  font  la  concupifcenq^  &  la  grâce  :  ce  qwi 
réduit  la  liberté  humaine  »  à  n'être  plus  qu^un  vain 
nom  ;  &  TAme  humaine ,  à  n'être  pas  (ilus  libre  dans* 
fes  déterminations  ^  que  la  pure  matière  dans  fey 
mouvemens^^ 

II"*  •  Les  Auteurs  &  les  Partifans  de  cène  opinion , 
prétendent  que  le  Péché  originel  a  fait  perdre  à  la 
nature  humame ,  le  pouvoir  intrinfeque  qu'elle  avoir 
dans  VEiat  d'innocence  oh  elle  fut  créée  9  de  prendre 
d'elle-même  &  par  elle-même  fes  déterminations 
libres: 

Que  dans  l'état  préfent  de  notre  natun  déchue^ 
nous  ne  choififlbns  point  >  nous  n'agiflbns  point  ^ 
nous  ne  nous  déterminons  point ,  par  nous-mêmes 
&  par  une  activité  qui  nous  loit  propre  ;  &  que  nous 
fommes  mus  &  déterminés  irréfiftiblement  à  une; 
feule  chofe ,  au  bien  ou  au  mal ,  par  la  prépondé- 
rance ou  de  la  grâce  ou  de  la  concupiscence  qui  fe 
trouve  en  nous: 

Que  la  Fblontchumainty*QfXi  n'eft  plus  que  comme 
nxit  puijfanct  morte  &  fans  aUion^  relativement  à  fes 
déterminions  .  cède  toujours  irréûiliblement  à  la 

Kiv 


Digitized  by  VjOOQIC 


%%%       TaiotiE  D£  l'Ame  rubïàine; 

^   i   ^  ■  '    ■ • . f 

i^rce  prédominante  &  prépondérante,  ou  de  la  grâce» 
^ue  Ton  nQin.me  dclcSaùo^  céUfic  ;  où  de  la  conçu-* 
gifçencie  quç  Ton  nomine  JcUd^ion  ttmjire: 
*    Que  fi  une  concupiifcence  naturelle ,  avec  dix  de* 

Srés  d'intenfi^é  if.  de  force ,  m'âncline  aâuéUèment 
^  com(nettrç  un  crime  quelconque ,  par  exemple  ^ 
^  faire  u(i  yol  o^  un  aflaifinat;  &  qu'une  gricefur-{ 
qatiire^e  9  ^veç  i^uf  degrés  d'tntenfité  &  de  force  « 
qi'încline  ai^uellem^t  à  né  pas  commettre  ce  niême' 
qiime  y  à  hf.  pas  faire  qt  vol  ou  cet  aflaffinat  ;  ma 
Yolont^  mue  &  entcaînée  par  la  force  fùpérîeure  qui 
^it  en  elle  &  fur  elle ,  fera  irréfifliblement  détermi- 
née à  cpmçietti;e  ce  crime  :  au  lieu  qu'elle  aurbit 
4té  irréî^iblement  déterminée  à  ne  pas  lecommetr 
tx^y&Ci  par.-lè  même  è  £>ire  une  œuvre  méritoire , 
tfi  triompt^ant  de  foii  penchant  déréglé  ;  fi  la  grace[ 
(urnaturelle  qui  agit  eo  ell^,  au  Ueu  de  neuf  degrés 
4e  forcç^  en  ^ypit  eu  pni;é  ou  dquze  :       ' 

Que  je  ne  fuis  pas  moins  réellement  libre ,  en  com% 
mettant  irréfiftiblemenl;  ce  cnaie  2  p3rce  que  ']e  le 
commet^  yolQntairèqpént ,  ii  qit  il  ne  peut  pas  f«^ 
^aire  que  je  ce  veuille  pas  ce  que  je  ywx  ;; 

Que  la  JLi^^é  humaine  cônfifte  &  dans  \e  pouvoir^ 
fi^ffi/ç^ià,  la  volpnté  d'être  mue  au  bien  où  au  mal 
^différemment  9  par  la  grâce  ou  par  la  concupif-^ 
^encei  8(  dans  la  dileBa$ion,  inUruurt\  de  iièntiment 
çu  dç  r^foA ,  de  goût  qu  d'approbation  9  avec  la< 
quelle  L|  volonté  çft  portée  ou  au  bien  Quau  mal» 
par  raûiQi^  prédominante  de  la  conciipif^nce  ou  de.' 
igi  graçe  ^  le  Lib^  ^  lé  \îoldntairè  dîtfis  un  aft^,  n'é-T 
«pnt  9  dans  cette  opinion  &  dans  Ce  fyflême  ^  qu^ 
cieivç  te^aiès  parf^itemeat  fyAonimes.  (  uo4)«    -  * 
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Bnchainement  des  choses  Et  DES  Évà-i 
"  HEMENS ,   OU  Harmonie  préétablie  de 

lEIBJilTÉ. 

1 1 1 2.  Observation.  Selon  TAuteur  du  Syûème 
4es  Monades,  tout  eft  plein  &  tout  eft  lié  dans  là 
Nature  entière.  Depuis  lé  commencement  des  tems 
jufqu'au  moment  préfent ,  toutes  les  Monades  ,  ou 
toutes  le$  Sulaftances  matérielles  ou  immatérielles  , 
font  en  aâion  en  elles-mêmes  &  pai;  elles-mêmes; 
&  9  par  une  fuiu  continue  de  Jetions ,  les  aâions  de 
ces  Monades  naiflent  toutes  néceââirément  les  imes 
des  autres  :  en  telle  forte  que ,  dans  une*  monade, 
^elconque ,  la  première  aâion  a  été  la  caufe  né- 
ceâàire  dé  la  féconde;  la  ieconde ,  de  la  troifieme  ;  la 
troiiieme ,  de  la  quatrième  ;  &  ainû  de  fuite  à  rin^ 
fini. (958  &  1117V 

P.  Selon  ce  fyûênie  ,les  forces  natunlkê  des  Corps^ 
ou  des  monades'  matérielles  ,  font  toutes  foumifes 
aux  Lx>ix  méclianiques.  Leurs  mouvemens  iè  com« 
fliuniquent  &  ^  tranfmettent  d'un  corps  à  l'autre  ^ 
en  fe  diviiknt  à  l'inHni ,  mais  fans  jamais  fe  détruire  ^ 
dans  leur  aôion  &  dans  leur  réaâion  :  de  forte  qu'it 
y  a  toujours  dans  la  Nature  matérielle ,  la  même 
Jomme,  prjicife  (U  mouvçmeuLy  ians  aucune  augmenta-» 
t)on  Se  fans  aucune  diminution  abfolue  ;  quoique  le 
ipouvemient  fe  trà^ifioette  fans  cefle  d'un  corps  à 
l'autre. 

Par  exemple ,  le  mouvement  aôuel  de  ma  main 
ou  de  mon  pied ,  n'affeûe  iênfiblement  ^jue  les 
QOips  qu'il  preile  ou  qu'il  heurte  daiis  mon  voifinage.' 
Mais  il  fe  tranfmet  infetifiblement ,  par  le  moyen  du 
plein  &  de  la  réaâion,  en. mouvemens  à  l'înnni  dé^4 
ctoi£Euis  ,  &  pourtant  toutours  réels ,  Jufqu'à  la 
Chine ,  jufqu'à  la  Liine ,  jufqu'au  Soleil ,  jufqu'à  Sy-»^ 
^u$>  juf^u'^iui  dernières  couchesjhi  Monjle  mate^ 
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riel  :  &  de  ce  mouvement ,  ainfi  communiqué  &c 
ainfi  divifé  >  naîtront  &  renaîtront  d'autres  mouve-^ 
mens  néceffaires  ,  fenfiUes  ou  infenûbles  ^  qui  du--^ 
reront  encore  à  la  fin  des  tems, 

C'eft  dans  cette  filiation  nécefiaire  de  mouve* 
Biens ,  que  la  Monade  infininufU  intelligente ^  ou  Dieu  > 
a  prévu  indéfeûiblement,  depuis  le  commencement 
des  tems ,  tous  les  mouvemens  méchanîques  fie 
phyfiques  j  qui  ont  eu  lieu  jufqu'à  préfent,  &  qui 
arriveront  julqu'à  la  fin  des  tems,  dans  toute  Tim- 
menfité  de  la  Nature  matérielle. 

U^.  Selon  ce  fyftême,  \ts  forces  naturelles  des  Ef* 
frits  y  ou  des  monades  intelligentes,  font  toutes  fou« 
mifesaux  Loix  morales:  c'eft-à-dire»  à  l'influence 
des  motifs  9  ou  à  l'influence  des  idées  &  des  fenti- 
mens. 

Chaque  monade  intelligente  commence  à  exifter 
avec  des  idées  &  avec  des  fentimens ,  qm  ont  aufli 
leurs  filiations  néceflaires  :  en  telle  forte  que  la  pre- 
mière idée  donne  néceflairement  naiflance  à  une  fé- 
conde ;  cette  féconde,  à  une  troifieme  ;  &  ainû  de 
fuite  indéfiniment^  On  peut  dire  la  même  chofe ,  des 
fentimens, 

Ceft  dans  cette  filiation  d'idées  &  de  fentimens  \ 
que  la  Monade  infinimtnt  intelligente ,  ou  Dieu ,  pré- 
vit indéfeûiblement  il  y  a  quarante  ou  dnquante  ans^ 
les  i>enfées  ^  les  fentimens  que  j*ai  en  ce  moment , 
que  j*ai  eu  &  que  j'aurai  dans  chaque  inflant  de  ma 
vie. 

IIP.  Selon  ce  fyftême ,  l'homme  eft  un  compofé 
^matière  &d'eîprit;  c'eft-à-dire ,  d'une  inanité 
de  monades  matérielles ,  qui  forment  fon  corps  ;  & 
d'une  mona<k  intelligente ,  cmi  eft  fon  ame  :  de  relie 
forte  cependant  que /ecor/5  ^P ame  d^un  mime  hoMme 
iCoru  aucune  infiuenu  réelle  ,  Funfur  t autre. 

Le  corps  eft  ré|^  dans  fes  mouvemenS|  par  l'eflHr 
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Vainement  des  loix  &  des  caufes  méchaniques  r 
r^ne  eu  ré^e  dans  fes  idées ,  dans  fes  fentimens  , 
dans  (es  volitions  ^  par  renchaînement  des  loix  & 
des  caufes  morales  :  lans  que  les  opérations  de  Tame  ^ 
dépendent  earien  des  mouvemens  du  coros;  ni  les 
mouvemens  du  corps ,  des  opérations  de  TAine. 

Comment  arrive-t-U  donc  que  les  mouvemens  de 
mon  corps  ,  quadrent  fi  bien  avec  les  volontés  de 
moû  ame  ;  &  ^ue  mon  bras ,  par  exemple ,  fe  meuve 
aâuellement^ainû  que  le  defire  &  précilement  comme, 
le  veut  mon  ame  ?  La  choie  arrive  ainfi  ^  dit  Léib«. 
nitz  y  en  vertu  d'une  Harmomc  prtitablit ,  qui  fait  que 
TAme  humaine  doit  avoir  teUes  idées ,  tels  fenti- 
mens y  telles  volontés  ;  au  moment  précis  oii  le 
corps  humain  aura  tels  &  tels  mouvemens  ,  &  réd^ 
proquement. 

La  Monade  infiniment  puiflante  6(  iitfniment  in* 
telligente,  en  créant  mon  ame ,  a  mis  en  elle  des  pen- 
(i^  &  des  fentimens  »  d'o&  doivent  réfulter  ,  par 
une  filiation  néceflaire  &  permanente ,  d'autres  pen«  • 
{éts  &  d'autres  fentimens  i  &  elle  a  tellement  arran- 
gé &  combiné  les  chofes ,  oue  ces  fentimens  &  ces 
penfées  doivent  avoir  lieu  oans  mon  ame  y  en  vertu 
des  loix  mor^Us ,  au  moment  précis  oii  tels  &  tels 
mouvemens  auront  lieu  dans  mon  corps ,  en  verta 
des  loix  michaniqucs.  Cette  correfpondance  &  cette 
fimultanâté  d'opérations  analogues ,  entre  l'Ame  hu« 
maine  8c  le  corps  humain  ,  voilà  ITiarmonieprééta- 
Ëlie  de  Léibnitz  :  voilà  toute  l'union  de  l'ame  &  du 
corps  dans  l'homme*  V 

Qu'un  habile  Horloger  &fle  deux  pendules  diffé* 
rentes ,  infiniment  exaâes ,  dont  l'une  ,  fans  aiguil«« 
les  &  fans  cadran ,  fe  borne  à  fonner  exaôement  les 
heures  fur  des  timbres;  &  l'autre i  fans  timbres  fie 
fans  marteaipc ,  fe  borne  à  marquer  exaâement  les 
heures  fm  fgn  i^dran^  Ce$  deux  pendules  différentes  « 
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fe  trouvanif  accordées  entre  elles  une  fois  pour  tou-i 
tes,  auront  perfévérammeat  entre  elles,  en  vert^ 
de  cet  accord  préliminaire  ,  de  cette  harmonie préita-^ 
ilic  ,  une  correfpondance  exaâe  d'opérations  ,  qui 
fera  que  Tune  fonnera  exa^ementlHieure,  au  mo- 
ment précis  où  Tavitre  la  marque  :  fans  quHl  y  ait,/ 
entre  les  refforts  ou  les  poids  qui  les  meuvent ,  au-, 
cune  correifpondance  quelconque.  Tels  font  le  corps* 
&  Tame  :  il'n'y  a  aucune  connexion  entre  celle-ci  6ç" 
celui-là  :  ce  font  comme  deux  pendules  différentes, 
conftru.ites  &  accordées  par  un  Arti^e  infiniment  in- 
telligent. En  vertu  de  I*hàrmonie  préétablie  erjtre  ce-.; 
lui-la.&  celle-ci,  dès  le  commencement  de  leur  exif-' 
lence  ;  les  mouveniens  méchaniques  de  Tun ,  doi- 
vent toujours  répondre  exaâement  aux  penfées  & 
aux  fentimens  de  l'autre  :  fans  qu'il  y  aif  a'ucuiia  tn-> 
fluence  phyfique  ou  morale ,  de  Tun  ftir  loutre. 
•   IY^«  Selon'  ce  fyftême ,  tous  Us  ivemmtns  quclcon4 
qucSj*  tant  dans  P Ordre  phyjiqtu  que  dans  P Ordre  mo^: 
'  ralj  font  6*  un  effet  niujfaire  des  événcmens  qui  les  on^^ 
précèdes ,  &  une  caufe  nécejfaire  des  événemehs  qui  kr 
fidvront. 

Par  exemple  ,  k  bataille  de  Pharfiilé&ta  ruine  d© 
la  République  romaime ,  font  une  fuite  néceff5siirc  de 
Topération  céfarienne ,  faite  à  la  mère  de  Jules-Cé-t 
fer.  Le  mariage  de  MaximiKen  d'Autriche  avec  l'héri-v' 
tiere  de  la  Boulogne,  eft  néceffairement  Hé  avec  les 
deux  cens  ans  de  guerre  qui  le  fuivent  &  qui  déiplent; 
lant  de  nations.  * 

•  Le  mouvement  aôuel  de  ma  main  ou  de  moit' 
pied,  eft  un  effet ,  non  de  ma  volonté;  libre,  mais 
au  premier  mouvement  qui  exifta  dans  le  monde ,  &f 
qui  par  une  fuite  infinie  de  chaînons  tous  liés  les  uns, 
aux  autres ,  fe  tranfmet  aâuellement  à  mon  pied  oiv 
à  ma  main  :  fans  que  nfK>n  ame  en  foit  en  rien  la  caufe 
phyfique  ,  efficient^,  ou  OGa^onndi^.  £t  pem-^tr^ 
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iàu'utt  jour ,  dans  trois  ou  quatre  mille  ans ,  une  foulé 
a'éyénemens  défaftreux ,  par  une  fuite  comme  infi* 
nie  de  filiations  continues  &  toutes  néceffaires ,  n^ 
tront  de  ce  mouvement  aâuel  dé  mon  pied  ou  de  ma 
main ,  qui  en  aura  été  la  malheureufe  (iaufe. 

III )•  RÉFUTATION.  Quoîau'il  A'y  ait  rien  de  fo'-^ 
lide ,  ni  ntême  rien  de  bien  fédùifant  dans  ce  fyftêmô 
de  Léibnitz  ;  il  ne  fera  cep^endànt  pas  inutile  d^eh 
faire  bien  fentir ,  en  peu  de  mots ,  &  la  faufleté  & 
i  Wurdité  :  dans  un  fiecl^  où  quelques  PhilofopBeï 
femblent  en  adopter  les  coAféqùences  ,  fans  en  con-. 
noîtrettu  fans  eh  examiner  les  principes.  ' 

P.  Pour  que  cet  enchaînement  de  caufes  &  d^ef- 
fets,  que  fuppofe  Léibnitz  dans  la  Nature  matérielle  , 
fttune  réalite,  &  non  une  chimère  :  il  faudrbit  né^ 
cefiairement,  &  que  le  Plein  exiflât  dans  ce  mond6 
Vifible  ;  &  qu'il  fut  de  reÏÏènce  bu  de  la  nature  du 
Mouvettient,  deh'y  point  périt  par  h  réfiftance;* 

Or  y  la  moderne  Pnyfique  nous  apprend  &  nouk 
démontre  nue  cts  deux  fuppofitiohs  fdftdamentalbs  i 
fàn!s  lefqueUes  ne  peut  fubmler  le  {v&èiae  que  noù^ 
venons  d'expofer,  n*6nt  rien  de  réel;  font  en  tout 
point  contraires  à  la  vérité  des  chofes  :  que  le  Vuide 
&  un  vuide  immenfe  exifie  dans  la  Nature;  &  quele 
tnouveihent  y  périt  &  s'y  déttuit  pat  la  réfiftahce, . 
(PAx/:3io&i399). 

IP.  Si  les  filiations  n'dnt  pas  toujouts  lieu  dans  les 
mouvemens  des  corps  :  elles  ont  bien  moins  lieu  eh*^. 
core  dans  les  modifications  des  âmes.  Par  exemple , 
à  quelle  ame  raîfonnable  perfuàdera-t-on  jamais  que 
lés  défaftreufesfenfationsde  froidure,  qu'elle  éprou- 
va, oUen  1709,  ou  en  1768  ,  ou  en  1776,  aient 
été  dans  elle ,  une  fuite  néceffaire  des  féntimens  pri- 
mitifs cju'elle  eut  dans  le  fein  maternel  ;  &  non  iiA 
j^ffet  produit  Qu  oCcafionné  accidentellement  dai^ 
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«Ue  ^  par  les  horribles  frimats ,  qui  affeâoient  &  dé- 
^roient  les  organes  matériels  auxquels  elle  fe  trou- 
^oit  unie  9  pencumt  ces  trois  hivers  mémorables  ? 

ni^  neftclairque^fiCéfarnef&tpasnéyiln'au- 
roit  pas  été  Tauteur  de  la  guerre  civile ,  qui  anéanm 
daos  Rome  le  -^ouverneaient  républicain.  Mais  la 
naiflance  de  Céur  eft-elle  tellement  liée  avec  Texif- 
tence  de  la  guerre  civile ,  que  la  première  étant  po- 
fée  ^  la  féconde  s'enfuive  néceflairement?  Non  làns 
doute  :  puifque  la  guerre  civile ,  &  toute  cette  fuite 
d*événemens  libres  ou  néceflaires  dont  elle  fut  Toc- 
fafion  »  dépendoic  primitivement  de  la  dtterminaùon 
libre  de  Céfar;  6c  que  cette  détermination  libre  de 
Céfar,  lons-tems  incertaine  &  flottante  9  ne  fut 
^rife  &  arrêtée  réellement ,  qu'au  fameux  pafli^e  du 
Rubicom 

De  même  ^  du  marine  de  Maximilien  d'Autriche 
avec  rhéritiere  de  la  Bourgogne  ^  eft  fortie  une  pof- 
térité  qui  a  été  pendant  deux  cens  ans  en  guerre  avec 
la  France.  Mais  eft-ce  ce  mariage  ^  ou  l'ambidon  li* 
bre  &  réfléchie  des  divers  Souverains  auxquels  a  fuc- 
ceflivement  donné  naiflance  ce  mariage  9  qui  a  pro* 
duit  ces  deux  cens  ans  de  guerre ,  entre  la  Maifon  de 
France  &  la  Maifon  d'Autriche? 

Lier  la  naiflance  de  Céfar  avec  la  ruine  de  la  Ré-- 
publii^e  romaine ,  ou  le  mariage  de  Maximilien  &  de 
l%iéritierede  la  Bourgogne  avec  les  guerres  qui  l'ont 
fuivi  :  c'eil  adopter  une  manière  de  raifonner  que  dé- 
iavoue  la  Dialeûique  y  &  que  nous  avons  nommés 
ailleurs Sophifme  de  caufe  non-caufe.(73£). 

IV^.  U  y  a  9  dans  la  fucceflion  des  choies  ,  cer<» 
t^ns  événemens  qui  ont  des  effets ,  féconds  en  d'au* 
très  efFets  :  il  y  a  une  infinité  d'autres  événemens  » 
qui  n'ont  aucune  femblable  fuite.  «<  Il  en  eil  de  la 
M  chaîne  des  événemens ,  dit  M.  de  Voltaire ,  comm^ 
^  d'un  arbre  généalogique.  On  y  voit  des  bràachcii 
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1»  qui  s'éteignent  à  la  première  génération  ^  &  d'au^ 
1^  très  qui  perpétuent  la  race  :  plufieurs  événtmens 
»  reftent  fans  filiation  »». 

n  n'y  a  donc  point  de  chsâne  générale  des  chofes 
ic  des  événemens  ^  oà  Tadion  des  caufes  morales  fe 
tranfmette  nécéflairement  d'un  premfer  effet  à  un  fe« 
cond ,  d'un  l'econd  à  un  troiûeme ,  &  ainfi  du  refie  ^ 
par  une  fuite  continue  &  permanente  de  chaînons  & 
de  dilations.  La  fatalité  ou  la  néceflité  que  l'on  vou- 
droit  établir  dans  l'Ordre  moral ,  fur  un  tel  fonde- 
ment 9  ou  fur  une  telle  fuite  de  filiatioas  &  de  chair. 
lions  »  eft  donc  à  là  fois  &  une  fable  ôc  une  clûmere« 

Proposition    L 

1 1 14.  La  Jiictffiti  exninfeque  ,  ou  la  CoaSlon  ^  /^ 
ftut  jamais  avoir  lieu  dans  ks  aSes  intérieurs  de  notre, 
volonté. 

Donc  y  fi  la  Liberté  humaine  ne  confiftoit  que  dans  une 
exemption  de  coacUon  ,  t homme  feroit  toujcfurs  effen^ 
tuUemeru  libre  ;  fans  qu  aucune  caufe  quelconque  j^ut  j^^ 
mais  lui  ourfa  liberté. 

DEMONSTRATION.  II  efl  évident  crue  la  néceflît^ 
extrinfeque ,  ou  la  coaâion  ^  peut  affeâer  les  aâes 
extérieurs  de  notre  volonté  :  ainû  que  nous  Tayons. 
explitjué  ailleurs  (  1097  ). 

Mais  il  n'efl  pas  moins  évident  que  la  néceffité  en^ 
trînfeque  ^  ou  la  coaâion  y  ne  peut  jamais  avoir  Uea 
dans  les  aâes  intérieurs  de  notre  volonté  y  dans  noK 
volitions.  Car,  »^ 

Pour  aue  mon  ame  pût  être  forcée  întérieuremcitt 
à  ^elqu  une  de  {es  volitions ,  par  exemple  ,  è  la  vo-i 
lition  par  laquelle  je  veux  aûuellemeni  écrire  ;  à  la 
volition  par  laquelle  je  voudrai  bientôt  ne  pas  écrire  s 
il  faudroit  nécefTairemenc  y  félon  l'idée  même  qu'eq?* 
porte  le  terme  de  coa^ion  ^  que  mon  ame  put  êtr^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


iôo       TnicJiaE  de  e^Amë  hvMaine  : 

.       -         .  -  .  \ 

intérieurement  forcée  ,  par  quelque  caufe  extrinfe^ 
que  k  ^a  nature ,  à  vouloir  en  ne  voulant  pas  ;  à  voih 
loir  ce  qu'elle  ne  veut  pas  ;  à  avoir  à  là  fois  &Ja  vo^ 
litiojn  d^une  chofe  &  la  non- volition  de  cette  même 
choie  ;  le  par  çonféquent ,  à  avoir  à  la  fois  deific 
modifications  eilentiellement  incompatibles  :  ce  qui 
répugne  yifiblement.  .      ^        . 

DônCyfi  la  Liberté  humaine  ne  confiftoijt,  aiiifi 
que  l'ont  prétendu  quelques  nlodernes  Philofophes, 
qiie  dans  1  exemption  de  çoaSion  ;  l'homme  feroit  toù^ 
jours  eflentiellement  libre  dans  les  aâes  intérieurs  de 
fa  volonté,  fans  qu'aucune  caufe  quelconque  pût  lui 
i'avir  ou  lui  faire  perdre  fa  liberté  mtrinfeque  :  puif- 
qu'il  eft  clair  qu'aucune  caufe  quèlcon({ue  ne  peut 
faire  qu'il  veuille  ,  en  ne. voulant  pas;  ou  qu'à  ai 
.veuille  pas  ,  en  voulant;  C,  Q.  F.  D. 

•Proposition      IL 

lil^.Ld  Liberté  hUmàint  conjifie  dans  un  pouvoir  r&l 
-  &  complet  defe  déurminerà  vouloir  oU  â  ntpai  voûloif^ 
à  agir  ou  à  ne  pas  agir. 

Donc  s* il  y  a  quelques  cirçonfiances  où  ce  pouvoir  exijk 
^ddns  t  homme  ,  alors  il  ejî  libre;  &  s'il  y  a  quelques  cif» 
^liflances  où  ce  pouvoir  n^exifie  pas  dans  C homme  ,  alors 
"  il  nefi  pas  libre. 

*  Explication;  Cette  propoétîôn  porte  eii  cUe- 
fnême,  &  préfente  par  elle-même ,  la  preuve  dé- 
Jnonftrative.  Ainli  il  fuffi^a  de  lui  donner  quelques 
développeme;îs  propres  à  en  bien  fixer  le  fens. 

P.  L'Adulte  ,  qui  a  &  le  parfait  ufage  de  £a  rai- 
fbn  ,  &  le  parfait  ufaj^e  de  les  membres,  a  une  h- 

■  berté  entière  &  complette  de  marcher  :  parce  qu'ira' 

■  Je  pouvoir  réel  &  complet  de  produire ,  après  une  fuffi- 
fentfe  délibération  y  la  détermination  d'où  rdTul^râw^ 
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te  fon  mouvement,  ou  fon  repos  y  indiâféremment 
&  à  fon  choix. 

Ainfi ,  il  eft  libre  à  cet  égard ,  non-feulement 
quant  à  Taôe  intérieur,  qui  eft  fa  détermination  ^ 
mais  encore  quant  à  Taâe  extérieur ,  qui  efl  fon  mou«» 
Vement  ou  fon  repos  :  puifaïae  de  fa  volonté  libre  &C 
réfléchie  dépend  Texiften^Pk  l'un  &  de  Tautre  aâe. 

n^.  L'Adulte ,  qui  a  le  parfait  ufage  de  fa  raifon  ^ 
tndis  à  qui  une  paratyfie  a  ôté  totalement  l'ufage  da 
fes  membres  »  a  une  libené  entière  &  complette  do 
Vouloir  participer  au  divin  facrifice ,  le  faim  jour  di| 
Dimanche  :  mais  il  n'a  pas  la  liberté  de  fe  porter  au 
lieu  oïl  s'opère  ce  divin  facrifice, 

Ainfi  ,  il  eft  libre  quant  à  Vaclc  intérieur  ,  qui  eft 
le  defir  &C  la  volonté  de  participer  au  facrifice  di-» 
Vm  ;  &  non  quant  à  Vach  extérieur ^  qui  eft  le  mouve* 
ment  qu'exîgeroit  cette  participation.  L'exifttnce  de 
Pafte  intérieur  dépend  de  fa  volonté  libre  &  réflé- 
chie :  celle  de  Taâe  extérieur  n'en  dépend  pas. 
IIP.  L'Enfant  qui  vient  de  naître,Sc  cjui  eft  d'ailleurs 
parfaitement  fain  de  corps  &  d'efprit,  n'eft  aucune- 
ment libre,  ni  quant  à  les  aâes  intérieurs,  ni  quant 
à  (ts  aôes  extérieurs  :  parce  que  fon  ame,  qui  n'a 
encore  aucune  connoiffance  réfléchie  des  choies ,  dé 
leurs  raifons  de  bien  &  de  mal ,  de  leurs  motifs  attra- 
hcns  &  rétrahens  ^  n'eft  mue  que  par  l'impreflioa 
des  objets  ;  encore  incapable  de  prendre  d'elle-» 
même  fes  déterminations  >  d'après  la  délibération 
&  d'après  la  réflexion. 

On  petit  dire  à  peu  près  la  même  chofe ,  des  Imv 
bécilles  ,  dont  Tçiat  n'eft  qu'une  enfance  renforcée 
&  permanente. 

Proposition    IIL 

1116.  //  tfipoJfibU  que  f  homme  foU  fans  aucune  vrai$ 
.  Ta/ne  JIJ.  '  L        * 


Digitized  by  VjOOQIC 


:t6*       ThéoAie  de  l*Ame  TWMAim.  : 

libcrtl  y  lors  mime  qitil  efi  txtmft  dt  toute  coa3ion  j  ou 
de  toute  nécejffîti  extrinfeqiie. 

Donc  la  Liberté  humaine  ne  conjifle  pas  dans  unejim* 
fit  exemption  dt  coaSion  y  ou  de  ntceffitiextrinftqut. 

DÉMONSTRATION.  Il  eft  certain  que  TEnfant  dans 
<mi  ne  s'eil  pas  encorej^éveloppée  la  raifon,  que 
llmbécille  qui  n'a  jamain'ufage  de  la  raifon ,  que 
l'homme  fenfé  dans  qui  le  fommeil  a  fufpendu  toutes 
les  fonâions  de  la  raifon  ,  n'ont  dans  cet  érat ,  au- 
cune vraie  liberté  :  lors  même  qu'ils  ne  font  foumis 
à  aucune  coaâion,  à  aucune  néceilite  extrinfeque# 

Donc  la  Liberté  humaine  n'eft  pas  une  fimple  exemp- 
tion de  coaftion ,  ou  de  néceffité  extrinfeque  :  puif- 
que  cette  exemption  de  coaSion  »  ou  de  néceOité  ex<- 
trinfeque  ,  exifte  fouvent  ;  là  oii  n'exifie  &  oài 
ne  peut  exifter  aucune  vraie  liberté* 

iK  n  eft  certain  que  la  néceffité  extrinfeoiie  ne 
|>euc  aucunement  avoir  lieu  dans  les  aâes  intérieurs 
ie  notre  volonté  ;  &  que  cependant  notre  volonté 
peut  quelquefois  être  néceffitée  dans  fes  aôes  inté- 
rieurs ,  ou  par  fa  façon  de  voir  ^  ou  par  fa  façon  de 
fentir ,  on  par  certains  élans  fpontanés  que  met  en 
f  Ue  fa  nature  9  ou  par  certaines  impreffions  que  peus 
meure  en  elle  k  uiprêœe  Auteur  de  la  Grâce  &  de 
la  Religion  :  comme  quand  elle  ne  voit  les  chofes  9 

2ue  fous  une  raifon  de  bien  ^  ou  que  fous  une  raifon^ 
e  mal.  ^iioo&  11 14). 

Donc  la  liberté  intérieure  de  l'homme  ne  confifta 
point  dans  une  fimj^e  exemption  de  néceffité  extrin-- 
feque:  puifqu'il  eft  poffible  que  certains  aâes  inté- 
rieurs de  notre  volonté ,  ne  foient  pas  libres  ;  quoi-* 
qu'ils  foient  toujours  eftentieHement  exempts  de 
loute  néceffité  extrinieque.C.  Q.F.  D. 

Proposition    IV-. 

liiJy^U  Sentiment  imimc f  U  cri  de  laRai/ortf  ù 
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fi^agi  général  du  Genre  humain^  CautoriU  infaillible  dé 
tEgSfc  Catholique  y  nous  atuJUnt  de  eonurt  te$eiJUn€i 
de  notre  lÀberti* 

Donc  il  ejl  yrdi  qtU  hotte  volonié  efi  ejtempte  d^  toUté 
niceffiti  extrinfeque  &  inttinfeque  ^  dans  les  aUes  que 
Mous  reconnoi£ons  pour  libreSé 

DÉMONSTRATION*  Tout  rfcft  pas  Ubr€  dani 
Hiooime  1  ainû  aue  nous  rayons  déjà  fiiffifammenf 
explic|ué.  (  1098  fie  1 1 1  ;  )« 

Mais  il  y  a  dans  lliomme^  une  waîs  Libtrté  iéù 
cette  liberté  s'étend  à  tous  les  aâes  de  notre  volonté  ^  ^ 
iûtérieiu^  ou  extérieurs^  que  nous  fentons  ou  qutf 
nous  jugeons  libres* . 

P«  Le  Sentimeni  intimé  nous  atuJU  tesiiAirlcé  de  nod 
trt  Liberté,  Par  exemple  ^  je  fuis  afluré  ae  Texiftenc^l 
de  ma  liberté  ;  comme  je  fuis  afluré  de  nia  pr#pr# 
exiftence  1  parce  que  j'^d  le  fentiment  intime  de  ma  lU 
h^né  )  comme  j'ai  le  fentiment  intime  de  mon  exif« 
tence* 

Je  f^s  5  par  le  fentiniAnt  ejcpéridieDtàl  de  ce  qui 
fe  pafle  dans  ma  fubftance  intelligente  &  feniibltf  ^ 
que  s^il  y  a  dans  moi  des  déterminations  fpontanées 
&  indéubà'ées^  qui  naiflent  comme  d'elles^mâmei 
dans  ma  nature  5  ians  Taveu  de  ma  ràifon  f  fans  qutf 
leur  exiftence  ait  dépendu  en  rien  de  ma  volonté  i  il 
y  a  auffi  dans  moi  ^  des  detefmindtions  libres  ,  dofl€ 
l'exîftence  à  dépendu  pleinement  de  ma  volonié  66 
de  ma  raîfon  ;  que  je  pouvois  prendre  ou  ne  paf 
prendre  ^  indifféremment  6c  à  mon  iehoix  ;  dont  lei 
unes  font  fuivie$  de  repentir  ,  &  Jes  autres  ^  d'ap« 
probacion  &  de  fatisfaûion.  (  1099  &  1  loi  )• 

Je  fais  encore^  par  le  fentiment  expérimentai  d0 
Ce  qui  fe  paâe  dans  ma  fubfian^  intelligente  &  fenâ^f 
blé  ^  qu'il  m^arrive  ibuvent  d^opter  &  de  choifir^ 
ou  entre  dijffirens  degtés  dsfrobàhiluéf  pour  cberch«f 


Digitized  by  VjOOQIC 


^4         TniùMÉ  DE  L'ÂMé  %l/lff  AINE  ! 

le  vrai  des  chofes ,  pour  me  mettre  en  état  d'en  poN 
ter  un  jugement  fain  ;  ou  entre  difcnntts  ejpucs  de 
tien ,  pour  en  pefer  en  quelque  forte  le  mérite  ab- 
jfoiu  ou  relatif ,  &  pour  me  décider  enfuite  à  mon 
gré  >  par  ma  propre  détermination ,  &  de  mon  pro- 
pre mouvement,  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre, 
en  faveur,  de  celui  qui  flatte  le  plus  ou  qui  flatte  le 
'moins  mes  goûts. 

Or ,  tout  cela,  en  m'annonçant  &  en  m^atteftant 
que  je  fuis  libre  ,  m'app/end  &  me  démontre  que  le 
ï^rincipe  dans  lequel  réfide  en  moi  le  pouvoir  élec- 
-tif ,  le  pouvoir  foi  déterminant^  n'eft  pas  une  puiflance 
Simplement  paffive  ,  qui  foit  bornée  à  être  le  fujet 
de  Içs  déterminations  &  de  (es  volitions  libres  ;  mais 
)qùe  c'eft  une  pmjfance  active ,  qui  en  eft  la  vraie 
caufe  eflîciente  :  &  par  conféquent ,  que  ma  liberté, 
qui  confifte  dans  ce  pouvoir  éleftif ,  dans  ce  pou- 
voir foi  -  déterminant ,  n'eft  pas  une  indifférence 
J)aflîve  relativement  à  fes  déterminations  libres; mais 
une  indifférence  aclive ,  qui  prend  d'elle-même  &  qui 
fe  donne  par  elle-même  fes  déterminations  libres. 
"  Ce  que  m'apprend  &  ce  que  me  démontre  à  cet 
^gard  le  Sentiment  intime ,  il  l'apprend  &  il  le  dé- 
montre de  même  à  quiconque  veut  le  confulter  & 
l'écouter. 

IF.  Le  cri  de  la  Raifon  nous  attejle  Texifitnu  de 
notre  Uherth  Car  ^  que  me  dit  &  que  me  crie  ma  rai- 
fon , au  fujet  de  ma  Liberté?  Elle  me  dit  &  elle  me 
crie  ,  que  je  dois  pratiquer  le  bien ,  que  je  dois  évi- 
ter le  mal  ;  &  que  je  fuis  vertueux  ou  criminel,  fé- 
lon que  je  remplis  ou  que  je  ne  remplis  pas  cette 
indifpenfable  obligation.  Elle  me  dit  &  elle  me  crie  , 
que  leLégiflateur  fuprême,  dont  j'adore  la  fainteté 
&  la  fagene ,  que  les  Légiflateurs  humains  y  dont  j^ad- 
mire  les  fages  conftlîutions ,  ne  m'ordonnent  pas  des 
'ichojfes  impoiliblcs  &  abfurdes. 
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Donc,  puifque  le  fuprême  Légiflateur,  puifque 
les  Légiflateurs  humains  ,  m'ordonnent  de  concert 
tféviter  le  mal  &  de  pratiquer  le  bien  ,  dans  une  lé- 
vitation à  laquelle  applaudit  ma  raifon  ;  il  faut  évi-* 
demment  qu'il  foit  réellement  en-  noon  pouvoir ,  def 
Élire  le  bien  qui  m'eft  commandé,  d'éviter  le  mal 
mii  m'eft  défendu  :  fens  quoi,  il  y  auroit  une  égale 
ai)furdité ,  à  me  commander  l'un,  &  à  me  défendre 
l'autre.  Donc  il  faut  évidemment,  ou  que  je  foi? 
libre ,  ou  que  toute  légiilation  divine  &  humaine  , 
foit  inepte  &  abfurde. 

III^.  Ltfttffrag^  général  du  Gtnre  humain ,  nous^  at-^ 
ufie  Cexificnce  de  notre  Uberté,  Car,  chez  tous  les  Peu- 
ples du  monde ,  chez  les  nations  barbares  &  fauva^^ 
ces,  ainfi  que  chez  les  nations  civiKfécs  &  policées, 
il  exifte  une  Loi  dt  réputation  :  qui  attache  Teftimè 
&  la  gloire  à  cenaines  aôions  que  l'on  juge  honnê- 
tes, vertueufes,  héroïques  ;  qui  attache  la  honte  & 
le  blâme  à  certaines  autres  aûions  que  l'on  juge  des<* 
honnêtes ,  crimbelles ,  bafles  èc  infâmes. 

Donc,  chez  tous  les  Peuples  du  monde,  on  peniè 
&  on  juge  unanimement  que  l'homme  a  un  vrai  pour- 
voir de  raire  ou  de  ne  pas  faire  ce  qui  eft  réputé 
bien ,  ce  qui  eil  réputé  mal;  en  telle  forte  que  l'exif- 
tence  des  avions  applaudies  &  des  aâions  improu* 
vées,  dépende  pleinement  de  la  volonté  libre  de 
celui  par  qui  elles  font  faites  :  fans  quoi ,  il  eft  vifi^ 
-ble  qu'il  n^y  aurpit  dans  ces  aâions  ,  aucun  blâme  à 
encourir ,  aucune  louange  à  mériter. 

rV^.  Vautorité  infaillible  de  FBglife  Catholique  nous 
éuufte  texifience  dt  notre  Liberté.  Il  eft  certain  d'a- 
bord que  le  dogme  de  la  Libené  humaine ,  a  tou- 
jours été  un  dogme  fondamental  de  la  Religion  ré- 
vélée :  ainii  que  nous  Tatteftent  de  concert  &  FE- 
criture  &  la  Tradition.  Il  eft  certsiin  enfuite  que 
rcgUfe  de  Jefus  -  Chrift  ^  eu  l'E^e  catholique ,  \ 
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une  autorité  infaillible  dans  fes  jugemens  dogmatî* 
ques  :  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  notre  Phi* 
iofophie  de  la  Religion*  Or ,  qu'a  fait  TEglife  catho« 
(ique ,  quand  d'irréligieux  Novateurs  ont  ofé  abfur«« 
Cernent  attaauer  l'exiftence  du  Libre  Arbitre  de 
l'Homme?  Elle  a  anathématifé  leurs  opinions  :  c'eft- 
è;Kiire ,  qu'elle  les  a  déclarées  fautes  &  antichré-* 
tiennes. 

Voici  comme  s'explique ,  dans  le  faint  Concile  de 
•Trente ,  VEgUfi  aûimbUe ,  en  foudroyant  les  erreurs 
de  Calvin  oc  de  Luther  ^  au  fujet  du  Libre  Arbitre. 
^i  quclqu^nn  dit  que  le  librt  Arbitre  de  t homme  ^mu  & 


droyant  des  erreurs  »  établit  des  vérités:  ainfi  que 
jjous  l'avons  6iit  voir  ailleurs.  Or,  qu'cft-ce  que 
nous  apprennent  ces  vérités  ainfi  établies:  fi  ce  n'eil 

3u'il  y  a  dans  l'homme  un  vrai  pouvoir  de  céder  ou 
e  réfiiter  à  la  grâce  divine  »  &par  conféquent, 
,wxe  vraie  liberté  t  (616). 

Voici  encore  comme  s'explique ,  dans  une  de  fes 
décidons  dogmatiques  ,  VEglife  difpetfe  ;  au  fu)et  de 
cette  propoution  hétérodoxe  ,  qu'elle  condamne  âc 

Su'elle  anathématifé  comme  hérétique.  Pour  mérita 
*  pour  dimiriter ,  dans  Citât  de  nature  corrompue  par 
hpechi  origLrul^  il  nefipas  nécejfaire  que  t homme  foie 
€xempt  de  niceffité  ;  il  fuj^  qu'il  foit  exempt  de  co» 
ûUion, 

Selon  la  déciiion  infaillible  de  TEgliiè  catholique  i 
cui  n'eii  pas  moins  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  étant 
oifperfe  9  qu'étant  a0emblée  ;  cette  propofuion  eft 

{*)  Si  quîs  dîjcerit  Lihrum  Arbitrium  »  à  Dec  jnonim  Ac 
%)(çitatum,  non  pofle  confentirCi  vcldiflcn^c»  fi  vclU; 
fiBathemafo  !  Trid.  Sejfl^eofu  4, 
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iàufle  &  hérétique.  Donc  la  contradiâoire  de  cette 
propofition  eft  vraie  &  catholique. 

Donc  ,  rautorlté  infaillible  de  l'Eglife  catholique 
swit  &L  s'accorde  avec  le  témoignage  du  Sentiment 
intime ,  avec  le  cri  de  la  Raifon  ,  avec  le  fufFrage 
général  du  Genre  humain  ,  pour  nous  attefter  6c 
pour  nous  conûater  Texifience  de  notre  Liberté* 
CQ.F.D. 

Objections    a   réfuteil 

Les  principales  batteries  que  dreflentles  modérnef 
Fâtaliftes  contre  la  Liberté  humaine  9  font  fondées  &C 
établies  fur  quelques  faufles  idées  qu'ils  fe  font  du 
témoignage  de  l'expérience ,  de  la  nature  de  la  )i«. 
berté ,  de  la  prefciencé  de  Dieu  9  de  rimpoflibîUté  du 
choix  y  du  jugement  pratique ,  de  la  force  de  la  grâce 
&  de  la  concupifcence ,  du  penchant  pour  le  plus 

frand  bien ,  de  quelques  textes  de  l'Ecriture  6c  des 
wits  Pères  :  ainfi  que  nous  allons  le  faire  voir. 

Fausses  idées  du   Sentiment 
expérimenta  l. 

II  iS.  Objection  L  Le  fentiment  expérimental^ 
que  l'on  allègue  en  preuve  de  la  liberté  humaine  , 
ne  la  prouve  aucunement  :  puifque  plufieurs  Philo- 
fophes  cdiebres  »  tant  anciens  que  modernes,  qui  fans 
doute  avoient  le  fentiment  expérimental ,  ainû  que 
nous  Tavons ,  sdnfi  que  Ta  le  refte  des  hommes,  ont 
donné  des  détinitions  de  la  liberté  ,  qui  n'excluent 
point  la  fatalité  ou  la  nécelEté  des  choies  &c  des  évé-p 
nemens. 

Par  exemple  ,  les  Stoïciens  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains  ,  les  Phariûens  &  les  Efleniens  chez  les 
Juifs  f  étoîent  fataliftes  ;  &  ils  ne  laifToient  pas  d'ad^ 
mettre  une  certaine  liberté.  qu'Us  faifoient  conûfter, 
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dans  l'adhéfion  de  la  volonté  aux  caufes  par  où  elle 
eft  mue  à  agir  ou  à  ne  pas  agir.  De  même  les  Difci- 
pies  de  Luther  6c  de  Calvin  font  fataliftes  ;  &  ils  ne 
laiffent  pas  d'admettre  une  certaine  liberté,  qu'ils 
font  confifter  dans  le  pouvoir  paffif  qu'a  la  volonté 
humaine  d'être  déterminée  &  néceffitée  au  bien  ou 
911  mal  par  la  grâce  ou  par  la  concupifcence.  (i  107). 

Au  contraire  ,  les  Saducéens  chez  leç  Juifs ,  let 
Epicuriens  chez  les  Grecs  &  chez  les  R  omains ,  quoi- 
que Matérialités^  n'étoient  point  fataliftes.  Us  ad- 
mettoienr  une  vraie  liberté  ,  que  Ton  accordera 
comme  on  pourra  avec  leurs  principes. 

Ainfi ,  la  preuve  que  Ton  tire  du  fentiment  expéri- 
mental en  faveur  de  la  liberté ,  n'eft  point  décifive  s 
puisqu'elle  eft  compatible  avec  les  opinions  qui  ex- 
cluent la  liberté.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  U| 
preuve  que  Ton  tire  du  fuffrage  général  du  genre 
humain» 

RÉPONSE.  Le  Sentiment  expérimental  apprend  aux 
hommes  qu'ils  font  libres  ;  ainfi  qu'il  leur  apprend 
Qu'ils  font  exiftans  :  de  quelque  manière  qu'ils  puif- 
ient  définir  &  leur  exiftence  &  leur  liberté.  Ils  ne 
peuvent  pas  plus  fe  tromper  fur  la  réalité  de  ce  der- 
nier objet,  que  fur  la  réalité  du  premier  :  quoiqu'il 
ioii  très-poflîble  qu'ils  définiffent  mall'un  ôcTiautre; 
&  que  d'une  vérité  de  fait ,  qui  eft  Tobjet  du  fenti- 
ment intime ,  ils  paffent  à  des  erreurs  de  fpécuîation, 
iqui  font  totalement  étrangères  à  ce  même  fentiment 
intime.  (jSSY 

F.  Il  eft  de  fait  cnie  nos  aâions  que  nous  jugeons 
libres ,  nous  paroiffent  libres  :  précifément  comme 
elles  nous  le  parpîtroient ,  en  fuppofant  que  nous 
fommes  véritablement  des  Agens  libres. 
*  Par  conséquent,  le  fentiment  expérimental  nous 
démontre  notre  liberté,  précifément  comme it nous 
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démontre  notre  exiftence.  S'il  eft  poflible  qu^le  fen* 
timent  expérimental  nous  trompe  fur  celle-là  :  pour- 
quoi ne  fera-t-il  pas  poflible  qu'il  nous  trompe  de 
même  fur  celle-ci  ? 

IF.  Qu'importe  que  quelques  Philofophes  &  que 
quelques  Théologiens  aient  donné  des  définitions 
ciela  liberté ,  qui  n'excluent  point  la  fatalité  ou  la 
néceflîté  ?  Je  reponds ,  fans  entrer  dans  cet  examen  , 
que  cela  ne  fait  rien  à  Taffaire. 

La  Liberté  eft  im  vrai  pouvoir  d'agir  ou  de  ne  paS 
agir,  de  fe  déterminer  pu  de-ne  pas  fe  déterminer  : 
telle  eft  fa  vraie  définition.  Quand  les  Fataliftes  au- 
î'ont  démontré  que  ce  pouvoir  n'exifte  point  dans 
l'homme  ,  ou  que  ce  pouvoir  peut  s'accorder  avec 
la  fatalité  ou  avec  la  néceflité  ,  on  leur  donnera  gain 
de  caufe  (1107). 

IIP.  Qu'importe  également  que ,  de  l'idée  qu'ont 
eu  de  la  liberté  quelques  clafles  de  Philofophes  ou  de 
Théologiens',  il  s'enluive  qu'il  n  y  a  point  de  liberté 
dans  l'homme  î  Je  réponds  encore ,  lans  entrer  dans 
cette  difcuflion ,  que  cela  ne  fait  rien  à  l'affaire. 

La  queftion  n'eft  pas  de  favoir  ce  qui  a  été  penfé, 
ce  qui  a  été  accordé  ou  nié ,  ce  qui  a  été  foutenu 
ou  combattu ,  fur  un  fujet ,  par  quelques  Particuliers, 
ou  par  quelques  clafles  d'hommes  :  mais  de  favoir  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  &  de  réel  dans  ce  fujet. 

ly  .  Dans  tous  les  tems ,  les  hommes  ont  jugé  8C 
fenti  qu'ils  étoient  libres.  Mais  ils  n'ont  pas  toujours 
fçu  bien  définir  leur  liberté ,  bien  concilier  la  théorie 
de  leur  liberté ,  avec  d'autres  théories. 

Delà ,  dans  leurs  principes ,  des  erreurs  &  des  con* 
traditions,  qui  ne  prouvent  rien  contre  Texiftence 

de  la  Liberté  humaine. 

> 

.  1119.  Objection  IL  Toutes  les  aâions  de  l'hom- 
me ,  dit  Collins ,  (t  réduifenj  k  £e$  quatre  chefs  ;  à 
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voir  lai  chofes  ,  à  les  iuger  ;  à  les  vouloir ,  à  faire 
ce  qu'on  veut.  Or,  Texpérience  ne  prouve  point 
qu'aucune  de  ces  aâions  foit  libre.  La  première  eft 
néceffitce ,  &  entraîne  la  néceflîté  de  la  féconde  :  la 
féconde  efl  néceffitée  ,  &  entraîne  la  néceflitée  de  la 
troiûeme  :  la  troifieme  eft  néceffitée,  6c  entraîne  la 
néceffité  de  la  quatrième  (  1093). 

RÉPONSE.  La  divijion  Je  tAmt  kumaine^y  en  puîf- 
fance  qui  conçoit ,  en  puiffance  qui  juge  ,  en  puif- 
fance  qui  veut,  en  puiffance  qui  agit ,  ne  fert  guère, 
fi  Ton  n'y  prend  garde,  qu'à  embrouiller  les  chofes, 
dans  la  grande  qucftion  de  la  liberté  :  parce  qu'elle 
femble  mettre  dans  l'Ame  humaine  ,  quatre  chofes 
diftinâes,  qui  ne  le  font  pas.  L'Ame  humaine  eft  un 
Principe  unique  &  fimple ,  qui  eft  a^if  à  certains 
^ards  ,  &  qui  ne  l'eft  pas  à  certains  autres  :  qui  eft 
libre  dans  quelques-unes  de  fes  fonûions  ,  &  qui  ne 
Teft  pas  dans  toutes.  (  io<c  i  &  1 1 54). 

P.  Voir  les  chofes  ^  c'eften  avoir  la  perception  ; 
c'eft  en  recevoir  ou  l'idée  ou  la  fenfation. 

En  cela  l'Ame  humaine  eft  communément  paffive 
&  fans  liberté  :  parce  qu'il  ne  dépend  pas  toujours^ 
d'elle ,  d'avoir  ou  de  n'avoir  pas  telles  &  tçUes  idées  ^ 
telles  &  telles  fenfations. 

Mais  en  cela  elle  eft  auffi  quelquefois  aâive  &  li- 
bre :  parce  qu'il  dépend  d'elle  de  donner  plus  oui 
moins  d'attention  aux  perceptions  qu'elle  a;  de 
porter  fon  attention  fur  d'autres  perceptions  qui 
pourroient  diminuer  l'impreffion  des  premières  ;  de 
comparer  entr'eux ,  les  motifs  attrahens  &  les  motifs 
réirahens  des  chofes  dont  elle  a  la  perception* 

IP.  Ju&r  Us  chofes ,  c'eft  admettre  comme  vrai ,  ce 
qui  paroit  vrai  ;  comme  bien ,  ce  qui  paroît  bien  : 
ou  rejetter  comme  faux ,  ce  qui  paroît  faux }  comme 
m^^  ce  qui  paroît  v^ 
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En  cela,  l'Ame  humaine  eft  communément  fans 
liberté  :  puUqu'il  ne  dépend  pas  d'elle  de  voir  ce 
qu'elle  ne  voit  pas  ;  de  ne  voir  pas  ce  qu'elle  voit. 

Mais  en  cela  elle  a  aufE  quelquefois  une  vraie  li- 
berté :  puifqu'il  dépend  quelquefois  d'elle  de  fuf- 
pendre  (on  jugement  ^  afin  de  mieux  examiner  les 
chofes.  (1160). 

LsiJbnSian  de  juger  y  paroît  être  toujours  une  ac- 
tion ,  libre  ou  néceffaire  :  puifque  ce  jugement  ren- 
ferme toujours  un  aiTentiment  ou  un  difTentimenc 
intérieur  de  l'Ame  ;  &  qu'un  tel  aiTentiment  ou  un 
tel  dijOTentiment  femble  dire  toujours  quelque  chofe 
de  plus ,  que  l'impreffion  faite  par  les  chofes  qui  en 
font  Tobjet. 

ni*^.  VoiiUir  les  chofes ,  c'eft  déterminer  leur  exif- 
tence  ou  leur  non-exiilence.  En  cela  l'Ame  humaine 
çft  toujours  aftive  ;  puifqu'elle  produit  toujours  fa 
volition  :  &  elle  eft  libre,  quand  cette  volition  émane 
d'elle ,  fans  être  en  rien  néceffitée, 

IV^.  Faire  ce  qu^on  veia,  n'eft  point  ime  aâion  dif- 
tînguée  de  vouloir  les  chofes  :  puifque  l'Ame  n'agit 
que  par  fa  volonté  ;  &  (jue  pour  elle ,  vouloir  Se 
agir  font  une  même  &  imique  chofe. 

Le  pouvoir  défaire  ce  que  nous  voulons^  de  nous  dé- 
terminer par  nous-mêmes  à  ce  que  nous  voulons  & 
comme  nous  voulons  ^  eft  ce  qui  conftitue  formelle- 
ment VeJTence  de  mxre  litené;  &L  nous  fommes  afturés 
de  l'exîftence  de  ce  pouvoir  en  nous,  comme  nous 
ibmmes  affurés  de  notre  exiflence  prière. 

Entre  voir  les  chofes  ,  &  feire  ce  au'on  veut  ;  il  y 
a  tme  aâion  de  l'Ame,  qui  eft  fa  volition  ou  ia  dé» 
terminatiom  De  la  vue  des  chofes  »  n'émane  point  h 
détermination  :  mais  de  la  détermination  émane  ce 
tgue  Ton  nomme  ici  faire  ce  qi^ on  veut. 

V^.  Ainfi,  l'Ame  humaiqe^  principe  unique  §C 
fimple  dans  fa  nature  >  voit  &  juge  les  chofes ,  idn« 
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liberté,  ou  avec  liberté.  Après  quoi ,  elle  prend  fa 
ctétermination ,  qui  peut  quelquefois  être  neceflitéej 
mais  qui  eft  toujours  libre  ^  quand  le  fentiment  in« 
time  la  montre  comme  telle. 

Clarke,  en  plaçant  la  liberté  dans  \e  pouvoir  aSif 
de  CAmc ,  indiftinâement  &c  fans  reftriôion  ;  &  en 
regardant  comme  libre  ,  tout  aâe  quelconque  qui 
émane  de  la  volonté ,  toute  détermination  que  l'Ame 
prend ,  toute  volition  que  TAme  produit ,  a  plus 
contribué  à  embrouiller  qu'à  éclaircir  la  queition  de 
la  liberté.  (1093  ,  1099 , 1 106). 

1 1 10.  Ob JECTioi<f  III.  Loin  de  nous  apprendre 
que  nous  fommes  des  Agens  libres ,  dit  CoUins  :  Tex- 
périence  nous  apprend  que  nous  fommes  des  AgenX 
néceffaires.  Car ,  c'eft  un  fait  dont  Texpérience  fait 
foi,  que  l'homme  eft  toujours  invinciblement  dé- 
terminé ,  dans  chaque  inftant  de  fa  vie  ,  par  les  cir- 
conftances  oii  il  fe  trouve ,  par  les  caufes  qui  le  meu- 
vent ,  par  les  lumières  qui  rayonnent  dans  fon  en- 
tendement ,  à  faire  précilement  Taûion  qu'il  fait,  & 
â  ne  pouvoir  pas  en  faire  une  autre. 
*     Et  ceux  qui  prétendent  que  la  liberté  eft  une  vé^ 
rUé  établie  &  conftatée  par  l'expérience ,  ne  laiffent 
yas  de  convenir  que  la  volonté  luit  toujours  le  Jug/t^ 
ment  de  t entendement  :  que  ITiomme  eft  toujours  em- 
cacehient  déterminé  en  lui-même  ,  par  les  motifs  qui 
font  aâuellement 'impreflîon  fur  lui;  &  que  darô 
chaque  circonftance ,  il  fait  toujours  immanquable- 
ment ,  ce  qu'il  juge  alors  convenable  ou  raifonna- 
ble.  D'oîi  il  s*enuiit  que  ITiomme ,  fous  les  motifs 
J^agir  que  lui  préfente  fon  entendement,  eft  tout 
aum  réellement  néceflîté  à  la  détermination  qull 
'prend ,  à  l'aftion  qu'il  fait  :  que  peut  l'être  une  epâe 
pu  un  fabre ,  fous  Timpulfion  de  la  main  qui  les  mctfï 
&  qui  les  gouverne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Nature.  Vhtrd.       ^        175 

:  RÉPONSE.  Le  Sentiment  expérimental  nous  ap- 
prend &  nous  attefte  que  fouvent  nous  réfiftons 
efficacement  à  nos  goûts  &  à  nos  penchans;  &  qu'en 
leur  réfiftant ,  nous  avons  un  vrai  pouvoir  de  les 
fuivre, 

Ainfi,  11  eft  évident  que  nous  fommes  desr  jigem 
àbrts  ;  &  que  tout  ce  que  Ton  objeâe  ici  contre 
l'exiftence  de  notre  Liberté ,  n*eft  &  ne  peut  être 
qu'un  mauvais  enchaînement  de  méprifes  &  de  fo-^ 
phifmes. 

F.  Que  veut -on  dire  d'abord  en  avançant  que 
l'homme  eft  toujours  déterminé  par  les  cîrconftances 
où  il  fe  trouve  ,  par  les  caufes  qui  agiifent  fur  lui  ? 
Ces  circonftances,  ces  caufes,  lui  donneut  occafion 
de  fe  déterminer  :  mais  elles  ne  font  pas  la  caufe 
phyfique  &  efficiente  de  fa  détermination. 
*  Si  je  ne'm'étois  pas  trouvé  hier  en  telle  compa- 
gnie, fi  cette  compagnie  ne  m'eût  pas  invité  à  faire 
vne  partie  d'Ouisk  :  je  ne  me  ferois  pas  déterminé 
à  fiwre  cette  partie.  Mais  cette  détermination  fut 
prife  &  produite  en  moi  par  moi-même  5  par  mon 
fouvoir  foi'diurminaru  ;  &:  non  par  cette  compagnie  ^ 
ou  par  cette  invitation, 

11^.  Que  veut-on  dire  enfuite ,  en  avançant  que  là 
volonté  fuit  toujours  le  jugement  de  l'entendement  ? 
Le  jugement  de  l'entendement  éclaire  le  pouvoir  foU 
diurminant  :  mais  il  ne  le  conftîtue  pas. 

Après  avoir  jugé  que  ,^ans  telle  circonftance  j  il 
convient  que  j'agiffe  ae  telle  façon  :  je  me  détermine 
cffeâivement  à  agir  de  cette  façon.  Mais  en  me  dé- 
terminant à  agir  mnfi ,  je  fens  que  j'ai  un  vrai  pou^ 
voir  de  me  déterminer  à  agir  autrement.  Donc  en 
me  déterminant  à  agir  ainfi  ;  je*  fuis  réellement 
Kbre. 

De  ce  qu'un  homme  fait  toujours,  dans  chaque 
circonftance  de  iâ  vie  9^  ce  qu'il  juge  alors  ,convuia:n 
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ble  &  raifonnable  ;  il  ne  s*enfuit  pas  qu'il  y  ait  da 
la  néceilité  qu'il  le  faiTe.  Il  peut  y  avoir  une  conca* 
mitancty  entre  juger  une  chofe  convenable  ou  raifon« 
nable ,  &  faire  la  chofe  que  Ton  juge  convenable 
ou  raifonnable  :  fans  que  cette  concomitance  Toit 
une  preuve  qu'il  y  a  une  Uaifon  phyjiqm  &  ntcefi 
faire ,  entre  juger  &  faire* 

Suppofons^dans  un  être  doué  de  raifon,  une  Li» 
kerté  parfaiu^  qui  ne  foit  jamais  aveuglée  &  donii^ 
née  par  aucune  paffion  quelconque  y  qui  foit  comme 
une  image  de  celle  qui  exiile  dans  l'Etre  incréé  & 
créateur!  Cet  être  raifonnable  fera  toujours  inva« 
riablement  »  dans  chaque  circonftance  de  fa  vie ,  ce 
qu'il  jugera  convenable  &  raifonnable  qu'il  faflew 
Par  confcquent  ^  faire  invariablement  ce  qu'il  juge 
convenable  &  raifonnable ,  n'eil  rien  moins  qu'une 
preuve  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir phyjique  d^  faire*  au* 
trement. 

m^.  Que  veut-on  dire  enfin ,  en  avançant  que 
l'hoQune  ^  dans  chaque  circonftance  de  fa  vie  ^  eft 
invinciblement  déterminé  à  l'aâion  qu'il  fait ,  par 
les  motifs  ^^jif^que  lui  préfente  fon  entendement? 

Veui-on  dire  que  ces  motifs  d'agir ,  font  la  capfe 
efficiente  de  fa  detennination  &c  de  fon  aûion  ?  Ce 
feroit  dire  abfurdement  que  des  notions  abjlraita 
/ont  des  caufes  efficientes  ;  U  par«là  même  ^  de$ 
iiibftances  aôives,  (2}9  &  140). 

Veut-on  dire  que  ces  motifs  d'agir  ,  font  Tocca- 
£on  de  fa  détermination  &  de  fon  aûion  ?  La  cho£ï 
efl  vraie  :  pourvu  que  Ton  ne  mette  pas  une  in« 
fiuence  phyfique  &  néceflitante  »  entre  les  motife  6I 
Faâion. 

Veut-on  dire  que  quand  l'homme  fe  détermine  2 
açir ,  d'après  ces  motifs  j  il  ne  peut  pas  fe  fiûre  qu'il 
H  agiflfe  pas  d'après  ces  motifs  ?  On  dira  vrai  :  mais 
pa  dira  une  ineptict  Car  c'€.ft  ne  dire  autre  chofe  $ 
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finon  (Ju'il  n'eft  pas  poffible  qu'un  homme  ne  faffe 
pas  une  chofe  j  quand  on  ûippofe  qu'il  lai  fait.  Or  , 
c'eft  â  quoi  fe  réduit  foncièrement  toute  ta  fpécula- 
tion  de  ces  Philofopbes  fataliftes  qui  ont  fait  tant  de 
bruit  j  dans  ces  derniers  tems ,  au  fujet  du  Jugement 
pratique y7L\i<\}Xt\  ils  attribuent  une  influence  necefli- 
tante  fur  Taôion  qui  le  fuit  &  qui  en  dépend. 

Carfi  Ton  analyfe  bien  leur  idée  :  on  verra  que  tout 
y  gît  dans  ime  miférable  équivoque ,  dans  laquelle  ils 
confondent  fans  cefl'e  la  dernière  fonSion  de  Vemende^ 
ment  ^  qui  eft  communément  paflive  &  non  libre  y 
avec  la  première  fonBion  du  pouvoir  foi^daerminam  , 
qui  eft  proprement  l'ade  libre  :  on  verra  que  ,  dans 
leur  fophiftique  dédanuition ,  tout  fe  réduit  à  dire 
ineptement  qu'il  nVft  pas  poffible  qu'u^homme  ne 
iafle  pasune  chofe  j  quand  on  fuppofe^'il  la  faîc 

iîm;  Remarque.  En  démontrant  que  la  déter- 
mination de  la  volonté  n'eft  point  néceffitée  par  le 
jugement  de  Tentendement ,  prétendons -nous  dire 
avec  Clartce ,  que  la  volonté  eft  toujours  eflentiel- 
lement  exempte  de  toute  néceffité  intrinfeque:  ou 
que  rhomme  eft  toujours  intrinfequement  litre  dans 
toute  circonftance  &  dans  toute  poiition  quelcon* 
que  ?  Non  fans  doute  :  l'homme  n'eft  liiwe  ,  que 
lorfqu^l  a  un  vrai  pouvoir  d'agir  ou  de  ne  pas  agir, 
de  fe  déterminer  ou  de  ne  fe  pas  déterminer  ,  îndif* 
féremment  à  fon  choix. 

I'*.  11  peut  arriver  &  il  arrive  effeâivement  i 
ITiomme  ,  en  plus  d'une  circonftance  de  fa  vie,  de 
'n'être  pas  le  maître  de  fe  déterminer  ou  de  ne  pas 
fe  déterminer  à  une  chofe  :  d^étre  entraîné  à  une 
chofe  diterminimeru ,  non  par  l'influence  phyfique  des 
lumières  &  du  jugement  de  fon  entendement  ,  mais 
par  le  penchant  phyfique  de  fa  volonté. 

Tel  eu  rétat  de  Thomme^  dans  1  enfance^  avaiiC 
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Tufage  de  la  raifon.  Tel  feroit  Tétat  de  rhomme 
adulte ,  foiis  une  manière  de  voir  qui  ne  lui  montre- 
roit  les  chofes  ou  que  fous,  une  raiifon  de  bien  ou 

3ue  fous  une  raifon  de  mal.  Tel  eft  1  état  de  ITiomme, 
ans  Tenfance  ou  hors  de  l'enfance  ,  fous  ces  mou« 
vemens  fpontanés  de  fa  volonté  »  qui  naifTent  dans 
lui  fans  fon  aveu.  Tel  feroit  l'état  deThomme ,  fous 
un  mouvement  furnafurel  que  pourroit  mettre  abfo- 
lument  dans  lui  TAuteur  de  la  Nature  ;  &  qui ,  en 
devenant  une  modification  de  (es  puiflances  afFeâi- 
ves ,  l'entraîneroit  irréfiftiblement  à  une  chofe  déter- 
minément,  fans  lui  laiffer  le  pouvoir  de  n'être  pas 
déterminé  &  entraîné  à  Cette  chofe. 

IF.  Mais  y  de  ce  que  l'homme  n'eft  pas  toujours 
libre  en  t<9^^  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'homme  foit  en 
tout  un  a^t  néceffau-e.  De  ce  que  l'homme  efl  ou 
peut  être  néceflité  dans  quelques-unes  de  fes  déter- 
minations ;  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'homme  foit  aufli 
néceffité  dans  les  déterminations  qu'il  fent  dépens 
dantes  de  fa  volonté  &  de  fon  choix ,  qu'il  fent  li- 
bres ;  &  tel  eft  l'état  précis  de  la  queftion  prér 
fente.  , 

IIP.  Après  avoir  vu  les  chofes  que  lui  préfente 
fon  entendement  ;  après  avoir  examiné  &  pefé  les 
raifons  &  les  motifs  qu'il  peut  avoir  d'agir  ou  de 
ne  pas  agir^  de  faire  une  chofe  ou  de  ne  la  pas 
faire  :  rhomme  n'a  pas  encore  exercé  fa  liberté.  Il  ne 
l'exerce  réellement  qu'en  fe  décidant  &  en  fe  déter- 
minant ,  par  la  force  aÔive  de  fa  volonté,  à  faire 
ou  ne  pas  faire  ce  que  lui  propofe  fon  entendemenr. 

C'en  dans  cette  détermination,  que  commence 
&  que  finit  dans  lui  Yexercice  de  la  Literte.  U  eft  li- 
bre ,  fi  cette  détermination  dépend  de  lui  :  il  n'eft 
pas  libre ,  fi  cette  détermination  n'eft  pas  en  fon 
pouvoir» 

fjUSSEg 
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itxii  ObJëCHONIV-  La  liberté,  dit  CollinSi 

j^aroîc  incompatible  avec  la  nature  d'un  6tre  rai^ 

fonnablei   Car  ^   quelle  raifon  y  auroit  ^  il  dans 

l'homme  i  s^il  ëtc^it  en  fon  pouvoir  d'admettre 

comme  Vrai  ^  ce  qui  eft  faux  /ou  comme  bknf ,  ctf 

qui  eft  mal  s  de  ne  pas  juger  &  de  ne  pas  agir  d'a« 

près  fes  lumières  ;  par  exemple  i  de  choifir  le  mal 

en  voyant  le  bien  ^  ou  de  dnoi&r  le  pire  en  Voyant' 

le  meilleur  ?  Que&e  raifon  y  auroit-il  dans  l'homme  i 

s*il  étoit  poflible^  coilàme  remporte  Fidée  de  li« 

bené  ou  d'infférence  aâive^  qu'il  fut  indifFéren< 

pour  U  bien  ou  pO|if  le  mal ,  pour  k  plaifir  te^ 

pour  la  douleur  ?  Â  ouoi  ferviroient  Ué  peines  &  let 

técoihpenfes  attachée^  à  toute  légiflation  )  fi  lel, 

hommes  étoient  dans  uil  état  d*indifféren«^  à  ctf 

égard? 

Il  «ft  dair  <|ue  ieé  peines  k  les  réc6ûkptn£ti  &é 
feroient  pa^  des  motifs  propres  à  opérer  Ig  manu* 
tention  de  la  légiilation  2  fi  les  hommes  n'étoientJ)ié 
mus  &c  déterminés  par  la  Vue  des  peines  &  dés  ré^ 
compéiifes  ;  fi  les  nommes  avoieht  une  liHierté  fii« 
i^efte  y  qui  leur  permît  de  ehoifir  d'être  malheuTeuif^ 
plutôt  t|u%eureux.  Une  telle  liberté,  loin  d'être  untf 
perfeâion  &  un  avantage  dans  itotre  nature ,  n'y  fe** 
^oit  qu'un  défavanstage  &  une  imperfeâion  i  piûf« 
<iu'elte  ex{>oferoit  l'homme  à  faire  plus  de  mauvati 
^boix  que  <le  bonsu 

Réponse.  Ceife  otjeâion  etf  toute  fondée  (vit 
tne  foule  de  faùfles  fuppofitions^  dont  il  eft  facile 
de  faire  voir  &  fentir  la  chimère* 

l^^  On  fiippofe  d'abord  ,  que  Vidée  dé  Hbméy  éMf 
porte  te  pouvoir  d  admettre  comme  vrai  ^  ce  â^ 
tft  fauji;  V  ou  comme  bien  ^ce  qui  efl  mat^Maïs  ud( 
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quoi  eft  établie  &  fondée  une  telle  fut^ofitionl 
Sur  rien ,  fur  une  groffiere  méprife^ 

La  faûfle  idée  qu'on  fe  iait  de  la  Liberté  ^  vient 
de  ce  que  Ton  xonfoatfla  faculté  qui  juge ,  avec  la 
/acuité  oui  fe  détermine*  Le  fiege  de  la  Liberté  eft 
dans  celle-ci  r&  non  dans  celle4à« 

11^.  On  fuppofe  enfuitc  ,  que  la  Liberté  eft  une 
indifférence  d  inclination ,  &  non  une  indifférence  de 
détermination  ^  entre  le  bien  &c  le  mal  que  préfente 
l'entendement  :  ce  qui  eâ  encore  une  groffiere  naé- 

'  Il  eft  comme  impoifiUe  ^  il  eft  du  moins  -infini-' 
tuent  rare  ^  que  la  volonté  ait  une  ^ale  inclination 
oi(  im  égal  penchant ,  pour  deux  objets  qui  lui  font 
préféntés  par  l'entendement*  Mais  il  eft  très^poifible 
&  il  n^eft  point  rare  que  la  volonté ,  après  que  Ten-» 
ttndement  lui  a  prétenté  deux  objets ,  ait  un  vrai 
pouvoir  de  fe  déterminer  par  elle-même ,  en  faveur  de 
i\\ti  owf  en  faveur  de  Tautre,  indifféremment  &à  fon 
choix  ;pour  celui  vers  lequel  elle  penche  le  plus  y  ou 
povkT  celui  vers  lequel  elle  penche  le  moins  :  comme 
nous  Hexpliduerons  bientôt* 

DanU  ^t  état  y  il  y  a  donc  tme  réelle  iruUjfhtna 
de  détermination ,  dans  la  volonté  :  puifqu'ette  peut 
prendre  &  fe  donner  la  détermination  qu  il  lin  plut; 
puifqu^etle  peut  fe  décider  par  elle-même  ,  indiffé-* 
remment  &  à  fon  choix ,  ou  pour  la  chofe  yer$  la- 
quelle elle  penche  le  plus  ^  ou  pour  la  chofe  vers  la-« 
quelle  elle  penche  le  moins. 

IIP.  On  fuppofe  encore  ,  au  fujer  des  peines  8c 
des  récompenses  attacTiëes  à  toute  légilLition  divine 
£t  humaine,  que  la  Liberté, ou  le  pouvoir  d'^ngir  ou 
de  ne  pas  agir,  exclut  eftentiellement  coût  égard  aux 
raifbns  &  aux  motifs  d'agir  ou  de  ne  pas  agir  :  que 
pour  être  un  Agent  libre  ,  ou  pour  avoir  un  vjrai 
pouvoir  d'agir  ou  d«  ne  pas  agir  ^  il  faut  être  nér 
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ieffaîrement  ^  ainfi  qu^un  automate  ^  indifférent  atf 
plaifir  &  à  la  douleur  ^  à  une  chofe  ou  à  (on  con^ 
traire  2  ce  oui  eil  de  la  dernière  dbfurdicé. 
Vuià  itJgtni  libre  ^  emporte  un  vrai  pouvoir  A^zti 

r'r  ou  de  ne  pas  agir  9  une  rraie  indifférence  aâivë 
l'aâion  ou  à  la  non-aâioné  Mais  elle  n'emporta 
aucunement  9  en  bonne  Métaphyfique  &  en  bonne 
Dialeâique  ^  ni  une  infeniibilite  au  plaiûr  ôc  à  la 
Couleur  i  ni  une  indifférence  d'inclination  pour  lei 
chofes entre  lefquelles  on  ie  détermine^  ni  un  dé^ 
hni  d'égard  aux  raifons  &  aux  motifs  qu'on  peut 
avoif  d'agir  Ou  de  ne  pas  agi^.  Vnt  déteiMinatioil 
prife  diaprés  les  raifons  &;  les  motiâ  qu'pn  a  eil 
d'agir  ou  de  ne  pas  adr  ^  eft  plus  fur e  &  plus  fage  | 
mais  û  l'on  a  pu  #  malgré  ces  motifs  &  ces  raifons  % 
ne  point  la  prendre  }  elle  n'en  eft  pas  moins  libre*  • 
IV?.  On  fuppofé  enfin  5  qu'il  faut  que  la  Liberté 
foit  un  bien  ou  un  mieux ,  pour  qu'elle  txifte*  Que 
la  Liberté  foit  un  avantage  ou  im  défavantage  ^  wùé 
perfeâion  ou  une  imperfeâion  1  cela  ne  fait  tien  î 
l'affaire.  La  queilion  ne  confifte  pas  à  examiner  s^il 
Vaudroit  mieux  pour  les  honmies  ^  de  n'être  poinl 
libres:  mais  à  examiner  s'ils  le  font  en  effen  Orj 
tout  démontre  qu%  le  font}  &  tous  les  iricOhté-* 
biens  que  l'on  pourroit  imaginer  dans  leur  Libeirt^ 
bien  établie  &  bien  démontrée  ^  ne  fauroitfnf  auou** 
«ement  prouver  (|u^ils  né  le  foient  pas^ 

1113-  Objection  V.  Toutes  les  aflîon^  iû 
(%omme ,  ont  un  commencement  :  tout  ce  qui  i 
lin  commencement ,  a  une  caufê.  Or ,  toute  fiauftf 
eft  néceffaire  :  fans  quoi  il  tCy  aufoif  pas  w^e  rela< 
ûon  néceffaire  de  la  caufe  à  Ion  effets 

RÉPONSE.  Le  SopUfme  dcf  <tet  afgUmeftt  ^  eé  tottf 
entier  5  dans  les  termes  de  Caufe  nkeffaire.  H  s'agit 
^o«K  de  £ûre  yoir  ^  ftintir  en  queliijns^  l'homme  e^ 

Mi) 
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une  caufe  néceffaire ,  &  etl  quel  fens  il  ne  Teft  pas* 

*  I^.  Toute  caufe  eft  néceflaîre  :  en  ce  ftns  que 
toute  caufe  complette  &  efficiente,  quand  On  (vtpr 
pofe  ou'elle  opère ,  produit  néceflai rement  Veffic 
dont  elle  eft  alors  la  caufe  complette.  Dans  ce  fens  , 
la  niccffùi  tombe  fur  l'effet  qui  eft  produit^  &  non 
fur  la  caufe  qui  produit  cet  effet. 

J'ai  aftuellement  le  pouvoir  complet  de  marcher 
ou  de  refter  affis  ;  &  en  cela  je  fuis  une  caufe  libre  > 
imifque  rien  ne  me  nécef&te  à  Cet  égard*  Mais  fi  )e 
sne  détermine  librement  à  marcher  ;  de  cette  déter- 
«mination  libre  ifaîtra  un  mouvement  tfi  lui-même  nicej^ 
faire  :  puifqu'une  caufe  libre ,  quand  elle  eft  com- 
plette, &  qu'elle  eft  appliquée  à  l'aûion ,  doit  avoir 
ion  effet ,  tout  auffi  réellement  &  tout  aufli  efticace- 
inent  qu'une  caufe  néceffaire* 

II^.  Mais  tout  effet  nlceffairt  ne  fuppofe  pas  tou-* 
fours  une  caufe  néceffaire  :  puifqu'il  ne  répugne  pas 
tju'il  exifte  une  caufe  libre ,  qui  fe  détermine  d'elle- 
anême  &  par  elle-même  i  l'aâion ,  fans  être  néceffi-* 
xée  ou  déterminée  à  Taâion  par  auame  autre  caufe  \ 
fie  tel  eft  l'homme  à  l'égard  dîe  fes  aÛions  libres» 

JF-i  HSSZi  IDÉES  SUR  LA  PreSCIENCM  DE  DiEV. 

1 1 14.  OdJECTiON  VL  M  La  liberté ,  dit  ÇoIKns  , 
W  eft  incompatible  avec  la  prefdence  de  Dieu.  Car  & 
^  Dieu  connoit  par  avance  l'exiftence  de  quelque 
9r  chofe>  en  tant  qu'elle  dépend  de  fes  propres  cau- 
^  fes  ;  cette  exiftence  n'eft  pas  moins  néceffaire  ^ 
f>  que  fi  elle  étoit  l'effet  de  fon  décret  :  parce  qu'il  im- 
5»  pHque  autant  contradiâioh  y  que  les  caufes  ne  pro« 
n  duifent  pas  leur  effet  ;  qu'il  implique  qu'un  évé- 
n  nement  que  Dieu  a  décrété ,  n'arrive  pas  >>. 

*  RÉPONSE.  Noos  avons  déjà  fort  amplement  fait 
yoir  ailleurs  ,  comrnçru  la  PrefcUncc  de  JÙicu  ^  ne  nm$ 
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m  rien  à  la  Liberté  ik  Fhomme  ;  6c  nous  ofons  nous 
flatter  tfavoîr  répandu  fur  cet  intéreflant  objet  des 
connoiflanees  humaines ,  toute  la  lumière  philofo- 
phique,  conraincante  9  periuafive  ,  dont  il  peut  être 
iufceptible«(ioii  ,  10149I017  )• 

Nous  nous  bornerons  donc  ici ,  à  donner  un  mo- 
ment d'attention  au  Sophifme  particulier  ^  que  pré« 
fente  cette  iixieme  objeâion, 

P.  Pour  prouver  que  les  hommes  font  des  caufes 
néccffaires;  le  Pbilofophe  fatalifte  femble  fuppofer  ^ 
par  une  inepte  pétition  de  principe ,  que  les  hom- 
mes font  des  caufes  niceffains  :  puifque  ^  félon  lui  p 
Dieu  ne  connoît  les  choies  fiitures,  qu'autant  qu*dles 
dépendent  de  leurs  propres  caufes;  &  qu'il  ne  pour-* 
roit  les  connoître  en  tant  que  dépendantes  de  leurs 
caufes  9  fi  ces  caufes  n'étoient  pas  néceflaires.  Dans 
ce  cas  9  le  raifonnement  oue  renferme  l'ol^eâion  ^ 
n'eft  qu'un  miférable  Sophifine.  (738). 

11^.  Si  le  Philofophe  fatalifte  ne  fuppofe  pas  que 
les  hommes  foiént  des  caufes  néceiTaires;  fon  raifon-« 
nement  eft  encore  moins  concluant  :  puifque  dans  ce 
cas ,  ce  qu'il  veut  établir ,  nVft  ni  fupçofé ,  ni  prour 
vé.  Car  s  il  ne  fuppofe  pas  que  les  awons  des  nom*» 
tnes  émanent  de  caufes  néceiTaires  ;  je  puis  fuppofer 
contre  lui  qu'elles  émanent  de  caujfes  libres.  Et  fi  elle$ 
font  fuppofées  émaner  de  caufes  libre$  ;  il  faut  qu'il 
prouve  ,  par  des  principes  &  par  des  conféquencei 
auxmiels  U  n*y  ait  rien  à  répliquer  ,  que  h  privifion 
de  Dim  Us  rend  neuffairis. 

Oï  j  c'êft  ce  qu'il  ne  prouve  aucunement  9  &  ce 
ou*il  eil  même  abfolument  impoflîUe  de  prouver» 
Car ,  ce  fer  oit  vouloir  orouyer  qu'ime  fiâion  qu'on 
fuppofe  libre  dans  un  inftant ,  eft  pourtant  nécetfair« 
dans  ce  ihême  inftant  j  &  qu'elle  eft  rendue  néceffaire , 
par  ime  prévifion  extrinieque  qui  la  repréfente  tella 
fpi'elleeft»  (S(  par  conféquemcoflune  libre. 

Miii  , 
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Fausses  idèest  du  Choix, 

1115.  Objection  VIL  Vmpoffil>'Uui du  choix  ,eft 
une  prçuve  dcciûve  coocre  l'exifteQce  de  la  liberté 
humaine.  Pour  que^rhomnie  (pit  libre,  il  f<iut  que 
ia  volonté  ait  le  choix  âc  Toptioii  9  entre  les  biens 
^ui  lui  font  propofés  par  fbn  entendement.  Or ,  U 
Volonté  n'a  jamais  &  ne  peut  jamais  avoir  ie  choix 
.  £c  Toption ,  entre  }es  btem  <i|ui  lui  font  propofés  par 
l'entendement. 

Car  9  les  biens  que  Pentendement  montre  &  pré* 
lente^  la  v#lonté,  font  ou  égaux  ou  inégaux  entre 
«ux»  Si  ce^  biens  font  égaux;  la  volonté  ne  peut  point  ^ 
par  un  choix  libre  &  raifonnable  9  pré&rer  Tun  à 
l'autre  ;  puifque  l'égalité  9  que  Ton  fuppofe.dans  ce$ 
biçns,  en  exclut  necçflairement  toute  raifon  &  tout 
mofîf  de  préférence.  Si  ç€S  H^nsfont  inégaux  ^  la  vo^ 
ionté  doit  être  entraînée  par  le  meilleur  ;  puifque  I9 
volonté  9  qui  aime  néce^airement  le  bien  9  doit  ^ 
pUis  forte  raifon  aimer  néçeffairement  le  mieuxt 

RiÊPONSE.  Notre  Volonté  9  ou  cette  puiffance  de 
'|)otre«ame  par  laquelle  nous  aimons  le  bien  &  par  l9« 

3uelle  nous  haiffons  le  mal ,  ne  peut  avoir  du  goût  ôç 
u  penchant  pour  un  objet  :  fans  qu'il  y  ait  dans  cet 
çbjet ,  quelque  raifon  de  bun  ,.  réel  ou  apparent.  Mais 
suffi  la  moindre  raifort  de  rnal^  rçel  ou  apparent ,  dans 
çp  même  objet ,  fuffit  pour  que  notre  volonté  pviflP? 
Ig  dédaigner  &  n'en  point  vouloir^ 

Ainfi ,  leplus  pefu  bien  9  dans  un  objet  9  peut  ab«y 
fplument  fuflire/  du  moinç  pour  quelques  momçps  ^ 
pour  intéreffer  Ip  goût  &  pour  décider  le  choix  de 
pPtre  volonté  ;  parce  que  cette  raifon  de  bien  9  quel*- 
mie  petite  qu'on  la  fuppofe  9  eft  de  la  claffe  de$  çho^ 
m  vers  Içr^çllç?  fe  ppitçnt  nçs  pHiiTanfiçs  9ffçç^ 
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^X  U  bien  U  plus  grand  ^  dan$  ce  mêmç  c^et  ou 
dans  un  autre  objet ,  n'entraîne  point  néceflairement 
le  goût  &(  le  choi]t  de  la  voloaté  :  parce  que  cette  rai-» 
fon  de  bien ,  quelque  flrande  qu'on  la  luppofe  ^  eft 
toujours  unie  &  affociee  »  dans  l'état  préfent  de  notre 
nature ,  à  quelque  imperfeâion  en  genre  de  bien ,  ou 
à  quelque  raifon  de  mal  réel  ou  apparent  ;  qui  ^ 
prefentée  à  nos  puîflances.  affeâives  ,  peut  devenir 
pour  elles  un  vrai  motif  réirahent ,  un  vrai  contre- 
poids à  leur  penchant ,  une  vraie  caufç  de  dégoû^ 
ou  d'indifférence  à  cet  égard*  .   ^ 

Il  efl  donc  poffîble  que  notre  volpnté^tit  Iç  choiy 
&  l'option  j  entre  deux  biens  égaux ,  &  entre  deux 
biens  inégaux ,  dont  aucun  n'eil  iàs^  quelque  raiibft 
de  mal ,  réel  ou  apparent* 

1 1  a6«  Explication  K  ta  Volonté  humaim  pèuf 
avoir  U  choi^  6*  P option  ^  cmrc  4tUX  him$  parfaittruciik 
égauS;. 

Car  9  fi  on  me  préfente  d*un  côté  un  touis  d'or  A  ^ 
&  d'un  autrç  côte  un  louis  d'or  B ,  parfaitement  fem« 
blables ,  ou  tellement  femblables  que  je  ne  découvre 
dans  eux  aucune  di0êrence  «  ou  du  moins  aucune 
raifon  de  préférence  :  )e  fens  qu'il  eft  en  mon  pOu« 
voir ,  de  choifir  cent  ô(  cent  fois  à  mon  ^ré ,  Tu^ 
ou  l'autre  indifféremment.  Ce  choix  ne  fera  pas  un 
choix  de  préférence  :  niais  ce  fera  un  choix  d^  fantai^ 
fi^  1  qui  fuppofe  ^  qui  annonce  ma  liberté* 

Si  ma  volonté  et  oit  viXi^puiffanccfîmpUmcmpaJJht^ 
comme  Tont  fauffement  6c  abfurdement  prétendti 

Suelques  modemeg  Philofophes  :  il  eft  évident  que  ; 
ans  ri^pothefedontUe^i^  queffion,  tna  volonté, 
attirée  en  des  fens  oppofés  par  ces  deux  biens  égaux  , 
tomme  par  deux  forces  égales ,  né  pourrqit  fe  déci-^ 
der  pour  aucun  des  deux.  Cette  h^pothefe  eft  donè 
évidemment  contredite  St  dâiienâe,  &  par  le  t)^ 
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pioi^nage  de  l^xpérLencç  ,  &  p^  le  t^mpi^ge  4a 
fepjjmçnt  injime, 

1117.  Explication  n.  La  Volonté  humaine  pou 
"0voir  le  choix  &  t option  ^  entre  deux  biens  inégaux  / 
foit  cjue  Ton  fuppofé  ces  biens  d*une  mêmç  eipece  ; 
ibit  qu'on  les  fuppofe  d'une  efpece  diférente, 

P.  Je  dis  d'abord  que  la  volonté  humaine  a  le  dioix 
'iBc  l'option  ^  entre  deux  kien$  inégaux  de  minu  cjptce^ 
Car  y  fi  o^  me  préfente  deux  biens  inégaipc  dç  même 
ipfpeee^  par  exemple  ^  un  louis  d^or  (Pun  côté,  & 
<l'un  autfç  côté  un  petit  écu,  qui  font  entre  eux  en 
jgenre  de  bien ,  comme  huit  eft  a  un  ;  je  fens  qu'il  e^ 
^n  (non  pouvoir  de  prendre  le  petit  écu  ,  &  de  laifler 
le  fouis  cr  or  :  parce  que  ma  volonté  çeut  a^ellement 
îltrç  eentente  du  moindre  bien  »  qui  lui  fufHt;  peut 
HÔUQUement  vouloir  être  privée  miUen  plu^grapd, 
j^  i?'eft  pas  lîffentiel  à  fpn  bonheuTt 

]>  petit  écu  a  une  valeur ,  &par-U  même  une  raî^ 
ton  4%bm;A  peut  à  ce  titre ,  ôc  pour  çettç  jraifon  dç 
Jbi^n  j  être  pris  &  çhoifi. 

i^^  Ipuis  d'or  9  malgré  fa  valeur  huit  fois  plu9 
|(r$nd$  9  n'a  pas  une  v^eur  infinie  ,  une  bonté  infi-r 
l\\^  I  Ufîc  rayon  de  h\tn  irifinie  :  il  peut  donc  à  ce  titre  , 
&  pour  c?ttç  r^fpn  d'imperfeftipfi  pu  de  mal,  êtrq 
fc.lR^  rebuté. 

.    y  p  bien  plu^grapd,  mis  en  contrafte  ou  en  re« 
||af  d  (lyeç  un  moindre  bien  »  p'ôte  pas  à  celui-ci  fsi 

Îfii^op  de  bif^n  «  ou  fa  qualité  de  bien.  Un  moindre 
ijiçn  t  quoique  comparé  av(?c  un  biçn  plus  grand ,  si 
j^onç  toujours  ^bfolument  en  luirmême^  upe  vraie 
r^ifon  de  bien  >  p^r  O^  il  peut  intérefîer  le  goût  ^ 
jpiptivçr  le  choix  4e  la  Volonté  ;  de  cette  puiiTançe 
B^YI?  ^  libre ,  qui  fe  détermine  par  elle  -?  même 
f  pn^P^ç  il  lui  pl^^t  \  âc  qui  fpuvent  f(?  détermine  pour 

Wi  çl?)çt  plutpi que  pourno  fWffÇf  4*vwiç  façpu plu^ 
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tôt  que  d'une  autre  »  uniquement  parce  qu'il  lui  pisat 
de  fe  déterminer  ain£ ,  parce  qu'il  lui  plaît  d'exercer 
aioii  fa  liberté. 

IP.  Je  dis  enfuite  que  la  volonté  humaine  a  le  choix 
&  l'option  9  entre  deux  biens  inégaux  de  diffircntt  ef^ 
pece.  Car,  s'il  m'arrive  d'avoir  à  cboifir  â^  à  me  dé- 
terminer entre  des  biens  inégaux  de  différente  efpece  ; 
par  exemple  ,  entre  un  plaifir  préfent  d'un  côté ,  & 
une  félicité  éternelle  de  Tautre  :  je  fens  que  je  puis 
me  déterminer  &  me  décider  pour  le  plaifir  préfent  ^ 
à  caufe  du  bien  de  fa  préfence  ;  &  ne  prendre  que. 
peu  d'intérêt  à  la  félicité  éternelle  y  à  caufe  du  mal 
de  fon  abfence  ou  de  fon  éloignement. 

fai  donc  le  choix  &  l'option  entre  ces  deux  biens 
d'efpece  différente  :  entre  ces  deux  biens  dont  l'un 
cft  infiniment  petit,  mais  fenfible  &  préfent;  & 
Pautre  infiniment  grand,  mais  inaccelfible  à  mes 
iens  ,  &  éloigné  dans  fa  poffeffion. 

yixS.Remarqve.  n  y  a  «dans  tout  bien  quel- 
conque auquel  peut  s'intérçffer  &  s'attacher  notre 
Axne  en  ce  mondç  ,  &  des  mot'^s  attrahensy  par  où  ' 
n  f^it  naître  en  npus  le  defir  de  fa  poffeifion  ;  & 
des  motifs  ritrah^ns^  par  oit  il  nous  infpire  pour 
fa  poffeffion^  du  dégoût  ou  de  l'indifférence. 

Par  exemple  »  im  bien  fvifmt  6*  ftnpblt ,  a  pour 
ipotifs  attrahens ,  la  fatisfiiâion  fenfible  &  prélénte . 
^'il  procure  ;  &:  pour  motifs  rétrahens  ;  l'incapa-* 
cité  qu'il  a ,  de  donner  une  plénitude  ÔC  \me  perma* 
nence  de  bonheur. 

Les  hitns  étemels  &  InfcnÊbles ,  tels  que  ceux  que 
nous  offre  la  Religion  dans  ta  célefte  Patrie ,  ont  pour 
mptifs  attrahens  9  la  félicité  complette  &  permanente 
Gu'ils  peuvent  un  jour  nous  procurer  ;  6  poiu*  mo-» . 
I9fs  rétrahens ,  l'infenfibilité  de  leur  objet ,  le  délai 
de  leur  ooffeffion ,  les  combats  par  oii  il  fint(  l«s  mé; 
fiter&ies.açhetçr,  .,     ..   . 
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Notre  ame  refte  libre  entre  ces  différentes  efpeces 
de  bien  »  dont  aucun  ne  rentraîne  &c  ne  la  néceffite  ^ 
&  entre  lefquels  elle  a  le  choix  &  roption  :  parce 
qu^ils  ont  tous  pour  elle ,  des  motifs  attrahens  Se  des 
motifs  rétrabçns ,  des  raifons  de  bien  &  de  mal, 

tliussfs  tDÈ^s  DU  Jugement  FR^riqut. 

II 19.  Objection  VIII.  La  détertnînaton  de  I9 
Volonié,  eft  toujours  néceffitée  par  le  jugement  de 
Tentendement  »  qui  la  procède  &c  qui  Toccafionne  : 
Ju^tnum pratique  ^  qui  n  eft  pas  libre  en  lui-même,  âc 
qui  eft  toujours  néceftairement  connexe  avec  i'aâioa 
ou  avec  la  non-a^ion  qui  en  eft  l'objet» 

Par  exemple ,  foit  un  Militaire  appelle  fn  duel  ! 
S*il  fe  détermine  à  l'accepter  ;  c'eft  parce  gu'il  juge 
aôuellement  que  l'acceptation  du  duel ,  eu  on  bien 

Kéféjrable  à  la  non-acceptatioA  ;  fans  quoi ,  il  né 
ccepteroit  pas.  S'il  fe  détermine  à  ne  pas  l'accep* 
ter  ;  ç'eft  parce  qu'il  juge  aôuellement  que  la  non^ 
acceptation  du  duel ,  eft  un  bien  préférable  à  l'aç-» 
ceptation  ;  fans  quoi  y  il  l'accepteroit* 

.  Donc^  pour  quelque  parti  que  fe  décide  ce  Milî-» 
taire  appelle  en  duel  ;  fâ  détermination  eft  nécef-* 
faire ,  &  non  libre  :  puifqu'elle  eft  Vcffu  ncceffairi 
tfun  jugement  pratic[ue,  qu'il  n'eft  pas  en  fa  puif* 
fance  de  ne  pas  avoir.  Car ,  dépend-il  de  ce  Milî-p^ 
faire ,  d'avoir  d'autres  lumières ,  d'avoir  une  autre^ 
manière  de  voir  ;  que  celles  qu'il  a  ?  Et,  avec  les 
lumières  ou  avec  la  ma/iiere  de  voir  qu'il  a  ;  dépend- 
il  de  lui  de  juger  autrement  qu'il  ne  juge?  Et,  ju- 
geant comme  il  juge  »  dépend-il  de  lui  de  prendra 
Vpe  autre  détermination ,  qpe  celle  qu'il  prend  î 

^  Il  eft  clair  qu'on  peut  dire  la  même  chofe ,  de  l'Am^^ 
bîtieux,  du  Voluptueux,  de  TAvare,  &  ainfi  du, 
réfte ,  à  l'égard  de  toute  ad^ion  que  nous  appelions* 
wx^i  U  par  cônTéqûem;^  que  toute  aâion  que' 
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nous  appelions  libre ,  eft  une  a^n  néccffuiepar  le  Jud 
pnuHt  pratique  ,  qui  la  précède  &  qui  Toccaiiomie. 

RÉPONSE.  Cet  argument  9  que  preflent  &c  que 
reflaflent  avec  enthouûafme  ,  d'après  CoUins ,  deux 
Philofophes  célèbres ,  qui  femblent  nés  pour  montrer 
â  notre  ûecle  jufqu*oîi  peut^Uer  &  la  rkheiTe  &  l;^ 
bizarrerie  du  génie  ,  n'eil  au  fond  qu  un  puérile  So- 
phifme,  que  lent  toujours  un  efpnt  jufte  &  droit; 
lors  8ême  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  ranalyfer ,  &ç 
de  le  montrer  comme  lophifme. 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée  générale  &  pré- 
liminaire du  fophifme  dont  il  eft  ici  queftion  ;  en  mon« 
trant  que  le  terme  de  Jugement  pratique^  eft  un  termç 
équivoque  9  qui  fignifîe  &  la  dermere  fonction  de  Cen^ 
tendcment  ,  &  la  première  fonction  du  pouvoir  foi  déur^ 
minant  ;  deux  chofes  qu'il  faut  ne  point  confondre  , 
&  dont  la  ûmple  diftinûion  réduit  ^  rien  toute  la 
force  de  Vobjeâion  préfente. (  1  ijo). 

Pour  faire  voir  &  fentir  que  tout  n'eft  que  fo- 
phifme dans  cette  objeâion;  analyfons-la  en  peu  de 
mots ,  dans  l'exemple  même  qu'elle  met  en  avant  « 
&  qui  la  généralife. 

F.  Il  ne  dépend  pas  du  Militaire  appelle  en  duel,' 
d'avoir  d'autres  lumières  »  que  celles  qu'il  a  :  mais  il 
dépend  de  lui ,  de  faire  ufage  de  toutes  les  lumières 
qu'il  a. 

11  dépend  de  la  volonté  de  ce  Militaire  »  avant  de 
fe  déterminer  pour  ou  contre  l'acceptation  du  duel, 
de  délibérer  $c  de  réfléchfa:  fur  ce  qu'il  a  à  faire  dans 
la  iituation  oîi  il  fe  trouve  :  de  comparer  les  princi» 
pes  de  là  raifon  &  de  la  religion ,  qui  font  écrits  dans 
ion  efprit  &  dans  fon  cœur^  &  qui  lui  défendent 
d'accepter  le  duel ,  avec  ks  principes  du  faux  hon* 
neur,  qui  n'exiflcnt  que  dans  un  préjugé  barbare  £c 
fifaroce  ^  4c  quilui.ordQiment  d'accepter  le  duel  ;  de 
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nettre  comme  en  regard  dans  ion  entendement  »  tout 
le  bien  &  tout  le  mal ,  tout  Tavantage  &c  tout  le  dé- 
savantage,  que  peut  &  que  doit  Ifii  procurer  Taccep- 
cation  ou  la  non-acceptation  du  combat  criminel 
qu'il  médite. 

U^.  Après  cet  examen ,  évidemment  poUiMe ,  évî- 
iflemment  libre  :  il  dépend  de  la  volonté  de  ce  Mi- 
litaire» de  ie  déterminer  &  de  fe  décider  à  fon  gré  , 
ou  pour  le  bien  qu'il  voit  dans  l'acceptation  di^uel  ; 
ou  pour  le  bien  qu'il  voit  dans  la  non-acceptation 
du  dueL 

Ces  deux  partis  oppofés  ont  chacun  »  des  raifons 
de  bien  &  des  raifons  de  mal ,  des  motifs  attrahens 
te  des  motifs  rétrahens  :  aucun  des  deux  ne  néceflite 
donc  la  volonté  de  ce  Militaire ,  laquelle  refte  msâ- 
treffe  de  fa  détermination.  (  1 1 17  ). 

IIP.  Quand  ce  Militaire  fe  décide  enfin  pour  un 
parti  9  par  exemple  »  pour  l'acceptation  du  duel  ;  il 
}uge  intérieiurement  ^  d'après  les  lumières  qu'il  a  , 
d'après  fa  manière  de  voir,  non  m^Ufaut  néceffaire- 
xnent  l'accepter ,  mais  qu'ii  veut  liprement  l'accepter  : 
ce  qui  eft  fort  différent ,  6c  ce  qui  fonde  tout  le  pré- 
fent  fophifme. 

En  prenant  une  décifion  qui  entraine  le  duel  »  il 
voit  &  il  fent  qu'il  a  un  vrai  pouvoir  de  prendre 
ime  décifion  qui  exduroit  le  duel  :  Il  eft  donc  libre  , 
même  fous  le  jugement  pratique  d'après  lequel  il  fe 
détermine  pour  le  duel.  U  fait  fa  volonté ,  en  accep- 
tant le  duel  :  mais  il  fent  qu'il  auroit  pu  faire  fa  vo« 
lontéy  en  ne  l'acceptant  ps^, 

1 1^0.  Remarque  L  Ce  que  nous  venons  de  dire 

au  fujet  du  duel  ;  on  peut  le  dire  de  même»  de  coûte 

autre  détermination  libre  ,  od  les  motifs  de  la  Paf^ 

fon  &c  les  mot^s  du  Devoir /(e  trouvent  en  eonftit  6c 

çn  pppoûtion.  Ainii  cette  répoofe  eft  |;énérale.i  ^ 
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tlle  peut  s'appliquer  à  toute  aâion  qui  a  &  des  ttio-^ 
tifs  aitrahens  &  des  moti^  rétrabens  ^  liir  lefquels 
peut  délibérer  &  réfléchir  l'entendement ,  âc  d'après 
kfqtiels  fe  détermine  &  ie  décide  la  t^oXontè. 

F.  L'homme  qui  fe  livre  à  une  paffion  déréglée  f 
fait  fa  volonté:  en  fe  déterminant  librement  à  une  ac-» 
tion  illicite  &  criminelle  >  par  des  motifs  qui  flattent 
fa  paflîon  ,  mais  que  fa  raifon  improuve  &  con- 
damne; par  des  motifs  auxquels  il  lui  plaît  de  céder  ^ 
mais  auxquels  il  fent  qu'il  poiu-rok  &  qu'il  devroit 
téfifler. 

n^  L^hommé  quï  réfifte  à  une  oaifion  déréglée  i 
fait  fa  volonté  :  en  fe  déterminant  a  une  aâion  hon- 
ûête  &  vertueufe ,  par  des  motifs  dont  fa  paûion 
fouhaiteroit  la  non-exiftence ,  mais  que  fa  volonté 
^efpeâe  ;  quoiqu^ls  (oient  contraires  à  ks  peflchans 
ks  plus  rapides  &  les  plus  flatteurs» 

Le  premier  eft  coupable  :  parce  c^itveut  préférer^ 
âne  paflion  qui  le  flatte ,  à  l'obéiflance  à  la  Lou' 
Le  fécond  eft  vertueux  r  parce  cp^ilvciu  préférer  l'o* 
béiiTance'  à  la  Loi ,  aune  paflïon  qui  le  flatte^ 

lïl^.  En  agiflTantbîen,  ou  en  agiflant  mal  ^  d/aprè$. 
leur  Jugement  pratique;  ils  feittent  également  Fun  ÔC 
Tautre  qu'ils  ont  aauellement  en  eux-mêmes  ^  lui 
ifrai pouvoir  d'agir  d^une  manière  diamétralement  op- 
pofée  ;  foit  forfque  la  volonté  préfère  la  paffion  au* 
devoir  ;  ibîf  lorfque  la  volonté  préfère  le  devoir  à 
la  paflioftr  L'ua  &  l'autre  fent  donc  intimement  (ôc 
quel  témoignage  moin^  fufpeft  &  plus  convaincant 
que  celui  du  fentiment  intime  )  qu*i/  conftrvtfa  l'ibtr^ 
Ujm.rcx€rçata  :  qu'il  feflte  lilwe  d'une  liberté  d'an- 
£tference  ,  dai»  la  détermination  même  qu'il  prend 
d'après  les  lumières  de  foa  entendement,  &c  qiû  de*'' 
vient  fan  jugeiftent  pratique. 

IV^.  En  général ,  l'homme  efl:  toujours  liÎM-e ,  mêmer 
içtts  ion  Jugement  mni^M  ^  à  l'égard  d'une  aâiioa^ 
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£ûte  ou  omiie  ,  à  faire  ou  à  omettre  i  lorfqu'il  d^^. 
pend  ou  qu'il  a  dépendu  réellement  &  complette^ 
ment  de  fa  volonté ,  de  faire  enforte  que  cette  aâion  f 
bonne ,  ou  maUvaife  >  ou  indifférente  ^  exiftât  ou 
n'cxiftât  pai« 

1 1 3 1 .  Remarque  II.  Si  un  homme  robufte  &  vi- 
goureux 9  auquel  je  ne  puis  réfifter ,  force  mon  bras 
malgré  moi  à  une  aâion  illicite  en  elle-même  ;  je  ne 
fuis  point  coupable  :  au  lieu  que  ^  fi  un  homme  élo- 
quent &  periuafif ,  dont  Téloquence  me  féduit  St 
m'entraîne  ,  m'engage  à  faire  la  même  aâion  ;  je  fuis 
coupable.  D'où  vient  donc  cette  différence  ;  puif* 
c^u'ils  femblent  Vxxn  &  l'autre  me  ravir  également  ma 
liberté  :  le  premier  ,  par  la  force  méchanique  de  fon 
corps;  le  fécond^  par  la  force  perfuafive  de  fon 
ame? 

La  différence  vient  de  ce  (jue ,  dans  le  pf  emief  cas  i 
fe  n'ai  point  de  liberté  relativement  à  1  aAion  à  la- 
quelle on  me  force  ;  puifçjue  je  fais  de  vains  effortsi 
pour  m'empêcher  de  la  faire  :  au  lieu  que  5  dans  le 
second  cas,  je  conferve  toute  ma  liberté  relativé- 
jiient  à  Taâion  à  laquelle  on  m^invite,  fans  m'y^ 
forcer* 

Daiis  le  premier  cas ,  Taftion  ne  doit  aucunement 
fon  exiftence  à  ma  volonté  :  puifqu'elle  exifte  contre 
lë  vœu  de  ma  volonté.  Dans  le  fécond  cas ,  l'aûion 
doit  fon  exiftence  à  ma  volonté  i  puifqu'elle  n'exif* 
teroit  point,  fi  ma  volonté  ne  prenoit  pas  par  elle-; 
même  la  détermination  d  où  dépend  fon  exiftence. 

1 1 3  X.  Objection  IX.  Si  h  ditûrminoûandê  Ut  vo^ 
Içnti^  n'eft  pas  nécefiitée  par  les  luihîeres  de  lenteo** 
dément  :  il  s'enfuit  que  l^homme  pourra  agir  ^  lorf-^ 
que  toutes  fes  lumières  concourront  à  lui  dire  «de  r» 
pas  agir  ;  &  que  l'homme  pourra  né  pas  agir,  lorf-* 
que  toutes  leslumijeres  tu^cÙront  c^u'îldoit  agir»  Or  ^^ 
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Û  cela  e&  poffible  ^  fuppofons4e  réalifé.  Suppofpns 
donc  que  l'Etre  raifonnable  fe  détermine  librement 
à  agir,  lorfque  toutes  Tes  lumières  lui  difent  de  nâ 
pas  agir.  Dans  ce  cas,  il  eâ  évident  que  l'Etre  rai- 
loimable  ne  fera  plus  qu'un  ttre  fans  raifon  ;  &c  que 
fi  l'homme  a  un  vrai  pouvoir  d'agir  autrement  que  fe* 
ion  fes  limiieres ,  &  qu'en  cela  confifte  fa  liberté  :  ls| 
liberté  humaine  n'eft  que  le  pouvoir  d'être  déraifon* 
lîable  &c  abfurde« 

Réponse.  Le  Sdphîfnie  de  cet  âfgumeiit  confifte  ai 
•Confondre  d*abord  le  pouvoir  ifagirfagcment ,  avec 
\tlimpU  pouvoir  ^ agir  :  à  confondre  enfuîte  les  lu* 
mieres  que  Von  veut  fuivre  ,  avec  les  lumières  oue 
IW  tUvroit  fuivre.  Otez  de  l'objeôion ,  celte  doul>l« 
équivoque  i  &  elle  fe  réduira  à  rien. 

1^.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  l'entendement  eft 
^kftiné  à  éclairer  la  puiflance  aûive  de  l'homme  ; 
mais  qû^il  ne  la  constitue  pas»  La  force  aâive  def 
l'homme  eft  donc  indépendante  dans  fa  nature  y  des 
lumières  de  l'entendement  :  elle  peut  donc  Têtro 
aufli  dans  fon  aâion.  ( i  loi  &  i  loa). 

L'hon)me  fage  ne  peut  agir  fagement ,  qu'en  fuî* 
vant  les  lumières  de  fon  entendement.  Mais  conune^ 
il  n'eft  pas  de  l'effence  de  l'homme ,  d'être  toujouraf 
fage  en  tout  :  il  efi  poffible  que  l'homme  agiffe  con- 
tre les  lumières  de  (on  emendement.  Le  pouvoir  réel 
if  agir ,  n'eft  donc  pas  borné  dans  l'homme ,  au  pou* 
voir  d'agir  fagement. 

•  II  y  a  dans  rhonime,  un  JauBle  motif  d'avion;  fa* 
voir  ,  fa  raifon  &  fes  penchans.  Sa  raifon  lui  dit  ce 
qu'il  doit  faire  ou  omettre  :  mais  fou  vent  fes  pen- 
dhans  l'inclinent  à  faire  ce  que  lui  défend  fa  raifon  ; 
ou  i  omettre  ce  que  fa  raifon  lui  commande.  Et 
comme  il  a  intrinfequement  le  choix  &  l'option  fti- 
tre l'objet  qu'approuve feraifgn,  ôclobjet  qu'appe* 
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ient  fes  penchans  t  il  dépend  de  lui  de  fe  déterminer 
pour  l'un  ou  pour  Tautr e  indifFéremment.  En  fe  dé* 
terminant  pour  l'objet  qu'avoue  fa  raifon  ,  il  agit  ii 
librement  6c  fagement.  En  fe  déterminant  pour  lob^ 
jet  qu'appetent  fes  penchans  &  que  défavoue  fa  rai- 
fon ;  il  agit  librement ,  mais  il  n'agit  pas  f^ement^ 

Delà  9  dans  le  plus  élégant  &  le  plus  fenuble  des 
Foëtes ,  ce  cri  éloquent  du  fentiment  expérimental  ^ 
qui  eft  fi  diamétralement  oppofé  à  l'abfiurde  fyftême 
des  lumières  néceilitantes.  La  paflion  veut  une  cho(e  5 
ia  raifon  en  veut  une  autre  :  dans  ce  conflit ,  je  vois 
le  bien,  &  je  fais  le  mal;  j'approuve  le  mieux,  8c 
îe  me  détermme  pour  le  pire.  Aliudquc  Cupido^Mms 
aliudjuadu  :  video  metiora  proboquc  ;  dueriora  fiquor  t 

Il  •  L'honmie  a  nécelTairement  un  penchant  pour 
le  bien  ,  connu  comme  bien  :  mais  il  n'a  pas  toujours 
un  penchant  néceflaire  ou  néceilitant  pour  le  bi»  ^ 
connu  conune  bien.  Airifi ,  avoir  néceflairem^t  un 
penchant  pour  le  bien  y  J^  avoir  un  penchant  ndujfaire 
pour  le  bien  9  font  deux  cbofes  fort  différentes.  Celle-' 
ci  emporte  une  néceflité  incrinfeque  ;  ceUe-là  enâû( 
abftraâion. 

Parmi  les  biens  connus ,  qm  font  en  prîie  aux  puit^ 
iances  affeâives  de  Thomme  ;.  il  y  en  a  qui  font  dé- 
fendus par  les  Loix  divines  ou  humaines*  L'homme 
peut  donc  avoir  néceffairement  dans  fes  puiffances 
affeâives  9  un  penchant  intrinfeque  pour  des  biens 
dont  la  jduiffance  lui  eff  interdite* 

Si  ce  penchant  imrinfe(|ue  étoit  néceffaire  ou  n^r 
ceflltant  :  il  n'y  auroit  point  de  liberté  pour  l'homme 
à  cet'^ard.  La  connoiuance  d'un  bien  dap^  Tentende*^ 
sxient,  entraîneroit  un  penchant  néceffitaht  pour  ce 
)>ien  dans  la  volonté. 

III^«  Mais  9  dans  Tétat  préfent  cfe  notre  nature  ^ 
fout  bien  connu  a  &  des  raifonsde  bien  6c  des  rai/bns^ 
d$  mul^^^$  mQÙù  attrahens  &;  dc^  m^iHis  rétirahens^ 
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ÎI  y  a  donc,  dans  tout  bien  connu,  dans  tout  biea 
i}u'atteint  &  que  repréfenft  notre  entendement,  & 
«n  point  de  vue  qui  peut  intérefler  &  un  point  de 
me  qui  peut  rebuter  les  puiflances  afFeftives  de  notre 
volonté  :  qui  par-là  refte  maîtreffe  de  fa  détermina- 
tion ;  &  qui  fouvent  fe  détermine  librement  pour 
les  lumières  quV/e  veut  fuivre  ou  qu'il  lui  plaît  de 
iuivre ,  contre  les  lumières  qu'elle  fent  bien  quW& 
dtyroii  fuivre» 

Faussas  idées  de  la  Grâce  et  de  la  . 
CàycupiscENCE. 

1133.  Objection  X.  Aflurer  que  l'homme  eft 
libre ,  c'eft  afTurer  que  Ton  peut  connoître  &  déter- 
miner jufqu'oii  peut  aUer  dans  Fhomme ,  la  force  de 
la  Grâce  céleûe ,  la  force  de  la  Concupiicence  ter* 
reftre ,  la  force  du  Mal-aife  &  de  la  Paflion,  Or ,  qui 
peut  connoître  &  détermînet  tout  cela  <lans  foi- 
même  ;  &  à  plus  forte  rdifea ,  qui  peut  connoître  Sfi 
déterminer  tout  cela  dans  autrui  i 

RÉPONSE.  Sans  connoître  &  (ans  déterminer  juf- 
qu*où  peut  aller  dans  moi ,  la  force  de  la  grâce  cé- 
lefté ,  la  force  de  la  concupifcence  terreftre ,  la  force 
au  mal-aife  &  de  la  paffion  :  je  puis  affurer  que  je  fuisi 
libre,  quand  j'ai  le  fentimcnt  intime  de  ma  liberté. 
Ainfi ,  quand  même  il  feroit  poffible  qu'il  y  eût  de» 
circonftances  de  chofes,  oii  je  nefuffe  pas  libre  :  je 
ne  puis  douter  que  je  ne  fois  libre  ,  quand  je  fensJ 
que  j'agis  librement.  Et  en  vertu  du  jugement  d'a- 
nalogie ;  je  puis  décider  que  tout  homme  qui  fe  trou» 
vera  dans  ong  fituation  femblable  à  celle  où  je  mé 
fens  libre  ,  a  une  liberté  femblable  à  la  mienne. 

P.  La  Raifon  feule  ne  fuifiroit  peut-être  pas  pour 
décider   que   l'homme   foit  toujours  libre  Ibus  1^ 
grâce  cék  fte  &  fous  la  concupifcence  terl-çilre  :  p3r(^' 
Tome  m.  N 
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Ijue  la  raifon  ne  peut  pas  fuffifaminentmefurer  &riiv* 
tenfiré  &  Taôion  de  ces  deiix  grands  mobiles  de  notre 
yolonté  libre* 

Mais  la  révélation  a  fuppléé  à  cet  égard  au  défaut 
de  la  raifon  :  en  nous  apprenant ,  d'après  Tinfailli- 
ble  témoignage  de  Dieu  lui-^même  ^  d'oîi  elle  émane 
authentiquement ,  que  toute  grâce  &  que  toute  con- 
cupifcence  eft  réfiftible  en  elle-même,  (  1 1 17). 

IP.  Le  Mal^aife  fait  naître  en  nous  le  defir  ou  le 
befoin  des  biens  fenfibles*  Delà  la  Concupifccncc  ur^ 
ftfirt ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  defir  plus  ou  moins 
.véhément,  que  ce  befoin  plus  ou  moins  preffant;  & 
qui  portée  à  un  grand  degré  d^effervefcencey fe  nomme 
paflion* 

Mais  9  puifque  la  Révélation  divine  nous  apprend 
crue  la  Concupifcence  n'eft  point  irréfiftible  dans 
I  homme';  elle  nous  apprend  parJà  même,  que  le  Mal- 
aife  ne  l'eft  pas  :  ou  que  l'homme  a  toujours  un  vrai 
pouvoir  y  prochain  ou  éloigné ,  de  réfifter  au  pen- 
chant y  au  defir,  au  befoin ,  à  la  paflîon ,  qui  Tincline 
plus  ou  moins  violemment  vers  les  divers  objets  fen- 
îibles ,  dont  la  jouiffance  lui  eft  défendue  &  inter- 
dite, (  1095). 

III^.  En  vain  dîra-t-on  que  fous  XtMal-aifcyVkmc 
s'élance  en  quelque  forte  malgré  elle  vers  les  biens 
fenfibles  qui  TinférLiTent  :  que  ces  biens  fenfibles 
font ,  malgré  elle  ^  Tobjet  de  fes  penfées,  pendant  le 
jour  ;  Tobjet  de  fes  rêves  ,  pendant  la  nuit  :  que  ^ 
tant  cju'elle  s'en  voit  privée ,  le  bien-être  la  tuit , 
Tennui  Taffiege  ^  une  agitation  inquiète  la  déchire  6c 
la  tourmente.  * 

Tout  cela  prouve ,  non  que  TAme  n'a  pas  ^  dans 
cet  état ,  un  vrai  pouvoir  de  réfifter  à  fes  penchans  &c 
à  fes  defirs  :  mais  fimplement  que  ce  pouvoir  vrai  ôc 
jréel  exige  d'elle ,  dans  cet  état ,  ainfi  qu  elle  le  fent  ^ 
ft  à,^%  efforts  &  dçs  combats»  Et  la  preuve  irréfraga-; 
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ble  par  oh  il  confte  Qu'elle  a  &  qu'elle  croit  avoir  uii 
vrai  pouvoir  de  réfifter  à  (es  penchans  &  à  fes  defirs  i 
lors  même  qu'elle  s'y  livre  :  c'eft  que  fouvent  elle  fe 
fepent  d'avoir  cédë  k  fa  pailion,  au  moment  même 
que  fa  paflion  efl  fatisfaite* 

Le  Repentir  annonce  la  liberté  :  puifqu^il  eft  ibfurdtf 
qu'on  fe  repente  de  n  avoir  pas  fait ,  ce  qu'il  étoit 
impoflîble  de  faire  :  de  n'avoir  pas  évité ,  ce  qu'il 
étoit  impoffible  d'éviter^  Qui  s'eft  jamais  repenti 
d'avoir  eu  ime  de  fes  maifons  y  confumée  par  \%  ft\i 
du  ciel  \  une  de  fes  vignes  |  ravagée  par  la  grêle  1 
ou  de  n'avoir  pas  ptis  des  mefures  &.  de$  moyens  ^ 
pour  prévenir  ou  pour  empêcher  ces  défaflres  > 

Fausses  idûes  du  Penchant  pour  le  plVS 

GRAND   SIEN, 

1134^  Objection  XL  La  volonté  humaine  f* 
décide  toujours  néceffairement  pour  le  bien  qui  U 
flatte  le  plus ,  ou  pour  lequel  elle  a  le  plus  de  goût  5i 
de  penchant  :  comme  Tobferve  ou  comme  le  prétend 
le  Saint  Evêque  d'Hyppone,  dans  ce  fameux  Texte  1 
Quod  m  agis  nos  dtkaat ,  fecundum  id  operemut^  ne^ 
ufé  efl. 

Donc  la  Liberté  hunlaine  ne  confîfte  <|Ue  dans  Id 
pouvoir paffif  q^z  notre  ame  j  de  recevoir  un  plus  oll 
moins  grand  penchant  pour  les  divers  objets  qu'at'^î 
teint  notre  entendement }  &  d'êtra  entraînée  vtti 
l'objet  qui  la  flatte  le  plus  ^  ou  poiu:  lequel  elle  a  uil 
%o\ki  ou  un  penchant  prédominant. 

RÉPONSE.  Nous  avoifs  déjà  obferv^  ailleuri  qu< 
les  Pères  de  l^glife  ^  doivent  être  confidérés  foui 
deux  points  de  vue  fort  différens  :  favoir  ,  ou  coinmë 
philofophant félon  leur  géme  particulier  j  6u*€ômmtf 
rapportant  la  Tradition  dogmatique  du  Chriil^f^ 
ftie  ;  6c  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ^  leur  auto« 
fké  %Sk  fort  différente  9  ce  qu'il  faut  hkfl  f emarqu«r| 
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&  dans  ce  qiii  concerne  cette  objeôion ,  &  dans  ce 
qui  concerne  Tobjeftion  fui  vante.  (  1091  )• 

P,  Le  Sentiment  intime  nous  apprend  que  fouvent 
nous  agiffons  contre  notre  goût  prédominant  :  que 
îouvenr  nous  faifons  violence  il  nos  penchans  les 
plus  rapides  &  les  plus  flatteurs.  Il  eft  donc  évident, 
ou  que  l'obfervation  de  Saint  Auguftin  n'eft  pas 
cxaûe  :  ou  que  Ton  ne  prend  pas  le  vrai  fens  de  cette 
cbfervation  ;  &  c'eft  à  cette  dernière  partie  du  di- 
lemme ,  que  nous  nous  en  tenons. 

La  preuve  décifive  eue  ce  faint  Doâeur  ne  pen- 
foit  pas  que  la  volonté  humaine  fe  détermine  tou- 
jours néceflairementpour  ce  qui  la  flatte  davantage  : 
c'eft  qu'il  afliire  lui-même ,  dans  le  Livre  de  fes  Con- 
feflions,  qu'il  ne  faifoit  pas  ^  en  certaines  circonftan- 
ces  de  fa  vie  ,  les  chofes  pour  lefquelles  il  avoit  in* 
comparablement  le  plus  de  goût  &  de  penchant.  Non 
Jjxitbam  id  quoi  incomparabili  affcHu  mÙii  ma^s  place- 
bat.  Lib.  I.  cap.  )• 

U^.  Quel  que  puiflè  être,  le  vrai  fens  du  fameux 
Texte  que  renferme  Tobjeftion  préfente  ;  il  eft  cer- 
tain que  ce  Texte ,  qui  fait  tout  le  fondement  d'un 
Syftême  profcrit  &  anathématifé  par  TEglife ,  ne 
fignifle  pas  que  la  volonté  humaine  fuive  toujours 
néceflairement  fes  goûts  &  fes  penchans  prédomi- 
nans  :  puifque  le  Sentiment  intime ,  puifque  la  rai- 
fon  ,  puifque  l'Auteur  même  de  ce  Texte ,  puifque 
Tautorité  infaillible  de  VEglife  aflemblée  &  del'E- 
ghfe  dîfperfe»  nous  apprennent  &  nous  atteftent  le 
contraire.  (11 17). 

IIP.  Le  Texte  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  dont  le 
fens  eft  fort  équivoque  &  fort  ténébreux ,  fetnble 
ne  (ignifler  autre  choie  :  finon  que  nos  aSes  txurieurs 
itiivent  néceflairement  la  détermination  libre  de  no— 
vtt  Volonté,  Ces  aâes  extérieurs  font  cenfés  nous 
^e  plus  agréables  à  tout  prendre^  que  leur  oppofé  ou 
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^e  leur  omîffion  r  puifque  notre  volonté  fe  déter* 
mme  librement  à  tes  préférer  à  leur  oppofé  ou  à  leur 
©miffion  ;  à  vouloir  leur  exiftence ,  plutôt  que  leur 
omiflion ,  plutôt  que  Texiftence  de  feur  oppofé. 

Cette  préférence  libre  ,  cette  détermination  libre  i 
d*oii  réfulte  néceffairement  Taftion  extérieure  ;  voilà 
affez  vraifemblablement  le^i^^  magis  nosdeUSat  dont 
il  eft  ici  queftion  :  ce  qui.  n'annonce  ,  dans  cette 
^Otiovi  extérieure ,.  dans  cette  aâion  librement  pré- 
férée à  fon  oppofé  ou  à  fon  omiflion,  qu'une  né-, 
ceffité  conféquenre  à  notre  Libre^Arbitre. 

IV^.  Si  ce  même  Texte  a  trait  à  quelques-unes  des 
^terminations  intrinieques  de  notre  ame  :  il  eft 
certain  qu'il  ne  peut  fe  rapporter  qu'à  celles  qui 
y  font  indélibcrées ,  qui  y  procèdent  la  réflexion, 
qui  y  naiflent  de  fes  mouvemens  ipontanés.  Et 
alors  on  peut  lui  appliquer  cette  célèbre  diflinâioA 
^es  Eccdes  ,  qui  eft  connue  de  tout  lé  monde  :  Si-^ 
cundùm  id  operemur  necejfe  eji ,  quod  nos  ma^  deUHat^ 
deUHationc  indeliberatà  ^  corwêdo  t  ddcSaxione  délite»^ 
rata  y  neg(^. 

Fausses  idées  sur  quelques  Textms  de 

L^ÉCRITURE  ET  DES  SâINTS  PeRES. 

II 35.  Objection  XIÏ.  Combien  de  Textes  de 
-l'Ecriture  fàinte ,  &  en  particulier  des  Epîtres  de 
Saint  Paul ,  combien  de  Textes  des  Saints  Pères ,  & 
en  particulier  de  Saint  Auguftitt,  ne  pourroit-on  pa% 
citer  en  faveur  de  la  Fatalité  y  ou  contre  le  libre- 
Arbitre?  Donc  il  n'eft  pas  aufli  décidé  qu'on  le  pré^ 
^end ,  que  la  liberté  humàne  foit  l'ot^et  di'un?  dogmç 
£>ndamental  de  la  Religion  catholique, 

RÉPONSE.  Il  eft  de  toute  notoriété ,  que  l'exifî 
tence  du  libre  Arbitre  dans  Thomme,  a  toujours  été 
pa  point  foo)4amental  de  la  Croyance  des  Hébr^Mn 

Nui 
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^  4es  Chrétiens ,  qui  penfoiçnt  d'après  les  Livre! 
infpirés  ;  ainfi  que  la  chofe  noiis  efl  conilatée  le  plus 
fiuthentiquement  &  le  plus  complettçment  ^  &  par 
TEcriture  &  par  la  Tradition,  Tout  annonce  &  tout 
fuppofe  Texiftençe  de  notre  libre  Arbitre,  dans  le 
f  on  général  &  dominant  qui  règne  &  qui  fe  fait  feut^ 
tir  9  &  dans  les  livres  fiants  ^  Ôc  d^ns  les  Ouvrages 
idçs  Saints  Pères, 

Par  cpnféquent,  s'il  fe  trouve ,  ou  dans  ceux-là  ; 
ou  d^s  ceux-ci ,  quelques  Texies  équivoques  ,  qui 
paroiflent  oppofés  i  ce  ton  général  &  dominant  ;  il 
f  A  évident  que  ces  textes  équivoques  ,  doivent  être 
lïxpliqués ,  oc  rapportés  à  leur  vrai  fens  ,  par  une  in^» 
^mté  d'autres  textes  clairs  6c  formels ,  qui  ne  laif<r 
ient  &  ne  peuvnt  laiffer  aucun  doute  raifopnabla 
îyr  la  vraie  doârine  des  Livres  infpirés,  fur  la  vrai© 
|>çrfuafi9n  des  Saints  Perçs  ,  à  cet  égard.  Pour  pré-» 
yemr  les  difficultés  &  les  chicanes  que  Ton  pourroit 
f^e  naître  contre  le  libre  Arbitre ,  d'après  ces  tex-» 
tes  détournés  de  leur  vrai  fens;  il  fuffira  de  donner 

Juelqiie  attention  à  trois  points  de  vue  générau:i( 
ç  h  doftrine  des  Saints  Pères,-  fur  cet  objet, 
l^j  Le  péché  d'origine^  felpn  la  doôrine  des  Lî-» 
Vreiî  faints  &  des  Saints  Pères ,  a  tellement  augmenta 
f  fi  nous  la  Co/icufifcmccy  ou  le  penchant  pour  le  bien 
^  pour  le  plaifir  fenfible  ;  que,  dans  cet  Etat  de  n^^ 
fKre  dichj^c  &  dcpwic^  il  nous  eft  impoffibJe ,  eft 
inille  &c  mille  circonAances ,  de  faire  le  bien  qw 
^ous  eA  commandé ,  d'éviter  le  mal  qui  nous  eft 
^J^fendu;  fans  le  fecours  d'une  grâce  fumaturelle, 
;  C'çft  de  cette  néctJpU  abfoluc  de  Ici  graçc  furtia^ 
mrçlU  ^  c*eft  de  cette  inapoffibilité  d'obferver  tpu» 
\ç^  çommanden^ens  de  Pieu  fans  le  fecours  de  la 
gr^ce  furnaturelle  ,  dans  l'état  de  nature  déçhuç  6ç 
©f  corrompue ,  <jue  parlant  les  Saints  Pères;  en  corn-» 
^9«tant  lés  permcieufw  ÇWWÇ  de  Pçlagç  ÇC  4e  iiw 
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Of ,  foutenir  la  Aéceffiié  abfolue  de  la  grâce  fur* 
naturelle  ,  dans  Tétat  de  nature  déchue  &  corrom* 
pue  :  ce  n'«il  point  y  détruire  la  liberté  ;  ce  n'eil 
point  y\ admettre  la  fatalité» 

Par  exemple ,  quand  Saint  Aucuftin  dit  qa^jidami 
$n  péchant  par  fort  libre  arbitre  ,  s  itoit  perdu  lui-même  ^ 
&  avait  perdu  fon  libre  arbitre  ;  ce  faint  Doâeur. 
prouve  ou  enfeisne  aux  Difciples  de  Pelage ,  que  le 
Père  du  genre  humain  9  en  péchant  par  fon  libre 
arbitre  y  avoit  perdu  pour  lui  &C  pour  fa  poftérité  ^ 
ce  pouvoir  primitif  qu'il  avoit ,  dans  V£tat  d'inno^, 
cencc  &  de  jujlice  originelles ,  de  faire  le  bien  Se  d'é« 
viter  le  mal ,  par  1q3  fîmples  forces  de  fa  nature 
alors  plus  parfaite  ;  &  que  depuis  lors  ,  la  Volonté 
humaine  ,  viciée  &  corrompue  par  ce  péché  d'ori- 
gine ,  avoit  un  befoin  indifpenfable  d'être  guérie  £c 
fortifiée  par  la  grâce  célefte  ;  pour  avoir  en  elle-, 
même  un  yrai  pouvoir ,  un  pouvoir  entier  ôc  corn*- 
plet  y  de  pratiquer  méritoirement  le  bien ,  &  de  ré^: 
fifter  efficacement  au  penchant  rapide  qui  la  portât 
naturellement  vers  le  mal. 

II'*.  Les  Saints  Ppres  ^  qui  ne  prévoyoient  pas  l'a»^ 
bus  que  l'on  pourroîf  faire  un  jour  de  leurs  expref- 
fions  9  donnent  quelquefois  le  non^ié  J^iceffité^k  une 
grande  difficulté  ;  le  nom  de  CoaSion ,  à  la  umple  né- 
ceffité  intrinfeque.  Et  c'efl  ainfi  que  nous  nous  exr 
primons  encore  aujoud'bui ,  en  mille  &  mille  cir-, 
confiances ,  oîi  il  feroit  abfurde  d'exiger  toute  k 
précifion  dogmatique, 

Ainft  j  quand  les  Saints  Pères  ,  dans  quelques-uns 
de  leur«  Ouvrages  oratoires ,  oii  ils  oiit  plus  en  vue 
d'émouvoir  que  d'inlfcruire  ,  difent  quelquefois  que 
l habitude  du  crime  ,  devient  une  nicejfui  au  criau  :  ils 
n'entendent  &  ils  ne  peuvent  entendre  par^là  ,.qu'une . 
Tiiuffité  morale  ;  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  grand^ 
di^culté  à  vaincre  «  Ufxvà  eft  rarement  vaincue» 


Digitized  by  VjOOQIC 


*oe       Théoiwe  m  l*âme  humaine  f 

>■  I  f  '  lin 

De  même ,  quand  ils  difent  que  rUm  point  force  ^ 
c^ejl  être  libre;  il  eft  clair  que  par  cette  exemption  de 
jcoaâion ,  \\s  n'entendent  &  ne  peuvent  entendre 
qu'une  exemption  de  néceffité:  puifqu'iU  recon- 
noiffent  que  la  néceffité  peut  avoir  lieu-  dans  les- 
aâes  intérieurs  de  notre  volonté  ;  &  qu'il  eft  dé- 
fnof\(ré  que  la  coacHon  n'y  fauroit  jamais  avoir  lieu. 
(i]^i4&  1116). 

III**.  Il  y  a  ^  félon  les  Saints  Pères ,  &  une  Ubertl 
ppochaine ,  &  une  Liberté  éloignée  r  au  défaut  de  la 
première  ,.  la  féconde  fufiit  pour  Taôion.  Ainfi  y 
quelques  textes  des  Livres  faints  ou  des  Saints  Pe* 
res ,  qui  femblent  attaquer  la  Liberté  en  général , 
peuvent  ne  regarder  que  la  Liberté  prochaine  &  îm-^ 
médiate  :  fans  toucher  à*  la  liberté  éloignée  &  mé- 
jdiate ,  qui  rend  toujours  l'aâion  pofRble.  (1 105). 

De  tout  cela,  que  réfulte-t-il  ?  Il  en  rcfulte  que 
lous  les  textes  des  Livres  faints  ou  des  Saints  Pères  ^ 
qui  fembleroient  attribuer  ouelque  fatalité  à  ce  que 
nous  nommons  nos  aâions  libres ,  quelque  néceffité 
intrinfeque  à  ch  qUe  nous  nommons  notre  volonté  > 
4)euvent  Si  doivent  s'entendrev  ou  relativement  à 
la  néctjH^tc  de  la  grâce  divine ,  fans  laquelle  nous  ne 
pouvons  rien  dys  l'ordre  furnaturel  :  ou  relative- 
ment à  une  néceffité  morale^  qiri  n'eft  autre  chofe 
qu'une  grande  difficultér  à  vaincre ,  &  qu'il  eft  en 
-notre  pouvoir  de  vaincre  ;  ou  relativement  à  ua 
défaut  de  Liberté  prochaine ,  que  peut  faire  ceffer  la 
Liberté  éloignée  :  ou  relativement  zxxpenchant  natu^ 
relpour  be  bien  en  général^  qui  eft  intrinfeque  à  no-* 
ire  volonté,  &  qui  fait  qu'elle  ne  peut  defirer  ôc 
afïeâionner  les  chofes ,  que  fous  l'idée  &  ibus  une 
xaifoa  de  bien. 


t- 
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PARAGRAPHE      SECOND. 

COMPLÉMENS  DE  LA  LIBERTE   HUMAINE. 

î  136.  DÉFINITION.  WN  nomme  CompUmems de 
la  UhcrU  humaine^  certains  fecours^,  naturels  ou' 
Surnaturels ,  qui  font  indifpenfablement  néceflaires 
à  l'homme  ,  pour  qu'il  ait  un  pouvoir  réel  &  complet 
J'aglr;  &  fans  lefquels  la  Liberté  humaine ,  qui  con- 
fifte  efTentiellement  dans  ce  pouvoir  réel  fk  complet 
d'agir ,  ne  feroit  plus  qu'un  vain  nom  fans  réalité. 

La  Grâce  fumatunlU ,  &  le  Concours  de  Dieu  ,  tels 
font  9  félon  tous  les  Phiiofophes  &  félon  tous  les 
Théologiens  ,  les  deux  feuls  complémens  de  la  Li* 
berté  humaine.  Le  premier  complément ,  ou  la  Grâce 
furnaturelle  ,  n'eft  néceffaire  à  l"homme ,  que  dans 
les  opérations  de  l'ordre  furnaturel.  Le  fécond  com- 
plément ,  ou  le  Concours  de  Dieu  ,  eft  néceffaire  à 
l'homme ,  &  dans  les  opérations  de  l'ordre  furna- 
turel 6c  dans  les  opérations  de  l'ordre  naturel.  Nous 
allons  donner  une- idée  fuffifamment  développée, 
de  l'un  &  de  l'autre.         .  - 

La^   Graci  svrvatvkelle.      ,    , 

1137.  Observation.  Le  terme  de  Gmce^  ex- 
prime en  général,  la  conceflîon  d'une  chofe  qui  eft 
avantageufe  ,  &  qui  n'eft  point  due.  Car  fi  elle  étoit 
due ,  ce  ne  feroit  plus  une  grâce ,  mais  une  juftice* 
Parmi  les  grâces  que  Dieu  accorde^  difpenfe  gra- 
tuitement aux  hommes ,  il  y  en  a  de  plufieurs  fones , 
dont  nous  allons  indiquer  les  principales  divifions  : 
afin  que ,  par  cette  fuccinte  analyfe ,  on  puiffe  mi^x 
voir  &  mieux  fentîr  quelle  eft  précifément  Tefpece  de 
grâces  >  dont  il  eft  queftîgp  dans  la  théoriç  dt  1§  m 
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|>erté;  refpece  de  grâces ,  oui  donne  ou  qui  com> 
plette  le  Pouvoir  if  ae;ir  dans  1  ordre  furnaturel. 

1®.  On  peut  divifer  les  grâces  du  Ciel  f  en  grâces  na^ 
mrclUsy  qui  comprennent  les  divers  dons  de  la  iia- 
fure  &  de  la  fortune ,  tels  que  la  (anté ,  les  talens  ,  les 
xicheffes ,  tout  ce  qui  va  au  bien  de  la  vie  préfente  ; 
fc  en  grâces  fumaturtUts ,  qui  comprennent  tous  les 
lûenfaits  que  Dieu  difpenfe  pour  le  bien  de  la  vie  fu* 
ture ,  &  relativement  à  Téconomie  générale  &  parr 
liculiere  du  falut  éternel. 

IP.  On  peut  divifer  les  grâces  du  Ciel ,  relative* 
ment  à  Pordre  furnaturel  &  à  l'économie  du  iàlut  ^ 
en  grâces  extérieures  ,  qui  exiftent  réellement  pour 
yiouSy  mais  qui  n'exiftent  pas  formellement  dans- 
pous  9  telles  que  font  les  mérites  du  divin  Rédemp* 
teut  y  les  lumières  de  la  Révélation  divine ,  le  fpec* 
Cacle  de  la  vraie  Religion  ,  la  vigilance  paternelle  Se 
le  zèle  charitable  des  Miniflres  de  l'Evangile ,  &  ainfi 
du  refte;  &  en  grâces  intérieures ^  qui  exiftent  formel- 
lement en  nous-  &  pour  ilous ,  telles  que.  font  cei 
iaintes  lumières  par  oh  Dieu  élevé  notre  entende- 
ment à  la  connoifiance  des  biens  furnaturels  ^  ces 
iaints  mouvemenS'par  oh  Dieu  élance  en  quelque 
forte  notre  volonté  vers  la  jouiffance  des  biens  fur^ 
naturels  ;  telles  que  font ,  comme  aâes  ou  comme 
habitudes  ,  la  foi  en  ces  biens  furnaturels ,  Tefpé- 
Tance  de  ces  biens  furnaturels ,  la  charité  oul'amou? 
pour  TAuteur  de  ces  biens  furnaturels. 

IIP.  On  peut  divifer  les  grâces  du  Ciel,  en  les 
conûdéram  comme  exiftantes  dans  nos  âmes  &c 
comme  relatives  à  notre  bonheur  furnaturel  ,  en 
grâces  kaheuelUsy  qui  ont  dans  nous  une  ftabilité  ôc 
une  permanence,  telles  qu'y  font  ou  que  peuvent  y 
être  la  foï,  Tefpérance ,  la  charité  ;  &  en  grâces  ac^ 
iucUes  y  qui  n'ont  point  en  nous  une  femblable  per^ 
nanen^  ^  .6c  qui  n  y  eaditent  que  comme  des  ft^ 
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cours  paflagers  ^  que  comme  des  aûe$  ou  des  impref» 
fions  tranfitoires ,  lelks  qu'y  font  certaines  inf  pira-» 
tions  farnaturelles  »  qui  rendent  à  nous  dégoûter  dii 
monde  ,  à  nous  attacher  à  Dieu  ;  cenaines  lumières 
Surnaturelles  dans  notre  entendement,  certains  mou« 
vemens  furnaturels  dans  notre  volonté,  qui  nous 
portent  ^  nous  inclinent  à  éviter  le  mal,  à  pratiquer 
îe  bien ,  à  rentrer  ou  à  perfévérer  dans  les  voies  du 
ùduu 

Les  grâces  intérieures  &  furnaturelles ,  aâuelles 
ou  habituelles,  font  toutes  deftinées,  par  leur  nature 
&  dans  les  vues  de  Dieu ,  à  opérer  h/anffijication  de 
rame  en  qui  elles  exîftent.  Mais  parmi  toutes  ces  grâ- 
ces, afluelles  ou  habituelles,  reçues  dans  une  ame  , 
il  n'y  en  a  qu'une  feule  qui  la  fanaîfie  formellement  ^ 
&  qui  la  rende  formellement  agréable  à  Dieu  ;  & 
cette  grâce  fanSifiante  eft  la  charité, 

IV  ^.  On  peut  divifer  les  grâces  aclueUes  y  ou  ces 
lumières  furnaturelles  de  notre  entendement  &  ces 
mouvemens  furnaturels  dé  notre  volonté  ,  qui  nous 
inclinent  à  commencer  ou  à  çonfommer  notre  fanc- 
ti£cation  ;  en  graees  efficaces  ^  qui  excitent  au  bien  ÔC 
qui  le  font  fairg  ;  &  en  grâces  excitantes  &  inefficaces^ 
qui  excitent  au  bien  &  ne  le  font  pas  faire. 

Les  grâces  efHcaçes  donnent  ou  complettent  le 
pouvoir  d'agir  :  les  grâces  excitantes  &  inefficaces 
donnent  ou  complettent  également  le  pouvoir  d'a- 
gir. L'effet  fuit  toujours  Içs  prenxieres ,  &  janiai$ 
les  dernières, 

C'eft  de  ces  deux  fortes  de  grâces  >  de  la  Grâce  efm 
fcau  &  de  la  Grâce  inefficace  j  qu'il  eft  uniquement 
queftion  dans  la  théorie  de  la  Liberté. 

1138.  DÉFINITION,  La  Grâce  fumattatltey  cette 
grâce  célefte ,  efficace  ou  inefficace ,  qut  donne  ou 
^  çomplçttele  Fc^^mr^^rdan^l'éçonamiç  du  S^ 
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lut  éternel ,  eft ,  félon  tous  les  Théologiens ,  ime  £a- 
micrtfurnaturelU  dans  l'entendement  &  un  Mouvement 
furnatunl  dans  la  volonté. 

Comme  lumière ,  elle  fait  voir  à  notre  ame ,  ïe 
bien  des  chofes  du  laluti.  Comme  mouvement ,  elle 
élevé  ou  elle  élance  en  quelque  forte  noire  ame ,  vers, 
ie  bien  des  choies  du  falut.  Comme  lumière  &  comme 
mouvement ,  elle  nous  fait  connoître  &  fentir  le 
prix  des  biens  invifibles  y  des  biens  de  l'éternité. 

1 1 39.  Remarque  I.  Cette  connoiffance  &  ce  fen* 
tîment  des  biens  du  falut,  fufceptibles  de  difFérens 
degrés  d'intenfité  &  d'énergie ,  peuvent  croître  juf- 
qu'à  un  tel  point ,  dans  une  Ame  que  Dieu  éclaire  & 
'que  Dieu  meut  furnaturellement  :  que  la  privation  de 
ces  biens  invifibles  &  éternels,  faue  naître  dans  elle , 
un  Mal-aijc  intérieur ,  affez  femblable  à  celui  qu'occa- 
fionne  fi  fouvent  dans  elle^a  privation  des  biens  pré-^ 
fens  &  fenfibtes  (  1095  ). 

Delà,  dans  cette  Ame  ainiî  éclairée  &  ainû  mue 
par  la  grâce  furnaturetle ,  un  defîr  plus  ou  moins  vé- 
nément ,  un  befoin  plus  ou  moins  énergique ,  de  ces 
t)iens  invifibles  &  éternels  :  qui ,  ta  détachant  &  la 
xlégoûtant  des  biens  du  monde  préfent ,  portera  & 
concentrera  toutes  fes  afFeÔions  dans  les  biens  du 
monde  futur. 

Delà  dans  elle,  un  état  d'inauiétude  &  d'agitation 
furnaturelles ,  affez  femblable  à  celui  oîi  fe  trouvoit 
le  grand  Apôtre  :  quand ,  fous  Tirradiation  &  fous 
l'impulfion  de  la  grâce  divine ,  dégoûté  de  la  vanité 
des  biens  de  ce  myonde  yifible ,  &  ne  foupirant  que 
pour  les  biens  du  monde  invifible ,  il  defiroit  fi  vi- 
vement &  fi  ardemment  d'être  délivré  de  la  prifoit 
ide  fon  corps  périffable;  de  fonir  de  cette  terre  de 
profcription  &  d'exil  ;  d'être  intimement  &  indiffio^ 
^  luhlemwt  mij  dans  la  çélefie  patrie  ^  au  Dieu  cr^ 
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teur,  au  Dieu  rédempteur,  au  Dieu  fanôificateur , 
fource  unique  &  intariflable  du  vrai  bonheur  des 
hommes.  Quis  feparabit  nu ,  de  corporc  mortis  hujus  l^ 
"Cupio  dijfolvi  &  tjfc  cum  Chrifiol 

1 1 40.  Remarque  IL  La  Ralfon  peut  nous  donner 
par  elle-même ,  &  fans  le  fecours  de  la  Révélation  , 
Quelques  lumières  fur  la  néceffité  &  fur  la  poffibilité 
de  cette  Grau  furnaturtlU^  dont  nous  venons  d^ 
donner  une  idée  générale. 

P.  La  Raifon  nous  apprend ,  d'après  le  témoi-^ 
gnage  de  notre  propre  expérience ,  que  pour  defirer 
lin  bien  ,  il  faut  &  le  connoître  &  en  fentir  le  be- 
foin  :  félon  Taxiome  philofophique ,  rdhil  volltum  ^ 
quinpr(ccognaum.  Delà  le  befoin  de  la  grâce  fumatu- 
relle ,  pour  nous  intérefler  aux  chofes  de  Tordre  fur- 
naturel. 

Sans  la  grâce  fumaturelle ,  Thomme  qui  a  reçu  & 

3ui  n'a  point  perdu  la  foi  aux  biens  invinbles  de  l'or- 
re  furnaturel ,  pourra  peut-être  avoir  quelque  vel- 
léïtc  pour  ces  fortes  de  biens.  (  1095  ). 

Mais,  fans  une  grâce  furnaturelle ,  il  n'aura  ja- 
mais ce  dejjrfuffifamment  éncr^que ,  ce  befoin  fuffifam^ 
rmm  follicuani ,  fans  lefquels  il  nefauroit  avoir ,  ni 
un  vrai  pouvoir  de  les  affeôionner ,  ni  un  vrai  pou- 
voir d'opérer  les  aûes  difficiles  par  où  ils  doivent 
être  mérités  &  achetés. 

!!• .  La  Raifon  nous  apprend  encore ,  d*après  lé 
témoignage  des  idées,qu'un  Dieu  infîiiiment  puiffant 
&  innniment  intelligent ,  doit  avoir  néceffairement 
en  fa  difpofition,  dans  les  tréfors  de  fa  providence 
indéfeâible  ,  une  infirùt  variété  de  grâces  fumaturellès  , 
de  toute  efpece  :  par  oh  il  peut  toujours  donner  à 
notre  entendement  la  connoiffance  ,  ôc  à  notre  vo^ 
lonté  le  defir  des  biens  de  Tordre  furnaturel.  (4  \j\ 
Ainfi,  la  po^ilité  de  .la  grâce  fucnaturelle ,  6f 
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des  grâces  furnaturelles  de  toute  efpece ,  eft  à  la  foij 
&  un  dogme  de  la  raifon  &  un  dogme  de  la  rêvé* 
]ation< 

1141.  Remarqué  ÎII.  Le  tefte  des  connoiffancei 
(que  nous  avons  au  fujet  de  la  gtàcc  furnatunlU  ^ 
émane  prefque  tout  entier  de  la  Révélation  &  de  la 
feule  révélation.  Elle  nous  apprend  à  cet  égard,  cette 
révélation  divine  t 

I«.  QviUy  a  dans  les  IntariffabUs  trifoH  de  la  Pro^ 
Videnct  céUJîc ,  &  des  grâces  efficaces  &  des  ffaces  intff,* 
caces  ;  &  que  les  unes  &  les  autres  donnent  toujours 
à  Thomme  auquel  Dieu  les  accorde  gratuitement  5 
un  vrai  pouvoir  ^agir^  daps  Tordre  furnaturel  (  *  )  : 

11^*  Q}jLaucuTU grâce  ,  même  efficace^  rteJlirréfiJHblt 
par  fa  nature;  &  que  fous  une  grâce  quelconque  , 
l'homme  9  toujours  un  vrai  pouvoir  de  faire  ce  que 
cette  grâce  Hncline  à  omettre  i  d'omettre  ce  que 
cette  grâce  Fincline  à  faire  (  1 1 17  )  : 

IIP.  Que  la  wtacc  furnaturelle  ne  manque  jamais  i 
Thommepar  la  faute  de  Dieu  ;  &  que,  quoiqu'il  foit 
tmpoflîble  à  l'homme  ,  fous  certaines  effervefcences 
de  la  concupifccnce  terreftre  ,  d  accomplir  quelques- 
uns  des  cominandemens  de  Dieu  fans  le  fecours  de 
la  grâce  céleile  ;  Tobfervation  de  ces  préceptes  di-* 
.vins ,  pofitifs  ou  négatifs ,  eft  toujours  réellement  &C 
complettement  poluble  à  l'homme  :  parce  qu'il  a  tou- 
jours ou  ou*il  dépend  toujours  de  lui  d'avoir  la  grâce 
iurnaturelle ,  par  le  moyen  de  laquelle  cette  obfer- 

i^)  u  Tant  les  anciens  que  !«$  nuxlerûes  Théologiens  ,  <É< 
I»  le  CatéchUhie  de  Montpellier  »  conviennent  tous  qu'il  y 
s»  a  des  Graas  efficaces ,  qui  excitent  au  bien  ,  qui  donneni^ 
m  le  pouvoir  dé  le  faire  ;  mais  qui ,  par  la  réfiuancc  de  la 
i>  volonté ,  n'ont  pas  l'effet  auquel  elles  excitent  :  ce  iou€ 
g:  ces  graces-U  ^  qu'on  nomme  fijffi£dntes  n. 
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Varion  lui  devient  réellement  &  complcttement  pof- 
£lbJe(  1105  ); 

IV^.  Que  Phommtpcut  bien  ne  point  fi  rtndrc  indigné 
Jes  grâces  furnaturelUs  que  Dieu  lui  difpenfi;  maïs 
qu'/7  ne  peut  jamais  les  mémer  d'une  manUre proprement 
dite  :  de  forte  que  ces  grâces  Yurnaturelles  ,  efficaces 
ou  inefficaces,  fruit  des  mérites  du  divin  Rédempteur, 
ne  ceflent  jamais  d*être  ,  dans  Thomme  à  qui  ellâs 
{ont  accordées ,  quelle  que  puiffe  être  d'ailleurs  fa 
perfèûion,  un  don  gratuit  du  Père  célefte^ 

Xe  Concours  dé  Diêu^  médiat  et  immédiat* 
Concours-  médiat. 

1141.  Définition.  On  nomme  Concours  midiaê 
4u  Qéateur  ^  tout  ce  qui  rend  la  Puiffance  aâiv« 
d'une  Créature  quelconque ,  intelligente  ou  non^* 
intelligente  ,  pleinement  capable  d^apr^  avant  qu'elle 
devienne  réellement  agiffante  :  ou  tout  ce  qui  eft 
abfolùment  néceffaire  à  cette  Puiffance  aûive ,  pour 
qu'elle  foit  réellement  &  complettement  puiffance 
aâîve  ,  ou  pour  qu'elle  ait  réellement  un  yraipou^ 
voir  complu  de  produire  l'aôe  relativement  auquel 
«lie  eft  appelles  puiffance*  Par  exemple, 

P.  Dieu  concourt  médiatement  à  l'aûe  par  lequel 
«ion  œil  fe  dirige  vers  les  cAJets  vifibles ,  par  lequel 
mon  œil  atteint  &  me  peint  ces  objets  vinbles  :  en 
donnant  ou  en  confervant  â  mon  œil  »  fi  mon  œil 
peut  être  regardé  comme  tme  puiffance  aâive ,  & 
(on  organisation  naturelle  >  &  toutes  les  dépendances 
de  cette  organifation. 

11^.  De  même.  Dieu  concourt  médiatement  aux 
aôes  furnaturels  que  je  fais  :  en  confervant  les  h-* 
Cultes  naturelles  de  mon  ame;  8c  en  me  donnant  des 
grâces  furnaturelles ,  deftinées  à  élever  &  à  com* 
plettçr  m^s  faculté»  fla(ttrQUeS;^deiUo^esà  me  metu^ 
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en  état  de  pouvoir  produire  ces  aâes  furnaturels  i 
qui  excédent  les  forces  de  ma  natiue  aband^naée  à 
elle-même,  (291  ), 

114J.  Remarque  I.  Ce  Concours  midiat  peut& 
doit  être  envifagé,  CQmme  on  voit,  &  relative- 
ment auxaâes  naturels,  &  relativement  aux  aâes 
furnaturels.  Dans  le  fécond  cas  ^  il  dit  quelque  chofe 
de  plus  que  dans  le  premier. 

I^.  Le  Concours  médiat  du  Créateur  ^  relativement 
aux  a3cs  naturels  ,  n'eft  autre  chofe ,  que  la  confer- 
ration  de  la  Puiflance  naturelle  &c  de  fes  dépen*-^ 
dances. 

Par  cela  feul ,  par  cette  feule  confervation ,  oa 
conçoit  que  Dieu^concourt  médiatement  à  tous  les 
aâes  de  cette  puiâance  :  puifqu'il  produit  ou  qu'i\ 
conferve  les  forces  aftives  d'oU  dépend  effentielle- 
ment  l'exiftence  de  ces  aûes, 

11^  Le  Concours  médiat  du  Créateur ,  relativement 
aux a3es  furnaturels ,  exige,  du  côté  de  Dieu ,  ou- 
tre la  confervation  de  la  Puiffance  naturelle  &  de^ 
fes  dépendances ,  la  conceflion  de  tous  les  fecours 
Surnaturels  dont  peut  avoir  befoin  cette  puiflance 
naturelle  pour  avoir  un  pouvoir  entier  &  complu  d*a-; 
gir  dans  Tordre  furnaturel. 

Selon  la  plupart  des^Philofophes,  ces  fecours  fur- 
naturels  font  aflurés  &  accordés  entems  &c  lieu  à  la 
Puifiance  naturelle  ,  en  vertu  d'un  Décret  indiffèrent  r 
décret  par  lequel  Dieu  a  décerné  d^accorder  tou- 
jours à  la  Créature  raifonnable ,  quand  elle  aura  oc- 
cafion  de  produire  des  aâes  furnaturels,  une  grâce 
célefte,  fous  laquelle  elle  pourra  fe  déterminer  par 
elle-même ,  à  faire  le  bien  ou  à  l'omettre ,  à  faire  le 
bien  ou  Toppofé  du  bien ,  indifféremment  &  à  foi^ 
choix.  (  1005  &998), 

SdQn  Bannès  &c  ies  Difciples  ^  ces  fecours  fuma- 

tureU 
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tlifèls  font  àffurés  &  accordés  eh  tems  &  lieu  à  là 
f  uiflance  naturelle  ,  en  vertu  d'un  Décret  prédéteM 
Pninane  :  décret  par  lequel  Dieu  a  décerné  de  donnei 
à  la  Cf éature  raifonnable,  en  telle  6c  telle  circonf^ 
tance ,  une  grâce  célefte  qm  la  prédéterminera  effi-* 
lacement  au  bien  }  &  en  telle  &  telle  autre  citcôûO^ 
lance  >  une  autre  grâce  célefte,  fous  laquelle  la  con^ 
cupifcence  la  prédéterminera  au  mali 

1144.  RëmaUquêII.  Tous  Us  PliWoplies  s*acJ» 
tordent  it  reconnoître  pai^-tout  j  dans  Taâuon  que)^ 
tonque  des  Créaturlîs  ,  la  nic^i  du  Concours  médiat 
du  Créateur  :  pat-ce  qu^il  éfi  évident  que  la  Créature 
quelconque  9  ihatérielle  où  immatérielle  >  inteUi^: 
gente  ou  nônnntelligente  ^  eh  la  fuppofant  aâiVe  1 
ne  peut  a|;ir  dans  l'ordre  naturel  ou  dans  Tordre  fuf^ 
naturel;  lans  que  l'Etre  incréé  &c  créateur^  de  ùUt 
elle  dépend  en  tout  eflentiellement,  lui  donne  &  liii 
confetve  tout  ce  qui  liii  eft  nécefTaii'e  pour  l'aâion* 

Concours    èmmèdia  Ti 

ii45«DÉflNitlOK.  On  nomme  Concouh  ImrhU 
diai  du  Créateur  I  Tinfluence  immédiate  du  Créareuf 
fur  l'aâion  de  la  Créature  2  en  telle  forte  qiie  l'ac^ 
tioa  quelconque ,  libre  oU  néceflaii^  ^  veftueufe  ôtl 
criminelle  >  cle  la  Créature  ^  doive  indivifibledient 
fon  exiftence  ôntiere  &  totale  à  ces  deux  caufes  \  fa-^» 
.voir  9  à  l'influence  immédiate  du  Créateur^  &  à  l'in^ 
fluence  immécHate  delà  Créature^  Par  exempk  ^ 
.  P.  Eh  fuppofaht  que  le  mouvement  aûuel  d'iin  ca<* 
briolet>  ait  pouf  caufe  efficiente  laâion  du  cheval 
qui  le  traîne  î  ce  moMctnent  dHucl du  cabriolet^  feloijï 
les  pattifans  du  Concoui^  immédiat,  réfulté  uhmé^ 
^atèhient  &  ihdivifiblemeiit  de  l'aôion  con^oiméâ^ 
fimultanée  de  detii:  caufes  efficientes  :  fa  voir ,  delW 
fion  du  cheval,  qui  le  produit inôunédiaifémem  â^i^ 
T^m  lu,  O 
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talement  ;  &  de  Taâion  de  Dieu ,  qui  dans  le  même 
sems  le  produit  auifi  immédiatement  &  totalement 
^vec  le  cnevalr 

IP.  De  même ,  quand  moa  ame  prend  &  pro« 
'jfilt  une  de  (es  déterminations  libres  z  cette  dittrnà^ 
nation  libre  ^  ielon  les  partifans  du  Concours  immé^ 
diat  y  eâ  produite  immédiatement  &  indivifiblemenc 
par  Taâion  conjointe  &  fimultanée  de  deux  caufes 
efficientes  :  favoir  ,  par  l'aâion  immédiate  de  moa 
ame  ,.&  par  Taûion  immédiate  de  Dieu.  , 

L'afSbciation  de  Tafèion  de  Dieu  à  TaSion-  quel- 
conque de  la  Créature  ;  voilà  donc  ce  qu'on  entend 
par  le  terme  de  Concours  immédiate 

ii4iS.  Remarque  L  Le  Concours  mmediat  ne 
peut  point  être  admis  par  quelques  Philofophes  mo- 
dernes ,  qui  ont  prétendu  que  Dieu  eft  Tunique 
aeent  de  la  Nature ,  Tunique  cauie  efficiente  de  toutes 
^ofes;. &  que  les  Créatures  quelconques,  intelli-' 
|;entes  ou  non-intelligentes  ^  ne  font  que  des  Etres  tip 
tom  pajjifi  ,  dont  Dieu  produit  toutes  les  modifica^ 
fions. 

H  eft  évident  que  y  dans  cette  opinion ,  il  n'y  » 
point  de  Concours  £(^u>n ,  de  la  part  de  Dieu  &  de» 
Créatures,  relativement  à  laproduâion  d'un  même 
effist;;  par  exemple ,  relativement  à  la  produâion 
du  mouvement  dans  un  cabriolet,  d'une  détermi- 
nation dans  mon  ame  r  puifque ,  dans  cette  opimon  , 
Ses  Créatures  ne  font  en.  rien  aâives^ 

rx/{j\  Remarque  H.  Parmi  les  ]%ib{bp&es  qui 
admettent  une  AUïon  redit ,  plus  ou  moins  étendue  ^ 
plus  ou  moins  refbeinte  ,  dans  les  Créatures  v  le» 
fentimens  font  panagés  au  fujet  du  Concours  immt-^ 
idiau  Les  uns  Tadmettent  comme  néceffaîre  ries  au- 
tres^ en  plus  petit  nombre  ,  le  rei.ettent  comme  inur: 
lîte. 
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I**  Selon  les  premiers  ^  pouf  que  itton  Ame  prc* 
duife  une  volition  ,  en  genre  de  bien  ou  de  mal;  il 
lie  fuffit  pas  que  mon  ame  air  aâttelletnent  &  1  exif- 
tence  &  Ion  aôivité  naturelle  &  tous  les  complémeri 
qui  font  néceffaires  poui-  pi'oduire  cette  volition  1 
Ce  qui  Gonftitue  en  elle ,  le  Concours  médiat,  (i  142)4 
n  faut  de  plus  qtie  Diw  produife  phyfiquement 
&  immédiatement  avec  mon  ame  |  cette  volition  t  en 
telle  forte  que  cette  volition  indivifiblë  foit  à  la  fois 
immédiatement  produite  «  &  totalement  par  mon 
ame ,  &  totalement  par  le  Créateur  a  ce  qui  confli* 
tue  le  Concours  immédiat* 

IP.  Selon  les  derniers  >  pOUf  ^tie  Itton  Amé  pfo« 
duife  cette  même  volition  ;  il  faut  uniquement  quS 
le  Créateur  conferve  à  mon  ame ,  &  fon  exifience  ^ 
&  fon  aôivité  naturelle  ;  &^  qu'il  lui  donne  untt 
grâce  furnaturelle,  fi  la  volition  à  produire  a  pou# 
objet  une  chofe  de  Tordre  fumaturel  :  moyennant 
quoi,  mon  ame  produit  feule ^  &  fans  l'influencé 
phyfique  &  immédiate  du  Créateur  ^  cette  volition  } 
&  le  concours  immédiat  de  Dieu  ^  devient  inutile 
dans  cette  opération  ^  &  par-là  même ,  dans  toute 
autre  aâion  lemblable« 

ii48<  Remarque  ItL  Pouf  aclieVef  dé  dôdntf 
tine  idée  exaâe  du  Concours  immédiat  :  nous  al< 
Ions  moQtref  ici  en  peu  de  mots  ^  les  raifons  fur  lef'* 
quelles  on  fe  fonde  ^  foit  pout  TétaUlr  ^  foit  pouf 
le  combattre^ 

F.  Ceux  <^f$iuUntutit  U  Concours  imméJUti  tâ« 
thent  de  Rétablir  par  ce  raifonnemenft^  qui  fait  toute 
la  bafe  &  tout  le  fondement  de  leur  fentiment^ 

La  Raifon  nous  appreiïd  qull  faut  attribuer  JW 
Créateur  9  le  plus  grand  domaine  poflîble  fiâ-  Jhl 
Créature  i  qu'il  faut  attribuée  à  la  Créative  /  ta  plus 
grande  dépendance  poffiUe  «tu  Créatetif/  Ory  po^ 
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que  cela  ait  lieu ,  il  faut  néceflairement  que  la  Créa* 
ture  dépende  du  Créateur  5  non-feulement  quant  à 
fon  exiftence  ^  mais  encore  quam  à  fis  opérations  :  Se 

Îiar  conféquent  qu'elle  ait  befoin»  pour  agir ,  non* 
eulement  du  Concours  médiat ,  mais  encore  du 
Concours  immédiat  de  Dieu.  Car  fi  elle  n'a  pas 
befoin  du  Concours  immédiat  de  Dieu  ,  pour  aeir: 
eue  ne  dépend  de  Dieu  que  pour  fon  exiftence  ^ûns 
en  dépendre  pour  fon  a^od. 

II^«  Ceux  qui  njctunt  U  Concours  immliiat ,  pré« 
tendent  que  leur  fentiment  ne  donne  aucune  atteinte 
au  fouverain  domaine  de  Dieu  \  £c  que  y  dans  leur 
opinion ,  la  Créature  eil  toujours  dans  ime  entière 
&  com{^ette  dépendance  de  fon  Créateur  ^  foit  re- 
lativement à  fi>n  cxificnu  ,  foit  relativement  à  fis 
opérations  :  piiifque  ^pour  qu'elle  puifle  agir ,  il  faut 
néceflairement  ^u'il  plaife  au  Créateur  de  lui  con- 
ferver  Se  fon  exiftence  Se  fes  facultés  naturelles  ;  6c 
qu'il  n'y  a  aucun  inftant  oii  le  Créateur  ne  puifTe 
la  priver  de  fon  exiftence  &  de  fon  aâivité  natu- 
relle 9  d'oii  dépend  eflentlellement  Se  perfévéram- 
ment  Se  univerfellement  fon  aûion. 

Ils  prétendent  par  conféquent ,  qu'il  n'y  a  dans 
leur  opinion ,  aucune  aâion  quelconque  de  la  Créa* 
ture,  dont  Texiftence  ne  foit  eflentiellement  Se  <îom- 
plettement  dépendante  du  Créateur  :  quoique  leur 
opinion  ne  montre  pas  les  aSions  de  la  Créature  j 
comme  produites  par  l'influence  immédiate  Se  con- 
comitante du  Créateur  ;  influence  que  rien, ne  fup-. 
pofe  Se  que  rien  n'établit. 

1149.  Remarque  IV.  Il  eft  aifé  de  voir  &e  de 
ientir  que  cette  difpute  philofophique  »  au  fujet  du 
Concours  immédiat ,  mérite  aflez  peu  que  roa 
prenne  pani  avec  chaleur  ,  pour  ou  contre  :  puif- 
f^ue  de  pan  Se  d'autre^  on  reconaoît  également  It 
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fiwirain  Jomaiw  du  Criauur^  &  Vemkn  &  ptrma^ 
nmtt  diptndawt  dt  la  Créatun  »  &  qu'il  ne  s'agit  » 
dans  les  vaines  fubtilités  dont  on  fatigue  les  Ecoles 
fur  cet  objet  »  que  de  déterminer  le  point  oii  com- 
mence £(  la  manière  dont  s'eifeâue  cette  entière  Se 
]>ermanentc  dépendance  de  la  Créatxire  à  Tégard  du 
Créateur  :  ce  qu'on  ne  déterminera  certainement  ja* 
mais  par  cette  voie. 

Sans  adopter  &  fans  re)ettet  l'opinion  çpi  admet 
le  G>ncours  immédiat  de  Diçu  9  dans  Taûion  quel-» 
conque  des  Créatures  :  nous  nous  bornerons  ici  à 
avertir  que  c'eft  l'opinion  la  plus  univerfellement 
reçue  dans  les  Ecoles  phîlophiques  &  théologiques  ; 
&  que  nous  aurons  encore  occaûon  d'en  parler  in« 
direâeinent  ^  dans  le  troifieme  paragraphe  delaSçc« 
tien  fuivante.  (1x30  &  1x3  8), 

SECONDE     SECTIOlSf/ 

PVISSANCES  PE  L'Am^    HVMAINE, 

1 1 50.  DÉFINITION.  \J  N  nomme  Puiffanca  d$ 
tAmt  humaine  »  le$  diverfes  facultés  ,  aâives  ou 
paffives ,  qu'elle  a ,  de  faire  quelque  chofe ,  ou  do 
recevoir  quelque  chofe. 

Par  exemple  »  le  pouvoir  de  connoître  le  vrai  » 
cft  fa  puiiTance  ou  fa  faculté  intelleâive  :  le  pouvoir 
d'aimer  le  bien ,  eft  fa  puiflance  ou  fa  faculté  affec- 
tive; le  pouvoir  de  cnoifir  entre  deux  tiens  de 
même  efpeçe  ou  de  différente  efpece  ,  eft  fa  puifr 
fance  ou  fa  faculté  éleôive  ;  Se  ainfi  du  refte. 

Pour  fe  former  d'abord ,  avec  affez  de  précifion  ; 
une  idée  générale  des  différentes  facultés  de  l'Ame 
humaine  ;  il  iuflira  de  fe  rappeller  ici  bien  exaftc;:: 

O  iii 
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ment  p  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs -,  au  fujet  Se 
de  la  PuiJJanu  &  de  VJcU ,  en  général.  Là,  on  trou- 
vera comme  le  germe  de  tout  ce  qui  va  être  déve- 
loppé &  établi  dans  cet  article.  (173  &  175). 

j^gHFecTfBfuré  des  Puissances  pe  i*Jhs 

HUMAINE. 

1 151. Observation.  En réfléchiffant  furie  dé- 
veloppement &  fur  le  progrès  des  différentes  Facul- 
%és  j  ou  des  diffcrtnus  Puiffanccs  de  l'Ame  humaine  ; 
ou  en  obfervant  philofophiquement  l'Etre  fenfible 
pc  raifonnable  y  depuis  les  premiers  tems  de  foa 
^xiftence  «  jufqu*au  tems  oii  fes  différentes  puiiTances 
arrivent  à  leur  plus  haut  degré  de  perfeûion  : 

On  peut  ftatuer  ou  conclure ,  avec  affez  de  vrai- 
femblance  >  que  t^Amc  humaim ,  dans  Us  premiers 
tems  de  fon  exiftem^  %^  comme  une  tahh  rafe  en  genre 
4^  çQnnoiJfarues  ;  c*e{t  à-dire,  que  nulle  idée  étran- 
gère n'y  eft  innée  ;  que  nul  principe  général  de  fpé- 
çulation  ou  de  pratique ,  n  y  eft  gravé  ;  aue  toutes 
fes  connoiiTances  naturelles  ,  excepté  celle  de  fon 
exiflence  ,  lui  viennent  fucccffivement  &  peu  k 

8 eu  )  ou  par  le  miniftere  <les  fens  »  ou  par  la  fé« 
exion  fur  elle-même  :  ainû  que  nous  1  avons  affez 
amplement  expUqué  &  établi  ^  daas  le  traité  dç  la 
Certitude.  (4^5 1  475  >  478)* 

Voici  donc  ,  en  précis ,  VOrdrt  de  cfUf/eSj  que 
paroît  avoir  librement  décerné  &  établi  l'Etre  m<* 
créé  &  créateur ,  à  l'égard  de  l'Homme  fa  créa-^ 
fure  ,  relativement  au  jeu  &  au  développement  de 
fes  facultés  fenfibles  &  intelleâuelles,  Ce  que  nous 
plions  dire  de  cet  Ordre  de  chofes,  eft  moins  une 
théorie  à  établir  ;  que  le  réfultat  d'une  théorie  déj^ 
établie ,  ôc  dont  il  eft  à  propos  de  rappeller  l'idée. 

1^.  En  créant  dans  le  corps  humain  ,  une  Subf-« 
ttocç  fufçeptible  dç  Fenfées  U  de  Semimcns  |  imq 


Digitized  by  VjOOQIC 


rS«  DIFFÉRENTES  PUISSANCES*  li| 

'^mhumédfu ;  l'Auteur  delà  Nature ^ TEtr^  Infini^ 
inent  fage  &  infiniment  libr^^  a  décerné  &C  voulu  ; . 

Que  les  penfées  &  les  ientknens  dont  l'Ame  hu- 
maine eft  Iviceptible,  naquîflent&  fe  perfeôiocr 
Jîaffent  dans  elle  ;  à  mefure  &  à  proportion  ^juc  les 
organes  matériels  auxquels  ^le  «A  unie  ^  i)? -forti- 
fient &  iê  perfeâionnent  : 

Que  c^s  pâûfées  &  ces  ientimens  ,  qui  font  acci- 
dentels k  l'Aae  humaine^  qui  o^  font  point  une 
fuite  néceffairc  de  fon  effençe,  <jui  ne  iont  point 
produits  dans  elle  par  l'aâion  phyûque  des  organes 
matériels  auxquels  elle  eu  tinie  ,  naquiiTent  ôc  fe 
perfeâioflnaffent  dans  elle;  félon  certaines  ic?/A:j£irff 
qu'il  hii  a  plu  d'établir  &  de  déterminer ,  en  for* 
mant  le  Compofé  hiuBain ,  &  en  lui  donnant  ime 
deftination  à  part  dans  l'enifemble  des  chofi^s.' 

n^.  A  mefute  ^  à  proportion  que  Vorganifatiom 
du  corps  humain ,  fe  développé  &  fe  fortifie  ;  l'Ame 
humaine  qui  Tanime,  femble  s'étendre,  s'aggrandir  , 
fe  perfedionnen  llsts  idées^  y  naiflent  en  foule  ;  &  la 
réflexion  les  compare ,  le.s  combine ,  les  approfon- 
<lît,  les  étend-  Les  fentimens  d*lîonneur,  de  juftice» 
«d'humanité,  de  religion,  y  germent  &  ^y  dèvelopi 
f  ent  ;  &  la  raifon  les  avoue  &  leur  applaudit 

Le  jeu  phyfique  des  organes  matériels ,  auxquels 
elle  efi  «nie  ,  qu'elle  gouverne  &  qu'elle  reûifie , 
hii  donne  des  fenfations  fans  cefTe  renaifTantes  :  par 
le  moyen  defquelles  ^  aidée  de  Texpérience  &  de  la 
réflexion ,  elle  eiure  ea  relation  &  en  commerce 
sr^ec  la  Native  entière  -,  qu'elle  foumet  plus  ou 
«noins  parfaitement  à  fes  obfervations  fie  à  fes  fpé^ 
dilations, 

IIP.  L'Ame  humaine  doit  donc  devenir '/^Arj  riche 
&  plus  parfaite  en  genre  de  connoijfances  &'ik  fenti^ 
mens  ;  à  mefure  &  à  proportion  que  l'organifation 
du  €orpiqu*ellîsi  anime  ^fe  développe  &  fe  perfeoi 
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fionne  :  parce  que  cette  organifation,  qui  eft  la  cauff 
pcçafiônnellede  ces  connoiflances  &  de  cesfentimenS| 
tn  acouérant  plus  de  force,  plus  d'étenduç,  plus  de 
periPeaion ,  donne  lieu  à  un  plus  libre  jeu  &  à  un  plus 
parfait  exercice  des  puiff^nçes  fenfibles  6ç  intellecn 
-fVielle^  de  TAme  humaine* 

Ij^fuhfiancc  intrinftqm  4^  tAmt  kumame,  eft  tou«* 

Î*ours  la  même  ^  &  ne  fouffre  aucun  changement 
u^ikntiQL  Mais  les  fqnâions  de  cette  fubfiance  in« 
friable  en  fa  nature ,  fondions  néceflfairement  dé^ 
pehdames  de  la  caufe  occafion^elle  à  la(]^uelle  le« 
fournit  de  les  lia  la  volonté  libre  de  PEtre  incréé  & 
créateur  9  changent  &  doivent  changer  avec  cettç 
SJiufe  ^Çlçh  ffiivre  I9  variation  $c  la  progreflion, 

tj^X.  Remaiique.  Dans  la  théorie  expérimeiv< 
pic  de  TAme  humaine ,  il  eift  facile  d'obferver  comm^ 
frois  principales  Facultés  ou  trois  principales  Puif- 
iançes»  au^^quelles  peuvent  fe  rapporter  oireftement 
pu  in4îrçâetncnt  toutes  les  autres ,  £(  qui  femblent 
jpîéritçr  wnç  attention  à  part  :  favoir ,  ime  Puijfanct 
mt^^^iy  principe  ou  fujçt  dç  fes  idées,  dç  fes  jut^ 
gçiltl^nsy  de  fes  rfdfonnejnens  j  une  Ptdff^ncc  Jh^r^ 
ple^  principe  pu  fujet  de  fjps  fenfation^  6ç  de  fes  fen- 
lîmensj^  une  Puîffknc^  motrice^  çaqfe  efficiente  on 
ç^wfe  ocçafiopnefle  des  difFérens  mouvcpaens  qu^ellp 
iipp/ime  au  corps  quVUç  animet 

JjjENTiri  JDES  Puissances  de  l^Jme 

^VHAINE. 

H5J.  ObservatïPN,  Lçs  Philofophçs  ont  et? 
}png.tems  partagés  &  divîfés  en  deux  fentimensi  op- 
BQfés,  au  fujet  des  facultés  4ç  TAme  humaine, 

P«  jLes  uns  admettoient  une  diJUnction  rulU  ,  entre 
Jpi5  ^^érentes  facultés  d'unç  i^emé  Ame  humaine  j 
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culte  qui  veut  ;  entre  la  faculté  qui  juge ,  &  la  fa« 
culte  qui  raifonne;  entre  la^faculte  qui  imagine^  &C 
la  faculté  c|ui  fe  rappelle  Us  chofe$  ;  &  ainfi  du 
refte. 

Selon  cette  çlaffe  de  Philofophes ,  les  différentes 
fificukés  de  l'Ame  humaine ,  font  dans  elle  ^  tout  au- 
tant d'êtres  réellement  diftingués  entr'eux  :  Tenten-» 
ëement  &'eft  pas  plus  la  mémoire  ;  que  le  bras  droic 
n'eâ  le  pied  gauche.  Les  partifans  de  cette  diftinc-» 
don  réelle  entre  les  différentes  facultés  d-une  même 
Ame  humaine  ,  furent  appelles  les  Réaux. 

m?.  Les  autres  prétendoient  au'il  n*y  a  aucuns 
difiinSion  quelconque^  çntre  les  différentes  facultés 
d  une  même  Ame  humaine  ;  &  que  dans  elle ,  la 
mémoire  &  le  jugement  ,  par  exemple  ^  ne  font 
qu'une  même  chofe  ^  à  laquelle  nous  donnons  diffé- 
rens  noms.  Les  partifans  de cettç  opinion,  furent  ap*: 
ftiWés  les  Noffdnaujç, 

Les  premiers  avoient  tort  :  parce  qu'ils  admet* 
toient  une  diftinâion  r^Ue ,  là  où  il  n'y  en  a  points 
Les  derniers  avoient  tort  aui&  :  parce  qu'ils  n'ad* 
mettoient  aucune  diftinâion  quelconque ,  entre  des 
diofès  mii  fe  préfentent  à  notre  efprit  fous  des 
idées  différentes. 

La  théorie  des  DiJUn&ons  phUéfophlques ,  mieux 
entendue  &  mieux  développée  par  la  moderne  Phi- 
4ofophie ,  a  mis  les  Philofophes  à  portée  de  décider 
«{uelle  diftinâion  il  faut  admettre  entre  les  différen- 
tes puiffances  d'un  même  être ,  &  par-là  même ,  d'une 
même  Ame  humsûne  ;  Cette  diftinâion  eft  ime  dif- 
pïkSàon  de  raifon.  (  175  ,  303  ,  316%  311  )• 

II 54.  Assertion.  VAme  humaine  efi  une  fubflanct 
Cmple ,  qui  n*eji  point  réellement  dijlinguee  de  fis  diffe-* 
ftnus  facultés;  &  dans  qui  ces  différentes  facuàés  rie 
font  point  riellemeut  diftinmics  F  une  de  f^ufre. 
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.  ExpucATiON.  Nous  avons  fait  voir  &  fentir  ail-t 
leurs  9  jufqu'à  Tévidence,  que  i'Anifi  humaine ,  fubi^ 
tance  fimpie^  exclut  neceflairement  de  fa  nature,  toute 
compoûtion  réelle  de  parties  ^  toute  compofitioa 
féelle  de  facultés.  (1051). 

Il  tCy  a  donc  pas  une  diftinâioii  réelle ,  mais  finw 
plemenTuoe  difincUon  dt  raifon ,  entre  les  différentes 
facultés  de  TAme  humaine:  par  exemple ,  entre  la 
Êculté  intelleâive ,  &  la  faculté  affeâive  »  oui  ne 
£>nt  autre  chofe  que  TAme  elle-même  »  conbdérée 
ou  relativement  â  difFérens  effets  au'eUe  produit^ 
ou  retativenient  à  différemes  modifications  qu'elle 
seçoit. 

;  F,  L'Ame  humaine  9  confidérée  relativement  aux 
idées  qu'elle  a  ^  ou  aux  jugemens  au*elle  porte  y  an 
îiijet  des  chofes  fenûbles  ou  infentibles  ,  s'appelle 
£n^endem<nt. 

"  11^.  UAme  humaine  ;  confîdérée  relativement  k 
ùs  v<rfitions^  à  fe»  affeâions>  à  fes  averfions  »  à  (es 
^déterminations  libres  ou  néceffaires ,  s'appelle  f^o- 

:  np.  L'Ame  humaine ,  confîdérée  relativement  aust 
^nfations  mentales  &  aux  fentimens  intérieurs 
qu'elle  éprouve  ,  s'appelle  Pttljfancc  fenfible. 
:  IV^.  L'Ame  hiunaine  y  en  tant  que  capable  de  faifîr 
lin  principe  &  d'en  tirer  les  conféouences  5  de  dif- 
cemer  &  de  fentir  le  vrai  ^  le  beau  9  l'honnête ,  d*ap- 
^réder  &  d'évaluer  les  chofes  ^  s'appelle  Jugeamt  9 

-  ^  V^.  L'Ame  humainef  entant  ou^ajrant  la  vertii  àt 
fe  rappeller  ou  U%  idées  ou  fqs  ienfations  ou  fes  jur 
^emens  ou  ies  raifomiemen^  paffés  »  s^appelle  Me-- 
^moire. 

VP.  L'Ame  humaine ,  en  tant  que  capable  de  fe 
peindre  les  chofes  fous  une  grande  aâion ,  ou  fous 
ime  grande  paffion^  ou  avec  un  riche  &  vif  étalage 
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ffaccidens  caraftériftiques ,  s'appelle  Imagination. 

On  ne  doit  donc  point  admettre  une  diftinâioif 
réelle  entre  les  différentes  facultés  de  l'Ame  humr.i^. 
ne  :  puîfque  Von  conçoit  très-bien  ces  différentes 
acuités,  lans  une  telle  diitinûion,  que  rien  ne  fond^ 
&  n'établit. 

iijy.  Objection,  Si  les  facultés  de  TAme  hu- 
maine, ne  font  point  réellement  diftinguécs  Tune  de 
Tautre  :  il  s'enfuit  que  notre  Ame  connoît  par  la  vo-^ 
lonté ,  &  qu'elle  aime  par  l'entendement  :  ce  qui  eft 
abfurde.  Il  s'enfuit  que  ceux  qui  perdent  la  mémoire  » 
perdroient  la  fubflance  même  de  leur  ame  ;  puifque 
la  mémoire ,  félon  l'idée  qu'on  vient  d'en  donner  ^ 
n'eft  autre  chofe  que  l'Ame  elle-même ,  entant  que 
fe  rappellant  le  pafle  :  ce  qui  efl  évidemment  faïuc. 

Réponse*  Cette  objeâion  n'eft  '  autre  chofe  i 
qu'une  frivole  chicane,  qu'une  miférable  équivo- 
que  :  qui ,  faite  de  bonne  foi  ,  annonceroit  &  fup- 
poferouune  complette  ignorance  fur  les  plus  fimples 
notions  de  la  Métaphyiique. 

I^.  L'Ame  humaine ,  confidérée  relativement  à  fe» 
connoiffances ,  n  eft  pas  l'Ame  humaine  confidérée 
relativement  à  fes  volitions.  Mais  le  principe  ou  le 
fu}et  qui  connaît  j  eft  réellement  le  principe  ou  le  fu- 
jet  qui  veut  :  il  n^y  a  donc  ,  entre  l'un  &  l'autre^ 
aucune  diflinâion  réelle. 

Selon  un  axiome  généralement  avoué  &  applaudi 
par  la  Philofophie  ;  //  ne  faut  pa^  multiplier  Us  êtres 
fuis  niccjfui.  Donc ,  puifqu'une  feule  &  mêmç  fubf* 
lance  eft  capable  d'avoir  &  des  connoiffances  &  des 
irolitions  ;  puifque  ces  connoiffances  &  ces  voli- 
tions peuvent  être  attribuées  à  un  feul  &  même  fu* 
jet  :  on  ne  peut ,  fans  heurter  de  front  cet  axiome 
phibfophique ,  fans  heurter  de  frçnt  la  faine  raifoil 
cUe-même>  en  adgiettre  deux*     «^    . 
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Eft-il  démontré  que  TAme  humaine  foit  multiple  en 
elle-même  &  dans  fa  nature  ;  qu'elle  foit  formée  de 
principes  ou  defujets  diftinâs  entr*eux:  parce  qu'elle 
peut  avoir  des  modifications  différentes ,  parce  qu*eU 
le  peut  s'étendre  ou  fe  rapporter  à  différentes  efpe- 
ces  d'objets  ?  Non ,  fans  doute.  Une  double  efpece 
ée  modifications  ^  ne  démontre  pas  une  multiplicité 
de  fujets  ou  de  principes  :  quand  un  principe  unique 
ou  un  fujet  unique  fumt  pour  rendre  raifon  de  cette 
double  eipece  de  modifications, 

U?.  La  Mémoire ,  en  tant  mie  faculté  fpirxtuelle  dç 
i'Ame  humaine ,  n*eft  que  la  uibflance  même  de  cette 
Ame  :  c'eft  dans  elle  ,  le  pouvoir  de  faire  revivre 
ou  fes  penfées  ou  fes  fenfations  paffées.  Quand  on 
îperd  la  mémoire ,  on  perd  cette  fonftion  de  TAme  : 
mais  on  ne  perd  point  lafubftance  même  de  TAme, 
gui  peut  exiflér  ians  cette  fonôion  de  ùl  nacure« 
.  L'Ame  humaine  eft  toujours  dépendante  de  fes  or- 
ganes matériels ,  dans  (es  fondions  fpirituelles.  Pour 
(qu'elle  puifle  fe  rappeller  les  chofes  paflées ,  il  feut 

3ue  ces  organes  matériels  qui  conflituent  fon  fiega 
ans  le  cerveau  ^  en  s'ébranlant  avec  docilité  &  avec 
régularité ,  reprennent  en  quelque  forte  la  même 
efpece  &c  la  même  fuite  de  vinrationsy  qu'ils  avoient 
au  tems  oîi  exifloit  la  perception  ou  la  fenfation  des 
^ofes  dont  elle  veut  le  rappeller  le  fouvenir. 

Quand  ces  organes  matériels  «  d^où  dépend  fpé«» 
cialement  cette  ^nâion  de  TAme  humaine ,  vien- 
nent ou  à  fe  déranger  ou  à  fe  roidir  confidéraUe* 
ment  »  on  perd  I3  mémoire  :  parce  que  Ton  perd  la 
caufe  occauonneflle  j  qui  doit  faire  revivre  ou  les 
idées  ou  les  fenfations  que  l'on  a  eues  dans  le  pi^é;. 
Alors  ^  la  Mémoire  refte  &  fubfifle^  en  tant  que  fa-» 
culte  liée,  &  privée  tie  fes  fondions  ;  &  non  en 
|ant  (jujs  faculté  liljre  >  &  en  plein  exercice  de  fe« 
fondions  (i  174 )♦ 
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i)lfFÉRENTÈ  PERFECTION    D  E^  AUE$ 
HUMAINES. 

II 56.  Observation.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  (oïl- 
vent  une  tris-grande  diffcrcnu  ,  entre  une  Ame  hvk^ 
maine  &c  une  autre  Ame  humaine  :  en  genre  de 
hunieres  ^  de  talens  y  de  qualités  eftimables  &  ai« 
mables* 

D'où  dérive  cette  différence  fi  marquée  &  û  frap« 
pante  ?  Vient-elle  uniquement  de  la  diffcrcnu  perfec^ 
tion  des  organes  matérUls  y  auxquels  elles  font  unies  » 
&  defquelles  elles  font  dépendantes  dans  leurs  fonc- 
tions :  ou  ne  viendroitelle  point  d'une  inégale  per^^ 
fiaion  imrinfcque  &  fubfiantUUe  y  dans  leur  nature  ï 
Lts  Ames  humaines  font-elles  toutes  égales  en  per* 
feâion  intrinfeque  :  ou  en  eft-il  de  plus  parfaites  les 
unes  que  les  autres  ?  Tel  eft  Tintéreflant  problème 

2u'il  eft  facile  de  propofer  y  mais  qu'il  eft  impoilible 
e  réfoudre« 
F.  U  n'eft  point  démontré  que  toutes  les  Amé^ 
humaines  foient  égales  enperfeàion  intrinfeque  &fubf- 
tanticUe^ 

Par  quelle  preuve  convaincante  &plaufible  feroit* 
on  voir  que  1  ame  de  Pradon  ait  été  égale  «  en  perfec« 
tion  intrinfeque  &  fubftantielle ,  en  perfeâion  prifa 
&envifagée  du  coti  du  génie,  à  l'ame  de  Corneille  ; 
que  Tame  de  Néron  ait  été  égale,  en  perfeâion  in-r 
trinfeque-&  fubftantielle  y  en  perfeôion  prife  &  en^ 
vifagée  du  côté  des  qualités  aimables,  à  Tame  de 
Titus  1  Pourquoi  l'Auteur  de  la  Nature ,  qui  mél 
des  degrés  de  perfedion  fi  difFérens  &  fi  variés  >  dans 
les  divers  individus  de  toutes  les  efpeces  expofées  à 
nos  obfervations,  n'auroit-il  pas  pu  mettre  une  fei^- 
blable  différence  de  perfeâion ,  dans  les  Amçs  hu- 
maines ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  donai  de  pouvoir  oht 
ierver  en  ellçs-mêmes  ?  i 
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II®.  n  n'eft  point  démontré  que  les  difïerenfel 
Âmes  humaines  foient  inégales  en  pzrfcÛion  intrinfcqué 
&  fubjtantuUt. 

Par  quelle  preuve  convaincante  &  plaufible  fe« 
roit-on  voir  que  Tame  de  l'homme  de  génie ,  ait  une 
plus  grande  perfeûion  intrinfeque  &  fubftantielle  , 
que  celle  de  l'homme  perfévéramraent  imbcciUe  î 
Que  faut-il  à  la  première ,  pour  reffembler  à  la  fé- 
conde ,  du  moins  en  apparence  î  H  ne  lui  faut  uni- 
quement qu'une  grande  altération  dans  les  organes 
matériels  auxquels  elle  eft  unie. 

IIP.  La  différence  des  lumières,  des  talens,  de^ 
qualités  eflimables  &  aimables ,  dans  les  diflférentea 
Ames  humaines ,  peut  donc  être  attribuée  incUffé« 
remment ,  ou  à  une  différence  de  perfeâion  dans  les 
organes  matériels,  auxquels  elles  font  unies;  ou  i 
une  différence  de  perfedlion  dans  leur  nature  intrin- 
feque ;  ou  à  ces  deux  caufes  à  la  fois  :  fans  qu'il 
foit  poflible  dWoir  déterminémenc  aucune  certitude 
abfolue  fur  cet  objet. 

Action  de  Diev  Et  des  Chèàtvres* 

ï  1 57.  Observation.  La  Philofophie  a  été  lonç- 
tems  &  eft  encore  aujourd'hui  partagée  &  divifée 
en  différens  fentimens,  au  fujet  cle  VaHion  de  Dieu  & 
des  Créatures  :  ainfi  que  nous  l'avotrs  déjà  obfervé 
ailleurs  9  en  donnant  une  idée  préliminaire  &  des 
caufes  efficientes  &  des  caufes  occafionnelles. 

F.  Selon  les  Péripatéticiens  des  fiecles  de  barba^ 
tie ,  Us  Créatures  quelconqjus  ,  matérielles  ou  imnuaé^ 
nelles  ,  font  les  caufes  efficitrues  de  toutes  leurs  opira^ 
iions  ;  &  Dieu  fe  borne  à  concotirir  immédiatement 
avec  elles  dans  lenraâion.  (iiiiôc  mj). 

11^.  Sdon  Malebranche ,  Dieu  efl  tunique  Agent  Jà 
Ut  Nature  entière.  Seul  il  produit  le  mouvement  & 
Taâion  dans  les  corps  ;  feul  il  produit  &  les  idées  ^ 
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Icts-fèfifatipns  &  ks  jugemens  &  les  volitions  dan» 
1rs  efprits. 

IIP.  Selon  le  plus  grand  nombre  des  Philofopfiet 
modernes^  Us fubjiances  maiirullts  nom  aucune  ac-^ 
ùon  par  elles- mimes  ;  &  les  fub fiances  fpintudUs  font 
in  partie  aSives  &  en  partie  pajfives  dans  leurs  difft-' 
nmzs  modifications.  Mais  ils  ne  font  pas  en  tout  d^c« 
cordy  fur  ce  qu'il  y  a  d'aâif  &  de  pailif  ^  dans  ces 
diffîrentes  fonâions  des  fubAances  fpirituelles^r 

Nous  tâcherons  de  montrer ,  dans  les  quatre  ar- 
ticles fui  vans  9  qui  vont  former  la  divifion  de  cette 
féconde  Seâion  ,  en  quoi  eft  aâive  &  paflive 
fAme  humaine.  Parmi  ces  quatre  articles ,  le  pre- 
mier aura  pour  objet ,  fa  Puiffance  intelleôive  ;  le 
fécond  ,  fa  Puifiance  affeôive  ;  le  troifieme ,  fa  Puif» 
fance  motrice  ;  le  quatrième  ^  fes  rapports  dans  U» 
fondions  y  avec  le  Fluide  aaifflaL 


ARTICLE      PREMIER. 

PUXSSAKCE  INTEILECTIVE  DE   L'ÂME    UUMAINËt 

1 1 58!.  DÉFINITION.  jLi  a  Pttijfance  intellediwe  de 
PAme  humaine ,  ou  YEntendement  humain  ,  efl  TAme 
luimaine  elle-mcme ,  conûdérée  relativement  à  ùt 
manière  de  connoître  ,  de  Juger  ,  de  raifonner  :  ce 

2ji  a  trait^Sc  à  f^s  idées,  &  â  (es  ^emens,  &  îi 
s  raifonnemens,  6c  à  toutes  iès  conngiâ^ces  quel* 
conques.  (11 54).  ,.' 

Cette  Puiffance  de  l'Ame  hiunaîne ,  efi-ellc  aâiy^ 
ou  paffive  }  C'eil  ce  que  nous  allons  examiner  :eji 
obfervant  &  enanalyfant  lesdifTérentesmôdificat^Q^ 
auxquelles  elle  eft  relative ,' dont  elle  eft  ou  le  prin^ 
^ipe  ou  le  fujet  ou  Tun  &  l'autre  à  la  £ois. 
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Idées  de  V4me  humaine. 

Kous  avons  déjà  traité  ailleurs  aflez  au  long ,  de 
la  nature  des  idées,  de  Torigine  des  idées,  de  la  cer^ 
titude  que  fondent  les  idées.  Nous  nous  'bornerons 
donc  à  rappeller  ici ,  en  peu  de  mots  ^  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  la  Puijfanu  imclUclive  qui  en  eu  ou 
le  fujèt  ou  le  principe.  Q 391  ^  452 ,  464,  475)- 

II 59.  Assertion,  //  efi  vrdifembtabte  qtu  DUu  tjl 

Funiquc  cauft  efficiente  de  nos  idées  primordiales  ;  & 

que  notre  Arru  efi  la  caufe  efficienu  de  pUiJuUrs  idées 

quelle  fe  forme  elle-même  ,  à  limitation  &  fous  la  dU 

'  reSion  de  ces  idées  primordiales. 

Explication.  Le  Sentiment  intime  nous  apprend 

3ue  notre  ame  a  des  idées  ou  des  images  fpirituelléSs 
'une  foule  d'objets  fenfibles  ou  inienfibles.  Mais 
quelle  eft  la  caufe  efficiente  de  ces  idées  ? 

I^«  L'expérience  &  la  taifon  nous  apprennent  (|ue 
notre  ame  ne  peut  pas  fe  donner  les  idées  primor^ 
diales  des  chofes ,  les  idées  ou  les  imaees  de$  chofes 
dont  elle  n'a  antécédemment  aucune  idée  explicite 
Cu  implicite.  Ces  idées  ou  ces  iniages  primordiales 
des  chofes,  ne  peuvent  donc  être  produites  dans  no^ 
tre  ame,  que  par  l'aâion  de  Cet  Être  incréé  &  créa^- 
teur,  en  qui  réfide  eflentiellement  &  de  qui  émané 
primitivement  toute  intelligence  ;  &  eti  cela  elle  eft 
^  paffive. 

IP.  L'expériencîe  &  le  fentîmeiit  intime  iiôils  ap- 
^ptennent  que  notre  ame  peut  combiner  en  mille  & 
mille  manières*,  les  idées  qu'elle  a  dés  chôfes.  I>è 
cette  combinaifon  naiflent  des  idées  nouvelles ,  que 
notre  ame  fe  donne  &  fe  forme  par  elle-même  i  & 
;en  cela  elle  eft  aaire.  (  478  &  483  )• 

JVQEMBirS 
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JVGEUENS  DE  l'Ahe  HVMAIHE, 

Nous  avons  donné  aiUeurs  une  AifEfante  notîôlt 
Je  ce  que  1  on  nomtne  Jugement  :  en  le  confidéranti 
«comme  aâe,  &  comme  puiffance.  Nous  ne  l'en^ 
Vilagerons  ici  que  comme  aôe.  (  1 78  &  1 82). 

1160.  AsSEktlàH.  Il  efi  Vràifemt>Ublt  àuc  I'AM 
f^mamc  efi  la  caufe  efficient,  de  fis  Jugemen!. 

pttnd  «îue  notre  ame ,  en  bien  des  occafions ,  a  urt 
rj-«^«vo.rdefufçendre  fes  jugemens,  d'en  cher- 
ther  &den  exammer  les  motifs,  de  les  porter  ena 
fuite  quand  il  lui  plaît.  e  «s  portèrent 

IR  Aucune  raifon  folide  &  déciiîve  ne  drottVô 
efficaceittent  que  notre  ame  n'ait  pas  un  vL  peZ 
^^de  produire^àr^Ue-même ,  l'aae^intén"  ^^^^ 
^rn^Ti'T  'j^  *!"*  ^"'  P^»"*»»^  ^«"^er  d'elle/ 
pal  r  r  i"^"'  vraifemblable  que  l'Ame  humaidë 
eft  hCaufeefficienu  de  fes jugemens : non-feulemorf 
de  ceux  qu'eUe  porte  avec  liberté;  mais  encorde 

Se^eÇslf^^^^^^P^"^''^^^ 

L'Ame  humaine  eft  èommUhéméiiupa(t»'c ,  k  iWafd 
des  Idées  qù'e«e  a  des  chofes,  &  d^rè^IefauluS 
eUe  juge  néceffairement  ou  librement.  ^ 

Mais  elle  paroît  èttt  toujours  a&ve  ,  avec  t^ 
bertéou  fans  liberté,  dans  les  jugemens  intérieurs 
qu  eUe  porte  ,  d'après  ces  idées  deTchofes. 

par  l'Ame  eUe-^^'e  ('^J^J;  *  *^"'°'^^  P'^^^"" 

/Z>i^  AHALYskE  DE  l'EspRlf  kVMAtN, 

U6i,  Observation,  Le  terme  ^'Efprit,  A 
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prend  en  di^érens  fens  t  qu'il  eft  important  de  bien 
fixer  y  &  de  ne  point  confondre. 

P,  II  fignifie  une  S$éfianu  immatirîclk  &  înulli^ 
pntc  9  capaUe  à  la  fois  &  de  penfée ,  &  de  fenti? 
ment ,  &  de  moralité» 

Telle  eft  la  fubftance  de  VEfprk  mcrit  &  cnLuemri 
€pû  exifte  effentiellement  par  lui-même  y  &  par  qui 
tout  exifte  dans  la  Nature. 

Telle  eft  la  fubftance  de  cet  Efpric  créé  ,  qui 
anime  &  régit  Thomme  ;  c'èft-à-dire ,  de  rAmenu- 
maine» 

Telle  eft  la  fubftance  d^un  nombre  innombrable 
tfaiitres  Efprits  créés ,  difFérens  de  TAme  humaine  z 
cfprits  dont  la  nature  ne  préfente  rien  de  répugnant 
&  d'impoffible  ;  &  dont  la  Foi  nous  conftate  1  exif« 
tence  ,  &c  nous  dévoile  la  deftination. 

Sous  ce  premier  point  de  vue,  le  terme  d'Efprîr 
convient  à  Tefprit  humain  ;  mais  il  ne  convient  pas 
au  feul  efprit  humain  :  puifqu'il  le  confond  avec  de^ 
efprits  diftingués  de  lui.  Il  n*en  iera  pas  de  même 
fous  les  points  de  vue  fuivans. 

n^.  n  fignifîe  Y  Entendement:  humain  y  oit  cette  ft- 
culte  de  TAme  humaine ,  qui  conçoit  les  choies  avec 
plus  ou  moins  de  {uftefle  ,  avec  plus  ou  moins  de 
facilité. 

Ceft  en  ce  fens  que  Ton  dît  d'un  homme  r  qu'il 
a  un  efprit  jufte ,  ou  un  efprit  faux;  qu'il  a  un  eiprif 
inculte  ,  ou  un  efprit  cultivé  f  &  aînu  du  refte. 

IIl^.  n  fignifîe  y  dans  l'Entendement  humain  ^  une 
faciliti  pM  commaoc  à  f(àfir  les  divers  rofpo/t  dtM 
chofcs. 

C^eft  aînfî  que  Ton  die  de  tel  &  tel  homme  ,  pour 

le  diftinguer  du  comnmn  de  fes  femblable»  :  que  c'eft 

on  homme  d'efprit.  Mais  en  ce  genre,  ainn  qu'en 

«  tout  autre ,  combien  de  ces  réputations  fans  réalité 

.  &£uu  fondement  >qu^on  peut  définir  en  deux  mots  y 
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diaprés  un  Auteur  modefne  t  des  réputations  on  né 
fait  pas  pourquoi  t 

IV^«  11  déiigfie  tncore  »  diins  l'Entendement  hu<* 
main  i  \9ifaCt^d$fdifi  Us  chofés  ,  en  tint  que  dift 
tinguée  de  la  faculté  de  les  créer  ou^e  les  exécuter* 

Dans  ce  iens^  on  divife  les  facultés  de  TEntende* 
ittent  humain  >  en  efprit,  en  génie  ^  en  talent*  Voir 
&faifir  avec  rapidité,  les  divers  rapports  des  cho- 
fés; c'eft  tjprit.  Créer  ôc  inventer  des  chofes  nou^ 
vcUes  ,en  quelûue  genre  ;  c*eft  Gimt,  Concevoir  ou 
eJicécuter  avec  tacilité^  ce  qui  eft  déjà  connu  &  in« 
venté  ;  c'eft  Talent* 

Indifférens  par  eux-même^  au  bien  OU  au  mal  ^  à  Itt 
Vertu  ou  au  vice  ^  l*eiprit  5  le  génie ,  les  talens ,  ne 
font  notre  gloire;  qu  autant  qu^ils  font  notre  mé« 
rite. 

Le^  employer  ^  félon  les  vues  adorables  du  Créa* 
teur  ,  à  la  recherche  delà  Vérité  ^  àla  connoifTanc* 
de  la  Nature ,  à  répandre  des  lumières  utiles  fur  leg 
Sciences  &  fur  les  Arts ,  i  procurer  le  bien  de  la  Pa^^ 
trie  &  de  l'Humanité  ^  à  défendre  l^innocence  U  Ifl 
vertu  9  à  accréditer  la  Religion  &  les  bonnes  Motfursl 
c'eil  Us  rapporter  à  leiu'  vraie  deftinatiôn  ;  c'eft  ell 
faire  une  four  ce  de  mérites;  c'eâ  les  confa€rer  à  Ifl 
gloire* 

Les  etnplôjref  jT  par  un  déteftable  abus  9  i  tip^^ 
dre  le  vice  &  le  liberfkiage^  à  corrompre  la  morale 
&  les  moeurs  5  à  blafphâmer  la  Religion  Ac  la  Divi* 
nité,  à  dénigrer  l'innocence  &  la  vertu  $  c'tfiten  per^ 
Vertif  la  deftination  ;  c'eft  en  faire  une  fource  d^ini« 

?iité  &  de  crime  \  c'eft  les  dévouer  à  l'opprobre  ft 
rm£ume«  Si  la  célébrité  accompagne  quelquefois 
fabus  du  génie  àc  des  talens  i  la  gloire  ^  la  vraitf 
glçiref  nVft  jamais  attachée  qu'à  leur  ufage  honnête^ 
L'efprit,  U  9^^$  le»  tafensi  fbdt  évidemment 
dcf  dons  du  Créateur  ^  de*  dgnt  utile*  par  leur  na* 
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iure  &  par  leur  deftination  :  maïs  Tabus  peut  tou« 
jours  les  rendre  nuifibles  &  funeftes,  Ceft  cet  abus 
trop  commun  des  dons  du  Père  des  Lumières ,  qui 
a  donné  lieu  à  ce  fameux  problême ,  qui  refte  peut- 
être  encore  à  réfoudre  iJiUs  ScUnccs  &  Us  Ans  ^  fruit 
du  gi/ùc  &  des  takns ,  ont  été  utiles  ou  nuifibles  aux 
moturs  y  &  par-là  menu  ^  à  thumanité^ 

V?.  Il  ficnifie  enfin  affez  fréquemment,  chez  les 
Auteurs  Afcétiques  ,  chez  les  Orateurs  chrétiens, 
l'ame  confidérée  comme  Puijfancc  intUUBivc  :  de 
même  que  le  cœur  fignifie,  chez  les  même  Auteurs  » 
Tame  confidérée  comme  Puiffanct  affcHivc.  Sous  ce 
point  de  vue  ,  YEfprit  &  le  Cœur  forment  la  bannale 
ai vifion  de  l'Homme  envifagé  relativement  à  (ts  idées 
ickfos  fentimcns ;  pu  relativement  à  la  manière  dont 
^  voit  &  dont  il  fent  les  chofes* 

DiFFÈRENS    CARACTERES    DE  L^ESPRIT 
HUMAIN. 

ii6z.  Observation.  VEfprît  humain ,  fous  le 
point  de  vue  oîi  nous  allons  ici  l'envifagerj  n'eft 
autre  chofe  que  l'Ame  humaine  elle-même,  confidé- 
rée relativement  à  {ts  connoiffances ,  ou  relative- 
ment à  fa  manière  quelconque  d'appercevoir  &  d*en- 
yifager  les  chofes. 

UEfprit ,  fo\is  ce  point  de  vue ,  varie  infiniment 
chez  les  hommes.  :  félon  la  dWFérence  de  leurs  lu-* 
jnieres  &  de  leurs  carafteres. 

V.  VEfprit  gai  voit  ou  préfemc  les  chofes ,  fous 


&  intéreffant ,  qui  lui  attache  les  cœurs. 

11^.  y Efpritjaux  voit  ou  préfente  les  chofes,  fous 
ides  points  dis  vue  qu'eUçs  n*gnt  pa5;r  fous  des  idées 
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^uî  les  défigurent  &  qui  les  dénaturent.  D  eft  aveu-.. 
Çle  ou  fourbe ,  trompé  ou  trompeur. 

III^,  VEfprie  caujliqtu  &  malin  ne  voit  ou  ne  pré- 
fente  les  chofes ,  que  fous  leur  mauvais  jour  :  mau- 
vais jour  qu*il  fe  plaît  à  y  chercher  ou  à  jr  mettre. 

Aveuglé  ou  dominé  par  la  petite  manie  qu*il  a  de 
fatyrifer  fie  de  mordre ,  il  ne  verra  dans  la  vie  de 
Cefar,  que  la  journée  de  Dyrrachium  ;  dans  Tua 
des  chefs-d^œuvres  de  Corneille  &  de  iGicine^  qu& 
quelque  vers  ou  quelque  hémiftiche  moins  fonore  & 
moins  poétique  ;  dans  Taâion  la  plus  noble  &  la 
plus  héroïque,  que  quelque  vil  &  bas  motif,  qu'il 
luppofera  en  avoir  été  le  principe  :  moins  humilie  dç 
deshonorer fon  jugement  &  fon  goût,  que  flatté  de 
ne  rien  voir  de  bien  &  de  trouver  tout  mal  dans  fes 
femblables. 

IV*,  VEfprît  fin  &  délicat  voit  ou  préfente  les  cho-' 
fes ,  fous  des  traits  ingénieux ,  fous  des  allufions  pi-î 
quantes  &  intéreiTantes.  Il  annonce,  ou  un  taft 
plus  fubtil ,  pour  bien  faifir  &  pour  bien  fentir  le 
nn  des  chofes  ;  ou  une  imagination  plus  fouple  fic 
plus  élaftique,  pour  en  mieux  fuivre  les  différentes 
Ênuofités,  de  pour  en  mieux  prendre  les  différentes 
finances. 

y^.VEfprit  profond  creufe  les  chofes  ,  &  s*ef- 
force  dVn  voir  toutes  les  faces,  d'en  obferver  tous 
les  rapports,  avant  d'en  juger.  Ilfuppofe  de  la  force  3^ 
de  rétendue ,  de  la  ftabilité,  dans  les  idées  d'après 
lefquelles  il  opère.  •  - 

VP.  VEJprU prévenu  voit  OU  préfente  tes  chofes  ^ 
non  diaprés  la  vérité  &  d'après  la  réalité  ;  mais  d'a- 
près {es  préjugés  ^  ou  d'après  fes  pallions. 

Chez  Deshoulieres ,  la  Phèdre  de  Racine  n'eft 
qu'un  mauvais  drame.  Chez  Monfieur  Orgon,  Tar-* 
tuffe  eft  le  plus  honnêie  ÔC  le  plus  vertueux  de| 
|iom0iOi 

Pu] 


Digitized  by  VjOOQIC 


%y^         TRiORIE  Dl  L*ÂMS  HUMAINE  i 

UEfprit  prévenu,  fans  s'en  apperceyoir,  prend 
le  degré  de  fa  prévention ,  pour  le  degré  du  vrai  ou 
4u  mérite  des  chofes  :  c'eil  principalement  Tefprit  de 
ieâe  &c  de  parti* 

VIP,  VE/prii  vrai ,  owVEfpm  droit ^  voit  ou  pré- 
fente  les  chofes ,  fous  leur  vrai  jour ,  fous  leur  vrai 
caraôere  :  fans  que  les  jugemens  qu'il  en  porte ,  fa« 
vorablesou  défavorables,  fe  fentent  en  nen,  ou  de 
l'influence  du  préjugé  »  ou  de  l'influence  de  l'inté* 
rêt)  ou  de  rinfluence  de  la  paflion  quelconque.  Ami 
de  la  vérité  &  de  la  juflice ,  partout  il.  les  refpeâe  » 
en  tout  il  leur  rend  hommage, 

VUI?,  VEfprU  vctUltur  &  chicaneur  voit  ou  pré- 
fente par«^tout  dans  les  chofes ,  une  foule  de  faux 
*  Ipurs  9  une  foule  de  mauvaifes  difficultés.  Les  rai« 
tons  futiles  abforbent  dans  lui  y  l'attention  qu'il  doit 
SUX  raifons  folides  ;  &  en  empêchent  Timprefliom 

Parmi  les  différentes  efoeces  d'efprit,  celle-ci  eft 
la  moins  faite  pour  la  recherche  de  la  vérité  :  parce 
que  c'e^  la  moms  propre  à  bien  faiflr  &  à  bien  iemir 
la  ligne  de  fép?u-ition ,  qm  exifte  entre  le  vrai  &  le 
faux, 

IX^,  VEfprit  fubnl ,  en  cherchant  à  voîr  ou  à 
préfenter  les  chofes  fous  des  jours  Se  fous  des  rap« 
ports  qui  échappent  au  comnnui  des  hommes  »  s*en« 
velpppe  $(  fe  perd  dans  des  idées  trop  alambiquées 
pour  être  naturelles ,  dans  des  raifonnemens  trop 
raflinés  pour  être  folides,  dans  des  routes  trop  dé« 
tournées  U  trop  inacceflibles  pour  être  celles  de  U 
raifon  &  du  fens  commun. 

S'il  atteint  par  h^ard  la  vérité  %  à  force  de  la  fubli^ 
mer  &  de  la  fubtihfer ,  il  femble  la  détruire  &  l'a» 
Ijéantir,  Il  la  met  du  moins  hors  d'état  de  fe  faire  fen« 
^  ;  &  il  lui  ôte  par- là  toute  fa  force  perfuafive, 
'  X^«  VEJprii  fcrm4  eft  ftable  &  inébranlable  dans 
W84ugemeas  ôc  dans  fes  déterminations  y  q|a'il  n« 
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S  ne  êc  qu'il  ne  prend  aiiavec  une  délibération 
alrée  &  réfléchie  ;  &  quil  n'abandonne  que  quand 
la  Raifon ,  en  lui  préfentant  des  lumières  nouvelles 
&  imprévues  I  exige  qfx^û  cluuige  de  façon  de  penfer, 
&  d'agin 

XP*  L'Efprk  ferme  diffère  de  VEfpritopmuUrey  le^ 
quel  ne  change  pas  de  jugement  &c  de  décifion  :  lors 
même  que  la  Ranbn  lui  apprend  &  lui  démontre  qu^il 
a  eu  tort  de  juger  &  de  fe  décider  comme  il  a  fait. 

XII^.  Vtfprix  cmragtux  penfe  &  agît  librement 
d'après  la  Ra.fon  ;  malgré  la  réfiftance ,  ou  des  pré- 
jugés qui  la  combattent ,  ou  des  facrifices  qu'elle  oc^ 
cauonne  ^  ou  des  défaflres  qui  la  menacent  :  ainfi 
que  nous  allons  l'expliquer  dans  la  définition  fui« 
vante. 

Le  Cou  RACE  d'Esprit. 

1 163.  DÉFINITION^  Le  Conragf  Jttfprit ,  dctot  ont 
a  tant  parlé  depuis  vingt  ou  trente  ans«  &  qui  refte 
peut-être  encore  à  définir^  confiile  à  oîèr  libretnenc 
penfer  Scd^r  d'après  la  Raifon  :  malgré  laréfiflsnce  t 
ou  des  préjugés  qui  ia  combattent  ^  ou  des  iaciîficcs 
qu'elle  entraîne  ^  ou  des  dangers  auxquels  elle  ex« 
pofe.  Par  exemple, 

F«  Jules-Céfar ,  la  hadie  à  la  main  ^  frappe  le  pre« 
mier ,  les  arbres  de  la  forêt  facrée  :  &  u  ofe  Zfnû 
agir  y  malgré  la  réfiftance  du  pr^gé  populaire ,  qui 
fait  de  cette  aâion  très- innocente  en  elle-même  ,  un 
attentat  énorme ,  une  fource  intariflable  de  caldmi<* 
tés  &  de  déiaftres. 

II*.  Julius  Brunis  condamne  à  ia  mort  ies  propret 
fils  p  fauteurs  de  la  Tyrannie  9  &  ennemis  de  la  Ré« 

Eublique  :  &  il  les  condamne  ainfi  malgré  le  cri  de 
i  nature,  oui  plaidepour  l'amour  du  Sang ^  contre 
l'amour  de  la  Patrie  ;  &  qui  repréfente  comme  une 
abominable  barbarie  »   une  févérité  indifpeniabk^ 
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>■■;    ■     1 ; ^ 

ynent  néceflaire  au  maintien  des  Loix  nationales  y  &i 
^  rafFermiffement  du  Gouvernement  républicain. 

IIP,  Attilius  Régulus  opine  contre  rechange  8c 
contre  le  rachat  des  Prilonniers  Romains ,  qui 
Soient  au  pouvoir  des  Carthaginois  ^  &  du  nombre 
defquels  il  étoit  lui-même  î  &  il  opine  ainfi ,  malgré 


t^porifer  ( 

éviter  d'en  venir  à  une  aôion  décifive  contre  Anni- 
|^?d  :  &  il  agit  ainii ,  malgré  les  clameurs  populaires  ^ 
qui  improuvent  &  condamnent  fa  conduite  ;  &  (^uî 
tr^veiliflent  fa  prudence  &  fon  expérience  confom- 
^ée  dans.l7art  militaire  ^  en  une  honteufe  lâcheté. 

V^.  Athan^fe  ^  dans  un  fiecle  de  Fanatifme  &  de 
}>arbarie ,  ofe  fe  déclarer  hautement  pour  la  Vérité 
&  poiir  la  Religion  ;  ofe  s'oppofer  comme  un  mur 
tfairain  ,  au  menfonge  &  à  Timpiété  :  fîins  s'épou- 
vanter ,  ni  des  fureurs  de  la  calomnie ,  qui  s^pprête 
^  le  couvrir  d'opprobre  &  d'ignominie  ;  ni  de  1  hor- 
iwr  des  profcriptions  &  des  exils ,  qui  lui  laiiTeront 
^  peine,  dan§  la  Nature  entière  ,  un  fépulchre  obf-^ 
car  y  oti  il  piriffe  fe  dérober  à  la  rage  de  irréligion. 

VI®.  Fénelon  ,  dans  une  circonftance  délicate  & 
critique  ,  opine  hardiment  pour  ce  qu'il  croît  être 
4e  la  gloire  &  de  Thonneur  de  fon  Roi  :  &c  il  opine 
^nfi,  malgré  la  réfiftance  de  la  politique  &  de  l'in^ 
t^Tci  9  qui  lui  découvrent  les  orages  Se  les  difgraces 
que  va  attirer  fur  lui ,  l'opinion  qu'il  pfe  ouvrir  ,  le 
(onfeil  qu'il  ôfe  donner.  * 

Tel  eft  le  Courage  d'efprit ,  dont  la  permanence 

^vient  Fermeté  d'âme;  $c  qui  n*eft  &  ne  peut  être 

^ji  niérite ,  que  quand  il  a  la  raifon  pour  guide  j  la 

*  jNrité  I  Ift  juiUçç  I  la  yçrtu  |  }g  devoir,  pour  qh^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


5a  Puissance  intellective.  UEJprïi,  2 jy] 

jet.   Si  Cactus  illabatur  Orbis  ^    impavidum  ferUnt 
mince. 

Imagination  y  active  et  passive. 

Il 64,  DÉFINITION.  Quand  refprit  ouïe  génie  fo 
montre  &  fe  développe  en  images  vives  &  Taillantes  , 
en  comparerons  riches  &  heureufçs ,  en  expreffions 
énergiques  &  pittorefques  ,  c'eft  Imagination  :  ima- 
gination par  excellence ,  imagination  aâive  &  créa-» 
trice  ,  qu'il  faut  nç  point  confondre  avec  Timagina- 
(ion  pamve ,  à  laquelle  elle  ne  reffemble  en  rien. 

1^«  Ulmag^nation  aSiyc  efl  y  dans  PAme  humaine  i 
une  faculté  qui  crée  &  qui  tient  préfentes  les  images 
des  chofes.  Elle  y  fuppofe  une  ^âivité  intrinfeque  , 
&  elle  en  eft  une  énergie  &  une  fonûion. 

11^.  V Imagination  pajpve eft,  dans  TAme  humaine  ^ 
ime  facilité  à  recevoir  des  impreffions  étrangères. 
Elle  nV  fuppofe  qu'une  difpofltion  intrinfeque  à  être 
en  prile  à  l'fiâion  qu^on  voudra  lui  communiquer. 

La  première  eft  Timagination  des  Defcartes ,  des 
Nevton,  des  Milton,  des  Virgile,  des  Homère  , 
des  Pémofthene,  des  Archimede  :  qui  faififlent  la 
Nature ,  pour  J'obferverou  pour  la  peindre. 

La  féconde  eft  l'imacination  des  Femmeletes  &  des 
Enfans  :  qui  fe  laiflent  lubjuguer  &  dominer  par  tou-^ 
tes  les  impreftîons  qu'on  leur  donne,  &  auxquelles 
ils  fe  prêtent  ;  par  tous  Içs  fantômes  dont  on  les 
hcrçe^  &  qu'ils  réalîfent. 

116  5.  Remarque.  Cette  intéreffante  faculté  de 
l'Ame  humaine ,  d'où  dépend  l'énergie  &  de  nos  pen- 
fées  &  de  nos  fentimens ,  llmaginarion  ^  (bus  le  dou<* 
ble  point  de  vue  où  nous  venons  de  la  montrer  ^  a 
prefque  toujours  fon  bon  Se  fon  mauvais  côté,  fes 
avantages  &  (es  défavantages  :  foit  dans  la  carrière^ 
4es  Xd^^ns  ,  fQi(  dans  le  çpmmerce  dç  hyiç^ 
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V.  Vlmaffaation  a3ive  eft  utile  au  Phyficîen  ,  au 
Géomètre  t  à  TOrateur,  au  Poète:  pour  leur  reprc- 
ienter  puiflamment  &  d'une  manière  ftable ,  les  ima- 
ffes  des  cboTes  fur  lefqueUes  leur  efprit  opère.  Mais 
al  faut  toujours  que  la  Raifon  Téclaire  &c  la  régifle. 

L^imàgination  eft  fouvent  aveugle  &  trompeufe  » 
fans  la  raifon  :  la  raifon  eft  prefque  toujours  aride  Se 
iangiiiflante ,  fansTimagination.  Dans  la  carrière  des 
connoiflances  humaines,  celle-là  élevé  «  tranfporte  » 
ê(.  auelauefois  égare  le  génie  :  celle-ci  Téclaire  ,  le 
guiae  ,  le  régit  »  &  le  remfie.  De  leur  enfemble ,  ré- 
fulte  le  vrai  ginic ,  celui  qui  fait  les  grands  hommes. 

tl^.  Vlma^aation  pajjivcy  qui  amioncc  d'autant 
plus  de  foiblefle  dans  Tame  ,  qu'elle  y  a  plus  de 
force ,  qui  eft  prefque  toujours  moins  utile  que  nui« 
£ble ,  eft  ou  peut  être  avantageufe  aux  Enfans  , 
qu'elle  attache  a  leurs  hochets  &  à  leurs  poupées  \ 
aux  Céladons  &  aux  Dulcinées ,  qu'elle  aide  à  pren« 
dre  plus  vivement  l'empreinte  &  l'image  des  cUvers 
objets  de  leurs  flammes  langoureufes;  à  quelques 
Vifionnaires ,  à  qui  elle  fait  quelquefois  adopter  £c 
réalifer  d'agréables  chimères. 

Vices  de  l*Esprit  humjêin. 

1166.  Observation*  L'imbécillité^  la  fliupidité, 
la  foCe  »  la  fureur ,  font  ^  dans  l'Âme  humaine  , 
des  vices  Jk  la  Puiïïanu  inuUtSive  :  de  cette  puif- 
iance  qui  conçoit  &  qui  juge.  Ce  font  par-là  même 
des  vices  de  la  Raifon  ^  qui  n'efl  autre  clK>fe  que  1  in- 
telligence réunie  au  jugement.  (144)* 

P.  VlmUcUU  manque  d'idées  ;  ou  n'a  qu'un  fort 
petit  nombre  d'idées,  qu'il  ne  fait  ni  difcemer,  ni 
comparer ,  ni  divifer ,  ni  compofer ,  ni  généralifen 

Sans  idées  9  oneft  fans  intelligence.  Sans  idées  que 
Pon  pittfle  fixer  &  tenir  préfentes ,  on  eft  fans  ré- 
flexion* Sans  idées  (^ue  l'on  puifle  comparer  entrç 
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cHes ,  que  Ton  puifle  confronter  Tune  avec  Tautre  ^ 
00  eft  fans  jugement.  Sans  idées  dont  on  puifTe  ob«* 
ferver  &  faifir  k  rapport ,  on  eft  fans  efprit.  Sans 
idées  que  Ton  puiâe  dîvifer ,  combiner ,  compofer  , 
on  eft  fans  imagination  &  fans  génie. 

VEtat  {fimbiciUitCj  oui  peut  venir  également  & 
de  naîiTaoce  &  de  maladie  ^  &  qui  eft  jufqu'à  un  cer- 
tain point  fufceptible  de  plus  &  de  moins ,  exclut 
foncièrement  toutes  ces  qualités  naturelles  de  TAme 
humaine  :  favoir ,  l'intelligence  ,  la  reflexion  y  le 
jugement ,  Tefprit ,  lejgénie. 

Locke  a  femblé  opmer  ou  foupçonner ,'  que  les 
Imbéçilles  forment  une  claffc  moyenne  (Cetres ,  emre 
lliomme  &  la  brute.  H  eft  à  préfumer  qu'il  a  pré* 
tendu  en  cela  s'égayer ,  &non  philofopner.  Com- 
bien d^ommes  ^  qui  ont  paffé  de  l'état  de  raifon  ^ 
à  rétat  d'imbécillité!  Ont-ils  par-là  changé  de  na- 
ture ?  Sont-ils  par-là  devenus  d'une  efpece  moyenne 
entre  lliomme  &  la  brute  ? 

11^.  Le  Stupidt  manque  d'une  certaine  aôivité  de 
fentiment  »  de  conception,  de  jugement.  Il  peut 
avoir  des  idées  :  mais  elles  ne  fe  préfentent  pas  a  lui 
au  befoin  ;  faute  de  mémoire  ou  de  conception.  Il 
peut  avoir  du  fentiment ,  de  la  conception,  du  ju- 
gement :  mais  dans  lui  le  fentiment  eft  fi  lourd ,  la 
conception  fi  lente ,  le  jugement  fi  pefant  &  fi  tar- 
clif  ;  qu'il  eft  inhabile  à  tout,  à  peu  près  autant  que 
rimbécille. 

ni^.  Le  Fofi  a  fouveni ,  &  beaucoup  d'idées,  & 
beaucoup  de  vivacité  dans  fes  idées.  Mais  incapable 
àf  les  évaluer  &  de  les  maîtrifer  ,  il  en  fait  des  affo* 
dations  monftrueufes.  Il  allie  des  idées  inalUables;  &c 
3  jprend  les  objets  chimériques  de  ces  idées  ainfi  al- 
liées ,  pour  tout  autant  de  réalités  dans  la  Nature. 

Quand,  à  ce  vice  du  jugement,  fe  joignent  des 
cfi^efcences  U  des  cranfpons  dus  l'imaginaiion  j^ 


_  Digitized  by  VjOOQ IC 


13*5       Théorie  de  l'Ame  humaine  : 

des  mouvemens  vîolens  &  convulfifs  dans  les  orga- 
nes :  deA  fureur ,  oyx  frénéjîc ,  &  le  fuprême  degré  de 
la  folie. 

.  Qu'un  fou  vienne  à  allier  &  à  unir  l'idée  qu'il  a 
de  lui-même  ,  avec  Tidée  qu'on  lui  aura  donnée  de 
TEmpereur  de  Maroc ,  ou  avec  Tidée  qu'il  fe  fera 
formée  d'un  homme  de  verre  très-fragile  !  Le  voilà 
Empereur  de  Maroc ,  ou  homme  de  verre  :  exigeant 
deipotiquement  que  tout  lui  obéiffe,  dans  le  pre- 
mier cas  ;  évitant  fcrupuleufement  le  contaû  de  tout 
ce  qui  1  avoifine ,  daps  le  fécond.  (386  &  418). 

1167.  Remarque  I.  Il  y  a  des  idées  qui  font 
faites  pour  aller  toujours  enfemble ,  &  comme  de 
^rompagnie  :  les  allier ,  c^eil  fagefle.  Il  Y  a  auili  des 
idées  qui  font  faites  pour  ne  po'mt  ç'aflbcier;  pour 
falïQ  toujours  les  unes  &  les  autres ,  conune  bande  à 
part  :  les  unir  &  les  affocier,  c'eft  folie. 

Si  l'on  ve^it  fe  donner  la  peine  ou  le  plaifir  d'obfer- 
yer  un  peu  attentivement  les  hommes ,  dû  côté  des 
kiiarrcs  affociaùons  d'idées ,  qui  peuvent  exifter  dans 
kurs  têtes  :  on  trouvera  peut-être  qull  y  a  encore 
plus  de  foux  qu'on  ne  penfe,  dans  l'efpece  humaine. 

F.  Nous  avons  connu  une  Dame  affez  fenfée  d'ail- 
leurs ,  à  qui  toute  l'efpece  des  chats  étoit  au  fuprême 
degré  odieufe  &  abominable  :  parce  qu'un  individu 
de  cette  efpece ,  lui  avoit  autrefois  mangé  un  ferin  , 
qu'elle  aimoit  beaucoup. 

L'idée  de  cet  individu  odieux,  avoit  été  par  elle 
follement  unie  &  appliquée  à  toute  l'efpece. 

IP.  Chez  les  Fanatiques,  l'idée  d'un  homme  pen- 
fant  autrement  qu'eux,  &  l'idée  d'un  homme  à  ex- 
terminer ,  font  deux  idées  qui  ne  fe  féparent  point  ; 
&  qui  marchent  toujours  enfemble. 

IIl^.  Chez  les  Enfans ,  quand  ime  fotte  nourrice 
leur  a  rempli  la  mémoire  U  Timaginatioa  de  miUç 
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images  abfurdes  de  fpeftres  noâurnes  :  Pidée  de  t6» 
nebres ,  &  l'idée  de  fpeâres ,  qui  ne  font  en  rien 
faites  pour  être  unies  &  affociées,  s'unifient  &  s'af-< 
focient  tellement  l'une  à  l'autre  ;  que  fouvent  il  n'eft 
plus  en  leiu-  pouvoir  dans  la  fuite ,  d'en  faire  la  fépa^ 
ration  ^  &  de  guérir  leur  imagination  de  fes  folles 
terreurs* 

1 1(58.  Remarque  IL  II  y  a  des  foux  qui  font 
foux  à  tous  égards  >  &  fur  tous  les  objets  :  chez  eux 
la  raifon  ne  s'annonce  en  rien  &  fur  rien. 

Il  y  a  d'autres  foux  qui  ne  font  foux  que  fur  cer- 
tains objets ,  &  oui  font  fort  raifonnables  fur  d'au- 
tres. Leur  tête  eft  ou  comme  un  ancien  manufcrit , 
oii  fe  trouvent  de  grandes  lacunes  ;  ou  comme  une 
qrgue  affez  bonne,  maïs  qui  ne  feroit  qu'en  partie 
accordée.  Tout  va  bien ,  tout  a  de  l'ordre  &  de  la 
liaifon  ;  tant  qu'on  eft  hors  des  lacunes  du  manuf- 
crit, tant  qu'on  eft  dans  la  partie  accordée  de  l'or- 
gue :  hors  delà,  ce  n'eft  plus  la  même  chofe. 

1 169.  Remarque  III.  II  y  a  &  de  la  refl^emblance 
&  de  la  différence ,  entre  le  ftupide  &  Timbécille , 
entre  le  fou  &  le  frénétique.  La  raifon  manque  éga- 
lement aux  uns  &  aux  autres,  mais  d'une  manière 
différente. 

I^.  Le  Fou  allie  des  idées  incompatibles  &  inallk- 
Mes.  n  fait  par-là  des  propofitions  monftrueufes  & 
extravagantes ,  qu'il  érige  en  principes  ;  &  fur  lef- 
quelles  il  raifonne  quelquefois  d'ime  manière  aflet 
exaâe. 

11^.  VImbécilU  s^OQOxçe  très-peu  de  combinaifons 
d'idées.  Il  ne  les  allie  point  :  il  n'érige  rien  en  prin- 
cipe :  il  ne  raifonne  poim  du  tout. 

III^.  Le  Frénétique  raifonne  quelquefois  ;  mais  avec 
des  tranfports  toujours  dangereux. 

IV^  Le  Stupide^  doR^  fes  jugemçw  &  daosfes  rai^ 
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fonnemens  lourds  &  tardifs ,  montre  quelquefois  Ult 
certain  fonds  de  raifon  &c  de  bon  fens ,  mais  qui  n'a 
rien  de  net  &  d'affuré.  Nous  examinerons  ailleurs  ^ 
cuelle  peut  être  la  caufephyfique  de  ces  différens  vices 
4e  refprit  hiunain.  (1157). 

Idée  du   Goût  moral. 

1170.  DiFiNiTiON.  Le  Goût  moral  ^  ou  le  Goût 
întelleauel  (  qu*il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
Goût  phyfique,  ou  avec  la  fenfation  intérieure  qui 
naît  de  Tébranlemenr  méchanique  des  organes  maté*» 
riels  )  eft  y  dans  l'Ame  hiunaine  5  &  une  Lumière  suri 
&  un  Sentiment  exquis  ,  par  oii  elle  apprécie  heureu» 
fement  les  chofes ,  en  tout  genre  de  convenance  f 
d'agrément,  de  perfeûion.  Le  Goût  tient  5  &  à  Tef- 
prit  qui  conçoit ,  &  à  la  raifon  qui  juge  :  fans  être 
formellement  Tun  &  Tautre.  / 

I*.  Le  Goût  n'eft  pas  Amplement  VEJpntj  ou  cette 
faculté  de  l'Ame  humaine  ^  qui  faifit  &  qui  démêle 
avec  facilité,  les  rapports  plus  ou  moins  fenfibles, 
plus  ou  moins  éloignés ,  plus  ou  moins  compliqués , 
des  chofes  :  puifqu  il  y  a  des  perfonnes  de  beaucoup 
d'efprit,  qui  manquent  totalement  de  goût;  ou  qui 
ne  lavent ,  ni  mettre  du  goût  dans  leurs  ouvrées  $ 
ni  fentir  ce  qu'il  y  a  de  goût  dans  les  ouvrages  d'au« 
trui.  . 

11^.  Le  Goût  n'eft  pas  iimplement  la  Raifon  ,  o« 
cette  faculté  de  l'Ame  humaine ,  qui  juge  des  chofes^ 
d'après  l'examen  &C  d'après  la  réflexion  :  puifque  le 
Goût  décide  fouvent  &c  décide  très*bien;  avant  qug 
b  raifon  >  plus  lente  &  plus  tardive  y  ait  examiné  6e 
prononcé. 

III^.  Le  Goût  femble  cependant  n'être  point  abfo^ 
jhiment  diftingué  de  la  Raifon.  Car  qu'eft-ce  qu'avoif 
du  goût  ?  C'eft  donner  le  véritable  prix  aux  chofes^ 
Pm  être  touché  des  bonnes  ^  être  bJeffé  des  mauva»- 
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{eSp  n  être  point  ébloui  par  de  faux  brillans  ;  &  mal- 
gré tout  ce  qui  peut  tromper  &  féduire  ^  juger  faine*- 
ment. 

Le  Goût  &  la  Itaifon  font  donc  la  même  chofê  pour 
le  fonds  ^  quoique  très-dlfférens  dans  leur  marche^ 
Car,  pour  porter  (a  déciiion^  la  Raifort  fait  un  cir- 
cuit, pofe  des  principes,  tire  des  conféquences,  juge 
avec  connoiflance  de  caufe  ;  &  fe  trouve  toute  prête  , 
après  qu^elle  a  prononcé  y  à  rendre  compte  de  fes 
jugemens,  &  à  motiver  (es  décidons.  Le  Go£t  n'obéi 
ferve  aucune  de  ces  formalités.  Avant  qu'51  ait  eu  le 
tems  de  confulter  la  Raifon  «  il  a  pris  librement  6c 
droitement  fon  parti.  Aufli-tot  qu'on  lui  a  préfenté 
rob)et  ;  rimpreffion  s'eft  faite ,  le  fentiment  s'eft 
formé  :  il  a  jugé  &  bien  jugé. 

Comme  Toreille  éft  bleflfée  dHin  mauvais  fon , 
comme  Todorat  eft  bleflfé  par  une  mauvaife  odeur  , 
avant  que  la  raifon  fe  foit  mêlée  de  ces  objets,  pour 
en  juger  :  de  même  le  Goût  ,  le  goût  moral  &  intel- 
leôuel,  s'explique  &  décide  fur  fon  objet,  &  pré* 
vient  les  réflexions  de  la  raifom 

Ces  réflexions  de  la  raifon ,  peuvent  bien  vemr 
eiifuice;  pour  le  confirmer  dans  ta  décifion,  &  pour 
lui  découvrir  les  motifs  fecrets  de  fa  conduite  :  maïs 
il  n'a  pas  été  en  fon  pouvoir  de  les  attendre.  Il  ar- 
rive même  affez  fouvent  qu'il  les  ignore  totalement 
ces  motifs  fecrets  de  fa  décifion  &  de  fon  jugement  ; 
&  qu'il  ne  peut  jamais ,  quelque  recherche  qu'il 
faffe ,  parvenir  à  découvrir  ce  qui  Ta  déterminé  à 
penfer  ce  qu'il  a  penfé. 

IV^.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  le  Goût  eft 
comme  le  premier  mouvement  ou  comme  l!èk/Katf 
Je  la  drouc  Raifon  :  mouvement  ou  inftinâ  ^i  en- 
trsune  Tame  avec  rapidité  ,  &  qui  là  conduit  plu» 
sûrement  que  ne  pourroient  le  faire  tous  Us  rai-^ 
ibnnemeiis  ? 
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Quoi  qu'il  en  foit  ,1e  Goût  &  le  Jugement  ne  font 
pour  le  fonds  qu'une  même  chofe  ,  qu'une  mimcFoM 
culte  de  l'Ame  humaine  ;  à  laquelle  on  donne  diffé- 
rens  noms  j  félon  les  différentes  manières  dont  elle 

On  l'appelle  Goût:  quand  elle  agit  par  ientîment; 
&  à  la  première  impreflion  des  objets.  On  l'appelle 
Jugcmfint  :  quand  elle  agit  par  raifonnement ,  après 
avoir  examiné  les  choies  fur  les  règles  de  l'art  & 
fur  les  lumières  de  la  vérité.  De  forte  qu'on  peut 
dire  que  le  goût  eft  le  jugement  de  la  nature;  & 
que  le  jugement  eft  le  goût  de  la  raifon. 

V**.  Le  Goût  fe  perfeûionne  :.  mais  il  ne  s'ac- 
quiert pas.  C'eft  une  manière  de  voir  &  de  fentir, 
que  l'étude  &  l'art  ne  donnent  pas  à  l'homme  :  quand 
la  nature  lui  a  refufé  l'organe  de  cette  Lumicre  infi- 
ment  prompte  ,  de  ce  TaH  infiniment  fin ,  par  oii  fe 
manifefte  &  s'exerce  le  goût. 

Telle  eft  ,  pour  le  fonds  des  chofes,  l'idée  que 
donne  du  Goût ,  le  Diâionnaire  de  Trévoux  :  idée 
dont  nous  avons  adopté  la  fubftance ,  &  que  nous 
avons  fait  paffer  par  notre  moule ,  pour  IWorpo- 
rer  &  pour  l'aftbrtir  à  cette  partie  de  notre  Ou«i 
yrage* 

1 177.  Remarqué.  On  peut  voir ,  fur  l^objet  éxi 
Goût  intelleâuel ,  un  petit  Ouvrage ,  fruit  du  génie 
&  du  goût ,  intitulé  EJfai  fur  U  Beau  :  ouvraee  qui  9 
embraffant  fucceflivement ,  &  le  Beau  fenfible ,  6c 
le  Beau  moral,  &  le  Beau  intelligible,  &  le  Beau 
harmonioue  ou  mufical ,  fait  voir  &  fentir  qu'il  y 
a  ,  ^ns  cnacun  de  ces  quatre  genres ,  un  Beau  effcn* 
tiei,  indépendant  de  toute  iniiitution ,  même  divine  i 
^  im  Beau  naturel^  dépendant  de  la  volonté  du  Créa-* 
.  teur^  mais  iad^endant  de  l'opinioa  des  hommes; 

«xi 
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tin  Êeau  arbitraire  ,  d^inflîtution  ou  de  cOnyentiott 
fcumalne. 

P.  Dans  le  Gtnrc  ftnjtbh  ^  par  exemple  »  dans  ïé? 
Corps  humain ,  ou  dans  le  (peûacle  c;e  la  Natur^ 
vifible  :  le  Beau  effentiel  confifte  dans  lunlté  dit? 
tout  ^  dans  Tordre  &  dans  le  rappoi*t  des  parties  jf 
le  Beau  rtaturel ,  dans  la  rîcheffe  &  dans  1  aflbrti-', 
ment  des  couleurs  qui  Taniment  ;  le  Beau  arbitraire^ 
dans  quelques  chofes  affez  indifférentes  en  elles- 
mêmes  ,  mais  que  Ton  eft  convenu ,  dans  certaine 
iiecles  &  chez  certabes  nations ,  de  trouver  ihieui^ 
^Ue  leuf  oppofé. 

Comme  la  Peinture  n'eft  Ou  île  doit  être  ^ué  l^e^^^ 
preffion  de  la  Nature  viûble  :  l'excellence  de  cet 
^t  ingénieux  9  coniifte  dans  l'imitation  de  ces. trois 

Î;enres  de  Beau  fenfible ,  &  des  paflîôns  qui  peuvent 
ui  être  comme  annexées  dans  les  êtres  ahîmés, 

IP.  Dans  le  Gmrt  moral ,  ou  dans  les  Mœurs  :  îô. 
Èeau  effentiel  confifte  dans  la  conformité  du  cœmj 
avec  Tordre  éternel ,  qui  eft  la  Loi  univerfeUe  déF 
toutes  les  intelligences  ;  le  Beau  naturel  ^  dans  1^ 
conformité  du  cœur  avec  la  Loi  généfalè  de  toute  Id 
Nature  humaine;  le  Beau  d'inftitution  ^  dans  la  côn* 
formitd  du  cœur  avec  les  Lôiic  particulières  de  U 
nation  dont  on  éft  membre. 

ni^.  Dans  le  Gmrt  inulliglbU  ,  6\x  dans  les'  f)rd-«* 
duôions  de  TEfprii  humain ,  par  t xeinple  ,  dan^ 
réloqucnce ,  dans  la  poëfie  ^  dans  les  ouvrages  cui 
ont  pour  objet  ou  l'hiftoire  ou  la  morale  ou  la  poli- 
tique ou  la  phyfique  :  le  Beau  effentiel  confifte  daaî' 
tes  quatre  chofes  ,  la  vérité  ,  Tofdre ,  Thonnête^ 
le  décent;  le  Beau  naturel  ^  dans  la  beauté  des  ^«» 
Ms  ,  des  fenrinlens ,  des  môuveniens:  le  Beau  arbi- 
traire ou  d'inftîtUtioii ,  dans  Texprefliôn  qui  rejîd  Ui^ 
penfée ,  dans  le  toiur  qui  lui  donne  tine  certaini^ 
'      TQmtUU  Q:     -^' 
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forme  »  dans  le  fh^le  qui  lliabitle  &  qui  la  met  datte 
tm  jour  convenable. 

IV^.  Dans  le  Genre  harmonique ^  ù\i  dans  la  Mufi- 
eue  :  le  Beau  eflentiel  confifte  dans  l^^ordonnance  du 
deflein ,  dans  l'unité  du  tout ,  dans  la  règle  des  pro-> 
portions  &  des  progreiHons  harnïoniques  ;  le  Beau 
'  naturel  9  dans  la  fympatkie  de  certains  fons ,  avec 
Ifes  émotions  qu'on  veut  exciter  dans  Tame  ;  le  Beau 
arbitraire  &  de  convention ,  dans  ceftânes  faillies 
^i(  génie ,  qui  fymf>athirent  avec  le  goût  particulier 
^inô  nation ,  (ans  avoir  le^  mêmes  avantages  chot^ 
telle  &c  telle  autr«  nation.^ 

Là  FoLonti  nvuAiitÊ.    - 

1 171.  DirmiTïON.  La  Volomi  humaine  peut  èt«f 
^onfiderée ,  ou  comme  une  puiflance ,  ou  comme  \\n 
aôe.  Sous  le  premier  point  de  vue,  c'eft  l'Ame  elle- 
fliême  :  fous  le  fécond  ,  c'eft  une  fonûion  ou  une 
Ihôdification  aâive  de  l'Ame. 

P.  La  Volonté  humaine  *  confidirie  comme  Paiffance^ 
éft  cette  feculté  de  l'Ame  humaine  ,  par  laquelle  elle 
iime  6t  elle  appete  le  bien  ;  par  laquelle  elle  hait  Ôt 
elle  fuit  le  md  :  ou  par  laquelle  elle  fe  porte  &  fe 
détermine  à  là  pôuffuite  dvC  bien  ou  à  la  fuite  du 
snal ,  que  remendement  lui  préfente  &  lui  montre 
comme  tel, 

f>àAs  l'Ame  humaine ,  l'entendement  &  la  volonté 
lie  font  au  fond  que  la  fui/lance  même  de  CAmt  r 
ihais  ce  font  cette  fubftance  même  de  l'Âme  ^  cettâ 
iltbftance  unique  tc  fimplê  en  fa  nature  ,  en  tantf 
^ue  relative  à  des  objets  ou  à  des  effets  di^rens. 

Cette  iuUbnce  unique  &  fimpIe  ,  comme  capa^ 
Re  d'avoir  des  connoiffances ,  eft  l'entendement  * 
^ifime  Capable  de  prendre  pat  elle-même  fes  déter— 
rflinationsjde  J)rc)dùireJ)ar  elle-même  fes  volition^  ^ 
•ft  h'^oAoïiti.  Comme  eotendement^  elle  eft 
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grande  partie  paffive  :  comitie  TOlonté  ^  du  niKHnl 
comoie  volonté  Uln-e  ^  cdle  éft  toujours  aâiveg 

U^.La  Volonté  humaine^  cQnfidiric  c^mm€j43t% 
tft  la  fonûion  de  cette  facuhé  dont  nous  Venons  dtf 
f  arler«  C'eA  l*aâe  même  d'aileron  Ou  d'avetiion  | 
qu'a  l'Ame  humaine  pour  quelque  objet }  oïl  l'afti 
par  lequel  ^lle  veut  «c  décerne  que  telle  ^hofe  qui 
eft  en  ion  pouvcnt  |  foit  ou  ne  ibit  jMs»  Cet  aâe  i 
ce  décret  ,  cette  détermination  ^  elt  ce  que  Tort 
nomme  auili  quelquefois  uru  Kolkion  :  afin  d'ôte^ 
toute  éouivoqué  ^  entre  l^aôe  &  la  puiffimee* 

Hl^i  Dans  les  modifications  de  notre  voidhléi 
cpnfidérée  comme  puiilance  i  il  ne  fane  poifit  con^ 
iondre  les  Ptruhàns  avec  les  Fotuions:  ix,  font  deuii 
diofes  fort  différentes*  Les  penchans  ne  font  point 
les  volitions }  puifqiie  fouventles  volitions  féuftent 
aux  penchans  i  font  diamétralemeni  oppoftes  auii 
penchans. 

Ainfi ,  quand  même  notre  YplQilté  htbxt  p^vé 
dans  fes  penchans:  il' ne  s'enfuivroit  pas  delà  qu'elle 
fût  paffive  dans  U%  déterminations  ,  d^ns  iès  voli^ 
lions  y  qui  ne  font  point  {é$  penchans^ 

1173*  Assertion.  HAmt  kùmaint  eji  U  ùm/c  t^^ 
€uni4  défesdéicrminatioTis  4^  âtfis  roUthnsg  du  motfU 
^  9dké  qtdfone  libres. 

Explication^  P^  toot  annonce  ^ue  l^Me  \iy^ 
iniine  eft  la  caufe  efficiente  de  ks  détemtÎQaiionf  £1 
de  fes  FolUions  libres  :  duifqu'elle  feût  qu'ellf  fe  les 
donne  Ou  fe  les  refufe  à  fon  gré  $  &$  que  fi  ell^ 
n'en  eu  pas  la  caufe  efficiente  ^  0n  ne  peut  conçe<^ 
voir  en  elle  aucune  Liberté  aâive^  &  pat^^lè  mdflM 
aucune  Liberté  réelles 

IK  Rien  ne  prouve  que  l'Anie  hatmm  Kd  fbHl. 
pas  la  caufe  einciente  de  fes  détefmôHtfioiiia  &  49 
iet  Foliii^ns  fUcefaires  ;  pùiiqtt'il  ne  paroît  aucuat^ 
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ment  impoifible  que  ces.  déterminations  &  ces  vo 
litions  neceffitées  foient  produites  par  la  mêmecaufe 
qui  produit  celles  qui  font  libres. 

Par  exemple  >  un  enfant  de  deux  ans  fe  détermine 
ians  Uberté,  à  embrafier  fa  maman  :  ce  même  fu«- 
jet»  ce  même  individu  fe  déterminera  avec  liberté^ 
à  l'âge  de  vingt  ans  5  à  embrafler  cette  même  ma- 
pfïctï.  Par  oii  prouveroit-on  que ,  parmi  ces  Jeux 
déterminations ,  coJle  qui  eft  libre  ait  une  autre  caufe 
efficiente,  que  cfUe  quineleft  pas.. 

De  même,  rien  ne  prouve  que  la  Volition  par 
faqueHe  les  Ames  bienheureufes  défirent  &  founai- 
tent  que  Dieu  foit  aimé  &  glorifié ,  ne  foit  pas  pro* 
duitepar  leur  volonté  dans  le  ciel,  comme  elle  Pé- 
toit  lorfqu*elles  étoient  encore  fur  la  terre  :  quoi* 
que  cette  volition  ,  autrefois  libre  fur  la  terre,  ne 
ioit  plus  libre  dans  le  cieU 

La  Mémoire  y  Faculté  de  t^Aue  humains. 

Qu*eft-ce  que  la  Mémoire  ?  Comment  s'exerce  & 
S'effeâue  la  Mémoire  ?  Problèmes  infiniment  inté- 
refians  ,  mais  infifiiment  difficiles  à  réfoudre  ? 

-t    1174,  Observation  L  La  Mimoirc  p^ut  être 
cpnfidérée ,  ou  cqmme  une  puiflance  de  notre  ame  « 
ou  comme  une  fonâion  de  cette  puifl*ance  de  notre 
ame  ;  comme  faculté ,  ou  comme  aâe. 
^  i^.  La  Mémoire  ,  cônfidérée  comme  Puiffance  de 
Hotre  ame,  eft  cette  faculté  intelleauelle  &  fenfible, 
€jui  la  met  en  état  de  retenir  &  de  faire  revivre  Hm- 
preflîon  que  font  fur  nous  les  divers  objets  ;  tant 
ceux  qui  affeâent  nos  organes  matériels ,  que  cexuK 
qui  ne  font  ert  prife  qu'à  notre  intelligence, 

n  eft  clair  que  cette  faculté-  de  notre  ame  ,  confia 
dérée  dans  fa  nature  &  dans  fon  fujet ,  eft  une  fa- 
Cttlté-toui  aUiE  fpirituelle }  que  celles  que  nous  nom-^ 
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inons  entendement  /volonté  ^  Jugement ,  raifon.  Si 
celle-là  dépend  du  jea  des  organes  dans  fes  fondions  r 
celles-ci  n'en  dépendent  pas  moins.  (  508  &,i  155  )• 
n®.  La  Mémoire ,  confîdérée  comme  fonclion  de 
cut€  pidjfanu ,  efl  Comme  un  Sentiment  continué  oti 
nnouvdU^  mais  plus  ou  moins  affo'éB^  des  chofes 
quelconques ,  matérielles  ou  immatérielles ,  par  lef-^ 

Îuelles  nous  avons  été  antérieurement  afeâés,  en 
ifFérehs  tems  &  en  diiFéremes.circonftances  de  no-< 
tre  vie  :  foit  que  nous  ayons  été  nous-mêmes  le  fui 
jet  ou  les  témoins  de  ces  thofes  ;  foit  que  nous  n'en 
ayons  eu  connoiflance^  que  par  les  idées  que  nou$ 
en  ont  donné  9  immédiatement  ou  médiatement^ 
ceux  qui  en  avoient  été  le  fujet  ou  les  témoins.  \ 
Ces  chofes  ,  objet  de  la  mémoire ,  peuvent  être 
indifféremment ,  ou  les  modifications,  mêmes  de  no-* 
tre  ame ,  telles  que  fes  idées  >  fes  ^ugemèns,  fes  peie» 
nés  &  fes  plaiûrs^  fes  aiïeâion^  &  fes  averficms  ;  ou 
les  objets  quelconques  auxquels  ont  été  relatives  ces 
différentes  modifications  de  noire  ame. 

m*.  La  Mémoire ,,  confidérée  dans  fon  Objet  intl^ 
rUuTy  ou  dans  les  images  des  chofes  qu'elle  retient  & 
quelle  fait  revivre  ,  eft  comme  une  fuite  de  petite^ 
lablettes  inteUeâuelles>  fiur  lefquelles  un  invifible 
crayon  ou  burin  auroit  deifiné  &  tracé ,  avec  plus 
ou  moins  d'ordre  fie  d'exa^itude,  une  foule  indér 
finie  d'objets,  fenfiWes  ou  iofenfibles^ 

C*eft  comme  un  magafin  eo  forme  d'archives ,  -«il 
fe  conferve  en  dépôt ,  dans  une  fuite  de  layettes  (i^ 
parées ,  Remprunte  plus  ou  moins  exaSe  d'une  infinité 
de  chofes  dont  nous  ayons  eu  ou  Hmage  ou  la  fepr 
iatioB  :  empreinte  que  notre  ame  retrouve  &  ra- 
nime au  beioin  ;  &  qui ,  reveUlée  &  comme  reffuf^ 
citée  s  donne  en  quelque  forte  ime  npuvelle  exif-^ 
tencç  &  une  nouvelle  vk  9  aux  idéei  &  aux  images 
des  ùii^t^  qu'elle  a  connues  ^  aux  fenfaiions  &  ausi 
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^tlmens  qqe  ces  çhpfçs  ont  fait  naître  en  elle ,  auif; 
higen^ens  qu^-etle  en  a  portés  ,  aux  raifonnemens 
<)u*elle  a  formée  ^  leur  mjet,  b\x%  déternùnations  U? 
)>res  &  ré^échies  qu'elle  a  prifes  à  leur  ^rd  ^  daq^ 
4çs  ten)s  indéfiniment  antérieurs, 

1175,  Observation  If.  Mais  quel  cft  l'artifice 
paturel,  ou  Tordre  phyfique  4^  choies,  d*oîi  «lé?- 
pend ,  da|^  h  fon^on  &  dans  {on  exercice ,  cette 
liculté  ^  TAme  huminne  ?  Comment  ^  par  qitel 
ftuffabU  méthsni/m  arriyei»t-il  .^  qu'une  idée  ou  unç 
fenlatBon  révcÙl^  9c  ranimée  dans  çUe ,  «n  réveilla 
$C  failç  revivre  tniUe  &  mille  autres  ,  dans  leur  ory 
^ft  naturel }  Comment  te  fait  te  paffage,  de  la  ptt* 
fnier^  à  iaiipcofide,  de  la  féconde  à  la  troiftemç ,  de  I4 
froifieme  ^  h  quatrième ,  &  ainfi  de  fuite  :  foit  d?n$ 
on  difçours  ou  dans  un  poëme  ,  que  1  on  a  appris  par 
^omr  ;  (oit  dans  vm  long  enchaînement  d'événemens  ^ 
4ont  on  9 4^  témoin^  ou  qu'on  a  lus'dfuis  l'HiCloire  } 
C'eâ  ce  queperfonne  n'a  jamais  fçu  ;  8c  ce  que  fan) 
^oute  perfonne  ne  faura  jamais* 

Pour  ttndne  une  raifon  phyfique  de  cet  tnconce« 
iraUe  phénomène^  quelques  Philofophes  ont  ima^ 
1^  ^fittf,  ihgénieofemem  dans  notre  cerveau ,  unt 
espèce  dt:Çl^^m'f^*ti^j^ompo(é  d'un  nombre  in^ 
fini  de  pe(ites^brà$  ou  de  petites  cordes ,  parmi  IdV 
Aieile&  il  y  en  a  411^  foule  innombrable  qui  font  k. 
i  uniflbn  enfr'eHes  :  &  oh,  ainiS  que  fur  un  clavecin 
)mi^elt  hi  cordç  ébninlée  ébranle  &  fàt  frémir 
'ftlle  qoi  iè  trouve  h  fon  ^niflbn  »  fans  ébranler  Se 
^s  éure  frémir  de  mtoie  ceUe  qui  n'eft  pas  à  foa 
Wffoh,<P4yy:778«cyî9). 

F«  ENùis  cette  hypoibi^fe ,  dh-on  »  il  eft  facile  4^ 
fcmcefvpir cornaient  sVtf^e  en  nous  la  Mémoire^ 
^  exemple, 

y  ftmi^Àlmff^  prononcé  fait  wli  vnftûfR^m 
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fur  notre  oreiUe  ;  &  ébranle  d^ns  nptrc  cerveau,  Ip 
fibre  à  rébranlemenc  de  lagMalle  eft  attachée  àdi^  imh* 
tre  ame  »  Vidk  d^AUxandr^. 

Cette  fihi^  ibnmUt  ébranle  ûiccefllvement  touteii 
celles  qui  ioot  à  ion  unHTon  ^  &  qui  fe  font  ébrai?^ 
lées  de  compagnie  avec  elles ,  au  tf  ms  oîi  i^ausavcoy 
iula  vie  de  ce  Conquérant  célebie^ 

£lle  ébraolf  par  conféquent^  clans  notre  cemenu  ; 
jiutour  du  ii^e  4e  l'Anus  y  les  dii{éreo(te$  fibres  dpnç 
l'ébranlement  doit  faire  renaÎKe  ^  rerÂvre  toutes  kf 
idUsfucc^As  qiu  ont  antérieurement  cxiilé  ennoù^ 
au  fujet  d'Alc3candre  \  ojue  nous  verrons  par  là  fucr 
pei&vem€nt9  naître  de  rbilipiff^-a^rvir  la  Creçe> 
détrôner  Dariiw ,  vwcre  Porus,  envahir  TAfvç,  F?f 
yager  l'^g ypite  ^  périr  au  ^ge  de  Pabylone.  . 

t'éhranîemçn^  donné  à  la  ^tw»^^  Sbse  ^iaif  Sxif 
gnir  la  féconde  i  la  ^ood^  icpinmuniqueiaai^nMir 
fement  à  la  trpi6^«ie  ;  U  tcoi&emi  it  1^  quat);ii}if)ç^ 
fy:  aiaii  de^viM  mdéfinimeni;,        ^  :     .  . , 

n^.  Telle  paroît  Stre ,  ajoute-t-ôn  ,  la  imU  ^^ 
ciente  ou  Piçca%>iw^Ue,  ^  fait  revme.d^^^  no- 
tre efprk^  OQS  idé€3  À:  nos  feoiatioas  pafiTées }  OMJi 
y  Mtraçe  <>»  Ij.fjiitè  4'uo  difcwri;,  pu  jiw  te  4^. 
yénemens* 

Ue/fir/  ^iiM  Vonfcùê  y  ou  pour  apprendre  par  cœur 
«n  difcow»  ou  pour  £ùfir  Vordte  l(  4a  ii^lf  é'^Mt 
affaire  ou  d'une  hiâoire  ^  ébranle  fucceffivemcnt  ÔC 
àplufiicursTepriies^  w^  fmu  d^Jibfes ^  qpaiietrofa* 
vent  à  l'uniflon  dans  notre  cerveau ,  ou  que  la  coû- 
tencion  y  met  \  l'uili^^  i  4e  qçî  y  i^elteflCpour 
»nfi  dire  accordées  :  en  telle  forte  que  le  frémifli^ 
4ttent  (k  Tune  d*emi!Settfis  ôruiifSbàmDCiit^  datt  .Itti 
jnettne  fucceâivement  toutes  en  jeu  À  en  aâion  ;  Ht 
•4omerlÎ0u  dans  notre  ame  à  tottt  autant  4e  rcfiM». 
jroâions  d'idées  ou  de  ienûitioiis.  .  ' 

l>ans  J^  Jliàaaîmf. /i^^ 
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Tunç  dç  ces  fibres  ,  ébranle  &  fait  frçmir  toutes  les 
autres  :  ]parce  que  l'uniffon  y  fubfiftç.  Dans  les  Mé-^ 
poins  imparfaites  ,  il  y  a  des  lacunes  :  parce  que 
tju'efque^-unes  des  fibres  miies  &  montées  antérieu-» 
jrement  à  l'uniffon ,  fe  détendent  &  perdent  leur 
ancien  uniffon  ;  &  qu'en  le  perdant,  elles  reftent 
ipuettes  &  fans  frémiflement. 

?n<>:  Mais  cettç  hypothefe,  qui  eft  ingénieufe  à 
certains  égards ,  qui  eft  peut  être  la  plus  mgénieufe 
&  ià  ph^s  philofophîqûç  que  Von  puifl'e  imaginer 
iiircç^Rijet ,  &  que  nous  avons  pris  loin  de  montrer 
Ici  fotis  fon  jour  le  plus  lumineux  &  le  plus  favora* 
^è ,  renferme  &  prefente  d'abord  un  4^aut  cjfentkt^ 
im  «n  réduit  le  mérite  à  bien  peu  de  chofe. 
,  Ce.  défaut  confiée  à  expliquer  un  -phénomène  cer^ 
ti^in  dans  fon  exiftence  iç  inconnu  dans  fa  nature, 
|)ar*tmecaufç  dont  TcxiftCTce  éft  trçs-incertaine ,  & 
idoht  la  natute  eft  au  moins  tout  auflî  inconcevable 
d  tgyt  ^ufli.inçompré&enfiblè  quç  la  chofç  qu'elle 
)^it  expliquer.     -     -       -  .     :'  . 

'  *  Aihfi  le  Méckaniflne  naniml^  ou  la  caufe  -occafion-^ 
lïèîle^i  4'ôîi  dépendra  Mémoire  dîins  fon  exercice  d< 
ifans  les  fonâions  V  rcfte  encore  &  refter^  vraifw?! 
feUiblemeqt  loujours  à  4écouvrif , 

y    •  ' 

■   ARTICLE      SE  C  QN  D. 

•    Puissance  sçnsiw,^  .pr  i,'Am£  «vmaine; 

•X-i*Aii:E  humaine  peut  ici  être  ènvifagéc  &  rcW 
l^itivementà  Tétat  phyfidue  &  rdativeroent  à  l'état 
iRoral  de  fa  PuiflTance  fenùble.  Delà ,  les  trois  Para»^ 
graphes  fuiv^ns,  doi^t  le  fécond  aura  pour  objet  Tune 

itsflos  Mtér«^cs:p«tîfv4c  la  Plûloibphie  >  i^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Puissance  sensible.  149 

voir ,  VAnalyft  du  cœur  humain ,  ou  la  PhilofopkU  du 
Stnùmtnu 


PARAGRAPHE    PREMIER. 
Sensations  et  Sentimens  de  l'Ame  humaine; 

1 176.  Définition.  JL  A  Puiffanu  fcnJibU  da 
l'Ame  humaine  9  eft  Tame  humaine  elle-même ,  envi^» 
fagée  relativement  àfes  renfdtions&  à  fes  fentimens  t 
deuxefpeces  àen^odificationsfpirituelUsj  que  Ton  cpn-» 
foqd  affez  fouvent,  &  que  nous  allons  ici  diftingueç* 

(1154)- 

F.  On  nomn^e  Stnfations  de  tAmt^  certaines  mo- 
^fications  de  l'Ame ,  relatives  à  la  préfence  &  aux 
qualités  fenfibles  des  divers  objets  qUî  font  aftuelle-^ 
inènt  impreflion  fur  quelqu'un  de  nos  cinq  Sens. 
* .  l^'impreffion  faite  fur  nos  fens ,  pu  Tébranlemen^ 
phyfique  de  nos  organes ,  èft  la  Smfation  organique^ 
Lîmpreffibn  reçue  dans  rÀmë&  fehtie'par  l'Ame ,; 
eft  la  Scnfatïon  mentale.  (.455  &4î7)v 
]  n^.  On.  nomme  ScnùmcnsÀl^Arhej  certaines 
emôiîonç  întérieurès  de  joie  oii-de  trifteffe ,  .d*efpé-i 
rançe  pu  de  crainte ,  d'amour  ou  de  haine ,  d'appro- 
bation ou  d'improbation ,  de  pertchânt  o\\  d'aver- 
fion  ,  de  goût  ou  de  dégoût ,  dé  plaifir  ou  de  ài^ 
pferrfir  :  émotiôiis^  nées  dans  elle  ,  avant  la  réfléxiorf 
ou  avec  Ifi,  réflexten  fur  les  objets  ;  émotions  afTe^s 
Indépendantes  de  de  qu'on  nomme  fenïations  orga^^ 
Wques  &  mentales ,  puifque  elles  lïxiftetit  affez  fou^ 
Vent  fans  ces  fenfations  ;  émotions  qui  femblent  pW 
dépendredel'efpritque  des  fens;  cjui  fe  rapportent 
.  Jllas  aux  objets  infenUbles  &  moraux ,  qu'aux  objets 
ph^cjues  ^  içniilDlcs  ;  (jui^  femblent  tendant  t^ 
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4ksttO$  &  des  autres ,  &  former  comm^  la  çhairu  im 
urmidùàrc  de  modification ,  par  oti  Taûion  de  TAme 
pafle  9  des  chofes  parement  fenfibleS/^^wc  cbofes  pu<» 
jmenr  intelleâueUes  (  1 3x5  )* 

Ainû  les  Scntimens  de  uAmt  ^  font  comme  des  îm« 

Keffions  &  comme  des  mouVemens  internes  »  qui 
fièâent  &  qui  la  touchent  dans  {^  plus  intime 
iiilMftance  ;  qm  la  flattent  ou  qui  la  déchirent  avec  la 
plus  grande  vivacité  ;  qui  fouvent  naifTent  fans  la  ré» 
lésion ,  quelauefois  s'evanouiflent  devant  le  âam<<- 
bean  de  la  reAexion,  pkis  ibuvent  s -irritons  &  i% 
fortifient  par  la  réflexion,  (  1 1 S8  )» 

1 177,  Remarque»  H  y  a  une  différence  bien  dé* 
odée  &  bien  fenfible  entre  les  feniations  &  les  feo<- 
limens  de  TAme  humainç^ 

I^.  Les  S^nfations  dt  tAim ,  font  affez  indépen^* 
iSantes  de  la  Puiffançç  inrelleûive  :  c'eft-à-dire ,  dç 
Pefprit  ^  du  jugement  9  du  génie  ^  de  Timagination. 
.  Avec  le  profond  génie  d'un  Nevton  ,  avec  la 
fiiblime  imagination  d*un  Defcartes  ,  avec  toute  U 
iBaîrvoyanf e  pénétratioiî  du  plus  habile  Politique  f 
\t  n^aurois  pas  des  lenfations  mus  vives  6c  plus  ena>i 
laques  «  que  celles  que  j'ai  9  a  Toccafion  des  objets 
que  je  vois  ^  que  je  palpe ,  dont  j'entends  le  fon  ou  Iç 
bniit^  dont  I  odeur  ou  la  faveur  m'affeâent. 

Toutes  ces  fenfations  dépendent  uniquement  de  I9 
(smfBtutionjfhyJiquc  de  mes  organes  jjpar  U  moyen  deR 
<guels  mon  ame  en  reçoit  Timpreuion» 
.  U^.  Mais  les  Sentimens  de  tAme^  fembUnt  dépend 
3te  en  grande  partie  de  la  Puiffance  inteUeÔuélle  t 
^cft-à-dire ,  de  Telprit ,  du  jugement  »  de  Kmaginft- 
tipn ,  de  toute  la  manière  de  voir,  qui  eô  propre  4 
la  Perfonneçnqui  ces  femimens  exiftent. 

Un  génie  plus  élevé  &  plus  éclair^^  un  bomme  \ 
tjUA^es  |dus  dF(uiw^ptus  éts»duiM||  fsni;  plus  yi» 
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vement  le  mente  d'une  a^ion  noble  &  généreufef 
s'in4igne  plu$  énergiquement  contre  Tinfamie  d'une 
aôioa  inique  ou  mplbonnêtf  ;  pjuroît  avoir  en  tout 
&ç  par*tout  dans  Ton  ame  »  un  uSt  |dus  fin  9  im  ref^ 
ibrt  plus  éla^Que,  une  fenfibilité  plus  étendue  84 
plus  agtSante  ;  a  proportion  cfu'il  voit  plus  par^iite"» 
ment  les  cbofes  qui  font  Pobîet  de  ces  fentimens. 

in^.  Il  y  «I  encore  une  diiSIérence  bien  marquée  9 
&  que  nous  avons  déjà  indiquée»  entre  les  Scnfaûcni 
&  les  Sentifffsnf  de  TAme*  Celles-là  naifleat  toujours 
d'unç  impreffioo  faite  fiir  les  organes  du  corps  1 
çeux^i  naiijent  communément  au  d'une  idçe  oa 
4^ln  i^igement  de  l'Ame.  Celles4à  font  uniquement 
relative^  à  l'ordre  phyfique  :  CQUx-ci  font  pirincipa* 
lement  relatifs  à  Tordre  moral 
•  C'e^  une  impnffipn  fn^U  dans  tami^  de  part  8c 
d'au|:re,  Mais  1  ohgiiie  ÔC  la  mamere  de  cotte  imprefi^ 
fion  9  n'eft  pas  la  même  y  &c  donne  Ueu  d^  faire  demc 
daffes  diûinguées  de  nio4ificacîons  de  l'Ame  ;  Tune 

Îlus  relative  aux  fco9:^  Ic  l'autre  plus  icj^utive  à 
'efprit 

t'^9(B   IfUMATHE ,  PUTSSANCE  TJSSXrg  DAlf$ 
S^S  HOÛIFIÇAJIÙNS  DE  SMSTIMÊKT. 

^  1 178,  Assertion  I.  Dieujfeul  cjl  en  nous  la  um^ 
-^itntê  4t  nos  Sénfimions,  mMêaks  :  puifque  ^  m  la 
matierp ,  ni  notre  ànie ,  ne  peuvent  les  produire^; 
ainii  que  nous  l'avQps  fuAfftmment  lait  vour  ailleurs* 

.1 1 79.  Assertion  II.  Dieufeul  efi  tn^  nous  la  caufi 
fiente  de  ces  Semimens  intirUurs^qiu nous  dijHnguons 
de  nos  fenfations  mentales. 

DÉMONSTRATION.  Pour  donner  à  cette  Aflertion 
^n  peu  de  mots  9  toute  la  lunûere^  toute  h  oertitu« 
é»  4pat  ^  dlÀ&fiptilite.i  aouâ4iUons^e  ohSsxi 
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ver  toat/fimplemeat ,  en  premier  lieu ,  que  ces  fen- 
timens  font  ibu vent  fort  indépendans  de  nos  fenfa<-- 
tions  :  en  fécond  lieu ,  que  parmi  ces  fortes  de  fen- 
timens^  nous  ne  nous  donnons  point  à  notre  gré, 
ceux  qui  nous  flattent ,  nous  ne  nous  délivrons 
point  à  notre  gré  de  ctax  qui  nous  tourmentent  :  ea 
troifieme  lieu ,  qu*on  peut  dire  ici ,  au  fujet  de  ce» 
fortes  des  fentimens,  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
au  fujet  de  nos  fenfations  intérieures  ;  favoir ,  qu'on 
ne  peut  ea  attribuer  la  produâioa  en  nous  ^  ni  aux 
objets  extérieurs ,  ni  à  nos  organes  matériel  ,  ni  à 
notre  ame  elle-même  ;  &  par  conféquent  que  leur 
produâion  en  nous ,  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
l'Auteur  même  de  la  Nature.  (461  &  461). 

P.  Il  eft  certain  d'abord,  que  les  Sentimens  dont 
il  eâ  ici  quefHon ,  font  fouvent  fort  indépendans  de 
Aos  fenfations  organiques  &  de  nos  fenfations  men- 
tales. Par  exemple , 

\  Un  tendre  fentiment  de  bienveillance  ,  mlntérefle 
&,  m'attache  à  mon  Ami  :  lors  même  qub  cet  ami 
eft  à  cent  lieues  ou  à  mille  lieues  de  moi.  Ainfi  ce 
/entiment  d'affeûion  &  de  bienveillance ,- eft  diffé- 
rent &  indépendant  de  mes  fenfations  organiques  & 
mentales,  qui  n'ont  point  lieu  dans  un  tel  éloigne- 
ment. 

IP»  Il  eft  certain  enfuite  ,  que  les  Sentimens  dont 
il  eft  ici  queftion ,  ne  font  point  en  notre  difpofi- 
.tion  ;  &  qu'il  ne  dépend  point  de  nous ,  de  nous  les 
les  donner  ou  de  nous  les  ôter ,  à  notre  volonté.  Par 
-exeniplç ,  "... 

Une  foudroyante  apoplexie ,  vient-elle  à  frapr 
per ,  dans  une  région  lointaine  ,  cet  Ami  chéri ,  cet 
autre  moi-même  ?  L'idée  de  cet  événement  défaf- 
treux  ,  qui  fe  pafle  fi  loin  de  moi ,  &  qu\m  fimple 
^  papier  trace  hiftoriquement  à  mon  efprit ,  porte  te 
«deuil  9  l'amertume ,  la  coofter/iatioo  ^  ral:^ttenieaf'  ^ 
lîans  toute  mon  ds^ 
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Dans  cette  cir confiance ,  il  n'eft  pas  plus  en  mon 
pouvoir ,  de  m^ôter  le  fentiment  intérieur  de  défo* 
îationque  j'éprouve:  que  dem'ôterlafenfationin* 
terne  de  douleur  que  je  reflens  ;  quand  ^  dans  unt 
chute  je  me  caiTe  un  bras  ou  une  jambe..  II  n*eû  pas 
plus  en  mon  pouvoir  ^  de  fubftituer  à  ce  fentiment 
intérieur  de  défolation ,  un  fentiment  de  fatisfac- 
tion  &  de  plaiûr  ;  que  de  /ubftituer  la  fenfaiion  in- 
terne du  Soleil  9  qui  darde  fes  rayons  dans  mes 
yeux  9  à  la  fenfation  interne  de  Syrius  caché  ibu$ 
ITiorifon. 

'  Je  ne  fuis  donc  point  la  caufiefficierùt  de  ce  fenti* 
ment  de  défolation  :  puifque  je  ne  fais  y  ni  comment 
il  eft  produit  en  moi  ^  ni  en  quoi  y  coniifte  fa  na- 
ture; &  que  tous  les  efforts  que  je  fais  ou  que  je 
puis  faire  9  pour  l'afibiblir  ou  pour  le  détruire ,  font 
Urains  Se  impuiflans. 

m*.  Il  eft  cenain  enfin ,  que  ces  fortes  de  Senti- 
mens  ,  ^nfi  que  nos  fenfations  mentales ,  n'ont  6C 
ne  peuvent  avoir  dans  nous  j  pour  caufe  efficiente  ^ 
que  V action  du  Cféauur^  qui  à  cet  égard  opère  tout 
en  nous  :  puifqu'il  nous  confie ,  par  le  fentiment 
Intime  9  que  nous  ignorons  complettement  comment 
6c  par  quel  artifice  naturel  >  naifTent  &:  fe  forment 
en  nous  nos  divers  fentimens  :  puifqu'il  nous 
confie  par  le  même  fentiment  intime ,  que  nous  ne 
nous  donnons  point  à  notre  gré ,  ceux  qui  nous  flat- 
tent ,  tels  que  les  fentimens  de  joie  &  de  tranquillif- 
lé  ;  que  nous  ne  nous  ôtons  point  à  notre  gré ,  ceujt 

Î]ui  nous  affligent  &  qui  nous  tourmentent ,  tels  que 
es  fentimens  de  crainte  &  de  trifleffe  :  que  tous  ces 
divers  fentimens  de  notre  ame ,  agréables  ou  défa- 
gréables  j  n'ont  aucunement  pour  caufe  efficiente  » 
notre  ame  elle-même  y  qui  fait  très-bien  qu'elle  éprou-^ 
ve  fouvent  ceux  dont  elle  s'efforce'  en  vain  de  fe 
l^antir  ou  de  fe  délivrer  ;  Se.  ^^^  n'éprguve 
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pas  toujours  ceu±  qu'elle  s'efforce  en  vain  de  (Si 
donner  ou  de  fe  procurer»  C.  Q.  F.  Dé 

1 1 80i  OBJECTiotf.  Les  Sénûmefis  dt  nom  mu  l 
jfonc  innés  en  nous  y  dit  un  Philofophe  njoderne* 
Us  naiffent  naturellement  dans  rindividu^  de  l'amour 
de  foi-même  ^  de  la  crainte  de  la  douleur,  de  Thor- 
teur  de  la  mort,  du  defir  du  bien^re. Exifter ,  pour 
iious  c'efl  fentir  i  notre  feofibiUté  eft  inconteftable- 
Ihânt  antérieure  à  notre  intelligence  ;  &  nous  avons 
teu  des  fentimens ,  avant  d'aVôiir  des  idéesi  . 

.  RâpONSE.  Que  prouve  tout  ce  fonort  &  vt&idé 
«étalage  de  grande  mots  :  finon  cpie  fbuvent  on  nf 
s'entend  pas  mieux  dans  la  queftion  des  Sentimens 
innés ,  que  dans  Ja  queftion  des  idUi  imiks  ?  Là 
Puiflance  aut  idées  &  aux  fentimens,  aûive  ou  paf» 
five ,  eft  innée  ;  fans  doute  \  puifque  c^eft  l'Ame 
elle-même*  Mais  les  idées  2c  les  fentimens  ne  font 

{>oint  innés  :  fans  quoi  i  j'aurois  toujours  eu  dani 
e  pafté,  &  je  ne  ceUerois  point  d'avoir  dans  l'avez 
nir  9  l'idée  ou  le  fentiment  que  j'ai  aàuellement. 

I^.  Nous  avons  ,eu  dci  fentimens  ^  dit^on  ^  avant 
d'avoir  des  penfées  %  pafle  1  S'eniuit-il  de^là  que  ee§ 
fentimens  foient  innés  dans  nous  }  c'eft-à-dîre ,  qui 
)'Ame  les  trouve  tout  produits  dans  fa  nature  ?  Au' 
€unement«  S'enfuit'-it  de4à  que  notr^  amie  tes  pro«* 
duife  ellermême  ^  comme  caufe  efficiente  ?  Encore 
moins.  Il  s'enfuit  de-là  uniquement  que  ces  fentir 
mens ,  quelle  qu'en  ibit  l'^ongine  &  la  caufe  ^  font 
naturtls  i  notrt  étme  ;  ou  qu'ils  font  un  appanage  ^ 
avantageux  ou  défavantageùl  ,de  la  nature^ 
.  VL^.  Mais  comment  ces  divers  fentimens,  l'aornur  de 
foi,  lacrainte  du  mal  ^  le  defir  dAbien,  l'horreur  pouf 
certains  vices  y  Taffeâioii  pour  certaines  vertus ,  &£ 
ainfi  du  refte  ^  fèront-'-ils  àçs  fentimens  naturels  à  noire 
é/m  »  dka-t-M  peut^êtr^  :-fi  notre  ame  n#  k^  trauvf 
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tas  exiftans  Se  empreints  dans  fa  natute  ;  ou  fi  elle  n« 
les  produit  pas  par  elle '<•  même  ^  conuiie  cauie  effi« 
dente  î 

Ces  divers  Sentitffeits  ,  fans  étfe  innés  ^ùs  âôtrf 
àme  9  fi^ns  être  produits  par  notre  ame  y  font  regar^ 
dés  avec  raifpn  comme  naturels  à  notre  ame  :  parcf 
^u*on  nomme  ciofs  naiurtUe ,  dans  un  Ai)et  qoetconw 
^tte  9  &  ce  qui  eonftitue  fa  nature ,  6c  ce  qui  eft, 
toujours  attache  à  fon  efpece  ;  quelle  qu^en  ibit  Si 
Torigine  &C  U  cat^  efficiente  y  dont  oa  £ut  abf^f 
traâion« 

i  '    ■    "■      ■"" ■  ■'■'■"    ""  '     ^ 

PARAGRAPHE     $£CON0. 

ANALtSJt    ]>Xr   CdLUR   HUMAIN: 

pjr  LA  Philosopha  î>v  SÊ^rrtMENT. 

^  ii8i.  Obsë&vatIon.  jLè^ÉspRïT  &  le  Caar^ 
finfi  que  nous  Tavons  déjà  remarqué ,  forment  la 
bannale  diviiion  de  l'homme  envifage  relativememenl 
k  {es  idées  &  à  fes  fentimens  y  ou  relativement  à  la 
manière  dotit  il  voit  &  dont  it  fent  les  chofes^ 
Comme  TEfprit  n^eft  autre  chofe  <jue  l*Ame  elle* 
fnêoie  yCOnfidéfée  comme  PuiiTance  mtelleâive  :  de 
même  f  le  Osur  n'eô  autre  chofe  que  l'Ame  elle- 
fnênae^coniklérée  comme  Puiflance  affeâive.  Nous 
avons  déjà  traité  de  TEfprit  ;  il  nous  reiie  ici  à  trai^ 
jfer  du  Cœur/ 

P.  Le  Cœur  humain yO\x\t CctUf  moral ^  dont  il  ett 
ici  uniquement  queflion,  n'eft  autre  chofe  quePAme 
humaine  elle  -  même  ,  confidérée  comme  Ptùlfanc^ 
affiSive:  ou  que  l'Ame  humaine  elle-mênw ,  envif»* 
gée  -relativement  WfC  diâercn^  ^(Migiea»  <}4i'clk 
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éprouve ,  aux  difFérentes  pailîons  qui  Tagitent  ;  par 
exemple ,  relativement  aux  diverfes  impreffions  6c 
aux  cUvers  mouvemens  d'affeûion  oud'averfion,  de 
deûr  ou  de  crainte  «  de  joie  ou  de  triftefle  »  de  plai- 
fir  ou  de  déplaifir^  dont  elle  eft  fi  fréquemment 
affeûée  dans  fa  plus  intime  fubftance.  (i  154). 
-  II**.  Le  Cœur  matériel ,  le  Cœur  pày^ue  »  ce  pré- 
cieux vifcere  par  lequel  le  jeu  &  le  mouvement  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain  commencent ,  & 
avec  lequel  Tun  &  l'autre  Hniffent ,  n'eft  qu'une 
majje  de  chair  &  dt  fibres  mauriclUsj  dont  nous  avons 
donné  une  idée  anatomique  ,  dans  notre  théorie  du 
Règne  animaU  (  Phyf.  540). 

Or,  comme  un'  maffe  de  chair  &  de  fibres  maté- 
rielles ,  n'eft  qu*une  pufe  matiei^  qui ,  organifée  ou 
non  organifée  ,  eft  toujours  effentiellement  incapa- 
pable  de  fentlment:  il  eft  clair  que  le  Cœur  phyfi- 
que  ne  peut  aucunement  avoir  en  lui-même ,  les  di- 
vers fentimens  qu'épîouve  Thomme  ;  fentimens  qui 
font  effentiellement  des  modifications  intrinfeques 
d'une  fubftance  fpirituelle  &  fenfîble  par  fa  nature. 

Cependant,  comme  les  difFérentes  paffions,  comsie 
les  difFérens  fentimens  d'afFeâion  ou  d'averfion ,  de 
defir  ou  de  crainte ,  de  joie  ou  de  trifteffe,  de  plaifir 
ou  de  déplaifir ,  occafionnept  communément  ou  des 
dilatations  ou  des  reflerrem^ns  phy fioues  &  fenfibles 
'  dans  le  Cœur  matériel;  on  a  coutume  de  rapporter  ces 
difFérentes  modifications  de  l'Ame,  au  cœur  maté* 
riel  ou  elles  ne  font  jpas  :  commç  on  rapporte  a« 

Îùed  ou  à  la  main ,  une  fenfation  de  plaifir  ou  de  don- 
eur  ,  qui  n'eft  &  ne  peut  être  que  dans  l'Ame  elle- 
même. 

1182.  RemARQXjë.  Lz  Science  du  Cœur  humain^ 
n'eft  donc  point  la  fcience  ou  la  connoifTance  du 
cœur  matériel»  du  cœur  phyfîque  :  mais  la  fcience  oti 

1% 
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la  connoiflance  de  TAme  humsdne  eUe^mâme  ^  eA 
tant  qu'agiflant  d*aprè$  fes  payons  ;  otl  diaprés  cei 
divers  mouvemens  &  diaprés  ct$  dÎA  ers  fentimen^ 
d^amour,  de  haine  >  d'émulation  ,  d'ambition  ^  dd 
fierté  ^  de  cupidité  »  de  jaloufie ,  de  colère  ,  de  veii* 
getnce ,  qui  ont  prife  fur  elle  avec  plus  ou  moins 
d'énergie.  Ainfi  »  connoître  le  Cœur  humain  ;  c'eft 
connoitre  la  marche  &  l'influence  des  Paffiôns  hu« 
Alaines  y  félon  la  diverûté  des  cafaûeres  &  des  c^ir-^ 
Confiances» 

Comme  il  V  a  une  Métaphyfique  de  TÈfprit,  il  y 
a  auflî  ime  Métaphyfique  du  Cœur.  On  peut  analy"* 
fer  les  opérations  dé  celui-là  i  pourquoi  ne  pourroiù* 
on  pas  anàfyfef  les  Opérations  de  celui  ci  ?  Cetta 
demieir e  analyfe ,  telle  eft  proprement  la  Philofo^ 
phit  du  Sentiment ,  Oui  Va  être  l'objet  de  ce  paragraph^< 

P.  La  Mitdphyfixpu  de  tÊfprit ,  pîque  &  intéreffe  t 
parce  qu'il  eft  fatisfaifant  pour  rhomme  ,  de  pou^ 
Voir  fe  rendre  raifon  de$  différentes  lumières  qu'il 
Voit  naStre  &  gefnier  dans  fon  ame  ;  de  tenir  d  une 
main  la  chaîne  dés  principes  ^  &  de  l'autre  la  chaîna 
des  conféquences  ;  de  voir  &  de  failir  à  la  fois  &  la 
fourche  &  la  génésdogie  &  l^ench^nement  des  diffé-* 
rentes  opérations  ^  qui  lui  frayent  la  foute  &  qui 
hii  ouvrent  le  fanéuaire  de  la  Vérité. 

n^.  Mais  la  Mctaphyfique  du  Cattr  ^  eft^élle  ittoînS 
piouante  &  moins  intéreflante)  Eft^il  moins  fatis« 
&iiant  pour  l'homme^  de  pouvoir  fe  rendre  raifort 
des  divers  mouvemens  &  des  divers  fentimens-  qui 
agitent  fon  coeur  &  qui  forment  (es  paifions:  dâ 
pouvoir  découvrir  &  laifir  le  germe  primordial  66 
unique ,  d'où  émanent  8c  d'où  doivent  émaner  tou-* 
tes  ces  pdifions  fi  différentes  ,  avec  toutes  leurs  ra^ 
riations  &  toutes  leurs  filiations  -  de  les  Voir  toute* 
dériver  &  réfulfer  d'une  même  foorce  commune  f 
favoir  de  VAmour^profn  p  Kîtç  loii^  I^  trsûts  qui[ 
Tome  III,  K 
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les  caraôérifent ,  avec  toutes  les  nuances  qui  le» 
diverfifient ,  avec  tous  les  principes  qui  les  forti- 
fient ou  qui  les  affbibliiTent^  qui  les  métamorpho* 
ient  ou  qui  les  détruifent  î 

VÂMOVR  -  PROPRE  y   GRAND  MOBILE  DES 

Passions  humaines. 

1 1 8  j.  Définition.  V Amour  propre  eft  cet  amour 
de  foi  &  de  toutes  chofes  pour  foi ,  qui  met  en  Jeu 
toutes  les  Pallions  humaines,  qui  produit  indice* 
femment  chez  les  hommes  y  les  vertus  &  les  vices  ;. 
felon  qu'il  eft  bien  ou  mal  réglé. 

L'Auteur  de  la  Nature ,  en  formant  ITiomme  à 
fon  image ,  a  incorpore ,  pour  ainfi  dire ,  avec  toute 
fa  fubftance  de  l'homme  ,  cet  InJlinS  émrpquc  6r 
inamiffiblt  y  qui  le  porte  à  s'aimer  lui  -  même  ;  à 
f  hercher  en  tout  &  par-tout  fon  avantage ,  &  fort 
kien  ;.  à  fe  conûdérer  en  quelque  forte  ,  comme  le 
centre  général  auguel  fe  rapportent  tous  les  êtres 
Guelconques>  qu'il  voit  places  dans  la  fphere  de 
ion  aâivité. 

Inftiilû  infiniment  aftif ,  avec  quelle  force  ne 
Pintéreffe-t-il  pas  à  tout  ce  qui  peut  concourir  de 

Îrès  ou  de  loin  ,  à  la  permanence  de  fon  exiftence  , 
la  permanence  de  fon  bonheur? 

Inftind  infiniment  irritable ,  avec  quelle  impé^ 
tueufe  vivacité  ne  Tarme-t-il  pas  contre  tout  ce  qiû 
|>aroît  devoir  interrompre  le  cours  ou  refferrer  la 
-^urée  ou  altérer  les  déuces  de  fes  pofleffions  ché- 
lies  9  de  fes  feniations  fiatteufes  y  de  £es  puâflance» 
quelconques?  ^ 

InAlnâ  infiniment  fêcond  ,  il  eft  dans  l'homme  h(t 
fburce  gjénérale  des  Pafttons  ;  le  grand  mobile  d^ 
toutes  fes  vertus,  de  tous  (es  vices,  de  toutes  fes  af— 
^^oits  ,  de  toutes  fes  ayerfions  >  &  (^uand  il  £û  o» 
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^u'ilparoît  faire  des  facrifices^  c'éû  encore  à  loi* 
tnême  qu^il  facrifîe< 

AxIOMJË     PÔJfDAMÈNTALi 

Î184.  L*Àmour^proprt  ejl  la  fourcc  commtint  éoi 
Imancnt  che^  les  hommes ,  les  vertus  &  les  vices ,  leJ 
dejîrs  &  Us  craintes  ,  les  affecUons  &  Us  averjions  j  e/É 
un  mot  y  toutes  les  Pajpons  ,  Ucites  ou  illicites  i 

Explication.  I*'.  D  ne  faut  iju  un  moment  d^at» 

tention  fur  ce  qtii  fe  paffe  au  fond  de  nos  âmes  $ 

qu'un  fimple  retour  uir  nous<qnêmes,    pour  nous 

taire  Toir  &  fentit ,  dû  moins  confufémerit  ^  la  Vé;<* 

fité  de  cet  Axiome  moral  :  pour  nous  faire  voir  et 

fentif  que  c'eft  toujours  notre  AmoUr-propfe^  biert 

Ou  mal  réglé  ^  qui  eft  le  principe  de  tous  les  mduve» 

inens  intérieurs  qui  nous  agitent ,  de  toutes  les  dé^^ 

terminations  libres  que  nous  prenons ,  de  toutes  leS 

ââîons  vertueufes  ou  criminelles  que  nous  faîfons/ 

IP.  Mais  en  érigeant  TAmour-propre  en  ifiobilA 

général  de  toutes  les  paffiohs  &  de  toutes  les  adionfi 

numaines  ;  nous  ne  prétendons  pas  que  €e  mobiltf 

général  foit  toujours  un  Amoun^propre  dérigli^  dfl 

amour-propre  vicieu*  &  corrompu  en  lui-mêmtf 

&  dans  ks  motifs  :  ce  qui  feroit  abjurer^  la  Vérité  it 

i-enverferla  Philofophie  ^  pôiur  fe  domier  k  bizai'rtf 

plaifir  de  calomnier  lïfpece  hûrtiaine  ;  &  dé  Hé  voy^. 

chez  elle ,  que  des  vices,  ou  que  de  fauffes  vertus^ 

Il  y  a  €hez  les  honnnes  ^  &  un  Amour*propre  kieik 
rigU  j  ^\  attache  &  foumet  le  cerur  humain  ati|( 
loix  divines  &  humaines  y  aux  principes  d'honn^> 
de  vertu  ^  de  religion  v  &  unAmour^ptopre  déritii  ^ 
oui  livre  &  abandonne  It  coeur  htinrain  à  la  |pi  (^ 
^  penchans  corromfpus  ^  malgré  la  réclamation^  lil 
Raifon  &  de  la  Religion,  Le  preraliet  enfanté  les  rer-^' 
:f  W  ietfoiKi  onÊmtt  le»  vi^9  9i  tes  crimes  i  ai£4 
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que  nous  l'ayons  fait  voir  &c  fentir  dans  notre  Phi- 
lofophie  de  la  Religion. 

IIF.  Pour  montrer  comment  TAmour-propre  eft 
le  grand  mobile  des  Puiflances  affeâives  de  notre 
ame  :  nous  allons  robferver  ici  dans  les  principales 
branches  des  Paillons  humaines. 

n  fera  facile  de  concevoir  &  de  comprendre  par- 
là  9  comment  peut  fe  généralifer  ce  Principe  moral , 
ou  comment  on  peur  l'appliquer  aux  branches  des 
mêmes  pailions  ,  que  nous  laifierons  à  l'écart ,  & 
que  nous  paierons  fous  iilençe. 

GouT  DU  Plaisir  ,  Crainte  de  la  Douleur. 

1 185.  Explication,  k  Le  Plaiiir  &  la  Douleur , 
»  a  dit  un  Sage ,  font  les  deux  grands  maîtres  du 
yk  monde.  Le  charme  du  premier  attache  à  la  vie  : 
i>  la  crainte  de  la  féconde ,  eft  quelquefois  néceflaire 
•>  pour  la  faire  fupporter  >». 

De  TAmour-propre  naît  le  goût  du  Plaijir  ;  ou 
de  ces  émotions  fenûbles  &  déleâables ,  qui  réveil- 
lent &  chatouillent  l'ame  »  qui  femblent  lui  donner 
un  genre  nouveau  &  plus  intéreflant  d'exiftence  & 
de  vie. 

De  l'Amour-propre  naît  auiH  la  crainu  de  U  Doub- 
leur ;  ou  de  cet  état  de  déchirement  &  d'angoiffe, 
qui  tourmente  l'ame  ,  qui  lui  fait  un  fupplice  de  foa 
exîftence }  qui  femble  la  mener  à  la  diiToIution  du 
Compofé ,  par  un  enchaînement  de  fouffrances  & 
de  convuUions  >  dont  la  perfpeâive  eft  pour  ell« 
un  mal  peut-être  pire  que  la  réalité. 

P.  C  eft  par  V appas  du  Plaifir^qat  la  Providence 
nous  intéreue  à  notre  confervation  ,  nous  lie  à  nos 
femblables,  nous  attire  &  nous  attache  à  Dieu.  Par 
exemple, 

C'eft  la  fatisfaâion  attachée  à  l'ufage  des  alimens , 
gui  nous  invite  U  nous  follicite  efficacement  à  pré^ 
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venir  oti  â  réparer  répuifement  de  notre  Aibilance  & 
de  nos  forces.  Nous  ne  ferions  pas  aflez  attentifs  à 
notre  propre  confervation  ^  fi  nos  befoins  ne  faifoient 
pasnosplaifirs. 

Ceft  la  fatisfaâion  attachée  aux  avantages  &  aux 
çharnies  de  la  fociété ,  qui  unit  &  lie  les  uns  aux  au- 
tres les  différens  individus  de  Fefpece  humaine  :  foit 
dans  la  fociété  domeftique  &  économique  ;  foit  dans 
la  fociété  civile  &  politique.  Cette  double  efpece  de 
fociété,  dont  Texift^nce  entre  fi  vifiblement  &  û 
oécefiairement  dans  le  plan  de  l'Auteur  de  la  Nature  » 
cefferoit  bientôt  chez  les  hommes  :  fi  Tamour-pro-, 
pre  9  fi  le  goût  du  plaifir ,  n'en  faifoit  pas  la  bafe  iné- 
branlable. 

C'efi  la  fatisfaâion  attachée  à  la  connoiflance  & 
i  la  jouiflance  de  Dieu  j  de  ce  Dieu  infiniment  bon. 
&  infiniment  sûmaJ^le ,  de  ce  Dieu  notre  bienfaiteur 
&  notre  père  ,  de  ce  Dieu  fource  future  pour  nous^ 
de  délices  étemelles  9  qui  nous  fait  ambitionner  foa 
«mitié&fapofleflîon.  ' 

Tout  plaifir  n  efi  donc  pas  illicite  &  anathématifé  : 
puifque  le  plaifir  efi  l'un  des  moyens  que  met  en  oeu- 
vre la  Providence  divine  >  pour  conduire  l'homme 
à  fa  deiUnation. 

n^  C'efi  aufii  par  la  crainte  de  la  Douleur,  que  la! 
Providence  nous  attache  à  la  vie,  nous  lie  a  nos 
femUables ,  nous  foumet  au  devoir. 

La  crainte  de  Tindieence^  animé  aîi  travail  Undo- 
lenr.  La  crainte  de  1  opprobre  &  du  fupplice ,  rer* 
tient  le  Malfaiteur.  La  crainte  de  la  mort  &  des  dé- 
chiremens  affreux  qui  la  procurenrc ,  arrête  le  bn» 
du  Défefpéré.  La  crainte  des  firoptices  étemels  ^  ef-; 
fraie  &  /ouvent  ramené  à  Dieu  le  Pécheur. 

1 1 86.  Remarque  L  Le  Plaifir  peut  être  confi- 
êéré  p  ou  relativement  à  celui  qui  l'éprouve ,  ou  re^ 

Riii 
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btivement  à  U  Société  ,  ou  relativement  à  Dieu, 

Il  eft  illicite  te  criminel  :  lorfqu*il  eft  oppofê  par 
{z  nature,  ou  au  bien  de  celui  qui  en  Jouit  9  ou  au  bieu 
de  la  Société ,  ou  au  commerce  reUgieux  que  nous 
devons  avoir  avec  Dieu, 

'  1®.  pe  ce  principe  moral,  principe  dont  la  certi- 
tude &  révidence  fe  font  fuffifamment  fentir  par 
elles-mêmes  ,  il  eft  facile  de  tirer  des  conféquences 
plaufibles,  qui  anathématifent  ôç  qui  profcri  vent  une 
foule  de  Plaijîrs  illicites  &  criminels ,  dont  Tunique 
fin  eft  d'ahérer  &  d'énerver  le  tempçramment  ;  de 
poner  le  trouble  &  là  confufion  dans  la  Société;  de 
renverfer  Tordre  &  la  providence  de  TAuteur  de  U 
Naturç;  d*éteindre  &  d'extirper  dans  fa  fource  ^ 
ï*efpece  humaine  ;  de  cimenter  &  d'éternifer  TôubU 
4?  Dieu  &  de  foi-même ,  dans  le  coçur  de  Thomme, 
JI^.  En  général,  le  Plaifir  eft  illicite  6ç  criminel  ; 
duand  il  eft  défendu  &  profcrit ,  ou  par  la  Loi  natu<r 
^He  ;  ou  par  quelqu'une  des  Loix  pofitives^  qui 
émanent,  de  Dieu  inunédiatement  ou  médiatement  ; 
quand  jl  eft  oppofé  à  quelqu'un  de  ces  principes  {at* 
ifrés  delà  Mof^^'  ?  g^^  l^  r^ifon  ou  la  révélation  ont 
^it  corinbitlfe^aWr  liommes  ;  quand  il  détruit  ou  qu'il 
Sffoiblit  lecop^mçrce  religieux  que  nous  devons 
ïfvoîr  àv^c  Dieu^;  en  npi;s  attachant  illégitimement 
#iî5c' çhofes  fenflbles,' 

-f  1?,^,  RemaïiqVE  il  On  nomme  -P/oi/îr,  toute 
jMBfvcçpiion  que  l'Ame  ^me  mieux  éprouver ,  que 
pe  p^s  éprouver.  On.  nomme  Ptinc  ^  GouUur^ 
\a^t  perception  quç  l'Ame  aim0  mieux  ne  pas  éprou» 
.VCÇ  ^  'qu'éprouver,  tçs  plaifirs  &  les.  peines  peu» 
vent  varier  à  Tinfipi ,  &  p^r  Iwr  sature ,  âc  p^  leur 
durée ,  &  par  leur  intenûté, 
^  l3fomme  des  plai^rs,  conftîtue  le  Monh^ur^  La 

^mç  ii^  ^mn  î  çonftituç  Iç  Maiàçm 
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Vefiimatlon  du  bonhmr  &  du  malheur  j  dans  leurs 
différentes  efpeces,  paroît  £tre  le  produit  deriniea- 
£té  du  {daîûr  x»u  de  la  peine  ^  par  la  durée. 

I  \i%.  Remarque  IIL  Tous  les  Plaifirs  &  tou^e« 
les  Peines  appartiennent  évidemment  à  TAme  elle- 
même  :  fans  appartenir  réellement  au  corps  à  qui 
«lie  eil  unie. 

Car ,  quelle  que  fut  l*împreffion  que  fait  on  que 
peut  faire  un  objet  lur  mes  l'ens:  il  cft  évident  que  ce 
ne  fera  jamais  pour  moi ,  qu^un  mouvement phyjî^uc  p 
que  ce  ne  fera  jamais  pour  moi  un  plaifir  ou  une 
peine  ;  fi  elle  ne  fe  fait  pas  fentir  à  mon  Ame. 

Ainfi  lesplaifirs  &  les  peines  ne  font  proprement 
que  des  perceptions  de  TAme.  Mais  ces  perceptions 
^e  TAme  ^  différent  entre  elles  :  en  ce  que  les  unei 
font  produites  ou  occasionnées  par  Tentremife  des 
objets  extérieurs,  &  par  Timpreffion  qoe  ces  objets 
font  fur  nos  fens  ;  &  que  les  autres  paroiffent  nwre 
du  fond  de  TAme  elle-même. 

On  nomme  les  premières ,  Plaifirs  «r  Peines  ié 
Corps  :  ce  font  nos  fenfations.  Oa  nomme  les  dei^ 
nieres-,  Plaifirs  oa  Peines  de  tAme  :  ce  font  nos  fen^ 
f  imens.  Nos  fenfations  &  nos  fentimens  font  dont 
des  cho{es  à  diûinguer«  (  1 176). 

1189.  Remarque  IV.  Ces  deux  efpeces  diffé- 
rentes de  peines  &  de  j^laifirs ,  appartiennent  égale» 
ment  à  l'Ame  feule  :  puifque  feule  elle  en  a  le  fenti- 
ment»  Mais  en  quoi  conime  détermtnément  leur  lUH 
tare  ? 

I®.  Les  Plaifirs  du  corps ,  confiftent  datis  des  fenfa- 
tions organiques  ôc  mentales ,  qui  flattent  TAme  , 
que  l'Ame  aime  à  éprouver. 

Les  Peines  du  cêrf  confiftent  dans  des  fenfations 
organiques  &  meifiîles,  qui  font  défagréables  à 
TAme,  que  TAmc  craint  d'éprouver. 

RiX 
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Les  fenfations  organiques  ne  font  rien  à  TAme  ; 
elle»  n*iniéreffent  l*Ame  ;  qu'autant  quelles  font  pour 
elle  ou  la  caufe  efficiente  ou  la  caufe  occafionnelle^des 
i^nfations  mentales» 

11^,  Lçs  PUùfirs  de  tAmc  ,  paroiiTent  confifter 
dans  trois  genres  différens  de  perceptions  flatteufe$ 
&  intérefTantes ,  favoir  :  en  premier  lieu,  dans  la  fa* 
tisfadion  paifible  que  donne  la  pratique  de  la  vertu  f 
raccompliflemçnt  du  devoir  ,  le  fufFrage  intérieur 
delà  confçience  ;  en  fécond  lieu,  dans  la  fatisfac** 
tion  pilante  que  procure  la  découverte  ou  la  con<» 
lemplation  de  la  Vérité  ;  foit  dans  Tordre  phyfique  , 
foit  dans  Tordre  mathématique ,  foit  dans  Tordre  mb* 
rai ,  foit  dans  Tordre  purement  intelligible  ;  entroi** 
fieme  lieu  ,  dans  la  fatisfaâion  déficieufe  qu'on 
^oute,  en  acquérant  &  en  poffçdant  Teftime  &  Taf- 
h&ion  de  (es  femblables, 

lfi$  Peines  Jk  l'Ame ,  confident  à  fe  voir  privé  de 
ces  différentes  fources  de  bonheur,  de  ces  divers 

r«r^  de  perceptions  flatteufes  U  intéreffantes  ;  8c 
fentir  intérieurement ,  ou  les  remords  du  crime  ^ 
OU  la  honte  &  la  mifere  de  l'ignorance^  ou  les  bor-t 
reur^  de  la  bainç  U  dç  Tinfamie, . 

I  loo.  Remarque  V.  Les  Plaifirs  da  tAmê  &  les 
fyifir^  du  Ççrps ,  paroiffent  fe  rapprocher  infini- 
ment en  certaines  çirconftances. 

Les  Pldfirs  ^de  PamuUy  par  exemple  t  femblent 
tei^ir  iç  des  plaifirs  du  Corps  ,  par  les  lénfationis  ;  £c 
des  plaifirs  de  TAme,  par  certains  fçntitnens  indé-» 
pendans  des  fenfations, 

Qïi  pf  ut  dire  la  m$me  chofe  ,  des  Pdnes  d^  CAm^ 
8(  des  Peines  du  Corps.  La  mort  de  mon  ami ,  par 
incemple ,  afflige  &  accable  mon  ame  ;  &  cette  afidit- 
pQn  a  principalement  pour  principe  >  la  ceflation  dç 
cette  tendre  urnoo  de«  âmes  ^  des  coeurs^  ^'U  eft 
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pltis  aifé  de  fentif  9  que  d'exprimer  &  de  peindre. 

1 1 9 1 .  Remarque  VI,  Parmi  les  Peines  &  les  Plaî-  ^ 
firs  de  rAme,ilen  eft  qui  dérivent  de  fa  perfeâion  in* 
trinleque,  de  hfenjibilué  morale^  de  fon  énergie  efi>' 
genre  de  fentiment,  du  vif  &  ardent  intérêt  qu'elle- 

Erend  aux  biens  &  aux  maux  de  fes  femblables»  aux 
iens  &  aux  maux  fur- tout  des  perfonnes  avec  lef- 
quelles  elle  fe  trouve  liée,  qu'elle  affeâionne  ic 
qu^elle  chérit. 

Delà^  cet  intéreflant  problême  ,  qui  nous  fut  fi. 
ingénieufement  propofé  dans  une  circonftance  pour 
nous  intéreffante ,  par  trois  charmantes  Veftaies  qui, 
dans  une  auftere  Solitude ,  dont  elles  fotit  Fornement 
&  l'agrément,  uniffentaux  plus  édifiantes  vertus  re* 
lîgieufes,  tous  les  charmes  d'un  efprit  éclairé ,  toute 
Tenergie  &  toute  la  délicateffe  des  beaux  fentimens  : 
hvoÏT^fila  Scnjîbiiui  morale  tfi  un  hitn  ou  un  mal^ 
ou  principe  dt  bonheur  ou  de  malheur* 

V  oici ,  en  peu  de  mots  ^  félon  notre  façon  de  voir 
&  de  fentir ,  les  vrais  principes  d\){i  dépend  la  folu-' 
tîon  de  ce  beau  problême ,  1  un  des  plus  piquans  & 
peut-être  l'un  des  plus  difficiles  problèmes  de  la  Phi- 
lofophie  du  fentiment.  ' 

P.  Il  eft  certain  d'abord ,  que  le  bonheur  eft  la 
Comme  des  perceptions  flatteufes,  multipliée  parleiu:' 
intenfité  :  comme  le  malheur  eft  la  fomme  des  per-.* 
ccptionsdéplaifantes,  multipliée  de  même  par  iWlr* 
intenfité* 

U^.  Il  eft  certain  enfuite,  que  la  Senfibilité  mo- 
rale ajoute  conune  infiniment  au  bien  &  au  mal  de  la 
plupart  de  nos  Peruptions  de  f  ordre  moral.  Il  s'agit 
donc  d'évaluer  à  cet  égard ,  ce  qu'il  y  a  à  gagner 
d'une  part  &  ce  qu'il  y  a  à  perdre  de  1  autre ,  pour- 
l'Ame  fcnfible. 

V4m  infmfbk  HQus  paroît  être  cotnme  une  ef« 
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pece  de  nature  automate ,  comme  une  nature  tron^ 
4}uée  6c  manquée  ,  qui  n'eft  en  genre  de  fentiiiçenty 
quecequ'eft  l'Ame  ftupide  &  hébétée  en  genre  d*in-^ 
tellîgence  ;  &  pour  qui  n'exifle  guère ,  ni  bonheur  ^ 
ta  malheur  y  du  moins  dans  Tordre  moral. 

UAmifcnfiblt  eft  une  nature  en  tout  complette  & 
anîmce ,  en  tout  vivante  ôc  agîiTante,  en  tout  comme 
infinîment  en  prife  au  bonheur  &  au  malheur  :  Ibic 
dans  Tordre  phyfique,  foit  dans  Tordre  moral,  {i  177). 

Cetle4à  aura  un  grand  avantage  fur  celle-ci  9  dans 
le  calcul  des  déplaifances ,  auxquelles  elle  échappe 
par  un  vice  ou  par  une  imperfedion  de  fa  nature. 

Mais  celle-ci  aura  à  fon  tour  un  avantage  comme 
infiniment  grand  fur  celle-là  ,  dans  le  calcul  des  per« 
ceptions  flatteuiès ,  dont  fa  nature  plus  vivante  & 
plus  énergique  fent  &  goûte  infiniment  mieux  tout  le 
4élice. 

ni^.  Il  n'eft  point  décidé  que  tout  foit  abfolument 
fÂM  &  malheur  »  dans  les  Perup tiens  déplaifantts  cpie 
4k>nne  trop  fouveiit  la  Senfibilité  morale* 

Si  les  maux  des  Perfonnes  chéries  auxquelles  sln* 
téreffeTAme  fenfible  ,  refluent  fur  elle  :  il  paroît  qu'il 
j  a  auffi  pour  elle  alors  même  ,  une  faiisfacHon  intc* 
ïïkurt  à  les  parts^er  ;  &  que  cette  fatisfaâion  tacite» 
mais  vraie  te  réelle  9  &  que  TAme  fenfible  ne  vou- 
^oit  aliéner  à  aucun  prix  »  doit  entrer  pour  quelque 
cfaofe  dans  le  calcid  du  bonheur. 

Tai  vu  dans  la  vie ,  difoit  un  ^age ,  bien  des  chofes 
dl^>laifantes9  qui  ne  m*auroient  point  révolté  &  af«- 
fl*gé  i  fi  j'avois  été  privé  de  Torgane  delà  vue.  Mal- 
gré cela,  ajoutoit-il  >  j^  ne  voudrois  pas  avoir  été 
privé  de  c^t  organe  :  je  ne  voudrois  pas  être  né 
aveugle» 

A  F  F  ECriON  s    ET    AV  ER8ÎOV  S. 

itJ^i^ExpucATXOîf.  D^rAmour-froprej^  naif- 
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fent  &  dérivent  nos  haines  &  nos  afFeâions  ,  nos 
antipathies  &  nos  fympathiesj  fentimens  que  chacun 
connoît  affez  bien  par  la  propre  expérience ,  &  aa*on 
lie  pourroit  qu*obfcurcir ,  en  voulant  les  dénnir  : 
parce  qu^ily  a  des  fentimens  qui  font  eflentiellement 
indéfiniiTables  ^  &  que  ceux-ci  paroiiTent  être  de  ce 
genre. 

P.  Nous  haiflbns  ou  nous  fommes  quelquefois! 
tentés  de  haïr  le  mérite  trop  éclatant  :  parce  qu'il 
BOUS  ravit  Tattentioo  publique ,  à  laquelle  nous  af« 
pirons»  Nous  haïffbns  Torgueil  ;  parce  qu'en  s'exal* 
tant  immodérément  dans  les  folles  idées ,  il  fembld 
vouloir  nous  avilir  ou  nous  dégrader.  Nous  haïiTon» 
TA  varice  ;  parce  qu^elle  annonce  une  Ame  dure  &$ 
impitoyable  »  qui  n'aime  que  fon  argent  ;  &  qui 
inacceflible  à  la  fenfibilité  oC  à  la  bienfàifance,  na 
iauroit  vouloir  ou  pouvoir  nous  faire  que  du  maU 
Nous  baïffons  Tlnjuftice^  parce  que  c'eft  une  difpo* 
fition  décidée  &  marquée  à  nous  faire  tort ,  à  nôu^ 
yavir  notre  bien  ou  notre  honneur  :  quand  elle  en 
aura  Toccafion.  Nous  haifilons  la  cruauté  j  la  férocîw 
té  9  la  vengeance  implacable  »  TexceiHve  févérité  s 
parce  que  ce  font  des  qualités  nuiiiUes  &  funeftes^, 
qui  nous  menacent ,  ou  qui  peuvent  nous  mena« 
cer.  Nous  haïffons  la  groflierete ,  Tobfcénité,  l'indé- 
cence y  la  malpropreté  ;  foit  parce  que  ces  difFérens 
vices  ne  fe  préfentent  à  nous ,  que  fous  des  idée$ 
dif^acieufes  âc  déplaifantes  ;  foit  parcç  qu'ils  fup^ 
poTent  dans  leur  fujet ,  des  qualités  baffes  &  mépri* 
fables ,  de  qui  l'on  ne  peut  attendre  que  du  dégoût  ôf 
4u  défagrément  ;  &  ainfi  du  refte. 

n^.  Par  la  raifon  contraire ,  nouç^  aimons  la  Juf* 
tke  ;  parce  qu'elle  affure  nos  droits  &  nos  poffef^» 
fions  :  la  bienfaifance  ;  parce  qu  elle  renferme  un^ 
difpofitien  à  noua  faire  du  bien  dans  l'occafion  :  I4 
démence ,  parce  qu'elle  nous  épargne  U  nous  mé^ 
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nage  :  la  vaillance  ,  parce  qu'elle  nous  protège  & 
nous  défend  :  la  modeftie  &c  lliumillté ,  parce  qu'elles 
nous  honorent  &  nous  refpeûent  :  la  fagefle  &c  la 
prudence  9  parce  qu'elles  nous  éclairent  &L  nous  gui-. 
îi^nt  ;  &  ainfi  du  refte. 

1 193.  Remarqve.  n  y  a  fouvent  dans  nos  âmes» 
certaines  Sympathies  &  certaines  Antipathies  natu-. 
relies  &  indélibérées  ,  qiû  paroiffent  fans  caufe  & 
fans  motif  y  &  qui  naiffent  aufli  de  l'amour-^ropre* 

Par  exemple,  je  vois  pour  la  première  fois  deux 
Joueurs  ,  qui  ne  me  font  rien ,  que  je  ne  connoîs 
point,  de  qui  je  ne  fuis  point  connu ,  avec  qui  je  ne 
veux  &  ne  dois  jamais  avoir  aucune  liaifon.  Com« 
ment  &  pourquoi  arrive-t-il  prefque  toujours ,  que 
je  m'intéreffe  intérieurement  à  1  un  ,  plutôt  qu'à 
i'autref^  C'eil  que  l'un  me  plaît ,  ou  par  fa  figure  » 
ou  par  fon  ton  de  voix ,  ou  par  fon  caraâere  entre* 
vu  ;  &  que  l'autre  me  déplaît  par  quelqu'un  de  ces 
'endroits. 

Peut-être  auflî  que  l'un  des  deux  m'ofte ,  fans  que 
je  m'en  apperçoive  explicitement ,  quelque  reffem- 
blance  avec  telle  ou  telle  perfonne  qui  m'intérefle: 
ou  que  l'autre  a  quelque  reflemblance  avec  telle  ou 
telle  autre  perfonne  qui  m'aura  déplu  en  quelque  cir- 
confiance ,  &  qui  a  laifie  en  moi  un  germe  feoret 
d'averfion  pour  tout  ce  qui  peut  en  avoir  l'appa- 
rence. En  faut-il  davantage  à  l'amour-propre ,  pour 
donner  lieu  à  une  fympatme  &  à  une  antipathie  natu**». 
relies  ? 

Le   Penchant   social. 

ï  194.  Explication.  De  l'Amour-propre,  naît  8c 
réfulte  chez  les  hommes ,  le  Penchant  focial ,  ou  le 
penchant  qui  les  porte  à  vivre  en  fociété. 

I^.  n  eft  certain  que  u  penchant  exific  dans  la  fMr, 
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tun  humaine  :  puifque^  d'un  pôle  à  l'autre  ,  du  le-* 
vant  jufqu'au  couchant  y  par-tout  on  en  voit  Tin* 
fluence  &  les  effets. 

Et  puifque  ce  penchant  exifle  dans  la  généralité 
des  hommes;  il  eft  certain  que  le  Créateur  a  mis 
dans  la  nature  humaine ,  un  lien  fient  j  \mficret  mo^ 
bile ,  par  lequel  il  a  voulu  attacher  les  hommes  les 
uns  aux  autres,  &  les  engager  à  vivre  en  fociété  : 
comme  il  eft  certain  ou'il  a  donné  aux  abeilles  &  aux 
fourmis ,  pour  les  déterminer  à  vivre  enfemble  ÔC 
comme  en  difFérena  corps  de  nation ,  quelque  chofe 
ou'il  n'a  donné  ni  aux  loups ,  ni  aux  ours  ,  ni  aux 
faucons. 

IP.  Mais  qi^efi^ce  que  ce  lien  ficrety  que  ce  fiera  mo» 
bile  y  ^và  naît  immiduuement  dans  Us  hommes  ,  lepens^ 
chant  ficial?  C'eft  l'amoor-propre ,  c*eft  le  bien  iC 
le  plaifir  qu'ils  trouvent  à  vivre  en  fociété. 

L'Auteur  de  la  Nature  a  donné  à  tous  les  hommes  • 
les  mêmes  facultés  intelleâuelles  &  feniibles.  Delà 
chez  eux  ^  les  mêmes  befbins,  les  mêmes  fentimens, 
les  mêmes  notions  plus  ou  moins  grof&eres  du  bien 
&  du  mal  phyfique ,  de  ce  qui  eft  utile  ou  nuifible  à 
l'efpece  huma^e.  Delà  chez  eux ,  un  accord  unanime 
à  voir  &  à  fentir ,  cpVn  vivant  en  fociété ,  ils  peu- 
vent fe  procurer  réciproquement  des  lumières  &  des 
fecours  utiles  :  qu'en  vivant  en  fociété ,  ils  peuvent 
contribuer  immenfement,  à  diminuer  la  fomme  de 
leiu's  peines  &  de  leurs  maux,  à  augmenter  la  fomme 
de  leur  bonheur  &  de  leur  bien-être  !  Delà  leur  pen- 
chant général  à  vivre  en  fociété. 

III^.  La  fociété  ne  peut  exifter  fans  loix  &  fans 
vertus.  Delà  leur  accord  unanime  >  à  chercher,  dans 
leur  efprit  &  dans  leur  cœur  ,les  fanâions  d'une  Lé* 
giilation  facrée&  inviolable  ,  qu'ils  fuppofent  y 
avoir  été  empreinte  par  la  natMre,&  qu'ils  nomment 
LoiuniyerjiUedvi  gçore  humiciIDèlà  çh^ÇUZUDI,  ac« 
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cord  encore  unanime  5  à  attacher  leur  eftime  &  leiif 
afFeôion  aux  vertus  fondamentales  que  confacre  H 
que  prefcrit  cette  Loi  univerfelle  ^  empreinte  en  leuf 
cœur;  &  qui  toutes  tendent  au  bien  de  la  fociété. 

1195.  Remarque*  Une  irréKgieufe  Philofophie 
a  voulu  faire  naître ,  du  feul  penchant  focial  &c  du 
feul  intérêt  des  hommes  ^  &  la  Loi  naturelle  &c  le9 
Vertus  fodaUs  f  qui  fontlabafe  eflentielle  &  fonda- 
mentale de  toute  fociété. 

Nous  avons  fait  voir  &  fentir  ailleurs  ,  que  leuf 
manière  de  philofopher  renverfe  de  fond  en  comble  ^ 
&  ridée  &  l^ordre  des  chofes  :  que  dans  leurs  anti« 
philofophiques  fpéculatiôns  ,  la  Loi  naturtUt  n'efi 
qu'une  vaine  chimère  ;  les  Vertus  fociaUs  ,  telles  que 
la  juflice,  la  droiture 9  la  probité,  la  Hdélité,  la  ret 
connoiflance ,  Tamitié  ,  la  fubordination  ,  au'ime 
pure  fottife  &  qu'une  pure  folie,  (845  9851,  Sya)* 

VAmour  du  Sang. 

Y 196. Explication.  De  TAmour -propre,  nalc 
&  émane  chez  les  hommes  ^V amour  du  Sang  ;  ou  cetttf 
affeâion  de  prédileâion  6c  de  préférence ,  qui  nous 
intérefle  &  nous  attache  à  notre  propre  famille ,  plus 
vivement  &  plus  énergîquement  qu'au  reâe  de  no9 
femblables. 

P.  Un  Père  s'intérefle  fpicialement  à  fes  enfans  t 
parce  que  ces  enfans  font  tout  autant  d  autres  lui- 
même  ;  parce  que  ces  enfans  forment  pour  lui  comme 
itn  petit  itat  à  part  9  dont  il  eft  le  chef^  &  où  il  donne 
la  loi  ;  parce  que  ces  enfans  font  deftinés  à  être  l'ap- 
pui de  ia  fortune  5  le  foutien  de  fa  vieillefie  ^  les  pro- 
pagateurs de  fa  gloire  ^  de  fon  nom  ^  de  ia  race  y  de 
tout  ce  qui  le  flatte  le  plus  eh  ce  monde^ 

Un  Enfant  s'intérefle  fpécialement  à^fon  père  f  ^- 
ce  qu'ildoit  à  jfoopçr^  k  hKO^dâlii  ^ 
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fait  de  réducation  ,  le  bienfait  de  l'affeâion  ;  parce 

[u*il  voit  6c  la  gloire  ÔC  rhonneur  &  la  fortnne  de 
on  père,  comme  incorporés  avec  fa  propre  gloire, 
avec  fon  propre  honneur,  avec  ia  propre  fortune  ; 
parce  qu'il  trouve  dans  fon  père  ,  un  ami  nécejj'airt  , 
dont  l'affeâion  &  TaiTiftance  liû  font  indéfedible-^ 
ment  acquifes  &  aflurées  dans  le  befoin. 

Ces  divers  motifs  ,  tous  dérivés  de  Tamour-pro-^ 
pre ,  n'excluent  point  le  grand  motif  du  Devoir  :  qui  ^ 
chez  les  belles  âmes  ,  eft  toujours  le  plus  puiffant  de 
tous  les  motifs  ;  mais  qui  n  eô  point  incompatible 
avec  VAmour-propn  bim  régie  &  bien  ordonni:  comme 
nous  l*avons  fait  voir  &  lentir  ,  en  traitant  des  ver- 
tus &  des  vices  ,  dans  notre  Philofophie  de  la  Rell** 
gion. 

IF.  Un  Époux  s'întérefle  fpécialement  à  fon 
époufe  :  parce  que  cette  époufe  eft  l'objet  intéreffant 
de  fes  plaifirs  ,  la  compagne  inféparable  de  fa  for* 
itime  ,  une  autre  lui-même  ;  parce  que  cette  époufe 
eft  pour  lui,  jufcju'au  tombeau  ,  une  amie  niccjjain^ 
dont  les  divers  miérêts,  envifagés  en  grand,  font 

Eour  toujours  concentrés  &  confondus  avec  les  fiens» 
es  mêmes  motifs  d'amour-{)ropre  ,  intéreiTent  fpé^ 
cialement  une  époufe  à  fon  époux, 

L'affeûion  réciproque ,  entre  un  époux  &  une 
époufe  5  feroit  moins  puiffante  &  moins  folide  :  fi 
les  principes  qui  la  forment ,  étoient  moins  aôifs  & 
moins  intéreflans  ;  fi  les  nœuds  qui  la  ferrent  ^  étoient 
moins  étroits  &  moins  durables. 

J^es  intérêts  nH>ins  énergiques  &  moins  toucbans 
Ji'auroicm  pas  été  fuffifens  ,  de  part  &  d'autre  ,  pour 
compenfer  le  iacrifice  qu'on  fait  de  fa  liberté  ;  pour 
rendre  fupportables  les  chaînes  de  l'union  &  de  l'en- 
sagement  ;.  pour  faire  affronter  &  braver  les  foucis  ,. 
les  ennviis»  les  peines,  les  travaux,  qu'entraîne  nér 
ceflairemeht  Iç  foin  &  l'éducation  (funç  familUr 


Digitized  by  VjOOQIC 


lyi       Théorie  de  l*Ame  humaine: 

IIP.  A  regard  des  autres  degrés  de  liaiion  &  de 
parenté  ;  Tatteâion  décroît  ^  comme  décroiflent  les 
divers  degrés  de  proximité  :  parce  que  les  intérêts  de 
Famour-propre  ,  décroiflent  dans  la  même  propor- 
tion. On  aînxe  donc  mieux  6c  on  doit  en  effet  mieux 
aimer  un  frère  ,  qu'un  couûn  ;  un  parent  en  ligne 
iUreâe  9  qu'un  parent  en  ligne  collatérale. 

1197,  Rem ar(>ueI.  Cette  théorie  dttAmour-pro» 
prtj  devient  l'exjplication  plaufible  &  fenfible  d'une 
foule  de  petits  phénomènes  de  Tordre  moral  &  fo- 
cial ,  dont  on^eft  tous  les  jours  fpeâateur  &  témoin: 
ce  qui  démontre  vifîblement  combien  elle  efl  réelle  ^ 
combien  elle  eft  conforme  à  la  nature  &  à  la  raifon. 
Par  exemple , 

I®.  Comment  &  pourquoi  arrivé-t-il  que  commua 
nément  on  chérit  plus  cordiaUmem  un  ami  avec  qui  ton 
n^ejl  point  parent  y  qu*un  parent  avec  qui  ton  ifefi  point 
lié  par  t amitié  ? 

La  raifon  en  e&j  que  la  fociété  de  Tami^  donné 
plus  de  fatisfaâion  &  de  plaifir,  que  celle  du  parent; 
&  que  la  fympathie  des  goûts  &  des  humeurs  qu'on 
a  avec  le  premier  ,  met  dans  l'Ame ,  une  aifance , 
une  liberté ,  une  jubilation ,  un  délice ,  qu'elle  ne 
fauroit  goûter  avec  le  dernier, 

11^,  Comment  &  pourquoi  arrive-t-il  cependant , 
que  le  parent  avec  qui  ton  r^efi  point  ami  ,  efi  commU'* 
nément préflré à  Cami  avec  qui  ton  n^ejl  point  parent: 
quand  il  s'agit  d'accorder  ou  de  procurer  quelque 

{;rade  honorable ,  ou  quelque  pofte  avantageux ,  à 
'un  ou  à  l'autre  ? 

La  raifon  en  eft  :  en  premier  lieu ,  que  l'on  envî- 
fage  le  grade  honorable ,  ou  le  pofte  avantâgeujr, 
que  l'on  accorde  ou  que  l'on  procure  au  parent , 
comme  un  honneur  ou  comme  un  bien  qui  rejaillit 
fur  toute  la  fanûlle  dcot  Qn  çft  meoibre  U  partie  :  en 

fecoûd 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  PcnssAKce  sEAStBtfi.  £«  ^aut  httmala,    iff 

»■  I  m 

iecond  lieu  >  que  Von  regarde  Tâffeâion  du  paf ent  i 
quoique  moins  tendre  &  inoins  intérefTante^  cbmme 
Une  affeSion  nicdjpdre  &  îhaliinatlt  ^  qui  ne  fauroït 
nous  manquer '^u  befoin;  &  Taffeûion  tlèl*amî, 
comme  une  afftSum  litre  &  ainovibà  ^  qui  pfcùt  abfo« 
lumerit  cefTer  de  finir.  La:  première  à  donc  lut  la  fe<« 
conde,  un  titre  &  un  droit  de  préWren€e# 

On  voit  par-tà  que  TAmouf  propre  ^  fans  Y  faîf« 
peut*être  explicitement  attention,  a  natufelleméiiC 
en  tout  &  par^tout  ^  une  Miutfkyfiqm  Je  ftMimtnt  f 
très  (ttbtile  &  très^ewôe. 

IIP«  De  même  >  commebt  &  pourquoi  àffive«*t*il 
que  Vamoût^  Sang  drfand  plus  quUl  ne  mohte}  oU 
que  Tamour  des  Pères  pour  leurs  enfans  ^  eft  plu9 
Vif  &  plus  puiflant ,  que  ramoûr  des  enfails  pouf 
Wrs  pères  ?  L'Aitîour*propre  donnera  encore  la  fo« 
lution  de  ce  problême* 

Un  père  fe  voit  revivre  &  f aieiitiir  dans  fe»  én«> 
fans  s  ks  enfans  fe  voient  vieillir  &  dépérir  dan^ 
leur  pere«  La  perfpeâive  eA  donc  itioinarflatteufe  Si 
moins  intéreflfante  pour  l^amour-propre,  dans  ceux« 
ci ,  que  danscelui4i« 

Un  père  voit  ^  dans  (û^  enfant ,  uù  péiîi  Êtât  dépens 
iam  ^fournis  :  les  enfisins  voient  dans  leur  pete ,  lul 
maître  aiTe^eux  &  bienfaifant^  à  la  vérité  ;  màitf 
enfin  un  vrai  maître  ,  qui  a  droit  de  commander  f 
qui  a  droit  de  réprimander  ^  de  qui  dépend  ta  petite 
legiilation  domettique  ^  &  en  qui  réfide  le  pouvoir 
de  régir  &  de  gouverner  comme  îl  lui  plaît ,  la  for« 
tune  commune*  L*amour^opre  ^  plus  fiatté  encore 
i  cet  égard  dans  le  père  que  dans  les  enfans  ^  doic 
former  dans  celui-là  ^  des  nœuds  plus  intéreflans  iC 
plus  forts  y  que  dans  cettx«<i« 

Heureuse  les  pères  qui  ^  fail^  énéiVer  &  farts  éJk* 
^rader  leur  autorité  y  favent  fe  raidre  aimables  % 
leurs  enfans  :  qid  ,  fans  eeflcr  d^  1^  dominer  fi^Sk 
jQme  llh  S 
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famment ,  favent  fe  rendre  leurs  amis ,  leurs  confi* 
dens  ,  en  quelque  forte  leurs  égaux  !  Ils  font  re- 
monter Tamour  du  fang ,  à  peu  près  autant  qu*il 
defcend  ! 

1 198.  Remarque  IL  Les  lîaîfons  du  Sang  s^afFoI- 
-bliflfent ,  en  fe  divifant  ;  &  fe  fonifient ,  en  le  reffer- 
rant  :  parce  que  les  intérêts  de  Tamour-propre  9  s'af- 
foibliffent  ou  fe  fortifient  dans  les  mêmes  propor- 
tions. 

'  P.  A-t-on  un  grand  nombre  de  proches  parens  , 
par  exemple,  detrerès&  de  fœurs;  &  vient-on  à 
apprendre ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins ,  que 
quelqu'un  d'entre  ^ux  ,  a  payé  à  la  Nature  le  fjital 
tribut? 

'  C*eft  un  bien  qui  nous  échappe:  c'eft  un  appui  qui 
nous  manque  :  c*eft  comme  «ne  partie  plus  ou  moins 
chère  de  nous-mêmes ,  qui  nous  eft  maiheureufement 
enlevée  &  ravie  !  Le  coup  eft  affligeant  &  défolant  : 
tnais  il  devient  fupportable,  par  la  reftburce  que 
trouve  Tamour- propre,  dans  les  liaifons  qui  lui 
reftent ,  &  fur  lefquelles  il  fe  replie. 

IF.  N*a-t-on  plus  qu'un  feul  propre  parent ,  par 
exemple,  qu'un  feul  frère  ou  qu'une  feule  fœur  ;  &c 
la  mort  vient-elle  à  l'enlever  ? 
^  Ceft  comme  un  coupide  foudre ,  qui  atterre ,  qui 
accaMe,  qui  femble  dévorer  &  confumer  tous  les 
nœuds  <[\xi  attachent  à  la  vie.  On  croit  voir  la  Na- 
ture entière,  s'écrouler  autour  de  foi;  &  on  femble 
refter  feul  au  monde ,  enveloppé  dans  fon  défa/lre 
&  dans  fa  ruine  !  . 

1199.  RemarqiteIIL  h  en  eiià  peu  près  de  même, 
des  liaifons  patriotiques  &  nationales  :  elles  font  d'au- 
tant plus  foibles ,  qu'elles  ont  plus  d'étendue  ;  d'au- 
fant  plus  fortes  ,  qu'elles  en  ont  moins. 

Par  exemple  ,  je  ne  m'intéreflç  que  foiblçmçût  eo 
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France,  à  un  François  qui  n'eft  pour  moi  que  Fran- 
çois :  parce  qu'en  France ,  un  tel  François  n*a  droit 
qu'à  un  vingt-millionième  de  Taffeûion  que  Je  dois  à 
la  Nation  dont  je  fuis  membre. 

En  Chine,  ce  mêmfcTrançois  deviendroit  pour 
moi  un  homme  très-intereffant  :  parce  qu'en  Chine  , 
lié  a  moi  par  une  fympathie  &  par  un  intérêt  de  Na- 
tion ,  ce  François  recUeilleroit  &  concentreroit  en 
foi ,  toute  l'affeftion  que  je  pourrois  avoir  pour  la 
Nation  Françoife ,  dont  je  me  trouverois  alors  éloi** 
gné  &  iféparé. 

VAmour   de   la   Patrie. 

ïioo.  Explication,  De  l' Amour-propre  ,  naît 
Jk.  dérive  VAmour  de  la  Patrie:  ou  ce  goût  lympathi- 
que  qui  ^^nous  attache  &  qui  nous  intércffe  fi  vive- 
ment aux  climats  qui  nous  ont  vu  naître.  ' 
.  Champêtre  vallon  qu'arrofe  &  dîvife  leDrac,  à 
peine  échappé  de  ks  fources  montueufes ,  &  déjà 
impétueux  &  incoercible  ;  riantes  prairies  de.Cha* 
iDOtte  6c  de  la  Plaine ,  délicieux  coteau  du  Pha/iias  •: 
lieux  charmans,  oii  mes  yeux  fe  font  ouverts  jpour 
là  première  fois  à  la  lumjere  ;  où  s'eft  fornîiée  paifi- 
blement  ma  tendre  enfance,  fous  les  yçux  d'une 
Mère  chérie  y  qui  n'eft  plus  depuis  longrtegiç,  mais 
qui  fut  toujours  le  modèle  des  époufes  &  dés  mères  , 
un  rare  exemple  de  toutes  les  vertus  fociales  -àc  chré- 
tiennes, le  Cœur  le  plus  feniible  &  le  plu§  bienfai- 
fant  pour  les  Pauvres  &  pour  les  Malheureux;  fous 
les  yeux  d'un  Père  également  chéri ,  que  Tiraplacable 
Mort  vient  d'enlever  tout  récemment  à  TaîpPedi on  de 
fa  Famille  défol^e,  de  fa  Patrie  attendrie,  Ô6  oui  fuc 
toujours  le  tendre  ami  de  tous  fes  Enfans ,  lesrdélices 
de  tous  ies  Amis ,  la  lumière  &  le  confeil  de  (q$  Voi- 
fins  &  de  (es  Compatriotes ,  &  fouvent  même  leur 
^bitre  6c  leur  juge  ^  p^  ^.^^H^  autprité  que  donn^ 
^      ' "  *  Sij 
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h  r^taidon  d'inteltigeiice  ,  jointe  à  la  réputation  de 
droiture  &  de  probité  :  chère  Patrie  ,  Terre  natale  ^ 
ton  knage  eft  touiours  empreinte  dans  n>on  efprir; 
ton  fouvenir  intérefle  toujours  mon  cœur  l  L  etpoir 
de  te  revoir  im.  jour  ^  of&e  «^on  ame  ravie  Se  at- 
tendrie »  une  peripeâive  toujoiu^  riante >  toujours 
4éliâeufe  ! 

P«  La  partie  organifée  de  la  Nature  humaine ,  en 
prenant  Ion  accroiiTement  &  fon  développement 
dans  un  climat  quelconque  yft  forme  &c  fe  conflitue 
imperceptiblement ,  d'une  manière  analogue  à  la 
qualité  de  Tair  qu'elle  rcfpire  ,  à  la  nature  des  ali- 
mens  dont  elle  fe  nourrit ,  au  degré  de  chaleur  oi» 
de  froidure, dans  lequel  elle  fe  trouve  fortuitement 
placée.  Dans  un  changement  de  pstfrie  >  que  doît-*îl 
arriver  ? 

Un  air  phis  épai^^  dus  froid  ^  moins  élafligue^ 

re  l  air  natal ,  ne  s*infinue  pas  avec  affez  d'aifance 
de  libené  dans  les  conduits  intérieiu's  qui  doivent 
hà  donner  pafTage  ;  ne  donne  pas  le  jeu  néceflaire 
&  convenable  au  fan|,aux  humeurs  ^  aux  diflféren* 
Us  fibres, •aux  différens  organes  ^  laifle  languir  ou 
défaillir  la  facilité  primitive  des  fonâions  animales 
te  fpirituelles.  Delà ,  dans  le  Compofé  humain ,  une 
inertie  ,  un  engourdiffement  ^  une  langueur  ,  un  état 
4e  dépériffement  &  de  mal-aife ,  qui  font  foupirer 
après  un  ciel  plus  pur,  plus  chaud,  plus  riant;  oit 
Ton  avoit  plus  de  bien-être  ,oîi  Ton  goûtoit  plus  de 
bonheur. 

Un  air  plus  fubtil,  plus  fec,  phis  chaud,  que 
Pair  natal,  s'infinue  avec  trop  de  liberté  &  de  vé- 
hémence dans  les  poulmons  ,  dans  tous  les  ca* 
naux  &  dans  tous  les  vaifleaux  aériens  ;  agite  fic 
iébranle  trop  aifément  &  trop  impétueufement  ht 
mafle  du  fang  &  des  humeurs  ;  âtigue  &  altère  per- 
iCévénuanem  la  conâitutûm  naturel^  des  ébtc$  te 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  PViS&AKCl  SE9«SI9U«  I4  CâUtr  iÊtmîn.     171 

ides  «f|^e$t  4an$  toute  la  m^faîoe  humaine.  Delà 
^^ore  ^  dans  le  Compote  huciaîn  ^  un  mal-être ,  une 
inciuiétude^un  ennuie  un  dégoût ,  un  dépériflement^ 

aui  font  regretter  ua  ciel  ^y\s  onôtteux  6c  moins 
évorant;  oii  Ton  jouiffoit  baUtueUement  d'une 
plus  grande  ibnune  de  ienfations  paîfibles  Sc  gra«* 
cieufesyoil  Ton  étoitplus  content  &  plus  heureux. 

Arrachez  le  Lapon  aux  noirs  frim^ts  de  la  zone 
glaciale  p  ou,  TEthiopien  aux  feux  dévorans  de  la 
zone  torride;  &  tranfponez  Fun  &  Faurre  fous  un 
ciel  plus  heureux ,  dans  les  déUcieufes  contrées  dé 
la  France  ou  de  ritalie«  Ce  ciel  plus  heureux  ne  fera 
point  analogue  à  leur  organilation  naturelle;  6e 
leur  ame  inquiète  regrettera  la  Lapome  ou  TEthio* 
pte  :  autant  que  celk  du  François  ou  de  Tltalien  ^ 
tranfporté^  fous  le  Cercle  polaire  ou  fous  l'Ëquar 
teur  9  regrettera  l'Italie  ou  la  France. 

11^.  Àccoutxuné  dès  la  plus  tendre  enfance ,  aux 

Soùts  &  aux  mœurs  patriotioues  j  on  s*eft  fait  infen« 
blement  une  manière  caraaériftique  de  voir  ^  dû 
f  enfer 9  de  fentir^  d'agir,  qui  fe  trouve  étrange  ii 
anfolite ,  loin  du  féjour  natal 

Quand  on  quitte  fa  patrie  ^  il  faut  pour  «ainfi  dira 
refondre  en  foi  fa  natiu-e ,  &  s'en  former  une  toute 
nouvelle,  n  faut  fe  faire  de  nouvelles  idées  ^  de  nou- 
veaux goûts,  de  nouvelles  habitudes,  prefque  de 
nouveaux  fens.  Delà  qu*arrive-t-il  ?  La  contrainte 
habituelle ,  la  gène  permanente ,  oii  il  faut  néceffai- 
rement  fe  mettre,  pour  vivre  en  fociété  au  fein 
4'xme  nation  étrangère,  font  fans  ceffe  regretter  à 
Tamour-propre ,  Theureufe  aifance ,  la  délicieufe  li- 
berté, dont  il  jouîflbit  à  cet  ^ard  ,  dans  (à  terre 
natale. 

ni^.  Le  tems  de  Tenfance  &  de  la  jeuneiTe ,  eft  le 
tems  de  la  douce  &  paifible  félicité.  On  a  alors  une 
afle^  grande  fomme  de  biens  ;  parce  que  les  fenf»* 

Siij 
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lions  vives  &  élaitiques  s^attachent  pleinement  à 
leur  objet ,  &  goûtent  toute  l*ëtendue  des  amufé- 
mens  &  des  jJaifirs.  On  n'a  alors  qu'une  fort  petite  ' 
fomme  de  maux  :  parce  que  la  clairvoyante  réflexion^ 
encore  à  naître  >  n'enfante  pas  les  inquiétudes  &  les 
foucis ,  c[ui  empoifonnent  les  douceurs  du  préfentV*^ 
qui  anticipent  les  peines  &  les  horreurs  de  Tavenin 

Tranfplanté ,  dans  un  âge  plus  mûr  &  plus  avan- 
cé ,  au  fein  d'une  terre  étrangère ,  on  y  a  des  in- 
quiétudes &  des  peines,  qu'on  ignoroit  dans  fa  terre 
natale  ;  &  on  attribue  înconûdérément  à  la  diffé- 
rence des  climats,  ce  qui  ne  vient  que  de  la  diffé- 
rence des  âges.  Delà,  le  retour  de  l'amour-prdpre  ^ 
vers  le  féjour  de  fon  enfance  ou  de  fa  jeuneffe  ;  fé- 
Jour  oîi  il  goûioit  un  calme  &L  un  bonheur ,  qu'il  fei  * 
rappelle  avec  délice  ;  &  qu'il  riç  trouve  plus  ,  dans 
le  nouveau  féjour  qu'il  habite^ 

iioi.  Remarque.  V Amour  dt  la  Patrie^  nefc* 
l)orne  pas  toujours  à  être  fimplement  un  goût  fym- 
pathique  pour  ce  qu'elle  a  de  phyfique.  Il  devient 
ou  il  peut  devenir  un  vrai  intérêt  du  cœur,  pour^ce 
qu'elle  a  de  moral  ;  un  vrai  enthoufiafme  qui  ,*^en 
Tenvifagçant  comme  im  Tout  politique  dont  on  f^ 
partie  &  avec  lequel  on  voit  incorporés  (es  plus 
chers  intérêts,  anime  énçrglquement  à  en  prendre  la 
défenfe ,  à  en  foutenir  les  droits ,  à  en  venger  U 
gloire ,  à  en  exterminer  les  ennemis. 

En  envifageant  la  Patrie  dans  ce  qu'elle  a  de  poli- 
tique &  de  moral  i  Tamour  pour  elle  croît  &  di- 
minue dans  les  coçurs ,  félon  la  proportion  des  in- 
térêts qui  lui  lient  &  qui  lui  attachent  l'amour  pro- 
{)re.  Le  Souverain  s'intéreffe  plus  à  la  Patrie ,  que 
es  Sujets  ;  les  grands  Seigneurs ,  plus  que  le  Peuple  ; 
les  Citoyens  des  Etats  libres,  plus  que  les  Citoyens 
dçs  Etats  defpotiques. 
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Dans  la  République  Rt)maine  ,  un  fimple  Partie 
culier  étoit  plein  de  feu  &  de  zèle  pour  fa  Patrie  ,  . 
envifagée  dans  Tordre  politique  r  parce  qu'il  avoife  .. 
le  plus  grand  intérêt  à  fa  confervation  ;  &  qu'il  pou^. 
voit',  avec  des  talens  &  des  vertus ,  y  devenir  un 
perfonnaee  confidérabîe. 

Dans  1  Empire  Ottoman,  un  fimple  Particulier  eft* 
tout  de  glace  pour  fa  Patrie ,  envifagée  dans  Tordre 
politique  r  parce  qu'il  ne  peut  jamaisefpéter  d'y  être, 
qu'un  efclave  obfcur  &  rampantv 

Quand  tous  les  nœuds  d'intérêt  &  d'amour-propre, 
oui  lient  6c  qui  attachent  à  la  Patrie ,  font  rompua 
oc  détruits  ;  quand  on  trouve  hors  de  fa  patrie  ,  & 
fans  auam  rapport  avec  ce  qu'elle  à  de  phyfique  &c 
de  moral ,  une  plus  grande  fomme  ou  une  égale 
fomme  de  bien-être  :  alors  l'amour  de  la  patrie,  cet 
amour  de  préférence  &  de  prédileâion ,  ceffe  &  de*^ 
vient  nul  ;  &  ,  félon-  Tancien  Adage  ,  la  pairie  fe 
trouve,  oîi  fe  trouve  le  bonheur*  Uti  bcni ^  'M 
Patria. 

'Amovk  de  la  Gloire  ,  Envie  ,  Jalousie. 

1 102.  Explication  I.  De  TAmour-propre ,  naît 
&  réfulte  Y  Amour  d&  la  gloire ,  de  Teftime,  des  préfé-l 
rences. 

P.  La  Gloire  e/l'la  réputation  jointe  à  Têftîme ,  & 
ouelquefbis  à  Tàdmiration  :  c'eft  Thommage  rendu  à 
1  excellence  du  mérite  connu^ 

La  ptrfuajîon  <k  notre  txulUmt ,  nous  flatte  dans 
nous-mêmes  :  parce  qu'elle  nous  élève  dans  no^ 
propres  idées  ;  &  que  le  fentiment  de  cette  éleva* 
tion,  quand  elle  n^eft  nullement  équivoque,  eft  la 
plus  brillante  &  la  plus  intéreifente  de  toutes  nos  pe^ 
ceptions,  ;  ^ 

La  perfuafion  de  notre  excellence  nous-  flatte 
dans  nos  itemblables  :.  parce  qu'elle  répand  &  qu'ellç: 

&iv 
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multiplie  dfins  leiurs  14^  t  ^U^  unage  brUlaoïe  & 
llatteufe  de,  nous^-mêmçs  ^^  avoc  laquelle  nous  nous 
plaifpns  i  uous  identifier  ;  cpii  (ètswh  ^  ou  nous  re« 
produire  ^  ou  nous  éterniW. 

11^*  J^  Gloire  >  cMifag(U  dans  U  Pofiinti^  iemble 
n'être  qu'un  bien  pofthume.  Ceâ  cepjendant  »  pour 
celui  qui  fent  qu'il  doit  «n  êtra  l'objet ,  un  bien  réel*» 
lement  préfent. 

Les  applaudiflemens  de  la  Poâ^rité  >  ont  retenti 
à  Toreilie  de  l'homme  de  génie  :  dans  le  tems  oh  il 
travailloit  à  les  mériter;  ôc  en  les  préyoyant,  il  en  a 
joui, 

III^,  Mais  ç€tu  Jouijfanu  vam^-clU  Us  faciifices^  par 
eik  U  a  fallu,  tachwr  ?  L'Ame  yulgaiire ,  qui  ne  ref* 
(emble  en  rien  à  celle  des  hommes  de  génie  ,  qui 
n'a  ni  leur  manière  de  voir ,  ni  leur  manière  de  fen« 
tir  9  dira  fanç  doute  que  non. 

VAm$  élivU  9  en  (j^ui  ré^de  quelque  étincelle  de  co 
génie  qui  donne  droit  4e  prétendjre  à  l'encens  de  la 
roilérité  9  dira  peut-être  qu'oui  ;  &  que  ii  les  Ho<r 
mère  &  les  Virgile  ^  les  Démofthene  &  les  Cicé- 
ron  ,  les  Euclide  Ôc  les  Arçhimede,  les  Defcanes  fie 
}es  Newton,  les  Sophocle  ^  les  Concilie ^  les  Pin* 
dare  ôc  les  Roufleau»  ont  entrevu  »  pendant  ua  (eu! 
inilant ,  Tenthouiiarme  général  d'admiration  qui  ac« 
compagne  par-tout  leur  nom  immortel  :  ils  ont  été 
abondamment  récQmpeniés  de  leurs  favantes  veilles. 

Pour  concevoir  ce  qu'ontdûfentir  de  fatisfaâion^ 
pendant  leur  vie  mortelle ,  ces  fublimes  génies  ;  en 
voyant  le  tourbillon  de  leur  gloire  fe  former  au- 
tour d'eux  9  dans  leurs  paifibles  retraites ,  fie  leuf 
nom  célèbre  voler  de  là  à  l'immortalité  9  au  mi« 
lieu  de«  applaudiflemens  de  tous  les  fiedes  6c  de  toutes 
tes  nations  1  il  ^udroit  peut-êtr«  n'êtrç  rien  moins 
,^'«ux-mêm«s. 
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I103.  ExpucATiON  IL  De  rAmour-pîopre,  oaîfir 
/ènt  &  découlçQl  rEayie  &  la  Jalouue  :  payons 
çomams^éaieai  mmuc  featies  ^  que  définies. 
.  K.  VEmfu  eft  un  chagrin  occaiionaé  par  le  nérite 
ou  par  la  profpérité  d'autriii  :  mérite  U  profpérit^ 
qu'on  voudroii  avoir ,  &  que  Ton  n'a  pas.  L'Envie 
eu  fouveot  un  honun^  que  la  baffefle  rend  malgré 
elle ,  ou  au  mérite^  ou  à  la  vertu. 

Mais  il  n«  faut  point  confondre  l'Envie ,  avec  un 
ju^fcmimtm  ^Findigfmion ,  qu'éprouvent  quelqne^i» 
fois  ks  belles  Ames  :  en  voyant  la  bafiefle  oc  le  vice 
ravir  des  grâces,  des  d^tés,  des  places  d'hon- 
neur ,  qui  étoient  dues  de  préférence  au  mérite  âc 
i  la  vertu i  .&  qui  chez  la  vertu  &  chez  le  mérite, 
auroient  été  infiniment  moins  expofées  au  danger  de 
l'abus  &  de  la  prévarication. 

U^.  La  Jaloufiâ  eft  cette  agitation  craintive  ou 
clui^ine  qu'éprouve  l'Amour -propre  :  quand  il  fa, 
croit  mepacé  de  perdre  ou  de  partager  un  bien  qu'il 
poltede^  &  qu'il  veut  pofléder  toujours  &  fans  par- 
sage. 

Dans  le  genre  le  plus  commun  &  le  plus  violent 
de  jaloufie,  il  faut  diftinguer  la  jaloufie  de  Paffion  » 
&  la  jaloi^e  de  Coutiune  »  de  Mœurs ,  de  Loix« 
41  L'une ,  dit  le  célèbre  Montefquieu  /eft  ime  fievrft 
M  ardente  qui  dévore  :  l'autre ,  froide ,'  mais  quel- 
le quefois  terrible ,  peut  s'allier  avec  l'indifférence 
»  oc  le  mépris.  L'une,  qui  eft  un  abus  de  l'ampur» 
»  tire  fa  naiflance  de  1  amour  même  :  l'autre  tient 
u  uniquement  aux  moeurs ,  buk  manières  d'une  na- 
#  tion  9  aux  Loix  du  pays ,  à  la  moralf ,  &  quelque- 
*»  fois  même  à  la  religion.  Mahomet  recommande 
I»  à  f es  Seâateurs  de  garder  leurs  femmes  :  Confii* 
at  cius  n'a  pas  moins  prêché  ceue  doârine. 

Ui:  L'&ivie  &  la  /aloufie  fuppofent  des  préten«- 
l^ons  i  un  même  bien^ou  à  uoemâne  efpece  «  biens  / 
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&  fuivent  les  rapports  de  ces  prétentions.  Par' exem- 
ple ,  le  Militaire  n  eft  point  envieux  ou  jaloux  de  la 
gloire  du  Savant  r  le  Savant  n'eft  point  envieux  ou 
jaloux  de  la  gloire  du  Militaire  :  parce  que  Tamour- 
propre ,  chez  Tun  &  chez  Tautre ,  a  un  objet  totale-, 
ment  différent. 

Mais  le  Militaire  eft  envieux  ou  jalottx  de  la  gloire 
d'un  autre  Militaire  ;  &  le  Savant  eft  envieux  ou  ja-. 
loux  de  la  gloire  d'un  autre  Savant  :  parce  que  Ta- 
mour-propre ,  chez  l'un  &  l'autre  Militaire ,  chez 
l'un  &  l'autre  Savant ,  afpire  &  prétend  à  une  même 
efpece  de  gloire  ;  qu'il  voudroit  avoir  ,  s'il  en  eft 
privé  ;  ou'il  voudroit  avoir  feul  &  exclufivemcoi  > 
s'il  la  poffede.  Delà ,  chez  eux ,  t'envie  &  la  jalouiie. 

Amour  de  la  Dissipation  ,  Ennui. 

1 104,  Explication.  De  l'Amour-propre ,  naît 
&  émane  V amour  de  la  Diffipation  ^  ou  le  befoin  d'et 
xifter  en  quelque  forte  hors  de  foi-même. 

Deux  puiuans  aiguillons  invitent  lliomme,  à 
fortir  de  lui-même  ,  &  à  craindre  de  rentrer  en  lui- 
même  :  favoir ,  ce  qu'il  trouve  en  foi  >  &  ce  qu'il 
jefpere  trouver  hors  de  foi. 

I^.  L'homme  trouve  en  fol,  deux  perfpeâives 
affligeantes  &  ^tigantes  r  favoir  \  l'idée  de  fà  mi- 
fere  ,  &  l'idée  de  fon  devoir.. 

Vidée  de  fa  Mifere^  lui  préfente  le  vuide  &  la  fra- 
gilité des  biens  du  monde  ,  la  certitude  &  l'appro- 
che  de  la  mort ,  la  honte  &  les  remords  du  vice  »  la 
perfpeftive  &  l'appareil  de  la  Juftice  divine* 
.  Vidée  de  fon  Devoir^  lui  montre  mille  &  mille  obli- 
gations à  remplir  :  obligations  pénibles  &  effrayan- 
tes, pour  un  cœur  indolent  &  voluptueux  ;  triftes 
&  humiliantes  ,  pour  un  efprit  qui  redoute  la  gêne^ 
x>u  qui  fent  fon  incapacité  ;  odieufes  &  infuppor- 
,  fablçs  à  Tamçar-propre  ,  pour  qui  l'ohligatiQa  ,  îdt 
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fu/étiôn ,  i  la  contrainte  j  cft  prdfque  toujours  uH 
fupplice.  .  ^ 

Delà,  dans  Thomme ,  ce  goût  dominant  pour  tout 
ce  qui  le  tire  hors  de  lui-même.  Les  agitations  les 
plus  fatigantes ,  les  entreprifes  les  plus  inutiles ,  les 
fociétés  les  moins  intéreffantes ,  le  retour  périodi- 
que des  vifîtes  les  plus  infipides,  des  jeux  les  plus 
monotones  »  des  amufemens  les  plus  fades  &  les  plus 
frivoles  :  tout  cela  lui  eft  bon ,  tout  cela  eft  de  fon: 
goût  ;  pourvu  que  par-là  ,  il  vienne  à  bout  de  tuer  le 
temSy  &  d'éviter  la  perfpeâive  de  lui-même. 

IP.  L'homme  efpere  trouver  hors  de  foi ,  un  Etre 
intéreflant ,  que  fon  efprit  ne  connoît  pas ,  &  pour 
leouel  fon  cœur  foupire  :  dont  l'efpoir  flatteur  le 
féduit  y  &  dont  la  pofTef&on  réelle  lui  échappe  : 
après  lequel  il  court  fans  ceffe  ,  ôc  qui  fe  trouve 
toujours  plus  éloigné  de  lui  :  qui  femble  fe  montrer^ 
par-tout  hors  de  Tbomme ,  $c  qui  ne  peut  naître  & 
exifter  que  dans  le  cœur  de  ITiomme.  Cet  Etre  fi  in- 
ïéreflTant,  c'eft  le  Bonheur  :  réalité  ,  fi  on  le  conçoit 
bion  ;  chimère ,  tel  qu'on  le  conçoit  communément.    , 

Le  chimérique  efpoir  d'un  bonheur  imaginaire  , 
entraîne  fans  ceffe  l'homme  hors  de  lui-même  ;  &  lui 
fait  perdre  im  bonheur  réel ,  qu'il  eût  pu  trouvei? 
dans  fon  propre  fonds ,  dans  la  jouiiTance  de  foi- 
même.  Alexandre  court  après  le  bonheur ,  dans  Içs 
fables  brûjans  de  l'Afrique,  dans  les  âpres  déferts  de 
la  5ythie ,  dans  les  riches  campagnes  de  l'Inde  ;  & 
le  bonheuf  femble  toujours  &  par -tout  s'enfuir 
épouvante  devant  lui.  Abdalonime  borne  fes  plaifirs 
&:  (es  vœux  à  cultiver  $c  à  rendre  fertile  fon  jardin  ; 
&  il  poffede  le  bonheur. 

IIP.  V Ennui  eft  un  befoin  d'idées  ou  defenfations 
întéreflantes  ;  bçfoin  que  l'on  cherche  à  fatisfaire  par- 
la Difîipation ,  laquelle  n'aboutit  aflei  fouvent  qu'à" 
le  reproduire  &  à  le  dîvprfifier, 
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UEiiam  eft  un  ém  on  um  fiiïiudofK  de  l'Ame  9  oà 
àien  ne  pl^t ,  oii  rien  n'intérefle  ^  où  tout  lafle  fi( 
&  fatigtie,  oà  VAmt  wroit  befoin  d'dare  agitée  & 
teouiée ,  &  oii  rien  n'a  prife  iur  eUe«  Etat  peu  vic- 
ient, mats  très-ficbeux  ;  il  peut  éégéùéttr  ea  un^ 
aoite  êc  dangereufe  myélancoUe. 

Le  chagrin  eft  comme  un  ver  rongeur  de  TAnie  : 
l'ennui  en  eâ  comme  une  parahrfie.  Celui-là  y  nour<* 
rit  le  fentiment  de  la  peine  :  celui-câ  eo  bannit  le  feiH 
timent  du  plaifir. 

L'Ënmii^  ainfi  que  le  Chagrin  «  femUe  s^actacber 
à  tous  les  cadets.  Quand  on  tes  porte  Tun  ou  Tauire 
dans  Tame  9  on  les  retrouve  par  -tout  hors  de  fou 
En  vain  on  cherche  à  fe  fouftraire  à  leur  perféeu-* 
tion  :  ainfi  que  le  chagrin  »  Tennui  monte  en  croiq)e 
&  galoppe  avec  le  cavalier  qui  le  fuit  Pofi  €(juium 

ftdct  OtTA  CUTéU 

i205«  Remarque*  D*après  Hdée  aflèz  dévelop^ 
pée  que  nous  venons  de  donner  des  principales  Mo- 
difications de  la  Puiflance  feni&le  de  notre  Amé ,  ou 
des  principales  branches  des  Paffions  hunuums  :  il 
fera  facile  à  chacun  de  fe  former  une  idée  ezaâe 
4e  celles  que  nous  paflbns  fous  filence;  d^en  décou^ 
vrir  le  germe  commun  ou  la  foifrce  commune  >  dans 
famour  de  foi-même;  de  concevoir  &  de  fentir 
quMles  ne  font  toutes  foncièrement  qu'xM  Defir  ou 
um  JoU  ou  unt  Tnfieffi  de  notre  Ame ,  dont  le  grand 
mobile  eft  toujours  en  dernière  analyfe  TAmour^-pro* 
pre.  Par  exemple  9 

F.  Le  Dejir  eu  cet  élan  dé  Tamour-propre  »  vers 
ies  chofes  qui  nous  paroiflent  capables  de  contribuer 
à  notre  confervation  ou  à  notre  bonheur. 

Parmi  les  chofes  vers  lefquelleS  s'élance  notre 
amour-propre  ;  il  y  en  a  que  nous  appétons^  parce 
que  nous  les  regardons  comme  un  bien  :  il  y  en  a 
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tuffi  que  nous  ne  pouvons  père  regardef  cointn^ 
m  bien  y  que  parce  qu'un  inâmù  indâniflaUe  nout 
les  fait  appéter. 

U^.  La  Joii  eft  ce  fentimem  ûMtw  &  délicieur 
^'éprouve  noire  ame,  quand  nous  fentons  que 
notre  nature  pafle  d'un  moins  de  perfeÔion  &  d'ex« 
cellence  j  a  on  plus  d'exceUence  &  de  perfeâion  : 
ibit  dans  l'ordre  phyfique  &  naturel  ^  foit  dani 
Tordre  politique  &  moral  des  chofés. 

La  Trifieffi  eâ  le  Sentiment  oppofé  :  c'eff  pat  con^ 
fifqu^it ,  ce  fentiment  déplaifant  qu'éprouve  noiré 
nature ,  en  fe  voyant  pafler  d'un  plus  d'excellence 
&  de  peirfeâion^  à  un  moins  de  perfeâion  &  d^ex* 
cellence, 

III^.  VéiffÉmr  eft  un  fentimem  de  foie  mie  fait 
naître  ou  que  foutient  la  préfence  ou  même  l'idée  dé 
l'objet  aimé, 

I^  Haine  eft  le  fentinient  oppofé  :  C'eft  par  coù^ 
féquent^  un  fentiment  de  trifteffe,  que  fait  n^trê 
ou  que  foutient  la  préfence  ou  mdme  l'idée  de  Tob;* 
fet  haï. 

IV^.  Le  Ptncham  eft  un  fentinient  de  joie ,  que 
fait  naître  en  nous  la  préfence  ou  l'idée  d'une  chofe 
que  noui  regsurdons  comme  propre  à  s^outer  à  no** 
ire  bonheur. 

Ujivtrjîon  eA  le  fentiment  oppofé  :  c'efl  par  cotH 
Uqxxenx  y  un  fentiment  de  trifteÂe  que  feit  naître  en 
nous  la  préfence  ou  lldée  d'une  chofe  que  nous  ju<^, 
geoRS  nuifiUe  à  notre  bien-être. 

V^,  VEJférêuzce  eft  un  fenf tmeni  vàciHant  &  mal 
afturé  de  joie  j  que  fait  naître  en  nous  l'idée  d  une 
chofe  paffée  ou  d'une  chofe  fliuire  p  dont  nous  fou^ 
haitons  te  fuccès^  mais  dont  Tévénement  eft  encore 
poinr  nous  incenain  &  douteux. 

La  Crainte  eft  le  fentiment  oppofé  :  c'eft  par  con-^ 
iéquenty  un  fentinient  yacUlanc  de  triftefte^  que  fa^ 
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naître  en  nous  l'idée  d'une  chofe  paffée  ou  d'une 
chofe  future ,  dont  l'événement  incertain  &  douteux 
en  lui-même,  peut  nous  être  nuifible  &  funeûe» 
mais  dont  nous  ignorons  encore  l'événement 

VR  La  Traaqiùlluc  eft  un  fentiment  de  joie,  que 
Élit  naître  ridée  d'une  chofe  fur  laquelle  on  avoit  des 
craintes  &  dés  alarmes,  dont  le  rondement  n'exiile 
plus.  . 

VAccahUmtm  eft  le  fentiment  oppofé  :  c'eft  par 
conféquent,  un  fentiment  de  trifteffe  ^  que  fait  naure 
ridée  a  une  chofe  qui  faifoit  notre  bien  effentiel ,  & 
fur  laquelle  il  ne  refte  plus  d'efpoir. 
.  VIP.  La  Commijcration  eft  un  fentiment  de  trif- 
tefle ,  que  fait  naître  en  nous  l'idée  d'un  mal  auquel 
nous  voyons  en  proie  un  :Etre  avec  lequel  nous 
croyons  ^voir  quelque  reftemblance. 

VIIF.  Le  Repentir  eft  un  fentiment  de  trifteffe  i 
que  fait  naître  en  nous  l'idée  d'une  adion  que  nous 
avons  faite ,  &  que  nous  aurions  dû  ne  point  faire. 
.  IX?.  \J Humanité  eft  un  defir  noble  &  généreux  i 
de  faire  du  bien  à  fes  femblables  ;  la  Bienveillance^  un 
défit  tendre  &  affeftueux ,  de  faire  du  bien  aux  per- 
fonnes  que  l'on  chérit;  la  Reconnoijfance ,  un  defir 
vrai  &  fîncere ,  x|uoique  fouvent  impuiffant  &  inef- 
ficace, de  faire  le  bien  de  ces  Ames  bienfaifantes  qui 
ont  /ait  le  nôtre. 

,  .X^.  VEmulation  eft  un  defir  énergique  de  faire 
ce  qu'on  voit  faire  de  noble  &  de  grand  à  fes  Sem- 
blables ,  avec  Tapplaudiffement  public  ;  YAud(ux  , 
mn  defir -efficace  d'affronter  avec  gloire,  un  danger 
dont  la  perfppûive  alarme  §e  arrête  les  âmes  vul- 
gaires ;  la  Vengeance ,  un  defir  aveugle  de  faire  ^  par 
un  principe  de  haine ,  le  m^l  de§  perfonnes  qui , 
par  le  même  principe  ,  ont  fait  ou  ont  vouUi,  faire 
Ip  nôtre  ;  U  mk  dyi  refte,,      :    . 
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.     BÉATITUDE   OBJECTIVE  ET  FORMELLE. 

1106.  DÉFINITION.  L'Homme  eft  né  pour  la  béatî-i 
tudé ,  pour  le  bonheur  :  comme  le  lui  annonce  le  cri 
&le  vœu  de  fa  nature,  lequel  ne  fauroit  être  trom- 
peur &  impofteurfMais  en  quoi  confifte  ce  bonheur, 
ou  cette  béatitude  de  Thomme? 

I^.  On  nomme  Béatitude  objective  de  Thomme ,  m 
qui  produit  ou  ce  qui  occaiionne  immédiatement 
fon  bonheur;  ce  qui  eft  l'objet  immédiat  de  fes  defirs 
&  de  fes  vœux  faces  &  bien  réglés. 

Dans  la  vie  prélente ,  les  différens  dons  de  la  Na-» 
tare  &  de  la  Forttme ,  tels  ^e  font  la  famé  ,  la  li^ 
berté  ,  les  talens  ,  une  certame  aifance  de  la  vie,  les 
avantages  de  reftimc&  de  Tamitîé ,  joints  à  la  ferme 
efpérance  dés  biens  furnaturels  &  éternels  de  ^ 
celefte  patrie ,  forment  fa  béatitude  objeûive  çom<i 
mencée.  *     , 

Dans  la  vie  future,  dans  réternelle.  patrie,  là  vî-^ 
fion  intuitive  de  Dieu,  s'il  ne  s'en  rend  point  indi^ 
goé  par  fa  faute ,  fera  fa  béatitude  objeûive ,  parfaite 
&  confommée. 

IP.  On  nomme  Béatitude  formelle  de  l'homme  ,  cq 
qui  le  rend  formellement  heureux  ,  ou  ce  qui  confti-^ 
tue  formellement  fon  bonheur.  . 

Le  plaifir  né  de  la  vertu  ,  l'abfence  de  la  peine 
&  delà  douleur^  la  fatisfaûion  intérieure, occafion- 
née  par  la  jouiffance  licite  &  honnête  des  biens  de 
la  nature  &  de  la  fortune ,  conftituent  fa  béatitude 
formelle  commencée  ,  fur  la  terre. 

Des  dé!ice:>  ineffables  &  intariilables ,  fruit  de  1^ 
vifion  &  de  la  polTeffion  inamifîible  de  Dieu,  font 
aeftincts  à  faire  fa  béatitude  formelle,  entière  & 
confommée ,  dans  le  ciel. 
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PARAGRAPHE    TROISIEME. 
Idée  de  la  Morale* 

tio7#  Observation  L  Jt»  t  r  e  en  état  d'êtfé 
frégi  dans  fa  conduite ,  par  connoiffance  de  certaine 
Vroits  à  refpcôer ,  de  certains  Devoirs  à  remplir  ,  c*eft 
être  capable  de  moralité. 

Etre  capable  de  Moralité:  telle  eft  la  fublime  pré^ 
fogative  des  Intelligences  libres ,  à  laquelle  participe 
Telpece  humaine ,  6c  à  laquelle  ne  participe  aucune 
cfpece  de  brutes,  (mo)* 

P.  n  eft  clair  que  l  Etre  încréé  &  créateur  ,  en 
formant  Thomme  à  fon  image  »  en  donnant  à  Thomme 
&  une  intelligence  &  une  liberté  ,  a  pu  ,  en  vertu 
de  fon  fouverain  domaine  fur  tous  les  êtres  par  lui 
formés  &  de  lui  toujours  eiTentiellement  dépendansj 
Wi€ttre  des  bornes  aux  Puljfanas  ajfeSives  de  f  homme. 

n  eft  donc  poffible  que ,  parmi  les  diverfes  efpe* 
ces  de  bien  ,  vers  lefquelles  fc  portent  les  puifiance^ 
4ffe£Hves  de  Thomme ,  il  y  en  ait  dont  la  jouiffance 
foit  interdite  à  l'homme. 

IP.  n  eft  clair  que  ,  fi  l'homme  connoit  évîdem^ 
ment  &  indéfeûiblement ,  ou  par  des  lumières  na- 
turellement émanées  de  fa  Raifon ,  ou  par  des  lumiè- 
res fumaturellement  émanées  de  l^tre  incréé  &  créa- 
teur ,  que  telles  &  telles  chofes  lui  font  interdites  Si 
défendues  ;  que  telles  &  telles  chofes  lui  font  pref-^ 
crites  6c  commandées  ;  il  doit  ^  quelques  facnfices 
qu'il  puifie  en  coûter  à  fa  nature  ^  ériur  ctHei-là , 
pratiquer  celles-ci  :  puifque  cette  obligation  eft  une  dé- 
pendance évidente  &  fenfible  ^  &  de  tldée  qu^l  a 
de  lui-même  >  &  de  l'idée  qu'U  a  de  cet  Etre  incréé 
&  créateur  par  qui  Uexifte. 
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iU?i  n  eft  clair  que  tout  ce  que  la  raifon  nioniré 
L  rhomme  comckie  eflentiellemént  défendu ,  doiî 
être  par  Itii  évité }  <)ue  tout  ce  que  la  rairoh  nlontre 
k  rhomme  comme  eâentiellemenf  commandé^  doit 
Àtf e  par  loi  pratiqué  i  puisque  la  Raifon  efi  ta  toi 
univcrftUê  des  InUUigmcts  ;  jbu  fi  l'on  veUt ,  pXiifqud 
la  RaifoU  6ft  comme  le  Code  naturd  oii  eft  empreincô 
&  gravée  la  légiflation  efientielle  &  fondamentale  de 
l'Etre  fuprême* 

Delà  ridée  ^  ^l4  la  baie  &  le  fondement  d^une  Loi 
naturelle^  d'tihe  Loi  commune  à  toute  Tefpec^  hu^^ 
mainci  (842  &  845)1 

IV.  Il  eft  clair  que  i'Éti'e  incréé  Sccréatétif  ^  eil 
intimant  certaiiiei  Idix  à  Thoiâme  par  les  lumiereé 
Haturdles  de  la  raifon^  ne  fe  dépouille  pas  du  droil 
d'intimer  à  l'homme  ^  quand  il  lui  plaira^  par  deé 
voies  furnaturelles  ,  ^auifés  LoixJ  qui  ne  feront  paa 
moins  obligatoires  que  les  premiere^i  auand  il  leni 
évidemment  notoire  cju^elles  émanent  Réellement  dii 
fuprâme  Légiflateur  i  puifque  la  fimple  raifda  ftiffil 
pour  apprendre  à  l'homme  qull  doit  également  ref<^ 
peâer  les  ordres  &  les  volontés  du  M^wtre  fuprime  | 
en  quelque  manière  &  par  quelque  voie  ^  naturellef 
ou  furnaturelle  9  qu*il  Itti  piaife  dâf  Us  lia  iaire  Qotk* 
noître*  ^145  &  147). 

Il  ta  donc  poiSble  qull  y  ait  pôttf  llfoUttilë  9  tmè 
JJffflaûon  fitmatunUt  :  une  lé^iktioii  différente  Sa 
indépendante  de  celle  qui  lid  eft  intimée  &  promuk 
^ée  par  fa  nûfon  ,  fans  ha  ôtrtf  contrûre  6^  opi 
pofée^ 

i%dS.  ÙÉstÂyÀtiàH  tî.  la  Màfaie  eÛ  la  {cîàidg 
âes  Dey6irs  <jvte  l'homme  doit  remplir  ^  ou  la  icienc^ë 
mii  doit  régur  fc  régler  k^  pmflEaMes  2ékSdye^  àt 
rhommcf. 

I"".  Les  devoirs  écThOttaûé  (oM  éufprtiÉts  k  Q9âè 
Téfh€  IU4  ^ 
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fignésy  en  partie  d'abord  dans  la  Loi  naturelU  ,  qui 
eft  la  première  loi  de  l'homme  ^  mais  qui  n'eft  pat 
l'unique  :  en  partie  enfuite  dans  la  llcligion  révélée  ^ 

Ear  oii  il  a  plu  au  fuprême  Légiflateur  de  donner  aux 
ommeSy  d'une  manière  furnaturelle^  une  Infla- 
tion plus  étendue  &  plusoarfaite  que  celle  que  con- 
tient la  fimple  loi  naturelle  :  en  partie  enfin  ^  dans 
les  Loix  nationales  du  pays  où  l'on  vit  ^  &  que  l'on 
doit  obferver  ou  en  vertu  de  la  loi  &  de  la  religion 
Dafiirelle  ,  ou  en  vertu  de  la  loi  &  de  la  religion  ré- 
iVélée. 

IP.  Tous  ces  divers  devoirs  dérivent  toujours ,  en 
dernière  analyfe,  de  VeffemUUe  obligation  qu'a  l'homme 
d'être  en  tout  &  par-tout  docile  &  fournis  aux  vo- 
lontés facrées  &  inviolables  du  fuprême  Légiflateur  : 
volontés  qull  manifefte  &  qu'il  notifie  aux  hommes 
en  différentes  manières ,  tantôt  par  l'organe  de  la 
fimple  Raifon  ;  tantôt  par  l'organe  de  certains  Thau- 
maturges révérés ,  qu'il  revêt  vifiblement  de  fa  fa- 
gefle  &c  de  fa  puiflance,  pour  attefter  qu'ils  parlent 
£c  qu'ils  agiflent  en  fon  nom  ;  tantôt  par  l'organe  de 
TAutorité  légitime  de  chaoue  efpece  de  Gouverne* 
snent;  autorité  qu'il  revêt  dune  portion  delaûenne» 
pour  établir  &  pour  maintenir  l'ordre  public  :  ainfi 
que  nous  l'avons  expliqué  &  établi  dans  notre  Phi« 
lofophie  de  la  Religion. 

n  eft  évident  que  le  droit  ejjemiel  de  commander p 
dans  l'Etre  ihcréé  6c  créateur  ,  entraîne  une  obliga-^ 
don  eJfenûeUe  d'obéir,  dans  la  Créature  intelligente  6c 
libre  ;  &  c'eft  fur  cette  relation  eflentielle  de  la 
Créature  intelligente  &  libre  à  l'Etre  incréé  éc  créa- 
teur, que  font  établis  les  foademens  facrés  de  la 
Morale, 

IIP.  On  a  mis  en  problême ,  dans  ces  derniers 
tems  f  Jl  ton  doit  fonder  la  Morale  fur  la  Raîfon  ou  fur 
h  Sentiment.  Autant  yaudroit  mXfx^  en  problème  ^ 
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m  '  »  ■  fc 

fi  nous  devons  marcher  avec  la  jambe  droite  oii 
avec  It  jambe  gauche. 

L'objet  de  la  Morale  eÛ  en  prife  à  la  fois  &  à  U 
puiflance  intelleâive  &  à  ta  puiflance  afiêÛive  de 
piotre  Ame.  Par  la  première  ,  nous  concevons 
qu'une  aâîon  eft  conforme  à  Tordre  ^  i  la  raifon ,  à 
notre  nature*  Par  la  féconde  ^  nous  fentons  que 
cette  aâion  eft  belle  «  honnête^  propre  à  faire  notre 
mérite  &  notre  bonheur* 

Sans  la  puiflance  intelleâive  ^  Pobjet  de  ht  Mo^ 
raie  ^  nous  feroit  inconnu.  Sans  la  puiflance  aflec-^ 
tive  9  ce  même  objet  de  la  Morale ,  nous  feroit  in* 
différent.  Par  le  concoiu*$  de  ces  deux  puiflances  ^ 
l'objet  de  la  Morale  intérefle  à  la  fois  U  notre  Cœut. 

Se  notre  Raifon* 

.(  .« 

La   MorâlEj  svscxpTtMLM   dm    ^ 

DÂMONSTRATIONS^ 

1x09.  Observation.  On  a  fouvont  mîs  en  pr^ 
blême yjila  Morale êfiJufuptibU de dimonfiraûom ri* 
goureujcs  &  en  tout  point  irréfragables  ;  ainji  que  la  Phy^ 
jiqtu  f  ainji  que  les  Mathématiques  é  ^ 

P*  Locke  f  dans  fon  Eflai  fur  ^entendement  htt« 
main ,  réfoui  ce  f>roblême  afErmatiremem  ;  8c  il 
fera  toujours  difficile  à  un  efprit  jufte  8c  droit  g  dtt 
n^être  pas  de  fon  avis* 

4t  Pofe  me  perfuader  s  <Ut-il  9  mie  là  Morale  éft 
w  capable  de  démonflration ,  auffi  nien  que  les  Ma« 
n  thématiques  y  puifqu'on  peut  y  conitoitre  parfaite* 
n  ment  &  préolément  reflence  réelle  des  chofes  que 
»  les  termes  flgnifient  s  par  oii  Ton  peut  découvrir 
I»  certainement  quelle  eft  la  convenance  ou  la  dif« 
u  convenance  àds  ctiofes  mêmes  :  en  qucn  confiâe  le 
m  parfaite  connoiflimce. 

H  Et  qu'on  ne  m'objeâepas  que,  dans  la  Moralei 
n  on  a  foavcfit  occaûoa  d'employer  ks  noms  des 

|Ti| 
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»  fubftances  ;  auâi  bien  que  ceux  des  modes  (  *  )  ^ 
f>  ce  qui  y  caufera  de  robfcurité.  Car  ^  pour  les  fub& 
p  tances  qui  entrent  dans  les  dKcours  de  Morale  ;  on 
n  en  fuppofe  les  diyerfes  natures  ^  plutôt  qu'on  ne 
p  fonge  a  les  recherdier.  Par  exemple»  quand  nou^ 
^  difons  qne  V Homme  cjifuja  aux  ùix  ;  nous  n'en- 
»  tendons  autre  chofe  ,  par  le  mot  homme  y  qu'une 
p  Créature  corporelle  îc  raifonnable  :  (ans  nous  met- 
^  tre  aucunement  en  peine  de  favoir  quelle  cft  l'ef- 
f»,  fence  réelle  ou  les  autres  qualités  de  cette  Créa« 
?,îure. 

;  »>  Ainfi  y  que  les  Naturalises  difputent  tant  mi^ 
m  voudront  entre  eux ,  fi  un  enfant  ou  un  imbecille 
j^èft  homme  dans  un  fensphyflque  !    Cela  n'inté* 
»  refle  en  aucune  manière  X homme  moral ^  fi  j'ofe  Tap- 
ir peller  ainfi;  qui  ne  renferme  autre  chofe  que  cette 
n  idée  immuable  &  inaltérable  d'un  êcre  corporel 
n  &  raifonnable<   Car  fi  Ton  trouvoit  un  iinge  ou 
n  quelque  autre  animal ,  qui  eût  Tufage  de  la  raifon  , 
yi  à'tel  degré  qu*il  fut  capable  d'entendre  les  fignes 
j¥  généraux  ^  &  de  tirer  des  conféquences  des  idées 
>r  générales  ;  il  ièroit  fans  doute  fujet  aux  loix.  &  A 
»  ^roit  homme  en  ce  lEéns*là  :  quelque  dittérent 
-19  qu'il  fut  par  fa  forme  extérieure,  des  autres  êtres 
>  qui  portent  le  nom  d'homme. 

>>  Si  les  noms  dés  fubilances  font  employés  comme 

^\\  {^}XX,  dans  les  difcours  de  morale;  ils  n'y  cau- 

\p  lieront  non  plus  de  défordre ,  que  dans  les  difcours 

j»  mathématiques;  dans  lefquels,  â  les  MathématU 

'  ^\.  tocke  entend  par  Modes ,  ces  eoalités  abstraites  des 
fuDflfanceSy  qui  ne  reaferment  point  la  fuppofition  d'exifter 

*  en  elles-mèines  &  par  elles-mêmes  ;  mais  qui  font  confidé- 

^rées  comme  des  dépcnibnccs  on  des  nMmiere»  d*^ètre  des 
fubAance».  Telles  font  les  qtialités  reprèfinnèo  par  les  idè«» 
tfe  âgure»  de  mouvement ,  àc,  beauté  ^  de  grandctts^  de 

^raiiboi^  dejuAicei  degratitud^i  da  vertu»  ocç. 
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If  cîens  viennçnt  à  parler  d'un  cube  ou  dVn  globe 
I»  d*or  ou  de  quelqu'autre  matière ,  leur  idée  eft  claire 
I*  &  déterminée ,  fans  varier  le  moins  du  monde"  : 
n  quoiqu'elle  puiffe  être  appliquée  par  erreur  à  un 
M  corps  particulier  auquel  elle  n'appartient  pas 

if  Cefl  pourquoi  y  la  négligence  ou  la  malice  des 
^  hommes  ,  eft  mexcufable  ;  fi  les  difcours  de  Mo- 
n  râle  ne  font  pas  auffi  clairs  crue  ceux  de  Phyfique  : 
M  puifque  les  difcours  de  Morale  roulent  fur  des 
H  idées  qu'on  a  dans  l'efprit ,  &  dont  aucune  n'eft  » 
>#ni  fauffe  ,  ni  difproportionnée  :  par  la'raifoa 
•#  qu'elles  ne  fe  rapportent  à  nuls  ê^res  extérieurs  , 
9»  comme  à  des  archétypes  auxquels  elles  doivent 
^  être  conformes  >f. 

11^.  Il  nous  paroît ,  aînfi  qu'il  le  parut  à  Locke; 
que  çertsAtls  points  fondamentaux  delà  Morale  ^^  font 
nifceptîbles  de  démonftrations  rigoureufes  &  irré- 
fragables s  tout  autant  que  la  plupart  des  objets  de  \i 
Géométrie  :  par  la  raifon  que ,  dans  certains  objets 
de  la  Morale,  par  le  moyen  de  l'Abftraâion  meta-* 
jphyfique ,  nous  avons  des  idées  tout  aufli  lumineufes 
des  chofes ,  que  dans  la  plupart  des  objets  de  la 
Géométrie.  Ùans  Tun  &  daa$  l'autre  cas ,  après 
avoir  bien  fixé  &  bien  déiîni  l'objet  métaphyfique  de 
fes  fpéculations ,  notre  efprit  voit  également  la  con- 
venance &  la  difconvenance  des  choies  »  &  en  porte 
également  un  jugement  afluré  &  in£ûllible  ;  d'après 
le  principe  fondamental  de  toutes  les  connoifTances 
humaines ,  félon  lequel  on  doit  affirmer  des  chofes  , 
ce  que  l'on  voiteffentiellemeixt  indus  dans  l'idée  des 
chores.  (5.91  8c  417). 

Par  exemple ,  il  eft  tout  auffi  certain  &  tout  auffi 
évident  pour  moi,  que,  s'il  exifte  un  Etre  incrëé 
6c  créateur,  qui  commande  ou  qui  défende  quelque 
çhofe  à  une  Créature  intelligente  &  libre  ,  il  y  a  dans 
celle-ci  une  obligation  firiâe  (Ct>bHr  :  qu'il  eft  certain 

Tiii 
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&  évident  pour  moi  »  que ,  $11  exifte  un  triangle 
reôiligne  ^  les  trois  angles  de  ce  triangle  pris  enfem- 
ble,  eauivalenit  à  deux  angles  droits.  Car^  dans 
ridée  d  un  Etre  incréé  &  créateur  ,  quelle  qu'en  foie 
la  nature^  je  conçois  tout  auffi  évidemment  le  droit 
Jkcbmmanderf  &  dans  Tidée  d^une  Créature  intelli*- 

fente  &  libre  ^  quelle  qu*etî  foit  auffi  la  nature ,  To- 
ligatjon  d'obéir  t  que  »  dans  Tidée  d'un  triangle  rec« 
tiligne ,  quelle  que  puifle  être  la  matière  qui  le 
conftitue  ,  je  puis  concevoir  la  valeur  des  trois  an- 
gles qu'il  renferme ,  &  leur  égalité  avec  deux  angles 
droits» 

Par  conféquem ,  comme ,  d'après  l'évidence  idéale 
des  chofes  ,  je  puis  affirmer  imperturbablement  que 
les  trois  angles  d'un  triangle  reâiligne  quelconque  ^ 
font  égaux  a  deux  angles  droits  :  &  même,  d'après 
f  évidence  idéale  des  chofes ,  je  puis  affirmer  imper- 
turbablement qu'une  Créature  mtelligeiite  &  libre  a 
ime  obligation  firiâe  d'obéir  au  fuprême  Légîfla* 
ttur  ;  quand  ce  îuprême  Légiflateur  lui  ordonnera 
fl'êtrejuile^  honnête,  vériçaque^  relij^eufe,  bien* 
feifante,  &  ainfi  du  rejfte. 

Par  exemnle  encore  ^  comme  en  méditant  fur  VU 
'flée  d^uo  Cune  &  fur  Tidée  d'une  fphere  de  même 
diamètre,  on  peut,  d'après  Tévidence  idéale  des 
tiiofes,  découvrir  démonftrativement  les  vrais  rap« 
ports  de  ces  deux  ol^ets  géométriques  ;  de  même  » 
tn  méditant  fur  l'idée  d'un  Etre  incréé  &  créateur  & 
fur  lldée  d'une  Créature  intelligente  &  libre  ;  on 
peut ,  d'après  l'évidence  idéale  des  chofes ,  découvrir 
démonib^tivement  les  vrais  rapports  ou  Us  vraies  /»• 
luions  de  ces  deux  objets  métaphyfiques  :  rapports 
eu  relations  qui  font  la  bafe  fondamentale  de  toute 
U  Morale  &  detoutç  la  Religion. 

Cefî  d'après  cette  manière  dç  concevoir  &.d*«i- 
^ifig^  ks  cbofes  ^  j^e  Too  peut  établir  certains 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Puissance  a^siaiE*  La  UaraU.    195 

points  foTtdanuntaux  dt  la  MoraU^  fur  desdémonftnn 
dons  tout  auffi  rigoureufes  &  tout  auffi  irréfragt* 
blés  ;  que  peuvent  Terre  la  plupart  des  démonftra* 
tions  de  la  Géométrie.  (  249  ). 

iDès  GÈIfÈRALE  d'uN  PLAH  PHILOSOPHIQUE 
DE  MoHALE. 

li  10.  Observation.  CovMtitlaMoraUej^eiïin-^ 
iîelUment  lue  à  ta  Rcli^on  :  il  eft  clair  que  la  théorie 
de  celle-là ,  eft  inféparable  de  la  théorie  de  celle-ci  ; 
&  que  pour  établir  la  faine  Morale ,  il  faut  néceflai* 
rement  établir  ou  fuppofer  établie  la  vraie  Religion* 

IDeux  lemmes ,  fix  propoûtions ,  &  quelques  co« 
roUaireSy  peuvent  renfermer  &  établir  tout  ce  qu'il 

?r  a  d'eflentiel  &  de  fondamental  dans  la  Morale  ;  & 
ifiire  de  cette  Science  intérefiante^  im  fyftême  ph^lo« 
fophique  de  principes  &  de  connoifîances ,  ou  tout 
foit  cenitade  &  lumière  :  ainfi  que  nous  allons  le 
faire  voir  &  feiitir  dans  les  trois  explications  fui« 
vantes* 

Il II . Explication I.  Pour  jetter les fondemeas 
inébranlables  de  la  Religion  &  de  la  Morale  :  je  met* 
trois  d*abord  en  avant  les  deux  Ltmmcs.fuivahs  »  qtfl 
ont  été  le  plus  rigoureufement  établis  &  démontrés  ^ 
Tun  9  dans  toute  la  première  partie  du  tnûté  de  Dieu; 
l'autre ,  dans  les  trois  premiers  articles  du  traûté  de . 
VAme  humaine  ;  &  dont  la  vérité  ne  peut  être  ré- 
voquée en  doute  ^  par  aucun  homme  chez  qui  la  Rai* 
ion  n'eftpas  entièrement  dérègle  &  corrompue. 

LemmeL  II  exijk  un  Dieu  auteur  &  moteur  &  coai 
fervateurdeU  Hamrt  vijihle  s  ou  m  Etre  ïr^m  en  toui 
genre  de  perfection. 

Cette  première  vérité  eft  nécéffaîrement  le  pré- 
nûer  fondement  de  tpute  Morale ,:  puifque  la  Mo; 

Tiv; 
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raie  eft  la §cîence  des  devoirs;  fif  qii'il  nV  a  poinf 
(le  devoirs,  {ms un  fuprême  Légiflateur.  (84x). 

Lçj^ME  IL  II  y  a  dans  rHon^m^  ,  oufrc  le  corps 
çrganifiy  unpfubftanufpiriuuUcy  litre  ^  immortelle. 

Cette  féconde  vérité  eft  encore  Tun  des  premiers 
fondemens  de  la  Morale  :  puifque  la  Morale  ne  peu( 
concerner  que  des  fubftances  intelligentes  &  libres  ^ 
capables  de  bien  ufer  pu  de  nud  ufer  de  leiu*s  facul- 
tés; &  de  fe  rendre  dignes  de  l'approbation  ou  de 
rimpro}>4tion  »  des  réçompçnfes  9U  4çs  cMûmens 
4^  fuprême  L^ifl^teur, 

I II 2,  Explication  IL  D'après  ces  deuxlemme^ 
fondamentaux  ^  j'établirois  &  je  démontrerois  les 
&:  Pfopofiiionsfuivanfcs^qaenous  ne  ferons  ici  que 
préfentto  ;  &  dont  on  trouvera  les  preuves  démonf* 
tratives,  établies  &  développées  en  grand ,  dans 
foute  notre  Philofophiç  dç  )^  Bfiii^on ,  dqnt  ellQ$ 
jçonftituent  le  fond^. 

PROPOsmqs  I.  VidU  JNn  Dim  j  Jtun  Etre  iiU 
fféi  &  créateur  y  d^tffi  Etre  infini  cm  tout  genre  de  per^^ 
fcSHon  ,  entraîne  la  néceffiti  Jtun  culte  &  d'um  Loi  ^  & 
par^lâ  mime  y  la  niceffitl  JCune  Reliffon  :  puifque  kl 
jSldliçion  dans  Thomme»  n'eft  foncièrement  que  V^ 
Iterçicd  d'un  culte  religieux  &  la  foumiftlon  à  une 

'|Loi  divine. (148^. 

On  trouvera  la  démonAration  de  cette  première 

-  propoûtion  ^  dans  toute  la  première  partie  du  pre^ 
fniep  Difcours  pbiloibpbiipe  4e  notre  PlûlofophÎQ 
^e  1§  ReUgiop. 

PRQPOSfTlOff  Ilf  ridée  Jtune  Religion  digne  de 
ffieu  &  dignf  de  t Homme  ^  entraîne  la  néceJfiU  itufie 
unique  Hi^f^  de  çrc^anu  Çr  dç  tltmrs^  if^pe  fUliffo^ 

Cçnç  M^  wçittt  jw-là  iB&pe  I  Yaifirdç  Tgl^ém 
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tifmc  ,  qui  adopte  toute  Religion  quelconque  :  c'efl^ 
â-dire ,  tout  Culte,  toute  Croyance ,  toute  Morale  y 
indifféremment* 

On  peut  voir  fur  cet  objet ,  dans  notre  Philofo* . 
|)hie  de  la  Religion^  les  numéros  131  &  113  ;  lepre« 
mier  Difcotu^  philofophique  ,  depuis  la  page  i8o 
}ufqu'à  la  page  x$j  ;  9c  dans  U  PifçQurs  fuivant  ^  la 
Pagesji. 

Proposition  III.  Dans  that  (Tignorançt  &  d$ 
dépravation  oàji  trouve  aHuelUrrunt  la  Nature  humaine  > 
quelle  qu^enfoU  la  caufe  :  la  Religion  ,  pour  être  dignû 
de  Dieu  &  pour  être  pojfibU  a  f  Homme  j  doit  néctjfai^^ 
rcmtru  être  riviUe. 

Ou ,  fi  l'on  v^ut ,  ridée  d'une  Religion  digne  de 
Dieu  &  poflible  à  THomme ,  entraîne  néceflaire- 
ment  Vinjuffifance  de  la  Jleligion  naturelle  ;  &  par-là 
même  la  neuffiti  £unt  Religion  divine  ,  dont  Dieu  ait 
lui-même  déterminé  &  le  Culte  &  la  Loi ,  par  une  Rô«. 
yélation  furnaturellement  faitç  aux  hommes.  (14;)* 

On  trouvera  rexplication  &  la  démonilration  de 
cette  troiiieme  propofition  >  dans  toute  la  féconde 

fartie  du  premier  Difcours  philofophique  de  notre 
hilofophie  de  la  Religion.  On*pourra  confultef 
9uffî  j,  fur  ce  même  objet ,  les  numéros  47 ,  118^ 
1199  i^Oy  118,  1389  F39  ic  x^i  de  cette  même 
Philofophjiç  de  la  Religion, 

Proposition  IK  Si  ,  parmi  les  différentes  Reti-^ 
fgLons  qui  régnent  fur  la  terre  ,  &  qidfe  difent  émanées  de 
Jfieu  par  la  voie  £uru  Révélation  furrutuirelU  ^  il  sUn 
trouvÂ  uae^  qui  feule  foit  pure  &  raifonr^akU  dans  J a  Doc^ 
trim  y  &  qui  toujours  exiftante  &  permarunu  remoruê 
fade  jvfqu^à  t origine  du  Monde  :  ceue  Rtli^a  efi  celle 
qu€  U  Ciel  avoue  j  celle^qui  émane  réellement  de  Diei^  ^ 
^êlfe  i  laquelle  t homme  doit  excUtfiyement  s^ attacher. 

Ç«r  il  eu  évideat  d'abord^  qu'aucune  ReUjpoii 
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h  doôrine  abfurde  ou  faufle  ^  ne  'peut  vernir  jd'un 
Dieu  infiniment  intelligent  &  infiniment  faint.  Il  eft 
évident  enfuite ,  que  ce  Dieu  ayant  du  être  honoré 
&  fervi  dans  tous  les  tems ,  par  la  pratique  d'une  Re- 
ligion de  lui  furnarurellement  émanée  ,  par  lui  fur* 
Daturellement  donnée  à  Thomme  :  il  faut  néceflaire- 
ment  que  cette  Religion  qui  feule  eft  pure  &  rsû-i 
fonnable  dans  fa  doûrine  ^  &  qui  feule  fe  trouve 
exiftante  dans  tous  les  fiedes  ,  foit  celle  dont  Dieu 
eft  la  fource  &c  l'auteur. 

PRoPOsmoy  F.  La  Religion  Chrithnne^CatluH 
Jiquc ,  fcuU  pure  &  raifonnable  dins  fa  douane  ,  f^nk 
auffi  ancienne  &  aujji  durable  que  le  monde  ^  feule  établie 
.  &  conflatee  par  tous  Us  témoignage  irréfragables  du  Ciel 
érdela  Terre,  feule  marquée  aufceau  éclatant  èrperma-» 
nent  de  tome  la  Divinité  y  ejl  cette  Reliffon  unique  que 
f  homme  doitfuivre  &  pratiquer  :  puifque  feule  elle  ren- 
ferme tout  ce  qui  doit  caraâérifer  la  Religion  avouée 
de  Dieu  9  Tunique  vraie  Religion. 

On  trouvera  l'iexplication  &  la  démonftration  de 
ces  deux  dernières  propofitions ,  dans  toute  reten- 
due des  deux  derniers  Difcours  philofophiques  qui 
terminent  notre4^hilofophie  de  la  Religion* 

Proposition  VL  Cetu  Religion  unique  qm 
t homme  doit  fuivre  &  pratiquer  y  la  Religion  Chl» 
tienne^Cacholique  ,  foumet  C Homme ^  le  plus  formelle» 
me/u  &  le  plus  fiiSUment,  à  touu  la  Loi  naturelle,  k 
toutes  les  Loiv  divines  ,  À  toutes  les  Loix  nationales  f 
€ccléfîafiiques  &  féculieres  :  comme  le  fait  ou  comme 
doit  le  favoir  quiconque  a  les  plus  iîmples  notions 
de  cette  Religion  6crée. 

Arnfi ,  pour  établir  &  pour  démontrer  un  point 

quelconque  de  la  Morale  ;  il  fuffira  de  faire  voir 

clairement  que  ce  point  à  étal^  &  à  démontrer  »  eft 

^ott  un  principe  primitif  ^^  ou  une  conféquence  né* 
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Ceflaire ,  de  l'une  de  ces  trois  U^flations  :  favoir  j 
ou  de  la  légiflation  de  la  Relipon  naturelle ,  ou  de  la 
légiftation  de  la  Rcliffon  riviUc  ,  ou  de  la  légiflation 
de  V Autorité  liguime. 

1113.  Explication  III.  D'après  cette  théorie 

{générale  y  il  me  fera  facile  d'établir  irréfragablement 
es  divers  Points  Jondarruntaux  de  la  Morale  :  foi^par 
les  lumières  de  la  fimple  Raifon  oui ,  dans  une  foule 
de  cas  généraux  &  particuliers ,  luffit  pour  décider  fi 
telle  chofe  eft  jafte  ou  injufte  y  honnête  ou  déshon- 
nête^  licite  ou  illicite  ^  &  pour  motiver  à  cet  égard 
fes  différentes  décifions  ;  foit  par  l'Autorité  infailli-- 
ble  de  la  Révélation  dîyine  ^  qui  eft  la  Raifon  de  Dieu 
bU-méme^  &  qui  eft  elle-même  la  raifon  fuprême  de 
ce  qu'elle  commande  ou  qu'elle  défend,  (i  50  &  i  j  i). 
P.  Tout  ce  que  la  Raifon  commande,  doit  être 
ratiqué  ;  tout  ce  que  la  Raifon  défend ,  doit  être 
vite  :  parce  que  la  Raifon  eft  Vun  des  moyens  par  oh 
le  fuprême  Légiflateur  nous  manifefte  &  nous  mtime 
une  partie  de  les  volontés  facrées;  favoir ,  celles  qitf 
font  contenues  dans  la  Loi  naturelle.  (842  &  863), 

IP.  Mais  la  Raifon ,  fouvent  obfcure  ou  indéafe  i 
ne  s*ex]plique  pas  toujours  fufEfamment  fur  cenains 
objets  de  la  Morale  :  &  alors  la  Révélation  divine  ^ 
qui  eft  Vautre  moyen  ou  l'autre  voie  par  oîi  s  expli- 

Sieà  nous  le  fuprême  Légiftateur  ^  décidera  fi  telle 
ofe  eft  licite  ou  illicite. 

III^.  Si  la  Raifon  &  la  Révélation  ne  difent  rien 
fur  certains  objets  qu'on  pourroit  reprder  comme 
ippartenans  à  la  Morale;  alors  ces  objets  ne  font  ni 
commandés  9  ni  défendus  :  parce  que  la  Literti  ht^ 
main$rçûe  en  pleine  poiTemon  de  tous  fes  droits; 
quand  aucune  Loi  exiftante  6c  connue  >  générale  ou 
^irtîqiliefe  t  ne  les  captivité  ne  les  orcoofcrit 
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ARTICLE      TROISIEME. 
Puissance  motrice  de  l'Ame  humaineu 

1 114. Observation.  IL  eft  certain  queTAme 
liumaine  eft  ou  la  Caufc  efficiente  ou  la  Caufe  occa^ 
Cannelle  des  divers  mouvemens  qui  ont  lieu  dans  le 
corps  qu'elie  bafcite  8c  qu*élle  anime'  puifquerex- 
périence  nous  apj).rend  que  les  mouvemens  libres 
<le  notre  corps ,  nVxiftent  que  dépendamment  de 
notre  volonté  ;  6c  que  les  mouvemens  néceflai- 
Tes  de  ce  même  corps ,  tels  que  le  battement  du 
cœur ,  la  circulation  ou  fang  ,  le  jeu  des  poumons  » 
doivent  ceffer  d'exifter  ,  quand  notre  corps  fera 
privé  de  la  préfence  de  notre  ame.  Caufe  efficiente^ 
ou  caufe  occafionnelle  ,  TAme  humaine  eu  indubita- 
blement la  Caufe  phyjîque  des  mouven^ns  internes 
<lu  corps  humain.  Mais  eil-elle  à  cet  égards  caufe 
efficiente  :  ou  n'eft-elle  que  caufe  occafionnelle? 
Voilà  ce  qu^il  s'agit  ici  dTexaminer  &  de  dédden 
(i6ftc  271). 

P.  Les  anciens  Philofoplies  ,  depuis  Thàlès  juf- 
<|u'à  Defcartes  ,  ont  auez  unanimement  regardé 
l'Ame  hun^aine  ^  comme  la  Caufe  efficierue  des  mvers 
mouvemens  internes,  libres  ou  néceflaires ,  qui  ont 
lieu  dans  le  con>s  humain* 

Au  rapport  de  Plutarque  (*) ,  Thaïes  penfoit  que 
TAme  humaiae  eft  un  être  toujours  en  mouvement, 
ic  qui  rfe  meut  par  lui-même  ;  Pythagore  ,  que  c'eft 
un  noiE^e  k  mouvant  fkn^xnèmei Platon,  que  c'eft 

<*^  Plutarchus:  de  PlaeitU  philofophtcU  ^  Lib.  /F,  cap.  a: 
Par  le  tenue  ds  nojiibre^  Fjrtbasore  «ncead  ici  11m  uib£; 
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Me  iubilanc€  intelligente  y  ({ui  a  fou  mouvement 
d'elle-même* 

En  fe  formant  d^aflez:  faufles  idées  de  TAme  hx\^ 
maine  ,  Ariûote  ne  laifia  pas  de  lui  attrilnier ,  comme 
Platon  fon  maître  ,  une  vertu  motrice  ;  &  (on  opi- 
nion devint  celle  de  Tancien  &  du  moderne  Peri^^ 
patétifnîe* 

Ilf^Defcartes  ofa  ïe  premier  former  des  doutes^ 
philosophiques  fur  ce  pouvoir  intfinjcquê  de  mouvoin 
Us  corps  y,  crue  Tancienne  Philofophie ,  de  concert 
avec  le  préjugé  populaire  f  attribuoit  à  TArae  hu- 
maine ;  &  de  ces  doutes  philosophiques  de  Defcar- 
les,  eâ  né  \t  fyflcme  dts^Caufcs  occafionndUs y  qui 
paroSt  Topinion  la  plus  vraifemblable ,  &  qui  efi 
dujourd^ui  l^opimon  !a  plus  généralement  reçue, 

Ainfi ,  félon  Defcartes ,  Nevton ,  Malebranche  J 
félon  la  plupart  des  Phiîofophes  modernes.  Dieu  efç 
Tunique  caufe  efficiente  de  tout  mouvement  quel- 
Conque  y  dans  toute  ta  Nature,  animée  ou  inanimée.; 
&  TAme  humaine ,  ainfi  que  la  Matière ,  n'eft  que  la 
^aufi  occafiùfirulU  de  ceux  qu'on  lui  attribue* 

Ifl^«  Locke  &  Ctarke  ont  pris  un  fentiment  moyea 
entre  celui  de  Defcartes  &  celui  des  anciens  phi- 
îofophes. Ils  ont  adopté  le  fyftême  des  Caufes  occa- 
fionneHes,  à  Tégard  de  la  Matière  ;  &  non  à  Tégard 
de  TAme  humaine.» 

Les  corps  quelconques,  dïfent  fls,  ne  foitc  que  la 
Caufe  occafionnelle  des  mcruvemens  qu'il»  font  naître 
dans  d'autres  corps  :  parce  que  Tinertie  eft  le  partage 
^naturel  de  tout  cocps  ;  &  que  Tinertie  exclut  toute 
venu  motrice» 

Mais  l'Ame  humaine  efl  la  Caufe  cfficunu  des  mou« 
.vemens  qui  ont  Uem  dans  le  corps  qu'elle  anime  s 
parce  qu'elle  a  une  aûivité  intrinfeque ,  d'oh  peu-, 
VeAt  &  d'où  doivent  réfulter  ces:  mouvemens. 

Jl  ftmbk  que;  ces  deux  Philosophes  célèbres   et 
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adoptant  cette  partie  de  l^adcienne  Philolophie ,  »i« 
roient  dû^  ou  1  appuyer  de  raifons  nouvelles  &  dé* 
ciûves  ;  ou  la  garantir  des  coups  dedruâeurs  que  lia 
portent  les  raifons  triomphantes  qui  l'avoient  fait 
abandonner  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  n*ont  pas  fait. 

Action  et  Mouvement  de  la  Matière. 

1115.  Observation.  Le  plus  grand  phénomène 
ïde  la  Nature  yifible  ,  c'eft  fon  aâion  &  fon  mouve- 
ment. Quelles  tentatives  &  quels  efforts  n^a  pas  fait 
la  Philofophie ,  pour  rendre  raifon  de  ce  grand  phé- 
nomène ;  pour  en  découvrir  &  pour  en  déterminer 
la  caufe.  « 

1116.  Explication  I.  Le  créateur  delaPlûlo- 
fophie^  le  célèbre  Ariftote ,  attribua  à  toute  matière 
c{ueIconque,  une  Aclivitc  imrinfcqiu  ,  ou  une  vertu 
naturelle  de  fe  mouvoir  jpar  çlle*même» 

Delà ,  dans  le»  diverles  efpeces  de  corps ,  feloa 
'Ariftote,  différentes  efpeces  d'aâivité  intrinfecue, 
de  tendance  naturelle  au  mouvement  !  Delà ,  Taâioa 
générale  de  toute  la  Nature ,  animée  &  inanimée  : 
aâion  qui  n'eft  que  le  réfultat  de  toutes  les  d^érentes 
aâivités  particulières.  (177)* 

RÉFUTATION.  Mais  cette  opinion  d'Arîfiote ,  ren* 
ferme  quatre  vices  fondamentaux ,  qui  la  rendent  eo 
tout  pomt  inadmii&ble. 

Le  premier  3  c*eft  d'être  diamétralement  oppolée 
au  gfriuid  phcnomcm  de  tlmrm  dt  la  moiUn  :  phéno« 
mené  qui  eft  tout  au/fi  connu  &  tout  auffi  certain^ 
que  peut  l'être  celui  de  fon  aâion  ,  dans  toute  cette 
partie  de  la'  Nature  matérielle  qui  eft  le  plus  en 
prife  à  nos  expériences   &  à  nos   obfervatioiM» 

Le  fécond  ^  c'eft  de  faire  réfulter  une  infinité  <le 
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cane  întelliçence ,  que  Ton  fuppofe  même  privées  dt 
toute  intelligence. 

Le  troiûéme  ,  cVft  d'être  infuffifante  pour  rendre 
rmfon  des  plus  firappans  &  des  plus  confians  phéio« 
menés  du  règne  animal  &  du  règne  végétal  :  oii 
s'annonce  &c  ie  montre  &  yifiblement  quelque  chofe 
de  plus  que  les  Entélechies  communes  à  toute  ma^ 
ticre, 

La  quatrième,  c'eft  d'être  en  bute  à  toutes  les  dé» 
monifarations  fi  frappantes  &  fi  plaufibles ,  qui  fou^ 
droyent  Taveugle  Âchéifine  ,  dont  cette  opinion  eft 
toujours  la  bafe  fondamentale. 

1117.  Explication  II.  L'Ecole  Péripatéticienne 
&  l'Ecole  Académique  y  défefpérant  de  pouvoir  ren- 
dre raifon  ,  par  la  îeule  aâion  de  la  matière,  d  une 
foule  de  phénomènes  du  reene  animal  &c  du  règne 
végétal ,  imaginèrent  leurs  Natures  plaJUqucs  :  c'eft- 
à-dire,  des  lubftances  fimples,  aôxves  par  elle$«r 
mêmes  &  de  leur  propre,  fonds,  mais  fans  aucune 
intelligence  &  fans  aucun  fentiment;  &  defiinées  à 
produire  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  les 
phénomènes  de  la  Nature  vifible. 

A  ces  Natures  plafiiques  étoit  due,  félon  ces  deux 
Ecoles ,  l'organifation animale ,  l'aâion  du  cœur,  le 
îeu  des  poumons ,  dans  le  règne  animal  ;  l'organifa* 
tion  végétale ,  le  choix  des  fucs  convenables,  la 
transformation  de  ces  fucs  en  fleurs,  en  fruits,  ea 
germes ,  dans  le  règne  végécaL 

RÉFUTATION.  Mais  il  eft  clair  que  ces  Natures 
pîaftiques  ne  font  &  ne  peuvent  être  que  de  vr/dg 
tmplâtfts^  dans  la  Phyfiologie ,  dans  la  Méchanique 
animale  &  végétale ,  dans  toute  la  Phjrfique. 

P.  Sans  intelligence  &  fans  fentiment ,  ces  Subf« 
tances  plaftiques  ne  fofiîfent  pas  jKmr.  rendre  raifoa 
des  phlnomenes  qui  déffiomreut  daa^  Uxmoie  ua 
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JPrincipt  fcnfibU  &intetligeni^  en  tout  effentieUement 
diftingue  de  la  Matière. 

En  fuppofant  dans  Thoitiine  un  tel  Principe  tntel<« 
ligent  &  fenûble  ^  pourquoi  ne  pas  lui  attribuer  la 
vertu  aâive  de  Thommé ,  fi  Thomme  a  réellemcnl 
une  vertu  aâivc  ;  plutôt  qu'à  un  principe  aveugle  & 
infenfible ,  qu'à  une  Natiure  plaitique  5  dont  la  fonc<> 
tion  eft  à  la  fois  6c  inutile  &C  chimérique  :  inutile  pui& 
<]u'on  peut  attribuer  à  TAme  humaine  5  tout  ce  qu'on 
attribue  à  cette  Nature  plafiique  :  chimérique,  puif» 
iqu'on  attribue  à  une  fubfîance-  fans  intelligence ,  des 
opérations  qui  fuppofent  néceflairement  ime  intelli^ 
gence  &  une  très-grande  intelligence^ 

11^.  Sans  fentiitient  &  fans  condoiffâncé  ,  ces  Ma-» 
tures  plaftiques  ne  jouent  pas  un  plus  beau  rôle  chei 
les  brutes ,  ob  leur  aâion  fe  trouve  également  Si 
infufEfante  &c  inutile  &C  (Chimérique. 

UI^.  Ces  Natures  plailiques  Dr^ront-elle$  plus 
dans  le  fegne  végétal ,  fous  le  nom  diAmis  végàa^ 
tivcs  f  Non  5  fans  doute  :  puifqu'il  eft.vifiblé  que  \t 
Méchanifme  phyfic[ue  de  ce  fegne  9  fuppofe  néceflai- 
tement  ufie  Caufe  intelligente  qui  ait  pféfidé  à  fâ  for- 
mation^ qui  préfidé  encore  à  fa  cônfervation  ;  &  qife 
tout  ce  qu'on  y  obiTerve  d  aâion  ^  peut  toujours  être 
attribué  â  Ces  Loix  générales  ou  particulières  dfe 
mouvement ,  qu*a  librement  étabÙés  &  que  per- 
pétue librement  le  fuprêiiie  Auteur  de  la  Nature 
viilb^e.  (Pkyf.  yj  &  190). 

Le  Doôeur  Cud^ort  ^  dans  ion  Syfiéme  tntdUBud 
de  tUmvers  ^  tâcha  de  faire  revivre  en  Angleterre  ^ 
vers  \t  milieu  du  dernier  fiecle  5  les  Natures  plaftt* 
eues  de  Tancienne  Pkilofophie^  Mais^  en  ^>plaudîf<- 
iant  peut-^être  aux  ingénieux  efforts  qu'il  fait  pour 
ta  établir  &  (a  poffibilîté  &  l'exifteACe  ;  te  PubUc  phi' 
lofophe  n'a  va  dans  ces  Katorcsplaitigttesj  qu  une 
,'vieiUc  dùnerc  réchauâiéeii         ^ 

iiilExptïcA-no^ 
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il  184  Ëi^LlCATiON  IIIi  Straton  de  Latnpfaqutf  I 
(lluftre  Pérîpatéticien  5  vers  le  milieu  du  troiiietilé 
fiecle  du  Chriftianiftne  ^  enfeigna  que  tous  les  corpj 
font  rcduôibtes  efl  iUmm  aSifs  pat eux-méfhesjU  (JUé 
de  raâivité  întrinfeqUê  de  ces  élétnens  primitifs  >  de 
ces  élémens  principes  des  côt^s  >  réiulte  Teôiôn^fô^ 
pre  de  chaque  torps  9  l^aâion  générale  de  la  Nattift 
entierei  Tel  pafoù  avoir  été  le  germe  primitif  dtt 
fyûème  des  Monades  (*)i 

Mais  cette  idée  deStratdlli  l'èiifèfmë  lèà  qUiTtf^ 
mêmes  vices  fondamentaux  ^  que  nous  venons  â\>l>^ 
fefver  dans  celle  d*Ariftote  ^  dont  elle  n'eft  qu^undé^. 
Veloppement  particulien 

tii9*  ËitPliCkTiùii  ÎV.  Le  femexlt  LeîWttî 
fans  le  favoir  peut-être  j  adopta  en  partie  ^ette  idé< 
du  Péripatéticieh  Straton  »  dans  fon  bçau  rêve  def 
Monades*  (958  &  1 1 1 1)4 

I^«  Selon  ce  Philofophfi  1  ÛieU  ^  les  Angefi  ^  \h 
Ames  humaines  9  lés  Ames  brutes  ,  les  Principes  élé'* 
ttientaifes  des  côrp^  9  tout  '  eft  Monade  t  c^dk-im 
dire  «  fubftancé  umple  $  fans  aucune  eompoâtloA 
Intrinfeqtièi 

'  Ces  Monades  font  JimpUi i  dit-il}  k  l^zi^M  ît 
rend  f aifoh  de  la  eompofîtion  Ats  corps  f  qui  ûê 
Tont  qiîe  des  aggrégâts  dé  fubftances^  dont  chacÛiid 
6â  fan$  aucune  compôûtion  de  parties^ 

C^s  Môriadeâ  font  inîtenducsi  âc  par-là  il  fencTràU 
'fort  de  l'étendue  dés  corps  ^  Wil  tait  réliiltei;  cl^unjl 
)ûxta-po{itioh  de  fubilaôces  ians  étendue* 

Ce$  Motiaides  fonf  toutes  dijftmbtablcs  /.  c^eft-l« 
dire  que  9  p^tmï  les  fub^ances  eiî^iftanteS  I  il  vlj  eft 

(*)  ËTtMOLOfifl  UonUé  i  è<r<  ftul  âj  ta1<f«l^  /SlT 
fuilcUm  &  filîtarium  i  ifis  oauum  à  £4  ioinpofitiifUm  wHUtnff 
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a  pas  deux  qui  aient  une  même  nature  &l  une  même 
perfeftibn.  Par-là  il  rend  raifon  de  ia  diverfité  qu'on 
(lécouvre  dans  la  Nature  entière  ;  par  exemple,  de  la 
diverfité  de  génies  &;des  caraôeres ,  chez  les  Hom- 
mes  i  de  la  diverfité  de  vertus  &c  de  prc^riétés ,  dans 
les  Mixtes ,  dans  tous  les  difFérens  corps. 

Ces  Monades  font  aSives  ;  &  par^là  il  reiid  raifoa 
fie  cette  aâion  permanente  qui  anime  là  Nature 
yifible. 

,  «Ces  Monades  font  tcprifintanves  lUs  chafis  ;  &  par* 
là  iKrend  raifon  &  des  penfées  qull  découvre  dans 
les  ^ubftances  intelligémes  ,  &  des  images  feniiblei 

Îue  font  naître  en  nous  les  Suhûaoqes  matérielles. 
Phyf.  50  &  53  ). 
•  ÏP,  On  voit  ici  qiie  Lëibnitz,  dafis  fon  fyftême 
tdçs  Monades ,  qiu  embraffe  toute  Tuniverfalité  des 
itifes  f  a  pris  la  marche  ^analyft  :  cherchant  à  dé- 
couvrir la  nature  la  plus  intime  des  chofes ,  par  l'ob- 
ïervati^  des  phénottenes  qui  en  réfulfent. 

Le  grand  principe  ïur  lequel  il  fonde  toute  (a 
ihéoriè  9  c'eft  que  run  mfc  fou  dans  la  Nature  ,  fans 
"une  Raifon  fuffilame;  fil  bu'il  y  a  toujours  néceflai* 
>:ement ,  du  côté  des  choies ,  une  raifon  intrinfeque, 
<jui  fait  qu'elles  exiftertt  ici  plutôt  que  là ,  de  telle 
inantere  plutôt  que  d'une  autre ,  avec  telles  proprié- 
tés plutôt  qu'avec  des  propriétés  différentes. 

Delà  il  conclut  qu'il  n'y  à  &  ^jù'il  ne  fauroit  y 
"avàîrdans  la  Nature  ent  ère,  deux  monades  parfai- 
tement femblables }  ou  deux  monades  que  rien  ne 
différentie,  qui  foient  en  tout  point  indifcernableS« 
Sans  quoi ,  dit-il,  il  n'y  auroît  aucune  Raifon  fuffir' 
fanuy6\xr  que  l'une  exiftât  dans  notre- globe  ,  par 
exemple  ;  plutôt  mie  dans  le  globe  de  Saturne  oa 
et  Syrius ,  oà  éxifté  l'autre  :  ce  qui  répugne  à  la 
'toature  dès  chofes. 

iCe^ÇoroUaire  >  chez  Leibûtz ,  devicot  on  autre 
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principe  fondamental  j  qu*il  nomme  le  Principe  deâ 
JnJifcemaMÊi  ;  ou  le  principe  par  où  il  prouve  que 
les  Indifcernablcs  font  des  chimères  dans  la  Nature. 

IIP*  Dans  le  fyftême  de  Leibnitz ,  les  monadeà 
fpirituelles  &  les  monades  matérielles  font  égale- 
ment des  Principes  acSfs^  les  vraies  caufeis  efficiente 
-de  leurs  opérations  refpeôives.  Mais  celles-là  n'ont 
aucune  aftion  fur  celles*ci  ;  &  celles^-ci  n*ont  aucuns 
«âion  fur  celles  *  là.  (i  1 1 1)* 

A  cette  aftivité  intrinfeque ^  fe  joint,  dans  les  pfe- 
ntieres  &  dans  les  dernières  *  une  faculU  feprifenta^ 
tive  des  chofes ,  qui  leur  donne  de  vraies  perceptions'^ 
qui  en  fait  de  vraies  intelligences  :  avec  cette  difFé-» 
tence  cependant  que  les  monades  matérielles  fe  bor-*. 
nent  à  avoir  la  perception  des  cfiofes ,  fans  avoir  le  feiî* 
timent  ou  la  confcience  de  cette  perception  ;  au  lietl 
que  les  monades  fpirituelles  ont  à  la  fois  &  la  per^ 
ception  des  chofes ,  &  ie /intiment  ou  la  confcierue  dé 
cette  perception  i  ce  qui  fait  que  celles-ci  font  capables 
&  que  celle^'là  font  incapables  de  réflexion^ 

I  iio.  Explication  V^  L*un  des  plus  grands  paf« 
tîfans  de  Leibnitz ,  Tillufire  Volf ,  a  abandonné  aveC 
raifon  cette  partie  de  la  doârine  de  fon  Maître ,  qi|i 
attribuoit  aux  Monades  matérielles ,  une  efptce  d'in^. 
telligeftce* 

II  n'attribue  donc  à  Ces  Monades  matérielles  1 
jqu'une  Aâivitê  intrinfeque  ,  par  oîi  elles  devienneo^ 
le  princip  e  phyfique  ,  ou  la  caufe  efficiente  ,  de  tQUâ 
les  mouvemens  de  la  Nature  viûble;  fans  qy^e  laMof- 
nade  incréée  &  créatrice  fe  mêle  en  rien  de  leucac*" 
tion  5  influe  en  rien  dans  leur  aôion  ^  concoure  ttk 
rien  dans  leur  aâion  :  ce  qui  ramené  fonciér^mei^C 
Topinion  de  Leibnitz  à  l'opinion  d^Ârjftote^  qu^ 
BOUS  venons  d'expofer  &  de  réfuter*  (ix;6&  f77^« 

I XX I  •  Remarque».  La  ysrtu  ffkjriu  ,  Ottxia  pro^ 

V  ij 
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priété  de  produire  &  d'imprimer  le  mouvement ,  a 
efluyé  de  bien  étranges  révolutions  dans  les  idées 
des  Philorophes.  Le  Péripatétifme  la  plaça  également» 
&  dans  la  matière ,  &  dans  Tame  humaine.  Le  Car- 
téiianirme  la  bannit  indifféremment  5  6r  de  Tame  hu- 
maine ,  &  de  la  matière.  Clarke  &  Loke  la  reflife^ 
rent  à  la  matière  ,  &  l'attribuèrent  à  Tame  humai- 
ne. Leibnitz  &  Volf  la  refuferent  à  Tame  humaine , 
&  l'attribuèrent  à  la  matière.  Ce  n'eft  donc  point 
dans  Topinion  &  dans  Tautorité  des  Philofophes  ^ 
mais  dans  la  nature,  même  des  chofes,  qu'il  faut  cher- 
cher là  vérité  en  ce  genre. 

I^.  Le  principe  bannal  fur  lequel  s'appuyoïent  an- 
ciennement les  Philofophes  matérialifies  ,  pour  attri- 
buer une  AS'ivité  intîinfcqiu  à  la  matière  :  c'eft  qu'ils 
la  voyoîent  agir  &  fe  mouvoir  ,  &  qu'ils  ne  con- 
noiiToient  rien  qu'elle  -  même  ,  qui  put  être  la 
caufe  efficiente  de  fon  aâion  8c  de  fon  mouvement. 

Dans  levu-s  faux  principes  9  ils  raifonnoient  du 
moins  conféqiiemment.  Ne  connoifTant  aucune  fubf- 
tance  immatérielle ,  de  qui  dépendît  &  l'exiftence  & 
Taâion  de  la  Nature  matérielle  ;  il  eft  clair ,  qu'ils  ne 
pouvoient  attribuer  cette  aâion,  qu'à  la  Nature  ma- 
térielle elle-même,  (762). 

IP.  Le  principe  bannal  fur  lequel  s^appuient  les 
modernes  Partifans  de  la  Matien  aclivt  par  elU-minu^ 
fels  que  Wolf  &  Leibniti ,  en  admettant  l'exiftence 
d'Orne  Subftance  încréée  &  créatrice  :  c'eft  qu'//  ne 
faut  point  faire  intervenir  faSion  de  Ditu  ,  dans  Us 
chofes  naturelles.  (105 S  &  947^ 

Mais  philofopher  ainfi ,  c'eit ,  ce  me  femble ,  tom-« 
l>er  bien  vifiblement  dans  ce  que  l'on  nomme  une 
Pétition  de  principe  :  puifque  c  eft  fuppofer  décidé  , 
ce  qui  eft  précifément  à  décider  ;  c'eft  ériger  en 
aadome ,  en  vérité  certaine  &  avouée  >  la  chofé 
même  qui  eft  conteftée,  (  73$), 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Puissance  motrice.  30^ 


Comment  prouveront-ils  qu'on  ne  doive  point 
faire  intervenir  VaSion  de  Dieu ,  dans  les  phénomè- 
nes de  la  Nature  :  quand  on  leur  fera  voir  &  fentir 
qu'il  n^  répugne  aucunement  que  TAuteur  de  la  Na- 
ture j  en  foit  le  moteiu*  &  le  confervateur  ;  &  que 
les  phénomènes  de  la  Nature ,  tels  qu'ils  fe  montrent  à 
nos  obferyarions,  ne  peuvent  exifter  &  fubfifter, 
/ans  Taûion  permanente  d'une  Caufe  infiniment  ac- 
tive &  infiniment  intelligente ,  qui  évidemment  ne 
iauroit  être  la  matière  elle-^même  »  qui  évidemment 
ne  fauroit  être  autre  chofe  que  Dieu  lui*' même. 
(876  &  880). 

Proposition.    L 

illl^  La  Matière  tiefi  point  ta^  Caufe  efficienu  dci 
divers  Mouvemens  que  nous  pbfervons  dans-  la  Natun 
viJibU. 

Donc  cet  divers  mouvemens  om  pour  Caufe  efficiente^ 
une  Caufe  en  tout  diJHnguie  de  la  Matière. 

DÉMONSTRATION.  Soit  que  Ton  confulte  les  lu- 
mières de  l'expérience  ,  foit  que  Ton  confulte  les 
lumières  de  la  fpéculation  ;  il  eft  certain  que  Ton 
découvre  toujours  &  par-tout  dans  la  Matière, 
deux  propriétés  fondamentales  qui  la  rendent  vifi- 
blement  incapable  d'être  la  Cauie  efiicîente  des  di- 
vers mouvemens  que  nous  obfervons  dans  la  Nature 
vifible ;  favoir  ,  un  intrinfeque  défaut  (T activité j&C  un 
intrinftque  défaut  ^intelU^nce  :  ainû  que  nous  l'a-* 
vons  explique  &  démontré  ailleurs.  (759  &  880). 

Or,  il  répugne   évidemment  quune    fubftance 

E rivée  à  la  fois  &  d'aâîvité  &  d'intelligence  ,  foit 
I  Caufe  efficiente  du  mouvement  qui  a  lieu  dans  la 
Nature  vifible.  Et  je  le  démontre ,  en  obfervant  le 
Mouvement^  &  dans  fa  produôion,  Se  dans  fa  dé- 
termination •  Se  dans  fa  continuation.. 

V  u j 
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P,  Ls  Mouvtmcnt  qui  a  lieu  dans  la  Nature  vijibU^ 
tnvifogé  dans  fa  production  ,  ncfauroit  itrc  C effet  de  la 
Matière.  Car,  ioit  que  Ton  confidere  la  matière 
comme  étant  en  repos,  foxt  qu'on  la  confidere. 
comme  étant  en  mouvement  ;  il  eft  certaia  qu'elle 
ne  peut  être  la  caufe  efficiente  d'aucun  mouvement, 
in  dans  elle  ,  ni  hors  d'elle  ;  ôc  par  conféquent , 
qu'elle  ne  produit  point ,  comme  caufe  efficiente ,  le 
mouvement  qui  anime  la  Nature  vifiWe.* 

D'abord,  la  Matière  en  repos ^  eft  une  fubftance 
privée  4  la  fois  &  d'aûivïté  &  d'aûion.  Or  il  ré* 
puçne  évidemment  qu'une  fubftance  ^  qui  eft  fan^ 
aâivité  en  elle-même  ,  &  qu'aucune  cauîe  étrangère 
p'a  mife  en  aâion ,  produire  un  mouvement  comme 
çaufe  efficiente. 

,  Enfuite ,  la  Matière  en  mouvement ,  ne  peut  pas  plu^ 
être  la  caufe  efficiente  du  mouvement,  que  la  ma^ 
tiere  en  repos.  Car  «  qu'eû^ce  que  la  matière  en 
éiôuvemeht  a  de  plus,  que  la  matière  en  repos?  La^ 
ipatiere  en  mouvement  a  de  plus,  une  modification 
accidentelle  à  fa  nature  :  mais  une  modification  qui  ne 
peut  aucunement  exifter  hors  d'elle;  mais  une  modi« 
lîcation  qu'elle  ne  peut  pas  plus  tranfmettre  &  corn* 
ipuniquér  i  une  autre  matière ,  qu'elle  ne  peut  lui 
tranfmettre  ^  lui  communiquer  ou  fa  rondeur  ou  fes 
imgles  où  (es  concavités  ovt  fa  figure  qudconque  ; 
inais  une  modification  qui  ne  peut  pas  plus  donner 
fexiftence  à  une  autre  ihodi/îcation  lemblable  à  elle  » 
qu'une  matière  ne  peut  donner  l'exiftence  à  une  autre 
matière. 

Penfer  ou  foupçonn^  que  le  mouvement  à\m 
corps  ^  miiffe  pjiffer  dans  un  autre  corps  ;  c'eft  mon- 
trer vi^blement  que  Ton  a  bien  peu  philofophé  fur 
H  nature  du  mouvement  Car,  qu'eft-ce  que  le 
fncmvtment  fun  çofps  /  fi  ce  n'eft  une  modification 
tccidmtçUe  de  ce  corps  ?  Orv  U  nature  des  modi^' 
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ficatlons  cft  wUec,  qu*elles  ne  |)etivent  abteltiriiept 
éxifter  que  dans  la  fubftance  qu^elles  modifient  ;'  cfl 
telle,  qu'il  répugne  effentîellemenr  qii^felljes  paflent  oU 
qu'elles  ag}(ftnt  ou  qu'elles  fubfiftehthors  de  la  fupf- 
tance  même  dont  elles  font  la  modification  ou  h  iti^^ 
niere  d'être,  (loi  &C  117).  '  '    * 

Donc  il  répugne  que  le  mouvement  éPim  corjrs'^ 
paffe  dans  un  autre  corps.  Donc  3  répugné  qu'ùft 
corps  donne  ou  tranfmette  fon  mouvcmeht  àîmaui 
n-e  corps.  Donc ,  fi  un  corps  A,  reçoit  un  mouvé-2 
inent,  à  Toccafion  du  choc  ô^u.dti  contaâ:  d^'uii  autre 
corps  B  :  ce -mouvement  produit  dans  le  corps  A  I 
n'eu  rien  du  mouvement  qui  éxiftoit  dans  Içcorçis.K 
Donc  le  mouvement  produit  dans  le  corps  choqyé^ 
y  eft  produit  par  iine  autre  caufe^  que  par  Iç  mou» 
vement  du  corps-choquant, 

IP.  Il  Mouvement  qui  -a  lieu  tiahs  I0  Nature  viiWti^ 
envifagé  dans  Jk  détermination ,  c^eJB-a^^dire  ,  danr  â 
qualité  &  dans  ta  quantité  ptécifei  6f  déterminées  qû 
taraclérifentfon  être ,  ne  fauroit  être  P effet  de  la  Matière  : 
puifgue  ce  mouvement,  ainfi  que  nous  l'apprend  ïà 
Phyfique  9  la  Méchanique  ,  TAftronomie ,  varie  iri- 
fimment  &  félon  des  loix  toujours  invariables  ^  danfe 
fa  produftidn  ;  &  qu*il  fu^pof^  viflblement ,  dan^ 
la  Caufe  qui  le  produit,  une  intcjlîigence  infiniment 
J)rompte  &  infiniment  exaâe ,  qui  foit  capable ,  à 
chaque  inftant  &  dans  chaque  arcbr  ftance  de  cho- 
ies ,  de  le  produire  en  telle  quantité  fixe  &  déterminée^ 
fans  excès  &  fans  défaut,  avec  tme  précifion  qui 
furpafle  évidemment  la  capacité  de  toute  intelligente 
finie.  (876  &  880).  '  •"         ;  ' 

IIP.  Le  Mouvement  qui  a  lieu  dans  la  Nature  vijl^ 


ikla  MiuUn,  €ar,  en  fuppôfiilé  même  des  càii 
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9£dyes  4ans  la  Nature  matérielle  ;  oa  n'en  fera  pas 
pl^s  ^vanç^  dans  T^i^pUcation  du  ^rand  phénomène 
du  mouvement. 

Par  exemple,  vous  tenez  un  caillou  dans  votrQ 
main  (  ôç  vous  U  lancez  vers  un  terme  plus  ou  moin^ 
i^loigné  de  vous.  Je  n'examine  pas  û. votre  bras  a  im-* 
primç  p^  lui-même  à  ce  caillou ,  le  mouyemcm  ptim 
fuiùfj  ou  l^  mouvement  par  lequel  il  s-échappe  de 
VQtrç  n}aii^.  Mais  j'e^camine  &  je  demande  par  quelle 
forcç  ou  par  quelle  venu  ,  ce  caillou  continue  à  fe 
mouvoir,  étant  échappé  dç  votre  main?  Vous  me 
irépondre;^  fans  doute ,  que  ce  caillou  continue  à  £3 
inouVQirçn  vertu  de  rimpulfion  primitive  que  vous 
lui  ave*  imprimée,  en  le  lançant  vers  tel  terme, 

M^is  cçtte  réponfe  eft^elle  bien  philofophique  > 
Cette  impulfion  pmdtiyc  eft  une  de  ces  modification^ 
<jui  nç  confiftent  quç  dans  Taôion  ;  ôc  U  eft  de  la 
Q^urç  de  ces  forte;  de  modifications,  de  cçfTer  d'e« 
lifter ,  dès  qu'elles  çeflfent  d'être  produites, 
r  T)onc  1  quand  même  votre  bras  auroit  été  la  caufe 
fffipieqtç  de  cette  impulfion  primitive,  pe  que  je 
jj'a4  garde  d'accorder  î  cette  impulfion  primitive  au- 
f  oit  ceiTé  d'exiiler ,  quand  vous  avez  cefifé  d'agir  fur 
ce  caillou  ;  â(  vous  avez  çefié  d'agir  fur  ce  caillou , 
à  l'inftant  oii  ce  caillou  g  quitté  votre  main,  Dooq 
cette  impulfion  primitive ,  qui  continue  à  fubfiftcr 
'^ans  le  caillou  lancé  »  ne  vqws  doit  point  la  cominudn 
ti^n  (k  fin  exificncc.  Ponc  cette  même  impulfion  pri-^ 

inifivç  ne  yqw  dpit  p^  plus  k  çommenccmm  de/on 

IV^  De  tout  cela,  que  réfulte-t-il  î  DenréfultQ 
jjvidemment,  foit  que  l'on  confidere  la  nature  du 
Mouvenipn$  I  foit  que  Ton  confidere  la  namn  de  Ai 
Mn^icfe ,  que  In  Maticren'eil  point  la  caufeeâ^dent^ 
îes  divers  mouvcm^ns  qui  ont  lieu  dans  la  Nature 
yiôUe  i  ^  ^uci  puiT^uc  ces  divei»  mouvemeiM 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Puissance  motrice.  jij 

■■  ■" —  — ■ — — —        ■ 

«iftent ,  il  faut  néceffaîrement  qu*ils  aient  pour 
caufe  efficiente  ,  une  caufe  en  tout  diftiqpuée  de  la 
Matière.  C.Q.F.D. 

Proposition    II. 

-  1113.  VÂnu  humaint  ne  parole  point  capable  de 
produire  le  Mouvement ,  comme  caufe  ejficiente  du  moU'^ 
yement. 

Donc  il  efivraifemblable  que  les  divers  mouvemens  li^ 
ires  ou  nicejfairts  du  corps  humain ,  ont  pour  caufe  tffi^ 
eiente  y  une  Subfiance  en  tout  dijlinguit  de  CAme  ku^ 
moine. 

DÉMONSTRATION.  VAme  humaine  a  en  partagé 
&  une  intrinfeque  Activité  &  une  imrinfeque  Intelli^ 
gence.  Elle  exclut  par-là  même  de  fa  nature ,  les  deux 
propriétés  négatives  ,  qui  rendent  la  Matière  effen- 
tiellement  incapable  d'être  la  caufe  efficiente  du  mou« 
yement. 

Mais  cette  intrinfeque  intelligence  &  cette  intrin- 
feoue  aftivité  de  TAme  humaine,  s'étendent-elles 
juiqu'à  la  rendre  capable  d'être  la  caufe  efficiente  du 
mouvement?  Il  paroît  que  non.  Car,  pour  que 
PAme  humaine  fût  la  caufe  efficiente  du  mouvement  |: 
iur-tout  du  mouvement  régulier  qui  a  lieu  dans  le 
corps  qu'elle  anime  :  il  faudroit  ik  que  fdn  aâivité 
intrinfeque  eût  quelque  moyen  d^aSion  ,  fur  les  par-, 
tîes  à  mouvoir  ;  &  que  fon  intelligence  intrinfeque 
çût  quelque  connoijjance  difiinBe  dçS  parties  à  mou- 
voir. Or ,  ces  deux  chofes  paroiiTent  manquer  tota- 
lement à  TAme  humaine ,  relativement  aux  divers, 
ipouvemens  ,  libres  ou  néceffiedres  p  du  corps  qu'elle 
imime.        \  :. 

I^.  \JAme  humaineparoU  n  avoir  aucun  moyen  £ac^ 
tion^fur  Us  parties  à  mouvoir  dans  le  corps  humain., 

£U«  ^ft  aâive  ;  mais  foa  aâiviié  j  çircoofçrîte  danf^ 
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&  propre  nature  »  femble  n'avoir  pour  objet  que 
certaines  ^ecesde  modifications  qui  exifient  en  elle 
&  dont  eW  eft  le  fujet.  Elle  eft  aôive  :  mais  fon  ac-* 
tivité  paroît  être  bornée  à  produire ,  comme  caufe 
efficiente  9  certaines  Idées ,  certains  jugemens ,  une 
foule  innombrable  de  raifonnemens,  de  Volitions  , 
^  déterminations  libres  ;  fans  avoir  aucune  aâion 
efficiente  hors  de  fa  nature  ^  &  fur  le  corps  auquel 
die  eft  unie*. 

Si  TAme  huoiaine  peut  imprimer  le  mouvement 
aux  fibres  ou  aux  nerfs  ou  aux  efprits  animaux  du 
corps  auquel  elle  eft  unie ,  par  une  aâion  qui  lui  foit 
propre  &  intrinfequer ,  &  en  vertu  de  laquelle  elle 
devienne  réellement  la  caufe  efficiente  du  mouve-* 
ment  produit  :  on  ne  conçoit  pas  qu'elle  puiffe  im- 
primer ce  mouvement ,  autrement  que  par  l'un  d^ 
ces  trois  moyens  ;  favoir  ,  ou  par  le  moyen  de  fes 
£annoiffances  ,  ou  par  le  moyen  de  fes  volitlùns ,  ou 
par  le  moyen  de  tes  fmfations  ou  de  fes  fentimens  î 
piiifque  ces  trois  fortes  de  modifications ,  embraf- 
Knt  tout  ce  que  nous  connoiflbns  de  propriétés  ac- 
ciotentelles  dans  notre  ame. 

Or,  il  nous  cîonfte ,  par  le  témoignage  du  fentî^ 
ment  intime ,  que  nous  ne  concevons  aucune  con- 
ûexion  &  aucune  proponion ,  entre  nos  connoif- 
Ànces  ou  nos  volitions  ou  nos  fenfations ,  entre  les 
aôes  &  les  modifications  quelconques  de  notre  ame  % 
&  le  mouvement  de  nos  fibres  ou  de  nos  nerfs  ou  de 
nos  efprits  animaux.  Nous  femblons  même  concevoir 
au  contraire ,  qu'il  n'y  a  &  qull  ne  peut  y  avoir  au^ 
•me  connexion  &  aucune  proportion  ,  entf  e  les  di- 
verses modifications  de  notre  ame ,  &  une  matière, 
quelconque  à  mouvoir., 

*  Par  eiempîè  ,  quelle  connexion  efficienu  peut-il  y; 
atrôir,  entre  ma  volition  ,  &  le  mouvement  où  le 
wpos-deinoir]Mrasp?-$i  ma  voHtion  produit  oii  dei- 
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truit  à  fon  gré  6c  comme  caufe  efficiente  y  le  mouve- 
ment de  mon  bras  :  pourauoi  ma  volition  ne  pro-. 
duit  ou  ne  détruit-elle  pas  à  fon  gré  &  comme  caufe 
efficiente ,  le  mouvement  de  mes  poulmons ,  de> 
mon  fang ,  de  mes  efprits  animaux  ^  &  ainfi  dir 
wfteî 

1P«  Vjéme  humaine  paroit  iCavQur  aucune  connoif^^ 
fancc  SfiinSc  des  parties  à  mouvoir  dans  le  corps  kuM 
main  :  ce  qui  feroit  cependant  néceffaire  ,  pour 
qu  elle  fut  la  caufe  efficiente  des  divers  mouyemens  ^ 
libres  ou  néceffaires ,  qui  y  ont  lieu. 

En  fuppofant  même  que  TAme  humaine  eût  queU 
que  moyen  d^ action  fur  les  fibres ,  fur  les  organes  » 
iur  les  reflbrts  moteurs  du  corps  qu'elle  anime  & 
qu'elle  gouverne  :  pour  qu'elle  y  produisît ,  comme 
caufe  efficiente ,  les  divers  mouvemens  libres  ouné- 
cefTaires  qui  y  font  t)roduits  ;  il  faudroit  fans  doute  , 
qu'elle  en  connût  bien  tout  1  artifice  ;  qu'elle  diftin-»' 
guât  très^nettement  les  fibres  motrices  dû  bras,  des 
fibres  motrices  du  pied  ou  delà  langue  ;  les  fibres  ma< 
trices  du  cœur ,  des  fibres  motrices  du  poulmon  oa 
de  l'eilomac ,  &  ainfi  du  reûe  :  fans  quoi  9  elle  mou<« 
vroit,le,pied,  par  exemple  ,  quand  il  faudroit  mou<^ 
voir  la  langue  ;  &  la  machine  humaine  auroit  le  fort 
ft'une  machine  artificielle ,  infiniment  délicate  &  in- 
finiment compliquée  ,  qu'on  dopneroit  à  mettre  ets 
|eu&  à  gouverner ,  à  UQ  Ignorant  qui  n'en  auroit 
aucune  notion.  .        .  ^ 

.  Qr  9  lefentiment  infime  nous  apprend  que  rien  de 
tout  cela  ne  nous  eft  connu  :  que  nous  ne  connoif- 
ions  aucunement  Vartifiu  inUrieun^  qui  met  en  jeu 
dans  nous ,  notre  machine  :  que  nous  n  y  diftii^guons 
poipt  les  fibres  motrices  du  pied  &c  du  bras ,  des  fibres 
motricesrde  Tœil  &  de  la  langue  :  que  nous  ignorons 
complettement  par  oii  commence  &  par  oh  le  tranf- 
metdans-nous  le  mouv^ment^  tel  mouvement  plutôt 
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qu'un  autre;  comment  naît  &  comment  fubiifte  ea 
nous  &c  la  qualité  spécifique  &  la  quantité  déterminée 
àe  mouvement  qu  exigent  nos  diftere'ns  befoins^  nos 
différentes  fituations ,  nos  diifêrenteâ  t  ffeôions  ^  nos 
^différentes  volitions. 

Donc  il  ne  paroît  aucunement  vraifembkble  que 
l'Âme  humaine  foit  la  caufe  efficiente  du  mouve- 
ment iyax  a  lieu  dans  le  corps  qu'elle  anime.  Donc  il . 
eftvraifemblable  que  les  divers  mouvemens  du  corps 
];iumain ,  libres  ou  nécefiaires  ^  tranfitoires  ou  per- 
manens  ,  ont  pour  caufe  efficiente ,  une  Caufe  en 
lout  diftinguée  de  l'Âme  humaine.  C.  Q.  F.  D. 

IZZ4.  Corollaire,  VAmc  des  Brutes  ne  paroît 
aucunement  capable  de  produire  U  mouvement  »  comme 
caufe  efficiente  du  mouvement. 

«  DÉMONSTRATION.  Si  l'Âme  humaine  eft  incapa- 
ble de  produire  ,  comme  caufe  efficiente  ^  le  mou- 
vement c^ui  a  lieu  dans  le  corps  qu'elle  anime  :  par  la 
Hiême  raifon  ^  ou  à  plus  forte  raifon  encore ,  ^Ame 
des  ^Aiatf5'fera«t-elle  incapable  de  produire  »  comme 
caufe  efficiente  ^  le  mouvement  qui  a  lieu  dans  le 
corps  quelconque  auquel  elle  eft  \mie  j  &  avec  \t^ 
quel  elle  forme  un  même  Tout  mixte. 
•  L'Âme  des  Brutes ,  ainfi  que  nous  le  démontrerons 
ailleurs^  eft  une  SubfianuimmatéridUy  douce  dcfemU 
ment  &  privée  â^mteUigenu  j  qui  anime  une  Matière 
organifée.  Or^  cette  fubftance  immatérielle  paroît 
nanquer  ,  au  moins  autant  que  l'Âme  humaine  ^  & 
d'tf/z  moyen  d*a3ion  fur  les  parties  à  mouvoir  ^  6c 
d^une  connoijputce*  difiinSe  Ats  parties  à  mouvoir. 
Donc  9  ainta  que  l'Âme  humaine  »  elle  n'eft  point  la 
caufe  efficiente  des  divers  mouvement  qui  ont  lieu 
dans  le  corps  auquel  elle  eft  unie«  C.Q^F.  D. 

ixiy  Remarque,  panç  k^  fîecles  d'ignorance 
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&  de  barbarie  ,  quelques  Ecoles  philoibphko-^théo^ 
logiques ,  pour  rendre  raifon  du  mouvement  des 
corps  céleâes  ,  alignèrent  à  chaque  étoile  ^  à  chaquor 
planète  ^  fans  doute  d'après  un  des  beaux  lèves  de 
Platon  {1057)  y  un  génie  particulier  ,  un  ^nge  mo* 
tcur  &  conducUurj  qui ,  par  fon  aôivité  &:  par  (on 
intelligence ,  y  produiioit  les  divers  mouV€^en$ 
que  fon  y  ob^rvoit  ou  que  Ton  y  imaginoic* 

Mais  cette  Opinion  furannie^  en  tout  point  dafti^ 
tuée  de  fondement  «  de  vraifemblance  ^  de  proba-* 
bîlité,  s'eû  évanouie  &  à  dû  s'évanouir  comme  un 
vain  fonge  ^  dsms  des  fiecles  de  lumière^ 

P.  Pour  avoir  droit  d'attribuer  une  pareille  fbnc^ 
tion  à  ces  Intelligences  créées  ^  que  nous  défîsnont 
par  le  terme  générique  d'Anges  :  il  faudroit  évidem-* 
ment  en  avoir  quelque  preuve  déciûve  ^  tirée  s  on 
de  la  raifon^  ou  de  la  révélation.  Or  ^  la  raifon  &  U' 
révélation  ne  foumiflent  aucune  femblablejpreuve. 

IP.  €hi  ne  conçoit  pas  plus  de  moyen  dr action  fur 
les  corps  i  mouvoir,  dans  les  Efprits  céteftes,  dani 
res  efprits  d'un  ordre  fopérieur  à  l'Ame  hum^tine  ; 
que  dans  l'Ame  humaine  elle-même.  Ainfi ,  tes  An-^ 
ges  ne  paroiffent  pas  plus  propres  à  mouvoir  les 
corps  céleftes  ;  que  l'Ame  humairie  n'eft  propre  à 
inouvoir  lé  corps  humain^ 

IIP.  Quelque  intelligence  mie  Voxi  puîfle  fuppo- 
fer  à  TAnge  moteur  &  conduaeiir  dTune  planète  ou 
d^une  comète  :  cette  intelligence  ifett  certainement 
pas  infinie.  Or,  quelle  autre  intelligence,  qu'une/^* 
ulligtnet  infinie^  peut  être  capable  de  connoître  &  de 
déterminer  à  chaque  rnftant,  la  combinaifon  exadè 
&  précife  de  mouvement  qui  doit  être  perfévéram- 
ment  produite  dans  une  planète  ou  dans  une  co* 
mete  :  qui  f%  meut  &  qui  doit  fe  moxrvoir,  furtouô 
fes  points  de  idi  coutte  elliptique,  avec  une  force 
centripète  toujours  variable  ^^  oc  toujours  en  nâioi^ 
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înverfe  des  quarrésdefes  rayons  veôeurs;  avec  une 
force  centrifuge  toujours  variable,  &. toujours  en ~ 
raîfon  înverfe  des  cubes  de  fes  rayons  veâeurs  î 

IV^.  La  fonâion  que  l'on  attribue  à  ces  Anges  mo* 
leurs  &  condufteurs,  eft  tout  auffi  peu  néceffaire  ati 
mouvement-  des  corps  céleftes  ;  que  peut  rêtfe  ta 
fonâion  d'une <:înquieme  roué ,  au  mouvement  d'un 
charriot.  Ainfi  Tinutilité  de  cette  fonftion ,  annonce 
fk'  démontre  qu'elle  eft  purement  imaginaire* 

.    ^  R.O   POSITION      ÏIL 

1116.  //  eji  tris'VraifcmblabU  ^ue  Dieu  tfi  tunîqtii 
Kuufe  efficunu  (U  tous  U$  mouvcmens  quelconques  qui  ont 
tuu  dans  la  nature  matérielle  ,  inanimée  on  animée;  & 
3jue  la  Matière ,  CAme  humaine  ,  CAnu  des  bruus^  tien 
jfbnt*qiu  Us  càufes  occafionnelleSt, 

DÉMONSTRATION.  Cette  propofitiofi  n*eft , 
comme  on  le  voit ,  qu'une  fuite  évidente ,  qu'une 
conféquence  manifefte  &  plaufible  f  de  tout  ce  que 
nous  venons  d'établir  &  de  démontrer  au  fujet  dij^ 
mouvement. 

P.  Puifque  le  mouvement  exifte  dans  la  Nature 
yiiible  ^  inanimée  &:  animée  :  il  eft  clair  qu'il  doit 
avoir  uiie  caufe  efficiente.  Puifque  cette  caufe  effi- 
ciente n'eft ,.  ni  la  Matière ,  ni  l'Ame  hiunaine  5  ni 
l'Ame  des'trutes  :  il  eft  clair  qu'il  eft  très^vrai'» 
jfemblable. que  cette  caufe  efficiente  eft  Dieu  lui- 
même. 

.  Il  eft  tout  fimple  &  tout  naturel  que  l'Être  incréé 
&  créateur,  à  qui  il  a  plu  de  créer  &  de  former  une 
Rature  matérielle  j  de  lui  toujours  eftentiellemenf 
dépendante  ;  une  Nature  matérielle  à  laquelle  il  a  li^ 
brement  impofé  desLoix  de  mouvemem,  infiniment 
propres  à  être  unedémonftraiion  permanente  &  de 
Y>n  infinie  intelligence  <Sc  d^  fon  ufinie  puiilançe^ 
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en  foit  perfévéramxnent  le  moteur  ;  après  en  avoîi^ 
été  primitivement  Tauteur*  Seul  il  a  pu  connoître 
quelles  loix  de  mouvement  convenoient  à  la  Nature 
par  lui  formée  :  £eul  il  paroît  capable  de  pouvoir 
mettre  ces  loii  de  mouvement  en  exécution  :  donc 
il  eft  très-vraifemblable  que  feul  il  eft  la  caufe  effi- 
ciente de  tout  mouvement  quelconque ,  dans  laNa- 
ture  inanimée  &  animée- 

IF.  n  eft  certain  que  la  Matière ,  que  l'Ame  hu« 
maine  ,  que  TAme  des  bnites ,  font  les  Caufcs  phyjî^ 
fucs  d'une  infinité  de  mouvemeris  dans  la  Nature 
vifible.  Donc ,  puifque  ces  trois  efpeces  de  caufes 
Jxhyfiques,  de  caufes  vraies  &  réelles  (272),  ne 
font  point  les  caufes  efficientes  des  divers  mouve^ 
^nens  qu*elles  font  naître  :  il  faut  néceffairement 
^qu'elles  en  foient  les  caufes  occafioonclles.  C.  Q.  FJD. 

laiy.  Remarque.  Nous  avons  donné  aiHeurs 
fme  théorie  générale ,  alïez  étendue  &  affez  déve-^ 
loppée  y  des  Caufes  occaJionnelUs  :  en  obfervant  &  ei| 
expliquant  leur  influence  phyfique  &  réelle  y  dans 
tous  les  cas  poffibles  oii  elle  peut  avoir  lieu  ;  fa^ 
voir  9  dans  laâion  des  corps  fur  les  corps  ^  dans 
Taâion  des  corps  fur  les  efprits ,  dans  raâion  des 
cfprits  fur  les  corps.  (167  &  484). 

D'après  cette  théorie  générale  .&  préliminaire  9 
qu'il  faudra  fe  rappeller  ici  bien  Jiettement  :  on  peut 
concevoir ,  avec  toute  lexaôitude  &  avec  toute  U 
préçifion  néceifaire ,  comment  l'Ame  humaine  eft  la 
caufe  occafionnelle  des  divers  mouvemens  qu'eHt 
imprime  à  fon  corps  ;  &  comment  les  divers  mou- 
"Vemens  du  corps  humain ,  font  la  caufe  occafîon^ 
lielle  d'une  foule  de  modifications  de  TAme  hur 
inaîne-  1 

Lâ\  théorie  du  Fluide  animal  ^  que  nous  donner 
ronsbiemôt^  achevétii  de  metifç  çn  luouerei  deren^ 
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dre  intelligible  &  fenûble  «  celle  des  Caufes  occafion* 
ndlts  y  dai)$  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à  l'Aine  hu« 
inaine.  (1147). 

Objections   a  aifuTEïL 

Les  principales  difficultés  que  Ton  fait  naître  cofl* 
tre  Vhypothiji  des  Caufis  cccaJionrulUs  ^  dans  la  pro« 
duâion  du  Mouvement ,  fe  réduifent  à  dire  ^  que 
cette  hypothefe  paroît  favorifer  le  Pyrrhonifme| 
attribuer  à  Dieu  des  chofes  indignes  de  Dieu  >  ne 
point  quadrer  avec  les  phénomènes  de  Mouvement 
dont  nous  fommes  le  principe  y  renverfer  ou  ré- 
duire â  rien  toute  la  Hiyfique. 

Hypothèse  des  Causes  ùccj sîoUîfiÙLËS ^ 

.     FAVORABLE  PEUT-^hTRE  AU  PYRRHONJSME. 

*  iii8/Os»CTiOK  L  Soutenir  que  la  Matière^ 
4]ue  FÀme  humaine  ^  que  TAme  des  brutes,  ne  font 
point  la  caufe  efficiente  du  mouvement  ^  c'eft  foute*» 
nir  que  tout  le  genre  humain  ^  depuis  les  premiers 
tems  jufqu*à  nos  jours  9  a  été  dans  ime  erreur  gêné-» 
raie  &c  permanente ,  au  fujet  des  chofes  qui  font  lé 
plus  à  la  portée  de  fes  connoiflances  :  c'eft  5  par-là 
même ,  fournir  un  fujet  de  triomphe  à  l'aveugle 
Pyfrhonifme.  Car  ,  quelles  connoiflances  ieronc 
réputées  certaines  :  s'il  faut  abjurer  aujourdliui  > 
celles  fur  lefquelles  on  n'a  jamais  formé  aucun  doute^* 
depuis  Torigme  des  tems^jufqu'aufiedede  Defcar« 
tes  y  jufqu'au  dernier  iiecle  ?  ^ 

Réponse,  Depuis  Torigine  des  tems  jufqu^au  fie- 
cle  de  Defcartes,le  genre  hiunain  avoir  très^peu  ou 
'très-mal  philofôphé  fur  là  caU{é  efficiente  du  xxk>u- 
vement ,  ainfi  que  fur  les  loix  générales  du  mouve^ 
ment;  &  sII  a  été  dans  une  erreur  générale  &  pet- 

teaneaM 
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inanenté  à  cet  égard  ,  c^étoit  fa  faute.  Uefprit  hii^ 
maifi  eft  faiiUble  :  il  peut  fe  trompet-  ^  &  il  a  toujoitr* 
droit  de  rt  venif  de  Ibn  ef  teuh 

I^.  Là  Nature  ne  foutnit  auctinfe  cîiufe  A^trféuf  gé^ 
nirait  &niafaiH^  à  iVpi'it  hùmaîm  Confiante  & 
invariable  »  ce  qu^elle  Itii  k  ehfeigné  &  appfis  une 
fois  j  elle  le  lui  enfeigne  6c  elle  le  lai  apprend  tou-» 
Jours  ;fan4  jamais  le  trompef  paf  elle-même. 

U^.  M»s  Tefprtt  humain  peut  aller  au-delà  de  té 
que  là  Niature  lui  enfeigne  }&  fe  faii'e  ^  par  fa  faute  | 
une  foule  dVrreurs  générales  ^  mais  non  néceifaires» 
Paf  exemple  ^  de  tout  tems  la  Nature  a  enfeigne  â< 
appris  à  1  efprit  humain  ^  qu'un  corps  en  mouvement 
fidt  naître  un  mouvement  dans  certains  corps  qu'il 
choque  2  que  plufieurs  mouvemens  du  corps  tui« 
main  5  dépendent  de  la  volonté  humaine  ;  ci  ainâ 
du  refte*  ^       ^ 

Mais  elle  né  lui  ft  jamais  enfeigne  &  âppfis  ^é 
le  mouvemeft  du  corps  frappé  eût  pour  caufe  effi^ 
ciente  le  corps  frappant  1  que  les  divers  mouvèmenl 
du  corps  humain  9  eufleût  pôUr  caufe  efficiente  là 
.volonté  humaine  ou  TAme  htunaine« 

m^t  Le  Pyrrhoniûne  ne  reçoit  audun  fujei,  d< 
triomphe  9  des  fpéculations  de  la  moderne  PhiIof<M 
phie  au  fujet  du  mouvement  s  puifque  ces  fpécula» 
fions  ^  loin  de  détruii'e  la  certitude  humwie  >  ne  teii« 
dent  qu'à  la  mieust  établir ,  qu'à  la  mieux  appliquer  f 
fju'à  la  mieux  développer* 

Ces  (Ë^rs  Phimmunù  ds  tnoMtmént  ^  <^  étoiiâfi 
ïconntts  &  qui  étoient  réf>tités  pour  ceitaids  ^  ftvattfi 
le  fiecle  de  Deicartes  ^  foit  dans  la  Nature  animée  f 
io^t  dans  la  Nature  inanimée  ^  confervent  tdujouti 
leur  mdme  certitude.  Les  doutes  odéthodiquet  d# 
l)efcanes  n'ont  aboud  qu^à  apprendre  i  IVptit  Hit^ 
nuiin  5  à  eh  mieux  recW^Mr  m  Muits  iniOdliMii  , 
tmi  Ut.  % 
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,  1229.  Objection  II.  La  Matière parok  produire 
les  divers  mouvemens  qu'elle  occafionne ,  &  rien 
ne  démontre  irréfri)gablement  qu'elle  ne  les  produife 
pas.  PourqHoi  donc  ne  pas  la  regarder  compie  la 
vraie  caufe  efficiente  de  ces  divers  n^ouvemens  } 
On  peut  dire  la  même  chofei^derAiiie  humaine  >  de 
rÂme  des  brutes. 

'  RÉPONSE.  La  Matière  ^  PAme  humaine  5  VAme 
des  brutes  j  paroiflent  âtre  les  vraies  Caufis  pkyfi^ 
fius  des  divers  mouvemens  qu'on  leur  attribuç  ;  & 
elles  le  font  en  effet.  Mais  s'enfuit-il  delà  >  qu'elles 
en  foient  la  caufe  efficiente  y  plutôt  que  la  caufe  oc^ 
cafîonnçlle.  Aucunement:  ainfi  que  nous  l'avons 
dtémontré. 

•  P«  Les  deux  raifons  principales  ,  qui  démontrent 
ique  la  matière  n'eft  point  la  caufe  efficiente  du  mou« 
"fêmem  qu'elle  occafioilne  :  (f eift  ta  n<itun  mimé  de  la 
Maticft ,  qui  fe  montre  privée  en  elft-même ,  6c 
d'aâivité  ^  6c  d'intelligence  ;  c^eft  la  nature  mime  dm 
MotuOemenê  ,  qui  ne  iàurok  paffer  d'un  corps  à 
Fautre. 

'  Suppofer,  comme  l'ont  fait  quelq\ies  Matéria^ 
lîfteSy  que  dans  la  Matière,  un  mouvement  naifle 
d'un  autre  mouvement  antérieur  ;  &  celui-ci  d*un 
autre  encore  antérieur  ,  &  ainfi  de  fuite  indéfini* 
meut ,  few  parvenir  à  aucun  premier  Moteur  diftin- 
gué  de  la  matière  :  c'eft  fappofer  d'abord  une  infi- 
luté  d'effets  fans  caufe  ;  ce  qui  eft  une  abfurdké  ▼!« 
flble  &  palpable  (880).  Ceft  fuppoier  enfuite  que 
It  mouvement  paifle  d'tin  corps  dans  un  autre, 
comme  un  Louis-d'or  pàffe  de  ma  bourfe  dans  une 
autre  bourfe,  ou  comme  une  goutte  d'eau  paffe  en 
fe  divifant  dans  les  pores  d'uhe  éponge  qui  Fartire 
&  5m  l'aMbrbe  :  ce  qui  efl^  une  autre  «furdîté  noit 
ttoins  faitlaiite ,  dans  laquelle  9  pour  .eqtkqaop  le 
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Mouvement  #  on  en  détruit  &  l'idée  &  la  nature. 

IP.  Les  deux  principales  f  aifohs  fur  lefqudle^  od 
fe  fonde  poUr  aflurer  i^ue  l'Ame  humaine  ne  paroî< 
point  âtre  la  caufe  efficiente  du  niouvement  qu'elle 
<>ccafionne  dans  le  corps  auquel  elle  eft  unie  ;  c'eil 
qu'elle  paroh  manquer  &c  d'un  moyen  J^aiHon  fuf 
Us  parties  à  mouvoir  ^  &  d'une  connoijfance  diJHnib 
des  partiis  à  mouvoir  :  deux  diofes  fans  lefquelles  on 
De  conçoit  pas  qu'elle  puiffe  être  la  caufe  efficiente 
des  divers  mouvemens  du  corps  humain* 

HrPàTHESE    DES    CAUSES    OCeAStbJftNELLEi  ^ 
INJURIEUSE  PEUT  -  ÊTRE  A  DlEU. 

f  130.  Objeëtiok  m.  Avancer  &  foutenir  otii 
Dieu  eâ  Viatique  Caufe  effidente  du  mouvement  :  c  eil 
attribuer  irréligl^eufement  à  Dieu ,  des  chofes  tota^ 
lement  indignes  de  lui.  Cai" ,  il  s'enfuit  de  cette  hy<< 

i>oibefe  i  *en  premier  lieu  j  que  Dieu  eft  continuel' 
enicnt  occupé  à  tfainer  des  charrettes ,  à  voituref 
fies  fardeaux ,  à  mouvoir  les  planettes  ^  lés  comé^ 
tes  y  les  flots  de  ta  nier ,  les  différentes  efpeeés  d'à* 
siimaux  i  en  feitond  lieii^  que  Dieu  opère ,  ehaqiM 
fotir,  mille  &  mille  chofes  infâmes  &  criminelles  î 
par  exenlple^  qu^il  prckluit  le  vol,  Tincefté,  Tâf^ 
faflinat  »  et  une  foule  d'autres  crimes  &  d'autre* 
abominations  ièmblablas.  O^ ,  tout  cela  répugne  évi*' 
^mment  dans  Dieu  i  donc  il  eft  faux  jque  Dieu  f<34i 
}a  Caufe  efficiente  de  tout  ntoitv&rieiit  quelconque  > 
4Bû[i%  la  Nature  aniniée  &  înanimée<i 

RipoKsE.  Cette  troifi^me  obje£kioti ,  dans  la  lw>!ii!r 
0ie  de  qjLiclqueEnthoufiafte  ignorant  ou  impoilev/# 

gui  haran^^roit  une  ignorai^e  Populace  ,  lepoitinf 
nlment  propife  i  foule  ver  les  efprits  contre  \%£t9(\ 
timtnt  ith^philofovhiqÉe  que  nous  venons  de  d«V4K 
ia^per  ac^féiiyîrf  ^fâbm  K^  0ie(l  eftFtok 

1Lï\ 
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ùue  Cauie  efficiente  de  tout  mouvement  quelconqur^ 
ioit  dans  les  Subftances  intelligentes  6c  libres  f  toit 
dans  celles  qui  ne  le  font  pas.  Mais  elle  n'offire  6c  ne 
renferme  rien  qui  puifle  aucunement  révolter  oa 
alarmer  des  EfprUs  éclairés  j  qui  faiiiflent  les  vrais 
principes  des  chofes  ^  &  qui  les  voient  fous  leurs 
.vrais  points  de  vue. 

Dans  lliypothefe  du  Concours  immUuu ,  qu'ad* 
mettent  &  que  foutiennent  prefque  tous  ceux  qui 
pourroient  attaquer  Je  fentiment  que  nous  avons  ici 
a  juftifier  &  à  défendre  :  Dieu  produit  réellement 
&  phyfiquement  avec  la  Créature  ^  comme  Caufi 
efficuntc ,  tous  les  mouvemens  quelconques  qui  ont 
lieu  dans  l'homme ,  dabs  les  brutes  y  dtans  les  plan- 
tes ^  dans  la  mer^  dans  Tatmofphere^  dans  les  corps 
céleûes  ^  dans  l'univers  entier.  (  1 145  &  1 148^ 

Donc ,  tout  ce  que  Ton  objeâe  ici  contre  le  fen« 
liment  très-philofc^nique  que  nous  adoptons  ;  on 
peut  l'objeâer  de  même  «  mais  avec  tout  auffi  peu  ^ 
fondement  &  de  raifon ,  contre  l'bypothefe  du  Con« 
cours  immédiat  :  hypothefe  qui  rie  préfente  &  qui 
ne  renferme  certainement  rien  d'indigne  de  Dieu,  cfe 
Taveu  de  tous  les  Pbilofopbes  quelconques;  fcfk  de 
ceux  qui  admettent  ce  Concours  comme  néc^Oûre  i 
ioit  de  ceux  qui  le  rejettent  comme  inutile. 
.  Donc 5  s'il  n eil  point  indigne  de  Dieu,  de  con* 
ÇKWiT  y  comme  Cauie  efficiente  9  à  tous  les  mouve* 
mens  quelconques^  qui  s'opèrent  dans  la  Nature  ma? 
térielle  f  animée  .ou  manimée  ;  il  n'eft  pas  non  plai 
indigi\e  de  Dieu  y.  d'être  la  Caufe  efficiente  &  l'uni- 
cjue  Caufe  efficiente  de  ces  mêmes  mouvemens  ^  dans 
ie  fentiment  que  nous  adoptons  :  ainfi  qu'on  le  verra 
&  qu'on  le  fentira  aifément  y  dans  les  aeux  explicar 
lions  fuivantes* 

1  -- 
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mUi  y  entre  le  fentîmenc  que  nous  défendons  ici  »  6c 
le  f(mtiment  de  ceux  qui  admettent  le  Concours  im^ 
médiat*  Mais  cette  différence  eflentielle  ne  déroge  en 
rien  à  la  qualité  de  Caufe  tfficUnu  de  tout  mouvvncnt  ^ 
«^'attribué  également  à  Dieu  l'uo  &  l'autre  fenti- 
ment, 

F.  Dans  le  fentiment  que  nous  adoptons ,  Dieu 
feul  eft  la  Caufe  efficiente  de  tout  mouvement  quel- 
conque :  fans  que  la  Créature ,  animée  ou  inanimée  ^ 
libre  ou  nécemtée ,  influe  en  rien  y  comme  Caufe 
efficiente,  dans  la  produâi<Hi  ^  dans  Texiûence  »  dans 
la  permanence  du  mouvement. 
11^.  Dans  le  fentiment  qui  admet  le  Concours  immé- 
diat, le  mouvement  quelconque  çft produit  réellement 
&phyfiquemQnt  par  l'adion  conjointe  de  Dieu  &  de 
la  Créature  :  en  telle  forte  que  Taâion  de  Dieu  en  eft 
réellement  la  Caufe  efficiente  ,  totale  8t  complette» 
d'une  totalité  d'effet  ;  &  que  Taâion  de  la  Créature^ 
animée  ou  inanimée ,  libre  ou  néceffitée ,  en  eft  au6l 
la  Caufe  efficiente ,  totale  &  complette,  d'une  tôt»» 
lité  d'effet  :  en  telle  «fone  encore  »  que  la  Créature 
auroit  un  vnd  pouvoir ,  un  pouvoir  entier  &  com* 
plety  de  produire  feule  &  par  fes  feules  forces  in- 
trinfequeSy  le  mouvement .  quelconque  auquel  elle 
donne  lieu;  s'il  ne  falloit  pas  que  le  Créateur ,  poipr 
aflurer  &  pour  exercer  Ion  fouverain  domaine  fur 
TaÔion  de  la  Créature  ^  fe  mît  de  lapanie,  &  pro« 
duisît  lui-même  auffi  ce  même  mouvement ,  con-. 
fointement  fie  indiviûblement  avec  la  Créature. 

i^3x.  Explication  L  //  nt^  point  indigne  de 
Dieu  9  d^étre  la  Caufe  effidenu  du  mouvement  qui  né 
renferme  rien  ^illicite  ;  qui  rC eft  joint  à  aucun  pichix  à 
aucun  crime  :  &c  je  le  démontre* 

P.  Se  repréfenter  l'Etre  incréé  6c  créateur^  comme 
•flervi  à  fes  Créatures^  ^mme  condamné  àagtr  ea 
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^les  ^  pour  çlles ,  cooime  en  étant  en  quelque  forte 
le  fçrviteur  ou  l^efclave  ;  ce  feroit  5'en  former  de5 
idées  irréligieufement  abfurdes  ;  ce  feroit  lui  £ttrQ 
luie  injure  &  un  outrage  i  ce  (erpit  joindre  la  dé« 
raifop  4  rijnjpiétCi ,  '   -   . 

fl^.  Mais  le  repr^fentçr  TEtre  înçréé  &  créateur  | 

(omnic  TAgent  univerfel  6c  connue  le  Maître  abfolu  de 

eûtes  les  (ubftances  par  lui  créées  U  formées  1  c'eft 

s'en  former  des  idéei  également  !religieufea  &  phi*» 

l^fdphiques    c'eft  joindre  là  religion  à  la  r^on,    . 

)Le  fentiment  que  np^s  adoptons  Se  que  nous  dé» 
fendons ,  &  félon  lequel  Piea  eft  Tunique  Caufç 
efiicienfe  de  tout  mouvement  quelconque  dans  la 
Rature  matérielle  f  préfente  à  la  fois  ,  fous  les  idée$ 
les  plus  riches  U  les  plus  énergiques  ,.^  V infime  m^ 
^épfndunu  du  Créatf^fy  dont  la  volpnté  iqfiniment 
,90ive  &  efficace ,  fans  aufun  travaU  ^  fan$  aucune 
«fitigue  )  donne  feule  à  tout  9  le  mouvement  &  le  re« 
pos  ^  félon  c^rtsunes  (.oix  fixes  6ç  invariables  ^  par 
4iii  primitivement  établies  &  par  lui  perfévéram- 
inent  mifes  en  exécution;  6ç  Vunivetftlft  déptnfUum 
4^  Iq  Çrùimn  j  qui  j  animée  ou  inanimée ,  libre  ou 
|^ce(]ité)e ,  ne  peut  fe  dpnner  aucun  mouvement  réel 

rr  elle-même  i  &  quî^enla  fuppofant,  intelligente 
libre,  fi  elle  veut  dpnner  Texiftence  à  un  mouvez 
mçBt  quelconque  ^  ne  peut  le  faire  que  par  Paâion 
fnême  du  Créateur  ^  lequel  opère  tout  en  elle  :  ainiQ 
-t^vie  r^  dit  le  grand  Ap^e»  Omnia  aptrafurin  lu^is^ 

H33,  Explication  II.  Eft -il  indigne  de  DUà  ^ 
^etre  la  Caufe  éfficitntt  du  mouvement  qm  npfirme  quel- 
^Uf  chofe  d*illiçii^  ^  qui  eft  joint  à  quelque  fiché  ^  à  ^ueU 
^crirriC^ 

ppur  répondre  philofophiquement  à  cette  quef» 
lion  I  il  faiit  néceâair^ent  diftinguer  deux  chofes 
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qu'il  y  2|  de  phyûque  ^  &  ce  ^'il  X  a  demoral  9  dUms 
cette  8i£tian.  Il  ne  s^agit  ici  ^  cooune  on  le  fent  aife- 
Jnent  ^  que.  de  Taâion  &  du  mouvement  des  Cré^-» 
.tures  uitelligentçs&  libres  ;  puifque  ce  font  les  feules 
à  (}iv  puitteht  être  attribuées  des  aÔions  illicites  qC 
criminelles^ 

P.  Qu*eft-ce  que  k  Pbyfiw  d^une  aâïon  illicilp 
èc  criminelle  ?  Ceft  cette  aalon  même  ^  envifagiés 
îadëpendamment  de  la  volonté  libre  qui  la  ckom^^ 
qui  la  détermine  il  qui  en  veut  l'exiftence, 

Qu'efl^^ce  cjue  U  Moral  d*ime  aâion  illicite  qC 
criminelle  }  Ced  le  dirégkment  dt  la  volonti  litre  ^ 
qui  choi^  5  qui  détermine  •  qui  veut  Texiflence  dp 
cette  aâroB  ;  makré  ta  Loi  divime  ou  humain^  ^  qui 
lui  défend  d^eo  «hoiiir ,  d'en  d^^rminer ,  d'en  voUf . 
loir  Texiûence.  , 

IP.  Àucuh  ifiëuveméni  tjueîcbhqtfe ,  ptià  âans 
xa  Àu'il  û  de  ^jrfiqùet  h^dft  mauvais  &  criniirill 
en  lui-même  9  étant  féparé  du  dérèglement  moral 
éc  la  voibnté  libre  :  piflftit^ê  ,  fi  co  nlouvèment 
-quelconque  ftott  produit  par  la  Créature ,  en  k  (np^ 
pofani  reelleirieht  caufe  efficiente ,  au  en  vertu  d^unb 
contrainte  6c  â*hm  coaâioh  àldquelle  elle  s*effbrç8c 
en  vain  deréfifter  ^oudans  uh  état  de  démence  & 
dé  déraifon  dans  lequel  elle  ii'eftt  aucune  vraie  lU 
herté  ;  ce  même  mouvement  n'wroit  évïdtthment  rieh 
de  mauvais  8t  de  criminel 

Un  mouvement  phyfiquc  nc  devient  donc  mauva» 
€c  criminel ,  que  par  fon  rapport  avec  la  volonSS 
libre  &  déréglée:  qui  en  veut  &  qui  en  détermiite 
TeitiAeoce  »  ma^ré  la  Loi  .^YM^e  ou  huitaine  »  ht^ 
4Duelle  lui  défend  d*en  Vouloir  ^  d*en  détermina 
rexiftence.  Par  (^emple  ^  ^  fo^êoie  Législateur  dér 
fend  à  raflailîn  ^  de  vo^ojr  K  de  mettre  la  Cca^ê 
^çcafi^nnelie ,  d'où  dépen4  l'exiâence  du  mouvemeilt 
gui  doit  pc9duire.ttn.aiMMt  >  &  cette  «auiç  ocç«s 
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fionnelle  eft  le  choix  &  la  détermination  de  la  yo« 
lonté  libre.  Ce  choix  8c  cette  détermination  :  voilà 
ce  qui  rend  illicite  &  criminel  le  mouvement  da 
bras  ou  du  poignstrd  OU  du  fuiil  9  qui  produit  YzC^ 
feilinat,  « 

IIP.  Le  fentiment  que  nou$  adoptons  »  ainfi  quiQ 
le  fentiment  qui  adopte  le  Concours  immédiat ,  at«* 
trihue  à  Dieu  la  proaudion  des  adions  criminelles 
^  rhomme ,  npn  félon  ce  qu'elles  ont  de  moral , 
tn  quoi  confifite  le  crime:  mais  félon  ce  qu'elles  ont 
de  fhyjiq^  ^  en  quoi  il  n*y  a  point  de  crime.  Donc  le 
ientiment  que  nous  adoptons  ^^  ainfi  que  le  fentiment 
t^  adopte  le  Concours  immédiat,  nattribiteà  Dieu 
lien  d*in&me  ou  de  criminel  ^  rien  qui  foit  indigne 
4ç  l^lt&iie  ipwdeur  fie  de  llnfiniç  fainteté  dePxeu« 

.  *  \x\ii.  Remahqve  L  On  nomme  fcchiy  toute 
tranfgreiTion  libre  4'iyiç  (^i  obligatoire  ^  divine  ou 
ijHmidiie.  (186), 

I>  pécbé  fe  divife ,  en  péché  d'aâion  H  en  péo 
fbé  d'omiiSon,  Le  Fkhi  dU^on  ,  ed  une  aûion  dér 
fçndue  par  quelque  Loi.  Le  Péchi  JTomiJpon ,  eft  Vo^ 
miflion  d^unç  aûion  coiumandée  par  quelque  Loi* 

Quand  il  n*;^  a  point  4^  Uhatc  dans  la  Caufe  qui 
détermine  Taâion ,  ou  Tomiffion  de  Taôion;  il  n^ 
Mjfw  4ppé<^hç  proprement  dit  \  parce  que  les  Loi^^ 
^îvinas  â(  hiimames  ne  font  împofées  qu'à  des  fujeoi 
libres  i  ÔC  qu'il  n'y  9  ^  qu'il  ne  fauroit  même  y 
«voir  aucune  vraie  Loi,  pour  des  fujet^  CU  Qfi 
'  a'çjçifte  aucunç  vraie  liberté» 


déÇf  l^/brmêl  du  péchè\  e(^  le  défaut  ép  reûitude  ,  ou 
1«  4é&Ut  fk  CQpfçrmité  avec  la  Loi ,  qui  fç  tr0UT9 
^  fi«t(«  «ôiOA  OU  dSQlf  «€R$  Qwil)^^ 
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Quelques  Théoloetens  placent  le  formel  du  pë* 
cbé,  dans  quelque  chofe  de  pofitif  :  fa  voir ,  dans  U 
r^ftance  de  la  volonté  à  la  Loi,  dont  elle  Veut  îc 
Coni  elle  détermine  Tinfraâion. 

Le,  matériel  &  le  formel  du  péché ,  reviennent  à 
peu  près  à  ce  que  nous  venons  de  nommer  le  phy^ 
£que  &  le  moral  du  péché. 

1136.  Remarque  III.  En  nVnvifageant  le  Péché 
crue  dans  la  diurminaùon  déréglée  de  FAme  9  ou  que 
flans  Taôe  intérieiu*  par  lequel  elle  fe  détermine  à 
£ûre  ce  oui  eft  défendu  ^  ou  à  omettre  ce  qui  eft 
commandé:  les  partifans  du  Concours  immédiat , 
divifent  encori^  le  péché  ainû  reftraint^  en  matéri4 
&  en  formel. 

Dans  cette  détermination  déréglée  de  TAme ,  ils 
nomment  matériel  du  péché  ^  l'aâe  libre  par  où  Famé 
veut  Taâion  défendue  glÉii  Tomiffion  de  TaâioQ 
commandée  :  ils  nammWrformel  du  péché ,  le  dé-4 
îaut  de  reâitude  qui  fe  trouve  dans  cet  aâe  libre , 
40U  dans  cette  volition. 

Dieu  »  difent-ilsy  produit  conjointement  avec 
l'Ame  humaine  »  le  matériel  de  cette  volition  :  mais 
il  n'en  produit  pas  le  formel  ^  dans  lequel  unique** 
jnent  coniiile  le  péché  ,&  qfù  n*eft  autre  chofe  que 
le  dé/auf  de  rcSkude. 

11)7.  Objection  IV.  Dans  le  fentiment  qui  veut 
que  Dieu  foit  la  caufe  efficiente  de  tous  les  mouve* 
jnens  de  l'homme  ^  ainfi  que  dans  le  fentiment  oui 
veut  que  Dieu  concoure  immédiatement  à  tous  les 
jnouvemens  &  à  toutes  1^  aâions  de  l'hommet 
XHeu  paroir  coupable  autant  que  l'homme ,  dans 
toutes  les  aâions  criminelles  de  l%omme.  Car  ^  Dieu 

Sroduit  ces  aâions  criminelles ,  par  le  libre  exercice 
e  fa  volonté:  donc  Dieu  eft  l'auteur  ^  non-feule« 
«ient4e  ce  qu'il  7  a  de  phoque  ou  de  maiâiert 
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tïiais  encore  de  ce  tiu*il  T  ^  de  sioral  ou  de  fonAel» 
^ans  ces  aâion^  crimineUes^ 

Réponse^  L'exiftence  des  mouvemens  libres  de 
l^ioinine  »  licites  ou  illicites  j  dépend  de  VexcrcUe  im^ 
joiJiat  dû  la  tJhcrté  de  l'homme  :  elle  ne  dépend  pas 
de  uiême  de  l'exercice  immédiat  de  la  Lioerté  dû 
Pieu.  L'aôion  de  Dieu  donne  à  ces  mouvemens ,  li- 
mites oQ  iDicttct ,  ce  qu'ils  ont  de  {Shyfique,  L'ââioa 
ik  ITtoiame, qui  en  détemfine  Texiftence  par  TexeN 
Icice  immédiat  dé  ia  liberté  >  leur  donne  ce  qofils 
ont  de  motû. 
^  <    R  Dans  le  fentirtent  qtii  fait  de  Dieu  Tuniqtiè 

^alufe  efficiente  de  tout  mouvement  ;  l'homme  reùt\^ 
choifit,  détermine  les  mouvemens  libres  de  foH 
corps»  Se  ne  les  prodtiit  pas.  ï>h^u  produit  ces  mê*> 
Wts  mouvemens  :  fans  les  vouloir  ^  lans  les  choifir  ^ 
lans  les  déterminer  à  e^riÉ|r. 
•  Par  exemple ,  quand  ^TOnme  teut  &  détermim 
l'exiftence  d'une  aôion  défendue ,  telle  qu'un  vol  fài 
un  meurtre:  il  la  veut  &  il  la  détermine ^  pàf  t^^jet^ 
'idce  immidiiU  de  fa  Lihenï  ;  laquelle  élit  &C  cMifit 
déterminément  cette  aâion ,  malgré  la  dé6âiie  ^ 
Itiî  en  eft  feite  par  la  -Loi  divine  ou  humaine, 

XMeu  afu  contraire  ne  veut  pomt  cette  aôion  ài^ 
fendue  ,  par  l'exercice  immédiat  de  fa  liberté.  Il  vetfi 
cuûqaement,  par  l'exercice  immédiat  de  fa  liberté^ 
produire  l'aéhon  qu'élira  &  que  déterminera  la 
Créature  libre  j  &  il  le  veut  amfi  ^  comme  AgcfU 
vnivcrfcl  dans  la  produâion  du  mouvement  »  que  ne 
/auroit  produire  la  Créature  libre. 

Dieu  ne  produit  nos  aâions  extérieures  y  qui  ce  Af^ 
£ftent  dans  des  mouvemens  libres,  qu^à  roca£oâ 
4es  FoUtions  libres  par  lefquelles  nous  les  élifons  & 
jious  les  déterminons.  Donc  Dieu  n^exerce  point  ia^ 
^i^^mem  i^libvti  kyéffffi  4s  €esaâioa$  libres^ 
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Kifqu'il  n'agit  que  confôquemmeht  à  nos  yoUtions 
res.  Donc  le  Moral  de  cts  aSions  libres  ,  ne  doit 
point  &  ne  peut  point  être  imputé  à  Dieu  :  puifquo 
pieu  ne  les  choiut  point  &  ne  les  détermine  point 
par  lui-même  ;  &  qu'U  fe  borne  à  vouloir  en  géné^ 
rai  ^  comme  Agent  univerfel  »  produire  les  aâions 
extérieures  ^  licites  ou  illicites,  qu'il  plaira  à  notre 
volomé  libre  de  çhoifir  &  de  déterminer* 

ZI^.  Dans  le  fentiment  que  nous  adoptons  ^  £c 
qui  fait  de  Dieu  l'uniqUe  caùfe  efficiente  de  tout 
mouvement  »  &  par  conléquent  de  tous  nos  mouvé^ 
mens  libres ,  licites  ou  illicites  :  il  efl  facile ,  commis 
on  vient  de  le  voir  ^  de  faire  évanouir  la  difficulté 
que  préfente  cette  auatriemc  objeâion,  Û  n*en  eft 
pas  tout  à  fait  de  vB&m^  9  daxi$  le  fentiment  qui  ad- 
met le  Concours  immédiat  ;  &  qui  T^dmet  |  non-feu^ 
lement  dans  la  production  de  nos  avions  extérieiures^ 
jUicites  ou  iUicites  ;  mais  encore  dans  la  produâion 
des  aûes  intérieurs  de  notre  amç ,  dans  la  p^oduq^ 
tion  de  nos^  volitiops  &  de  nos  déterminations  U» 
Jbres. 

Ceux  qui  foutîennent  le  ti^oneours  iminédiài^  1  ne 

'  fe  tirent  pas  aifément  d'embarras  :  qjuand  on  leur  oB* 
[et^eque,  dans  leur  fentiment.  Dieu  produit  coil* 
fointem^ent  avec  l^omme^  cette  dkermnanon  diri^ 
glcc  de  i'Am^  humaine ,  par  laquelle  elle  élit  &  eHe 

-  détermine  l'exiflence  diiîie  aâion  illicite ,  par  exem- 
ple, d'un  vol  ou  d'un  meurtre  ;  &  dans  laquelle 
COflfifte  le  Moral  de  cetee  a3ion  illicite  ^  Se  par -là 
fnême^  le  péché. 

Ceu¥  au  contraire  9  <pû  rqectent  le  Concours  im« 
médiat  p    n'opt  aucune  difficulté  réelle  &  folide^ 

'  réfoudre  en  ce  genre  ;  puifque ,  dans  leur  feotimem  , 
c'eft  l'Ame  feule  ,  &  non  le  Créateur,  qui  produit 
iréellement  &  pbyfiquement  cette  m^me  détermiq»» 

^  tîea  déréglée  ^  QW$  b^eÛç  cooiÛU  uni<)uem«oi  1« 
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Moral  d^  pa&on  Uliciu ,  &  par-là  même  »  le  pécbé% 

1x3s.  Remarque.  Le  fentiment  qui  admet  le 
Concours  immédiat  du  Créateur  9  dans  toutes  les  opé-» 
rations  quelconques  de  la  Créature ,  paroît  renfer- 
mer deux  vices  jbndamcntaux  ^  que  nous  ne  ferons 
qu'indiquer. 

-  Le  premier ,  c'eft  d'attribuer  à  la  Matière ,  à  TAme 
humaine ,  à  TAme  des  l>rutes,  une  Venu  tfficitnk 
qu'elles  n'ont  pas  ;  &  qui  paroît  en  tout  point  ima- 
ginaire &  f^uleufe. 

Le  fécond ,  c'eft  d'attribuer  à  Dieu ,  dans  la  pro- 
duâion  des  aâes  intérieurs  de  TAme  humaine  ,  par 
exemple ,  dans  la  produâion  de  fes  jugemens  &  de 
fes  déterminations  libres  »  une  ASion  concomitanu  & 
coeffioienet ,  qui  paroît  fort  inutile  à*cet  égard  :  puif- 

2ue  la  dépendance  univerfelle  &  permanente  de  la 
Téature ,  dans  les  aâes  intéiieurs  qu'elle  eft  capable 
de  produire  par  elle-même  ^  exifte  ic  fubfifte  dais 
toute  fa  plénitude  j  par  le  moyen  du  fimple  Concours 
médiat  du  Créateur.  (1145  ^  1148)» 

1 139.  Objection  V.  Du  fentiment  que  nous 
adoptons  »  &  de  la  réponfe  m^me  que  nous  venons 
de  donner  à  la  difficulté  précédente  »  il  s'enfuit  :  ea 
premier  lieu  »  que  Paâion  de  Dieu  dépend  de  la  dé- 
termination Ubre  de  ui  Créature  ;  ce  qui  ftyit  de 
Dieu ,  un  Etre  dépendant  :  en  fécond  lieu  »  oue  Dieu 
prête  fon  miniftere  &  fon  aûion ,  à  des  a£hoi\;s  iib- 
cites  6ç  criminelles  ;  ce  ^i  le  rend  participant  au 
vice  &  au  crime  de  ces  aâions. 

RÉPONSE.  Le  fentiment  que  nous  adoptons  ^  n'eu 

aucunement  en  prife  aux  deux  reproches  tju'on  lût 

Élit  ici  :  comme  il  eft  facile  de  le  faire  voir  &  fentir; 

P.  Dans  le  intiment  que  nous  adoptons ,  EKévi 

*  tft  an  Ëtre^  infiniment  indépendant  de  toutes  cho^j 
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«iême  en  a^flant  dans  nous ,  conféquemment  à  nos 
déterminations  libres  :  puifque  ce  n'eft  point  par  nos 
liéterminations  libres  ^  qu'il  eft  mu  &  déterminé  à 
agir  dans  nous;  mais  uniquement  par  fa  volonté 
éternelle  &  toujours  permanente ,  ielon  laquelle  il  lui 
a. plu,  en  formant  des  fubftances  matérielles  ,  d'en 
être  l'Agent  univerfel. 

Dieu  eil  déterminé  de  toute  éternité  à  produire 
pso:  lui-même  9  comme  cdufe  efficiente,  les  différent 
tes  opérations  extérieures  de  la  Créature  libre  ;  tant 
celtes  Qu'il  commande  ou  qu'il  permet  ,  que  celles 
qu'il  défend  Se  qu'il  profcrit.  La  dcurmination  de  Dim^ 
a  pour  occafion  ,  &  non  pour  caufe  ^  la  détermina- 
tion delà  Créature  libre.  Dieu  efl  mu  &  déterminé  i 
agir  9  non  par  le  choix  &  par  la  détermination  de  la 
Créatiuré  libre  ;  mais  par  le  Dicra  libre ,  qu'il  a  li- 
brement porté  de  toute'  éternité ,  de  produire  )û 
Phyfique  des  aâions  licites  ou  illicites ,  dont  il  plai^^ 
roit  à  fa  Créature  libre^  de  vouloir  &  d'exiger  Te^ 
xiflence. 

-  Il  ne  s'enfuit  pas  delà,  que  Dieu  foit  indifférent  i 
l'yard  des  aâions  vertueufes  &  des  aâions  crimh« 
nelles.  Il  les  produit  indifféremment  les  unes  &  les 
autres  :  parce  qu'ainfi  l'exige  la  nature  des  Créatures 
libres.  Mais  il  commande  ou  il  confeille  les  premiè- 
res, &  il  leur  attache  des  récompenfes  dignes  de  lui. 
Quant  aux  dernières,  par  fes  Loix  faintes  Ôt  par  fes 
menaces  effrayantes ,  il  en  empêche  l'exiûeace  :  au- 
tant que  le  permet  la  libené  intrinfeque  qu'il  lui  a  plu 
de  donner  à  l'homme. 

^  n^.  Dans  le  fentiment  que  nous  adoptons ,  Dieu  ^ 
comme  Agent  univerfel  de  la  Nature  matérielle^ 
prête  fon  miniflere  &  fon  aâion  à  ce  qu'ont  de  phy<* 
fique  &  de  matériel ,  &  non  à  ce  qu'ont  de  moial  & 
de  formel,'  les  aâions  illicites  éi  criminelles  des 
jCréaturei^  libres,  fitencelaileâvxfiblçmentiànsrc^ 
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Un  hojnine  eft  coupable  ;  quand  il  prête  librement 
fon  miniftere  Se  fon  aâion  à  un  autre  homme ,  dani 
la  produâion  d^une  aâion  illicite  &  criminelle  :  parce 

2ue  cette  aâion  illicite  &c  criminelle  eft  également 
éfendue  à  Tun  &  à  l'autre  ;  Sc  parce  que  Tun  as 
l'autre  en  veut^  en  élit,  en  détermine  confoiâte-» 
fitent  lexiitence  s  par  Vexcrgin  immédiat  de  fa  libméf 
dont  il  abufe« 

.  n  n'en  eft  pas  de  même  de  Dieu^  qui  fie  veut  & 
p^élit  point  Taâion  qu'il  produit,  par  l'exercice  im* 
fiiédiat  de  fa  liberté  ;  &  à  qui  aucune  Loi  fuprêmene 
défend  d^être  l'Agent  univerfel  de  la  Nature  maté- 
rielle. 

Un  Agtru  panicuIUr  >  fouverain  ou  fu/et^  eft  lié 
&  régi  par  la  Loi  divine ,  ^  lui  défend  de  fe  déter<» 
miner  à  aucune  aâion  illicite^ 

V Agent  univetfd  n'eft  lié  &  régi  que  paf  Teffén* 
tielle  reâitude  de  fa  Volonté  »  qui  ne  fauroit  lui  dé« 
fendre  d'être  la  cauie  efficiente  de  ce  qu'il  y  a  dephy*» 
£que  &  de  matériel  dans  les  divers  mouvemens  quel<^ 
conques  de  la  Nature  matérielle* 

Hypothèse  des  Causes  occasionnelles ^ 

INCOMPATIBLE  PEUT-ÊTRE  AVEC  LES  PHÈ" 
\    NOMENES  DE  NOS  MOUVEMENS. 

1240.  OBJECtiON  VL  Si  l'Ame  humaine  n'eil 
point  la  Caufe  efficiente  ,  mais  fim{^ement  la  Caafe 
cccaJîonnclU  des  divers  mouvemens  qui  ont  lieu  dan» 
|e  corps  qu'elle  anime  ;  il  s'enfuivra  que  lliomme 
pourra  toujours  donner  &  à  fon  corps  &  à  tout  corps 
quelconque,  telle  quantité  indéfinie  de  mouvement 
qu'il  lui  plaira:  puifqne  la  piroduôion  du  mouve-» 
Inént,  efi  uiie  dépendance  néceflaire  de  la  voUtioa 
libre  qui  e»  ckfi^e  iLSfii  wMmm»  Taxiârafie^ 
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{ki)ue  la  volonté  humaine  peut  toujours  defiov  8( 
déterminer  tél^quamiU  indifinU  de  mouvement  qu'U 
lui  plaira  ^  foit  dans  foo  propre  corps  ,  foit  dans  uq 
autre  corps  quelconque, 

RÉPONSE.  L^tre  inerte  &  créateur ,  q^i  produit 
nos  mouyemens  libres  ,  conféquemment  à  nos  voli^ 
tions  libres  9  ne  produit  pas  ces  mouvemens  feloa 
nos  caprices  ;  mais  félon  des  Loix  générales  par  lui 
décernées  &  établies*  Selon  les  loix  générales  ^  d*où^ 
l'Aïueur  de  la  Iil4tiire  fait  dépendre  la  produûion  da 
mouvement: 

I^,  Les  Voliiâàns  libres  de  notre  Ame  ^  ne  font  8< 
M  peuvent  être  la  Caufeoccaj^onmlUy  que  du  mou« 
Vement  prinfitif  qui  eft  imprimé ,  ou  à  nos  erprit$ 
animaux  ^  ou^  nps  fibres  motrices  ;  &  cette  caufa** 
lire  occafionnelle  eft  toujours  proportionnée  à  la  na*^ 
(ure  de  ces  efpritsaoinfaus: ,  ou  de  ces  fibres  motri«« 
tes.(i7i&ii5o). 

ÏIt.  Ce  mouvement  primitif  de  nos  efprits  anl* 
niaux  ou  de  nos  fibres  motrices ,  eft  enfuitt  la  Caufi 
iccajionnelti^ii  mouvement  qui  doit  être  imprimé  aa 
refte  de  notre  çojrps;  par  exemple  ^  à  la  mafle  àâ 
ihait  &  d'os ,  qui  »>rme  notre  bras  ou  notre  jambe  , 
&  ainii  du  refte* 

IIP.  Ce  mouvement  delailiafle  de  notre  cor^,  eft 
€n£n  la  Caufe  occa/îonntUe  du  mouvement  oui  doit 
être. imprimé  à  d'autres  corps,  que  nous  atteignons  g 
oç  fur  lefquels  nous  avons  prife. 

De  tout  cela  il  réfulte ,  qu'il  ne  dépend  pas  de  notrf 
caprice  ,  de  donner'  à  notre  corps ,  une  quantité  arldp 
}raire  de  mouvement ,  qui  excéderoit  notre  nature  5 
qu'il  ne  dépend  pas  de  ixotre  caprice ,  de  donner  le 
tnouvement  à  des  corps  qui  font  féparés  de  nous  ^ 
jk  fur  lefquels  nous  n  avons  aucune  prife  ^  qu'il  n» 
dépend  pas  mêm^  de  notre  caprice  >  de  d<>nner  le* 
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ûiou?emônt  à  des  corps  que  noiis  pouvons  atteindre  j| 
mais  dont  la  maffe  feroitimmenfement  grande;  parce 

3ue  des  mafTes  immenfement  grandes  ont  une  force 
^inertie  (  Phyf.  186  &  310)5  Capable  de  réfifter  ef- 
ficacement à.  tout  le  mouvement  primitif  de  nos  ef- 
prits  animaux  ou  de  nos  fibres  motrices ,  d'oii  émafte 
toute  la  force  motrice  de  notre  corps  ,  &  des  corps 
qu'il  pourroit,  comme  caufe  occauonnelle  ^  mettre 
en  jeu  &c  en  aÛion* 

1 141 .  Objection  VH.  Si  Dieu  eft  l^unîcjue  caufe 
efficiente  du  mouvement  :  à  quoi  fert  1  admirable  ar* 
tifice  du  corps  humain ,  du  corps  des  différentes  ef« 
peces  de  bnues  ?  Comment  &  poiur^uoi  arr ive»- t-il 
^ue  nous  nous  fentons  fatigués  &  épuifés ,  après  cer- 
tains mouvemens  un  peu  violens  f  que  Dieu  feul  a 
produits  ?  I 

RÉPONSE.  Si  TAuteur  de  la  Nature,  ne  fuîvôît 
aucunes  Loix  fixes  &  déterminées,  dans  la  produC« 
tion  &  dans  la  communication  du  mouvement  :  cette 
objeâion  pourroic  avoir  quelque  force*  Mais  elle 
n*en  a  aucune ,  à  l*afpea  de  ces  loix. 
,  l^.Vadmirabk  AmJUc  du  corps  de  ITiomme  ,  id 
corps  des  brutes  ,  artifice  auquel  à  vifiblement  pré- 
fidé  une  Intelligence  infinie ,  n'eft  point  vain  &  inu- 
tile «  dans  lliypothefe  que  nous  admettons  &  que 
lioas  défendons. 

Car ,  cet  ineffable  artifice  fert  évidemment  :  eii 
premier  lieu,  à  empêcher ,  autant  qu'il  eft  néceC^ 
Aire ,  dans  les  vues  du  Créateur ,  que  les  différentes 
parties  du  corps  animal,  ne  fe  rompent  ou  ne  fe  dé« 
rangent ,  par  les  fecoujQTes  &  par  les  ébraillemenâ 
auxquels  les  expofe  leur  deftination  :  en  fécond  lieu  ^ 
à  faire  en  forte  que  le  plus  petit  mouvement  puiflfe 
le  communiquer  fenfiblement,  félon  cjue  le  bien  d6 
rindividu  l'exige ,  aux  différentes  {Parties  fenfihles  oit 
.  wfe«iible$ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Puissance  motrice:  317 

înfenfibles  du  corps  animal  :  ce  qui ,  félon  les  Ioi}Ç^ 
générales  de  la  communication  du  mouvement ,  ne 
iauroit  avoir  lieu  dans  le  corps  de  Thomme  ou  de  la  " 
brute;  fi  ce  corps  n'étoit  qu'une  lourde  &  informe 
mafle  de  matière. 

Le  mouvement  d'un  fimple  faifceau  de  lumière  , 
ébranle  affe?  fenfiblement  les  fibres  infiniment  déli- 
cates de  mon  œil  :  pour  me  procurer  la  fenfation  * 
nette  &  diftinfte  de  Tobjet  qui  darde  ou  qui  réflé- 
chit cette  lumière.  Si  ce  même  mouvement ,  au  lieu 
de  rencontrer  au  fond  de  mon  œil ,  des  fibres  infi- 
niment mobiles,   n'y   rencontroit  qu'une  matière 
brute ,  que  des  mafles  trop  lourdes  ou  trop  peu  mo-^ 
biles  :  qu'arriveroit-il  ?  En  fe  divifant  trop ,  ou  en  ' 
trouvant  trop  de  réfifl:ance,  il  deviendroit  nul  & 
îhfenfible  ;  &  il  ne  donneroic  point  lieu  à  la  fenfa-  : 
non  nette  &  diftinûe  qu'il  occafionne. 

,  Donc  la  délicateffe  &  la  mobilité  des  fibres  de  mon  i 
œil ,  ne  font  point  vaines  &  inutiles  ,  dans  l'hypo- 
thefe  que  nous  adoptons  :  puifqu'elles  font  néceffai- 
res ,  félon  les  loix  générales  de  la  communication 
du  mouvement,  pour  me  donner  ou  pour  m'occa^. 
fionner  les  fenfations  que  j'éprouve. 

On  peut  dire  la  même  chofe ,  de  l'organe  de  l'ouie  ,  • 
de  l'organe  de  l'odorat ,  de  l'organe  du  goût ,  de  ' 
l'organe  du  taô ,  de  tout  le  merveilleux  méchanifmç 
du  corps  humain  ;  &  par  la  même  raifon ,  du<:orp$; 
des  différentes  efpeces  de  brutes.  :. 

11^.  Un  abus  affez  fréquent ,  un  vice  aflez  com-  , 
niun,  dans  les  difputes  philofophiques  ;  c'eft  d'ob- 
Jeûer  contre  une  hypothefe  que  l'on  attaque  ,  des 
Sfficuius  communes  à  tome  hypothefe poffibU  :  fans  en 
ciccepter  l'hypothefe  même  qu'on  adopte  ,  ou  l'hy- 
pothefe  qu'on  eft  forcé  de  fubftituer  à  celle  qu'on  at- 
taque. En  voici  un  exemple  qu'il  eft  à  propos  de  re- 
niarquçr,  comme  en   paflant.    On  objedte  contrf 


Digitized  by  VjOOQIC 


1)9      Théorie  de  l'Ame  humaine  ; 

■-  Il  II"  — ■ — -'-^- 

lliypothefe  que  nous  admettons ,  une  difficulté  qu! 
nou$;paroît  abfolument  inibluble  dans  toute  autre 
l^poiâiere  quelconque. 

N'efl-il  pas  vifiblenient  abfurde  de  dire ,  comme 
le  difent ,  ou  comme  font  ob^eés  de  le  dire  ,  ceus: 
mû  Tculent  que  TAme  humaine  loit  la  caufe  efficiente 
oe^  divers  mouvemens  du  corps  humain ,  que  notre 
Ame  éprouve  une  fcnfaùon  de  fatigue  :  parce  qm  la 
force  motrice  s'épuife  en  eUe  ;  après  avoir  produit 
lUiecenaine  fuite  de  mouvemens  plus  o\i  mouisi  vio- 
V^s}  Car,  qu^eft-ce  que  ctltt  force  motriee  de  notre 
Àsnt}  Efl-ce  notre  Ân;e  elle-même  ?  Mais  notre  Ame 
jif,  s'épuife  point  £ft-ce  quelque  chofe  dans  notre 
Ame  ,  qui  ioit  diâinguée  de  notre  Ame  }  Mais  notre 
Ame  eâ  une  fubftance  fimple  y  qui  exclut  eflentiel- 
lement  toute  compofition  fubûantielle  ,  la  feule  qui 
ppurroit  avoir  une  vertu  ou  une  forqie  motrice» 

.  Quelle  eft  donc  la  caufe  ou  Toccaiion  de  cette  ferfi- 
fation  de  fatifpu  ,  que  nous  éprouyons  après  un  tra« 
Tiail  trop  violent  ou  trop  long-temsfoutenu?  il  eft 
facile  5  dans  lliypothefe  que  nous  admettons ,  dans 
lliypothefe  oîi  PAme  humaine  n'eftquela  caufe  oc- 
fauonnelle  des  divers  mouvemens  du  corps  humain  , 
^  réfoudre  cet  intéreflant  problême.  Pourquoi 
<loQC  éprouvons -npus  une  telk  fenûtton  de  niti- 
{{lie  î  Parce  que,  dans  un  mouvement  trop  violent 
ou  trop  long-tems  fouienu,  notre  corps  effuîe  une 
^ande  diffipation,  une  grande  pêne,  une  e^fe 
tfépuifementd'efprits  animaux;  &  qu'un  tel  ^jpjw- 
fopimt  ^ef pries  animaux  ^  eft  la  caufe  occafionnelle  ^ 
à  jaquelle  TAuteur  de  la  Nature  a  attaché  une  telle  feu- 
fatiQn  :  comme  il  a  attaché  la  fenfation  de  ta  ibif  ^ 
à^un  certain  épi^fement  de  la  partie  humide  ;  la  fen- 
fation de  la  faim  ,  à  un  certain  épi^ement  des  iiibf-: 
tyiçes  nourriiTantes» 

^X4x,  Objection  VIIL  Si  l'homme*  n'eft  poiat 
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la  caufe  eficlente  de  fes  mouvemens  »  pourvoi  lès 
lui  attribuer?  Pourquoi  lui  donner  la  dénominatiaik 
d'Agent ,  tandis  qu'il  n'agit  point  ? 

RÉPONSE.  Les  divers  mouvemens  de  Thommet 
fur-tout  ceux  que  nous  nommons  libres  ^  ibnl  atcri<« 
bues  à  l'hopime  avec  railbn  :  parce  qu'il  niet  la  con<* 
dition  )  ou  la  cduji  ùccafiormcUe  ^  qui  doniie  Ueu  à 
Texiftence  de  ces  mouvemensé 

L'homme  à  donc  une  vtdLitînJliuruiphyJîqm  f  rela* 
tîvement  à  ces  mouvemens  :  puifque  ces  mouve* 
mens  n*exifleroient  pas  ;  û,  par  l'a^e  de  fa  volonté^ 
l'homme  ne  donnoit  pas  lieu  à  leur  eiociâence»  (171)^ 

1143.  Objection  IX.  Il  n'y  a  pas  plus  de  con* 
flexion  ,  entre  la  volonté  de  Dieu  «  &  la  produc- 
tion du  mouvement  dans  la  Nature  :  qu'il  n  y  en  a  ^ 
entre  ma  volonté ,  &  la  produûion  du  mouvement 
dans  mon  corps.  Donc  >  ou  il  faut  nier  que  Dieu 
puiffe  produire  le  mouvement  t  ou  il  faut  accôrdeif. 
que  l'Ame  humaine  peut  auffi  le  produire* 

RÉPONSE.  Tout  annonce  &  tout  démontre  l^a^oll 
de  Dieu  fuf  la  Nature  matérielle  i  rien  n'annonce  d£ 
rien  ne  démontre  l'aftiort  de  l'Anie  humaine  fur  Itf 
corps  humain-  H  n'y  a  donc  aucune  indiiôioft  à  xU 
fer ,  de  Dieu  à  l'Ame  humaine,  ou  de  Vktùt  fcii* 
inaine  à  Dieu« 

F.  Dieu  eft  un  Etre  effenticllement  infini  dan^  (a 
lîature  &  dans  fes  perfeâions.  On  conçoit  donc  cjuô 
fa  volonté  doit  néceflairemént  être  infiniment  aôivé 
&  infiniment  efficace  par  elle-même  r  quelqum* 
connue  que  puiffe  être  pour  nous ,  la  mariîet'e  dont 
die  agit.  On  conçoit  donc  que  fa  volonté  peut  pro^ 
duire  le  mouvement  dans  la  Nature  matérielle  i 
quelqu'inConnue  que  foie  j^^ouf  ttoxa^  k  Cônile%iOil 
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lie  cette  volonté  avec  le  mouvement  à  produire^ 

II?.  L'Homme  au  contraire  eft  im  être  effentîel- 
lement  limité  dans  fa  nature  &c  dans  (es  perfeâions:. 
On  conçoit  donc  qu'il  n*eft  pas  capable  de  produire 
toute  forte  d'eiFets  poflibles.  On  conçoit  donc  au'on 
ne  doit  pas  lui  attribuer  des  effets ,  avec  lefquels  oii 
ne  lui  connoît  aucune  proportion» 

Or ,  tel  eft  le  mouvement  du  corps  humain  : 
mouvement  qui  exifte  ,  &  qui  ne  peut  devoir  fon 
taiftence  ,  ni  à  la  fubftance  matérielle ,  ni  à  la  fubf-^ 
tance  fpirituelle ,  dont  Tenfemble  forme  &  confti- 
tue  l'homme;,  (iiii  &  1223). 

IIP,  Les  mouvemens  réguliers  &  permanens  de 
la  Nature  vifible  ,  démontrent  néceflairement  une 
yereu  motrice  dans  la  volonté  divine  :  pviifqu'il  eft  évi- 
dent que  ces  mouvemens  exiftent  ;  &  qu'ils  ne  peu- 
Vent  exifter  que  par  la  volonté  efficiente  d'une  Caufe 
infiniment  intelligente  &  infiniment  aftive  ;  laquelle 
Ile  peut  être  autre  chofe  que  la  Subftance  incréée  & 
créatrice.  (876  &  880). 

Les  mouvemens  libres  ou  néceffaîres  du  corps  hu- 
main ,  ne  démontrent  pas  de  même  une  Vertu  motrice, 
^ans  la  volonté  humaine  :  puifqu'il  eft  évidemment 
poffible  que  Dieu  en  foit  la  caufe  efficiente  ;  &  que 
la  volonté  humaine  n'en  foit  que  la  caufe  occafion- 
,  nelle.  .  ' 

IV**.  Notre  Ame,  dira-t-on  peut-être  ,  fent  fa 
vertu  motrice ,  comme  elle  fent  fon  exîttence  :  donc 
eHe  eft  afTurée  de  ceilejà,  comme  elle  l'eft  <ie  celle- 
ci. 

Mais  il  y  a  en  ceci  une  méprife  manifefte^  une 
équivoque  vilible,  qui  fait  que  l'on  confond  lefen-^ 
timent  dune  perfuajwn^  avecle  fentiment  de  l'objet 
^e  cette  perfuafion. 
'  Notre  Ame  peut  i'im^gîner  ou  fe  pérfuader  qu'elle 
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a  une  f^crtu  active  fur  fan  corps  ;  fans  qu'il  s*enfiiîve* 
delà  qu'elle  ait  une  telle  vertu  aôivc  :  comme  ette 
peut  s'imaginer  ou  fe  perfuader  que  la  matière  a  une 
▼ertu  a£^ive  fur  une  autre  matière;  fans  qu'il  y  ait- 
lien  de  réel  dans  l'objet  de  cette  imagination  ou  de 
cette  perfuafioB.  Erreur ,  comme  on  dit ,  ne  fait 
pas  compte  ;  ècptrfuafion  ncfi  pas  toujours  dimonftra^ 
tioriy  du  moins  chez  les  Philofophes.  (1^5  &  388). 

1144.  Objection  X.  Si  Dieuétoit  la  caufe  effi- 
ciente de  tout  mouvement  quelconque  :  il  n'y  au- 
roit  jamais  de  mouvemens  dçfeôueux  ;  &  un  chaf^ 
feur ,  par  exemple ,  ne  manqueroit  jamais;  le  lieyre. 
qu^il  tire.  Car  le  chaffeur  met  de  fon  côté  >  tout  ce. 

Îu  il  faut  pour  atteindre  &  pour  frapper  le  lièvre  ; 
)ieu  de  fon  côté ,  ne  fe  trompe  point  dans  la  direc- 
tion &  dans  le  mouvement  qu'il  faut  donner  au  fu- 
fil ,  pour  atteindre  &  pour  frapper  le  lièvre.  Donc 
le  lièvre  ne  devroit  jamais  échapper  aux  coups  di|. 
chaffeur,  . . 

RÉPONSE.  C'eft  Dieu  qui  produit  les-dîvcrsmou-^ 
vemens  de  notre  corps ,  &  des  corps  fur  lefquel* 
nous  paroiffons  agir.  Mais  c'eft  nous  qui  déterminons 
&  l'exiftehce  plus  oa  moins  prompte,  &  la  quantité 
plus  ou  moins  grande,  &  la  direâion  plus  ou  moin^ 
convenable  de  ces  divers  mouvemens  :  qui  dépen-J 
dent  tous ,  en  dernière  analyfe  ,  du  mouvent  primi-^ 
tîf  de  nos  efprits  animaux  ou  de  nos  fibres  motrices* 

P.  L'Auteur  de  la  Nature  ne  fe  trompe  jamais  dans 
la  produôioû  du  mouvement.  Q  produit  toujours 
indéfeâiblcmem  Se  la  qualité  &  la  quantité  précifes 
de  mouvement  qu'exige  >  en  vertu  des  loix  générales 
de  la  commimication  du  mouvement ,  la  Cauf€  oc-' 
uifiùnntUt  ^ui  lui  eft  fournie  par  la  Créature ,  ma* 
térielle  ou  immatérielle ,  intelligente  ou  non-intelli^ 
gente ,  libre  ou  néceflitée^ 

Yiij 
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M^  la  Ciréature  intelligente  &  libre  >  dont  il  eft 
3^  que^iofi  9  ne  fournit  pas  toujours  à  l'Auteur  de  la 
l^aiure ,  li^câiife  occaiionneHe  d'oiidoit  réfulter  \xtk 
yiQuvem^t  propre  à  produire  l'effet  qu'elle  a  en 
vue.  P0ns  ce  cas ,  au' lieu  4e  l'effet  qu'elle  a  en  vue  ^ 
réful^  â^  4piî  réfulter  na  effet  tout  différent  ;  &( 
plors  c'eft  elle  qui  fe  trompe ,  &  non  l'Auteur  du 
ipouvçment  produit, 

!^ar  çxemple  y  pqurqupi  le  chaffeur  manque*t*il 
.  ifevfe  ou  la  perdrix  qru'il  tire  }  Parce  qu'il  déter- 
inine ,  dans  fes  ef^rits  animaux  ou  dans  fes  fibres  mo'» 
frices  ^  pne  qjuahté  ou  une  çiuantité  de  mouvement, 
àui  ne  doit  point  aboutir  à  diriger  conven^leménc  le 
rriil  contre  le  lièvre  ou  contre  h  perdrix ,  qu'il  cher* 
Che  à  abattre.  On  peut  dire  la  même  chofe ,  du  joueur 
^e  billard  »  qui  manque  la  bille  à  laquelle  il  vife }  & 
0infi  du  refte. 

IP*  tVxpérience  8ç  l'habitude  apprennent  înfen* 
iSblément  à  rAme  humaine  j  ^  mettre  çxadement  & 
convenablement  la  Caufe  oçcafionnelU  d'où  doit  ré* 
iultfffri  d^ns  r^8  efprtts  «niiMu^r  ou  dans  fes  £bres 
liotrices  ^  ^n  mouvement  propre  k  produire  sûre^ 
Cient  l'effet  qu'elle  a  en  v^ie. 

Par  example  ^  que  fait  dans  le  «chaffeur ,  Yhfiàmd» 
4e  çhaffer  }  Çlie  lait  que  fon  Ame  s'exerce  &  s'ac* 
coutume  à  vouloir  &a  déterminer  &  la  qualité  &  h 
quantité  de  mouvement ,  qu'il  faut  procurer  aux  ef» 
prits  animaux  ou  auk  iibre$  motrices  ;  pour  mou* 
voir  l'oeil  &  le  bras ,  avçc  la  promptitude  &  avec  la 
jylleffe  convçaaUe.  Elle  fait  encore  .  que  fonAmç 
»'exerc€  §c  s'accoutume  à  évaluer  promptement  8i 
(T^ement  les  angles  de  direôion  «  lous  lefquels  doit 
être  placé  ou  pointé  le  fîifil  ;  pour  frapper  à  ion  but. 

Le  Chaffeur  manque  donc  fon  coup  ;  parce  que  ^ 
filUte  d'attention  ou  d'expérience  »  fa  volonté  exiœ 

i(  (tétermîne  I  daps  iec  éipits  ammiiqp  oudAPsm 
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tSbrei  motrices  ,  uii  moùvcmcTÎt  iêfeSucux  ;  bu  un 
inouvement  en  vertu  duquel  9  félon  les  Loix  géné^ 
raies  de  la  communication  du  mouvement ,  1  objet 
auquel  il  vife ,  ne  doit  point  être  atteint  &  frappé* 
Il  ne  le  manquera  pas  de  même  :  quand  Texpéf  ience 
&  rhabit^de  lui  auront  appris  à  mieux  déterminer^ 
dans  (ts  efpritsanimaux  ou  dans  fes  fibres  motrices  , 
&c  h  qualité  &  la  quantité  &  là  direâion  de  moi^- 
yement ,  qu^exige  un  tel  effet  à  produire. 

On  peut  dire  la  même  chofe ,  du  joueur  de  bit- 
lard  ,  du  joueur  de'paùme,  &  aiAfi  du  refte.  LTiâbî- 
tude  leur  apprend  à  mieux  connoître  &  à  mieux  dé- 
terminer la  Caufc  occajiennclk  d*o{i  dépend  toute  la 
fuite  des  mouvemens  qu'ils  veulent  faire  natre. 

Hy POT  H  En  DES  Causes  occasionnelles  4 

DESTRUCTIVE    PEUT  -  irJU   DE    TOUTE  LA 
P^UYSIÇUÈ. 

1 14c.  Objection  XL  SI  Dieu  eft  Tunique  Cau& 
efficiente  du  mouvement,  dans  toute  la  Nature  an?- 
mée  &  inanimée  ;  la  Science  de  la  Phyjique ,  neh 

{Ans  gû'un  vain  nom.  Car ,  dans  cette  hypothefe  « 
'explication  de  tous  les  phénomènes  de  la  Nature 
Vifible  p  fe  réduira  à  dire  que  tel  phénomène  arrive  î 
parce  que  Dieu  Topere  ainfi  :  par  exemple,,  que  ta 
terre  tourne  autour  du  foleil  ;  parce  que  Dieu  fa 
fait  tourner  autour  du  foleil  :  qu  un  caillou  gravité 
vers  le  centre  de  la  terre  ;  parce  que  Dieu  le  pouflb 
vers  le  centre  de  la  terre  :  que  la  mer  a  un  flux  &  un 
reflux  ;  parce  que  Dieu  y  produit  ce  flux  &  ce  reflux; 
&  ainfi  du  refte.  Or ,  il  eft  clair  que  réduire  la  PhV* 
fique  à  une  femblable  explication ,  c*cft  la  rayer  du 
Catalogue  des  fciences  ;  c'eft  l'anéantir* 

RÉPONSE.  Si  Dieu  produifoit  fëul  le  mouvement 
dans  la  Nature  vifible»  ians  fuivre  aucune  règle fiiGi 

Yiy 
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&  confiante  dans  la  produâîon  du  mouvement  :  il 
eft  dair  cjue  l'étude  de  la  Phyfique  ,  ne  feroit  plus 

Îju'une  frivolité  ;  &  que,  par  les  phénomènes  pré- 
ens ,  on  ne  pourroît  juger  ,  ni  des  phénomènes 
paffés,  ni  des  phénomènes  futurs. 

Mais  fi  Dieu ,  en  produifarit  feul  le  mouvement 
comme  Caufe  efficiente  dans  toute  la  Nature  vifible , 
fuit  toujours  invariablement  certaines  Règles  fixes  4* 
eonflantes^  qu*il  faille  découvrir  &  analyfer  pour 
évaluer  &  pour  déterminer  Vefct  précis  qui  a  dû  ou 
qui  doit  en  réfulter  ,  dans  une  infinité  de  cas  parti- 
culiers ,  par  exemple,  dans  une  infinité  de  phéno- 
mènes prefens  bu  paffés  ou  futurs  :  il  efl  évident  que 
la  Phyuque  ne,  ceffe  aucunement  d'être  une  fcience 
infiniment  propre  à  exercer  nos.  lumières  ,  &  à  ia« 
téreffer  notre  efprit. 

En  quoi  confifle  donc  la  Science  de  la  Phyjique^ 
AdXi*i  l  hypothefe  oîi  Dieu  efl  Tunique  Caufe  effi- 
ciente.de  tout  mouvement  quelconaue?  Elle  con- 
fiftë  à'obférver  &à  faifir  ,  autant  qu  il  efl  poffible, 
la  nature  des  différens  Corps^  par  les  propriétés  qui 
les  caraftérifent  ,.par  les  effets  auxquels  ils  donnent 
lieu ,  par  les  Loix  félon  lesquelles  s'exercent  leurs 
'aûions  réciproques  :  à  regarder  ce  que  Ton  voit 
arriver  conftamment  &  invariablement  dans  les  dif- 
fère ns  Corps  ,  comme  une  dépendance  de  quelque 
Loi  invariable  de  la  Nature:  à  découvrir,  par  des 
obfervations  fouveht  réitérées  &  toujours  bien  en- 
Vifagées,  un  petit  nombre  de  ces  Loix  invariables, 
^auxquelles  puiffent  erre  rapportés  ,  comme  à  leurs 
vraies  caufes  phyfîques  ,  tous  les  grands  phénome- 
*ïies  que  nous  préfente  le  fpeûacle  de  ce  Monde  vi- 
fible :  &  à  deviner  par-là ,  le  Secret  de  tEtre  incrM  & 
créateur  ;  ou  Tordre  &  la  marche  qu'il  fuit ,  dansTon 
%âion  univerfelle  &  permanente  fur  les  ^érentét 
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fiibftances  matérielles ,  qui  forment  cet  immenfe 

Univers.  (184 ,  947 ,1221). 

.  Par  exemple,  le  mouvement  de  la  terre  autour  du 

folèil ,  ou  le  mouvement  d'un  caillou  vers  le  centre 

de  la  terre ,  eft  produit  uniquement  par  TAuteur  de 

la  Nature.  Mais  il  eft  produit  en  conféquence  d'une 

Loi  générale  de  gravitation  ,   qui  affeâe  univerfelle- 

inent  &  perfévéramment  tous  les  corps  ;  &  dont 

l'influente  phyfique  doit  être  différemment  évaluée 

dans  les  corps ,  félon  la  différence  de  leurs  maffes  & 

félon  la  différence  de  leur  diftance  aux  centres  de 

leur  m  ouvement.  Pour  parvenir  à  bien  connoîtfe  ce 

mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil ,  ou  ce  mou* 

vemeat  d  un  caillou  vers  le  centre  de  la  terre  ;  il  a 

donc  fallu ,  &  des  obfervations  bien  délicates ,  & 

^es  combinaifonsbieningénieufes,  &  des  induâions 

bien  philofophiques  ,  de  la  part  des  Amateurs  de  la[ 

Phyfique.  '   '\ 

Dans  lliypothefe  que  nous  admettons ,  la  Ph)r-' 

fique  ne  celle  donc  point  d'être  une  fcience  infini-» 

ment  digne  d'occuper   &  d'intéreffer  l'Efprit  hu- 

niain  :  puifqu'elle  ne  fe  propofe  rien  moins  pour 

objet ,  que  de  découvrir  &  de  faifir  la  vraie  marché 

de  PEtre  incréé  &  créateur ,  dans  l'aâion  univerfelle 

&  permanente  par  oîi  il  anime  la  Nature  entière. 

1 146.  Remarque.  A  quoi  fe  réduit  donc  la  ban-^ 
nale  objeâion  que  font  revivre  fans  ceffe  ,  avec 
tant  d'emphafe ,  les  Partifans  des  Entélechies  :  en 
difant  que  faire  de  Dieu  la  Caufe  efficiente  de  tout 
mouvement ,  c'eft  faire  de  la  Nature  entière ,  comm^ 
un  mauvais  Ouvrase  méchanique  ^  auquel  eft  conti-» 
nuèllement  nécefTaire  une  main  qui  le  répare ,  ^r  le 
corrige ,'.  qui  le  réforme  ?  Elle  fe  réduit  5  fi  je  ne  me 
trompe,  a  cette  efpece  de  fophifme  ou  de  pai^o- 
gifme  9  que  l'on  nomme  changement  jTe  thefe  ovi 
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ignoratio  Elenchi ,  &  qui  confifte  ici  à  attribuer  au 
fyftême  qu^on  attaque  ^  un  vice  imaginaire  qu^il  ne 
renferme  &  qu'il  n'entraîne  aucunement. 

Dans  l'h^pothe^  des  Caufes  oceaûonnelles  y  b 
Jîaturc  vifible  efi  un  Ouvrage  méchanique  .infini- 
ment digne  de  l'infinie  Intelligence  qui  en  conçut  I9 
plan^  de  finfinie  Aâiyité  qui  le  mit  en  ]cu  &  en 
aâion  ;  &  cet  incffabk  SLuharûfnu ,  en  padant  d^un 
£ecle  à  l'autre  ^  ne  fouffre  aucune  altération  »  n'a 
befoin  d'aucune  réforme  ^  n'entraîne  aucune  ruine  » 
peut  fubfifler  à  l'infini,  tel  qu'il  a  commencé  d'exif- 
ter  ^  toujours  le  même  dans  fon  aâion ,  toujours  It 
oiême  dans  les  principes  de  fon  aôion. 

Les  principes  de  (on  aâion,  ne  font  pas  ^  il  ei| 
vrai  ^  tels  que  les  fouhaiteroit  une  chimérique  Plû- 
lofophie ,  qui  voudroit  que  la  Matière  eût  en  elle- 
même  ,  une  intelligence  oC  ime  aôi vite  qu'exclut  fi 
vifiblement  fa  nature.  Mais  qu'importe  ?  11  ne  s*en<^ 
fuit  aucunement  delà  f  que  ces  principes  foient  dê^ 
fedbueuy  &  ruineux ,  &  que  leur  aâion  ait  fans  ceflî^ 
Befoin  d'une  main  qui  la  répare  »  qui  la  corrige ,  qi4 
la  réforme  :  puifque  ces  principes  ne  font  autre 
frhofe  que  rimmuaole  volonté  &  l'inépuifable  aâi- 
vite  de  TAuteur  même  de  la  Nature  vifîble ,  qui  eft 
pour  elle  dans  tous  les  tems ,  ce  au'il  fut  pour  elle  au 
commeocement  des  cems.  (  ixii  ;. 


A'RTICIpE      QUATRIEME. 
IUpport  du  Fluide  animal  ,  aVêc  les  DiF-i 

FÉEENTES  FONCTIONS  DE   l'AME  HUMAINE. 

1147.  Observation.  l^Z  JPluuU  animal  ptxst 
ftre  enviiagé  comoie  Cauie  occctûonneUe  de  raâio4 
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4|e  notre  ame  ûir  notre  oorps^  de  Tdâion  de  nom 
corps  fur  notre  ame  ;  &c  fous  ce  point  de  vue  »  la 
théorie  de  ce  Fluide  appartient  évidemment  à  la  M&p 
taph]rfiqae. 

•  Quelle  que  (oit  cette  partie  du  corps  humain  oit 
tft  le  fiegç  de  l'Ame  ;  fiege  qu'on  ne  peut  placer  avec 
vraifemUance  y  que  dans  le  cerveau  (  lo^i)  ;  il  efl 
certain  qu'il  y  a  un  Moyen  dt  communication ,  entre 
notre  ame  &  notre  corps  :  que  ce  moyen  de  cGm« 
munication  9  quel  qu'il  foit  y  tranfmet  en  un  inft^ 
â  notre  amet  les  impreffions  qui  affeûent  notre 
corps  ;  &  à  notre  corps  ,  les  mouvemens  qu'exige 
&  que  commande  norre  aftie  :  que  ce  moyen  de  com« 
munication  doit  être  un  fluide  d'u;ie  fubtilité  &d  une 
vîteffe  inconcevables,  capable  de  tranfmettre  fon  ac* 
lion  dans  un  inilant  infiniment  court ,  du  cerveau 
aux  extrémités  du  corps  ;  6c  des  extrémités  du 
corps ,  au  cerveau. 

I*.  Vcxijknce  du  Fluide  animal ,  généralement  ad* 
ttiife  par  les  Naiuraliftes  les  plus  profonds ,  par  les 
Phyiiologiftes  les  plus  clairvoyans ,  a  été  mife  en 
problème,  ou  plutôt,  a  été  attaquée  &  combattue , 
en  difFérens  tems  ,  par  un  petit  nônïbre  d'Ecrivains 
qui  aiment  à  faire  bande  à  part ,  en  genre  d'opinions. 

S'enfuit-il  delà  due  cette  exiftence  foit  réellement 
incertaine  &  problématique  ?  Non  fans  doute  !  Quelle 
Vérité  phyfique  n'a  pas  été  attaquée  &  combattue 

Êar  quelqu'un  }  N'a-t-on  pas  attaqué  &  combattu 
i  circulation  du  fang  :  depuis  memei^u'elle  a  été 
découverte  &  démontrée  par  Harvey?  N'a-t-on 
pas  attaqué  &  combattu  la  gravitation  univerfelle 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances  :  depuis 
même  que  l'obfervation  de  tous  les  phénomènes  cé<* 
leibes ,  a  démontré  que  cette  gravitation  eu  une  Ld 
fondamenrale  de  la  Natin-e  ?  N'a-t-on  pas  attaqué 
&  combattu  rexijfteuce  de$  Comètes  ;  depuis  mècat^ 
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que  Ton  a  calculé  &  prédk.  leur  retour  périodique  ;^ 
&  que  révénement  a  juftifîé  le  calcul  &  la  pré^ 
<liâion. 

Doit-on  rappeîler  ici  au  Public  ^  que  Vvtn  des 
Athlètes  qui  a  combattu  avec  le  plus  de  zèle  &  d'ar* 
deur  contre  Texiftence  du  Fluide  animal  ^  dans  ces 
derniers  tems ,  a  combattu  de  même  contre  l'exif- 
tence  permanente  &  contre  les  révolutions  pério- 
diques des  Comètes  ?  Ses  traits  impuiflans  n'ont  pas 
exi  plus  de  prife  fur  le  fluide  animal ,  que  fur  les  co- 
mètes. Malgré  fes  vains  raifonnemens ,  on  croit  en- 
core également ,  &  à  Texiftence  des  comètes ,  &  à 
l'exiftence  du  fluide  animal.  Il  eft  facile  de  prendre 
des  opinions  (ingulieres  :  il  n'eft  pas  facile  de  même 
de  les  faire  prendre  dans  le  Public  « 
-  IP.  Vtxijlenu  du  Fluide  animal ,  ou  des  Efpries 
animaux ,  paroît  établie  &  démontrée ,  autant  qu'au- 
eu  ne  vériié  phj^fique  puifle  Têtre,  par  Tobtervation 
ienûble  &  permanente  de  fes  effets. 
.  Car  y.  comment  concevoir  &  comment  expiiouer 
le  jeu  merveilleux  de  la  machine  animale  ,  foit  dans 
Thomme  ,  foit  dans  les  brutes  :  fans  le  fecours  d*un 
fluide  infiniment  fubtil  &  déUé ,  infiniment  prompt 
&  rapide ,  .qui  pénètre  &  qui  circule  dans  les  nerts, 
dans  les  mufcles ,  dans  les  membranes ,  dans  les 
fibres  quelconques  ;  pour  les  dilater  ou  pour  leSw 
comprimer  ;  pour  les  racourcir  ou  pour  les  allon-^ 

Sjer  ;  pour  les  faire  paffer  du  repos  à  TaÛiOîv,  &  de 
'aâion  au  mpos  ;  &c  qui ,  en  pénétrant  &  en  circu?- 
lant  librement  dans  ces  infiniment  petits  canaux  ^ 
rpit  propre  à  tranfmettre  perfévéramment ,  avec 
ame  promptitude  que  conçoit  à  peine  la  penfée  ,  la 
moindre  aâion  du  fiege  de  Tame ,  à  toutes  les  diff!é-r 
rtentes  parties  du  corps  ;  les  moindres  impreflion& 
des  différentes  parties  du  corps ,  au  fiege  de  Tame  } 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ses  rapports  avec  le  Fluide  aniMau    349 

Nature  de  ce  Fluide. 

1148.  Explication.  Nous  avons  obfervé,  dans 
notre  Cours  de  Phyfique ,  que  le  Fluide  animal  a  la 
plus  grande  analogie  avec  le  Fluide  Electrique  ;  &  que 
les  merveilleux  phénomènes  que  Ton  découvre  dans 
la  nature  infiniment  fubtile  êc  dans  Taâion  infini- 
ment prompte  de  celui-ci ,  peuvent  fervir  à  rendre 
plaufible  tout  ce  que  renferme  d'inconcevable,  la  na- 
ture &  l'aâion  de  celui-là.  (  Phyf.  i  101). 

I^.  Le  Fluide  animal  paroît  n'erre  autre  chofe, 
qu'un  extrait  fublimé,  qu'un  élixir  fpiritueux,  qu'u- 
ae  efpece  de  quinteffence,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  lubtil  &  de  plus  aâif  dans  la  fubflance  du  fang 
&  des  humeurs. 

Toutes  les  fubftances  animales  &  végétales  con- 
tiennent dans  leur  fein ,  une  immenfe  quantité  de 
molécules  fpiritueufes, propreté  àts ^mr Ef pries ani^. 
maux  ;  &  qui  le  deviennent  en  effet ,  dans  les  diflFé- 
rentes  transformations  que  fait  fubir  à  ces  fubftan- 
ces y  l'alambic  naturel  du  corps  animal.  L'homme  en 
extrait,  du  pain,  des  différentes  viandes,  des  difr 
férens  légumes  ,  des  différens  fruits ,  des  différentes 
liqueurs ,  dont  il  fe  fuflente.  Le  taureau  en  extrait  de 
même ,  du  foin ,  de  la  paille  ,  de  l'eau,  qui  forment 
towte  fa  nourriture. 

Les  particules  les  plus  délices  &  les  plus  volatiles 
des  alimens ,  au  fonir  du  grand  laboratoire  d'une 
digeftion  achevée  &; parfaite,  fe.mêlent  avec  le  fang, 
&  circulent  avec  lui  ;  font  portées  fucceflivement 
dans  la  région  du  cerveau ,  où  la  fubflahce  corti- 
cale les  fépare  &  les  extrait  de  la  maffe  du  fang  ;  paf- 
fent  de  la  fubf^ançe  corticale ,  après  leur  fécréiion  , 
dans  la  fubflance  médullaire  ,  oii  elles  achèvent  defe. 
perfeâionner  ;  Ôi  delà ,  dans  les  fibres  &  dans  les* 
n^f^s^  qui  comme  toqt  autant  de  cprdons  cyiindri- , 
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ûues,  dont  Taxe  eft  un  tube  dans  toute  fa  longueur^ 
ies  portent  &  les  répandent  dans  toutes  les  parties 
eu  corps  animal. 

11^.  Gomme  il  y  a ,  dans  le  corps  animé ,  &  de^ 
'Arures  qui ,  du  cœur ,  portent  le  fang  dans  toute» 
ks  parties  i  fuftentér  &  à  vivifier  ;  &  des  Vdntê 
qui  j  de  toutes  les  parties  fuftentées  &  vivifiées  ,  ra<^ 
mènent  le  fang  dans  le  cœur:  il  eft  très-vraifem-^ 
Uable  qu'il  y  a  de  même  ^  dans  le  corps  animé ,  & 
des  Nafs  artériels  qui ,  du  cerveau  ,  portent  l^efprit 
9mmal  dans' toutes  les  parties  quelconques  oit  exifle 
le  mouvement  &  le  fentiment  ;  &  des  Nerfs  veineux 
«ui  9  de  toutes  ces  parties  quelconques  ^  ramènent 
&  rapportent  Tefprit  animal  dans  le  cerveau. 

Delà ,  dans  la  machine  animale ,  une  cirmlation 
JFefprits  animaux  ,  comme  une  circulation  de  fang  i 

Îuifque  Tune  n'eft  pas  moins  néceffaire  que  l'autre^ 
l'économie  des  fondions  aninfales  &  vitales. 

Delà  encore ,  avec  toute  la  vraifemblance  poffi- 
Me  9  das  Anafiomofes  «  ou  des  foupapes  &  des  valvu^ 
les  de  communication ,  entre  les  canaux  ou  les  vaif* 
Aaux  du  fluide  animal  :  comme  entre  les  canaux  ou 
ks  vaiffeaux  du  fang« 

Les  obfervations  anatomîques  conftatent  &  dé^ 
montrent  Texiflence  des  anafiomofes  dans  les  vaîf- 
féaux  fanguins ,  oîi  elles  font  vifibtes.  Par  un  juge- 
ment d'analogie  ,  on  eft  fondé  à  fuppofer  de  fem- 
blables  anaftomofes  dans  les  vaifTeaux  du  fluide  ani- 
mal ,  oh  elles  font  invifibles  ;  mais  oii  eHes  font 
tout  aufll  néceflaires,  (PAj/  54^)* 

Fonctions  de  ce  Fluide. 

1149.  Observation.  La  Fonaion  du  FUàde  aru^ 
malyC^eâ  de  donner  lieu, 'dans  le  corps  animé  ^  &C 
au  Mouvement  &  au  Sentiment.  L'épuifement  ou 
l'intetception  de  ce  Fluide,  y  fofpend  &  y  iatç*- 
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rompt  Tun  &  l'autre.  Il  en  eft  donc  fe  Caufe  phylî^ 
que  ,  efficiente  ou  occafîonnelle  ;  &c  comme  it  ne 
lauroit  en  être  la  caufe  efficiente  ^  il  s'enfuit  qu'il 
doit  en  être  la  caufe  occaJlonntlU. 

!?•  L'Efprit  animal  ou  vital  (car  ces  deux  termes 
font  en  tout  parfaitement  fynonymes)  n'eft  qu'une 
pure  matière^  infiniment  ûibtile  &  infiniment  mo- 
bile, à  la  vérité;  mais  toujours  pure  matière.  Il  ne 
J>eut  donc  avoir  des  propriétés^  qu^exclut  effentiel- 
ement  la  matière. 

Par  conféquent,  l'efprît  ou  le  fluide  animal  ne 
peut  par  lui-même , avoir  ou  donner  le  mouvement, 
avoir  ou  donner  le  fentiment.  Mais  il  peut ,  par  fi 
deftination ,  dans  les  vues  ineffables  de  l'Auteur  de 
la  Nature,  en  être  Toccafion.  (171  &  1041). 

II®.  Les  Naturaliftes  &  les  Kiyfiologiftés  divifent 
les  différens  conAiturifs  du  corps  animal ,  en  partiel 
fenfibles ,  &  en  parties  infenfibles. 

Us  nomment  parties  fcnfiblis ,  celles  qui,  par  leur 
agitation  &  par  leur  ébranlement ,  peuvent  occa« 
iionner  à  Famé  la  perception  d'un  objet ,  fans  plai- 
fir  ou  avec  plaifir ,  fans  douleur  ou  avec  douleur. 

Ils  nonunent  pariies  mfenfibUs ,  celles  qu'on  peut 
agiter ,  divifer ,  féparer ,  fans  donner  à  ran>e  aucune 
femblable  perception. 

Selon  toutes  les  obfervations   anatomîques ,  la 
Senfibilitiy  ainfi  envifagée ,  n'a  lieu  dans  aucune  par-- 
tie  animale  ;  qu*en  tant  qu'elle  eft  nerveufe.  Les  os  , 
les  cartilages,  la  graiffe,  le  fang,  n'ont  point  de 
ienfibilité. 

115Ô.  ExPUCATlOK  L  De  tBfpfU  animal  y  dans 
Us  Etres  animés  ,  dépend  le  Mourement  :  &C  il  eft  fa- 
cile d'en  fournir  la  preuve  démosnftrative. 

P.  Que  l'on  ceffe  pendant  un  trop  long-tems  ,  de 
iprendre  de  la  nourriture  !  Les  forças  manquent  : 
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parce  que  les  efprîts  animaux  qui ,  par  leur  flux  &C 
car  leur  reflux  ,  doivent  mettre  en  )eu  tous  les  ref- 
K>rts  moteurs  de  la  machine  animale  ,  fe  font  difU- 
pés  &  épuifés  ,  par  la  tranfpiration  ;  &  n'ont  point 
été  renouvelles  &  réparés  ,  par  la  nutrition* 

IP.  Qu'un  nerf  fe  trouve  ,  ou  complettement 
obftrué  ,  ou  fortement  lié  &  ferré  !  Les  parties  da 
corps  animal ,  qui  font  placées  au-deflTous  de  Tobf- 
truâion  ou  de  la  ligature ,  &  que  Tobâruâion  ou 
la  ligature  empêchent  d'avoir  une  libre  communi- 
cation avec  le  cerveau,  oh  eft  le  grand  laboratoire 
du  fluide  animal ,  font  privées  de  mouvement  :  parce 
Que  le  fluide  moteur  fe  trouve  intercepté  ;  &  que 
Ipn  aâion  motrice  ne  va  plus  jufqu'à  elles. 

IIP.  Que  le  fluide  animal ,  abondant  &  bien  con- 
ditionné y  ait  un  libre  cours  dans  tous  les  nerfs  &c 
dans  tous  les  mufcles  du  corps  animé!  Toutes  les 

Eairties  de  ce  corps,  ont  exaûement  &  régulièrement 
î  mouvement  qui  leur  convient ,  le  mouvement 
qu'exige  la  préfence  ou  que  defire  la  volonté  de 
lame.  (171). 

Par  exemple ,  tel  mufcle  s'enfle  &  fe  met  en  jeu  : 
parce  que  l'ame  y  fait  couler  de  toute  part ,  les  ef- 
prits  animaux  ,  en  torrent  impétueux.  Tel  autre 
mufcle  fufpend  fon  aftion:  parce  que  l'ame  détourne 
ailleurs  le  torrent  d'efprits  animaux ,  qui  lui  im- 
primoit  le  mouvement. 

rV^.  La  force  de  ce  torrent  (Tefprits  animaux  ,  ainfi 
que  toute  force  méchanique,  eft  le  produit  de  leur 
majfe  par  leur  vîtèjfe.  Leur  mafle  eft  comme  infini- 
ment petite  :  mais  leur  vîtefle  eft  comme  infiniment 
grande.  Delà ,  chez  les  hommes  ,  &  chez  les  diifé- 
rentes  efpeces  de  brutes ,  une  différente  fomme  de 
forces  motrices. 

La  diverfité  des  tempéramens  ,  des  âges  y  des 
Situations,  met  dans  les  diffétens  indivi^s  d'une  ^ 

mèm9 
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ftiftme  efpece  ^  par  exetrtple  ^  de  refpëcé  hufttaiiié  ^ 
«ne  plus  ou  moins  grande  <}tiimtice  d'efprlts  anU 
tnaux  >  une  plus  ou  mobs  grande  vîtefle  dan$  ceé 
%fprlts  animaujic.  Delà  dans  éUx  é  Une  différente  ae^ 
tivit4 ,  ou  Une  différente  fordfe  motHcei         .  ^ 

V^.  Mon  bi'as  ou  mon  pied  Ont  tjUel^ùè^ois  \xxk 
hiouvenum  fpomané  (^lo^qi)  ^  Un  mouvement  que  ]é 
he  commande  pas  9  &  qui  femble  naître  par  IuIa 
même  &  comme  de  lui-même  i  parce  quif  l^efprit 
taimal  ^  entaffé  avec  fufabdndance  dans  les  Cânaïui 
Ou  dans  les  réfervoii^s  des  nerfs  6i  de&  mufcîés  mo^ 
teurs  de  mon  pied  oU  de  mon  bras ,  s'en  échappa 
en  tofrent  impétueux  9  par  un  eiccès  de  plénitude^ 
êcva  heiuter  violemment  mon  bras  ou  moii  pied  i 
^ii  le  conduit  la  direâion  de  fon  canal  i  fémblabld 
à  un  grand  amas  d'eaux  preffées  &  captivée^  ^  qui  ^ 
renvef  fant  leur  dîgue  ,  ou  entr^ouvrant  leur  baflin  ^ 
vont  heurter  avec  violence  ^  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
kuf  pente  ou  à  leur  impulfion^ 

I XÇ  u  EîCPLlCAttôk  11,  l}é  tÉfpru  ahimât  i  ddhi 
tes  corps  animés  ^  âiptnd  ItSinùnunt  ^  ou  la  pércc^p-' 
tion  des  objets }  &:  il  n^ft  pas  moins  facuô  d'eil 
fournir  la  preuve  démônibative; 

F.  Selon  toutes  les  obfervations  aiiatômîques  ^  lé   ' 
caufe  ou  l^occaiion  imtnédiate  du  fentiment  |  ou  dé  * 
la  perception  des  objets  ^  c'eft  toujours  un  ébranle^ 
ment  dans  les  nerfA  ébranlement  qui  y  naît  j}rinci« 
paiement  ^  par  le  moyen  à^s  expànûons  fibrëufes  eié 
joiembraneufes  qui  les  terminent  Par  exemple  i 

La  fenfdtion  de  la  Vifion  ^  fe  fait  par  cette  t&étà^, 
^rane  de  Teeil  ^  que  Ton  nomme  la  rétine  i  fie  foî 
li'eft  qu'une  expanlion  du  Nerf  optiqué^^ 

Ijà  fenfation  de  tOuh^  fe  fait  par  ce*  Nombre  în-^ 
Aombrable  de  fibres  de  différente  longueuASc  dé 
différente  tenfion,  qui  tapiffent  Foreiile^  qui  en  fon| 
Tgm  Jlli  2 
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comme  une  efpece  de  clavecin  naturel;  &  qui  n^ 

font  qu*un  prolongement  membraneux  du  Nerf  au* 

^ti£ 

'   LaSenfation  (U  t Odorat ,  fe  fait  paf  la  membfane 

iierveufe  qui  revêt  la  double  concavité  du  nez  ;  & 

dans  laquelle  s'épanouiflent  &  fe  terminent  les  Nerfs 

çlfaaifs. 

La  Smfation  du  Goût ,  fe  fait  par  le  moyen  desi 
iioupes  nerveufes  &  .pyramidales  ^  qui  revêtent  la 
iCuperficie  de  la  langiie  &  de  la  bouche< 

La  Smfadon  du  lacl y  fe  fait  par  le  moyen  de$ 
toupes  nerveufes  &  mammelpnnees  de  la  peau,  qui 
ne  font  qu'une  expanfion  des  divers  organes  du  tou-^ 
ihen(ii  &4Î5)-  .^, 

11^.  Mais  comment  ces  différentes  fenfatïons  i  plua 
rapides  que  l'éclair  ,  auili  promptes  que  la  penlée  , 
paffent-elles  en  un  inflant,de  ^extrémité  extérieure 
4e  Torgane  ,  au  centre  du  cerveau  ,  où  eô  Je  fiege 
de  Tame?  Par  exemple,  comment  &  par  quel  admi- 
rable méchanifme  ,  un  legéi*  chatouillement ,  qui 
tffleure  à  peine  les  houpes  jierveufes  de  la  plante  de 
mes  pieds ,  eft-U  tranfmis  &  communiqué  &  nettes 
ment  &  fi  énergiquement ,  de  cette  extrémité  de 
mes  pieds  ^  juf qu'au  centre  de  ma  tête  :  en  telle  farte 
qu'il  eft  iènti  &  très-vivemfcnt  fenti,  au  moment 
itiême  oii  il  commence  à  exifter  ? 
'  Ëft'^il  probable ,  comme  font  obligés  de  le  dire 
ceux  qui  voudroient  s^infcrire  en  faux  contre  l'exif- 
tence  du  fluide  animal ,  que  ce  léger  ébranlement 
des  houpes  nerveufes  de  mon  pied,  puifTe  produire 
dans  les  gros  nerfs ,  dont  elles  font  1  eXpanfion  ,  un.. 
mouvimmi  fmJibU  de  vibration  ,  qui  foit  tranfmis  Sc 
porté  régulièrement,  en  un  inftant  infiniment  court, 
a  travers  toute  la  mafle  des  fdlides  &  des  liquides  , 
jufqii  au  fiege  de  mon  ame ,  &  auquel  foit  attachée 
jS  nettement  &  â  vivement  la  perception  inflantané^ 
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Jiouyement  fenfible  dfc  vibration  ^  moiivertent  affeâ 
lemblable  à  celtli  des  cordes  fonores  qui  frémiffent 
&  réfonnent  fur  un  clavecin  Ou  {\ii  un  violon  1  né 
fauroit  devoir  fon  eiiilence  à  urte  femblable  «!aUfe. 
.    II  eft  donc  tout  fimple  &  tout  naturel  de  penfef 
que  l'jmpreflion  faite  fur  la  partie  ejttérieuî-e  dei 
Organes,  eft  tranfihife  &  Commimiqùée  kVamë.m 
lin  inftant  infiniihent  courte  par  lenloyen  du  fïiùdi 
knoiulî  qui,  perfévéramment  répandu  dans  tou* 
les  canaux  cylindriques  des  fibi'ès  &  àes  nerfs  i  fùf* 
teptible  d'une  agilité  &  d'ufl^  vibratilité  coifiifté 
infimes  i  reçoit  &  ttanfmétà  l'in^aflt  au  «erve«u| 
ttvec  lequel  il  communique  fâns  ceffé  ,  les  plds  lé- 
gers mouvemens  dont  il  èft  affeÔé  daiis  M  bartiei 
ijui  en  font  le  pliis  éloignées*  •  . 

liji.  Remarque.  De  cette  tliédfié  réruîtè  i*eX* 
phcation  de  Cê  phénomène  phyfioloèique ,  ^n\  n^ 
fon  rapiJort  à  une  infinité  d'autres  i  rtîéritè  une  at* 

icJTf-t-il  iitrt  JinféU  :  quoiqu'on  l'ébranlé  .  oii 
t[u  on  le  pince ,  Ou  qu'on  le  coupe  i  au-jleflous  d«    ' 
la  ligarure  \  r  »       >•    vu»  «» 

La  raifbn  en  eft,  que  la  portion  du  huîcfc  oui* 
Jnal,  qui  refide  dans  ce  nerf  au-deffoUs  de  la  ligà* 
lure ,  n  a  plus  de  communication  libre  avec  cett« 
àutrfe  portion  du  fhiide  animal,  qui  communidtw 
avec  le  fiege  delW.  D'où  U  arrive  que  TébraS 
tnent  &  le  frémiffement  qui  ont  lieu  âU-deffoiis  ds 
la  ligature  dans  le  netf  fortement  lié  ,  quand  te  là 
pince  ou  qu  on  le  déchire  ,  ne  font  poînt  trar.m  jî 
?  <f  mmuniquès  aux  fibres  qui  abOutiflerit  au  fiée* 
de  1  ame.  Cette  expérience  &  cette  obfef  Vation  feml 
blent  prouver  démonihativemem }  2  j^*^""^ 
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I^"Que  les  panîes  que  nous  nommons  fenfibles 
dans  les  corps  animés ,  n*ont  point  Uftnûmcnt  en 
elles-mêmes  &  par  elles-mêmes  : 

11^.  Q}xç  cts  parties  fcnJibUs  ne  caufent  ou  noc- 
cafionnenC  le  fentiment }  qu'autant  que  rien  n^nter- 
rompt  leur  communication  avec  le  liège  de  Tame  : 

III^.  Que ,  pour  que  Tame  ait  la  perception  des 
ébjets  :  il  faut  que  Timpreffion  faite  fur  les  Sens ,  ou 
îur  les  parties  fenfibles ,  lui  foit  tranfmife  &  com- 
muniquée par  quelque  autre  chofe  que  par  les  fibres 
affeûees  : 

IV ^é  Que  ce  moyen  di  communication  paroît  ne 
pouvoir  être  autre  chofe  ,  qu'un  fluide  infiniment 
Subtil  &  infiniment  mobile  :  qui ,  perfévéramment 
répandu  dans  la  concavité  cylindrique  des  fibres  Sc 
des  nerfs ,  puifle  partiaper  fans  cefie  aux  différentes 
iit^reflions  .  qui  les  afïeôent  ;  puiffe  faire  retentir 
cts  différente^  imprefiidns^  jufqu'au  fiège  de  Tame  > 
dans  le  cerveau  ;  &  devenir  par-là ,  la  Caufe  occom 
pomuUi  des  différentes  perceptions  de  Tame. 

ÉTAT  DB  Sommeil  et  de  Veille  ,  dèpen^, 

DANCE  DE   CE  FLUIDE. 

1153.  Explication  L  Le  Sommai  eft  la  fufpen- 
fionou  Tinterruptiondes  fondions  de  TAme ,  de  fes 
fondions  d'intelligence  &  de  fentiment  :  comme  la 
Veille  en  eft  Texercice.  Ce  double  état  derÀme ,  fem-» 
Jbfle  dépendre  du  Fluide  animal. 

P.  Avoir  &  fuivre  des  idées  qu'elle  forme  orf 
qu'elle  trouve  toutes  formées  dans  fon  intime  fubf- 
tance  ;  éprouver  des  fenfations  de  différente  forte  ^ 
relatixes  aux  différens  objets  qui  Tenvironnent  ;  im- 
primer divers  mouvemens  libres  ,  au  corps  qu'elle 
anime  &  qu'elle  gouverne  :  tel  eft  pour  l'Ame  ,  1'^- 
uu  de  veille. 

hà  Caufe  occafionnelle  immédiate  de  tout  cela 
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Ses  rapports  avec  le  Fjluide  animal*    j  57 


;  le  jeu  lil^re  &  régulier  de  ces  fibres  qui  abou-> 
nt  au  fiege  de  l'Ame  :  jeu  occaiionné  par  Taâioii 


c'eftl 

tiflent 

du  fluide  animal. 

Tant  que  Taâlon  de  ce  fluide  agite  &  ébranle  ces 
fibres  du  fiege  de  TAme  :  TAme  a  des  idées ,  des  pen- 
sées y  des  fenfations  »  des  defirs  ,  des  volitions  >  une 
aôion  :  elle  veille. 

II®.  A  cet  état  de  veille  9  fuccédera  un  Etat  dcfomA 
mùl  :  quand  ces  fibres  du  fiege  de  TAme,  cefTeronc 
d'être  agitées  &c  ébranlées  par  Taâion  du  fluide  ani- 
mal ;  qui  9  dans  fa  permanente  c^culation  y  fe  dif--* 
iipe  toujours  en  grande  partie  ;  &  qui ,  au  bout 
d'un  certain  tems  y  diminué  ,  aflbibli  »  comme  épui« 
fé ,  n'eil  plus  en  état  d'imprimer  un  mouvement  fen«; 
fible  &  permanent  à  ces  mêmc^  fibres* 

L'ébranlement  de  ces  fibres  du  fiege  de  l'Amç  i 
vient-il  à  être  f  d'abord  confidérablement  diminué  » 
&  enfin  totalement  fufpendu  ?  La  Caufe  occaJîomlU 
des  idées ,  des  jugemens ,  des  raifonnemens ,  des 
fenfations ,  des  volitions  ,  des  mouvemens  libres  , 
oui  caraâérifent  l'état  de  veille ,  cefle  &  n'a  plus 
heu.  Delà^  l'afibupififement ;  delà  enfin»  le  fom^ 
meil  profond. 

IIP.  A  cet  état  de  fommeil,  fuccede  de  nouveau 
un  état  de  veille  ;  &  le  fluide  animal  eft  encore  la 
Caufe  occafionnelle  de  cette  métamorphofe. 

Pendant  le  calme  d'un  paifible  &  profond  fom- 
meil ,  en  vertu  de  ces  Loix  g^niraics  de  la  Naturt  i 
auxquelles  a  donné  lieu  l'union  del'ameSc  du  corps  , 
foît  dans  Thomme  ,  loit  4ans  les  différentes  efpeces 
de  brutes  :1e  jeu  du  cœur  &  des  poulmons,  fub- 
fifle.  La  fUgeflipn  s'opère  &  fe  perfeÛlonne  :  le  fang 
circule ,  ^s'enrichi^  de  npu veaux  fucs  nourriciers  , 
de  toute  efpece. 

Un  nquyeau  Fluide  amrr^l.Ce  forme  &  s'élabore 
dans  le  cerveau  i  fe  répand  &  fe  diÛribue  dans  le« 

Ziii 
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^â^relis  çma^  6c  d^ns  les  dilférens  r^fervoirsi^ 
cil  il  étçnt  ÇQii|me^puifé  i  Se  parvient  enfin  ^  au 
peut  dW  tçms  plus  ou  ip6in$  long^^  à  un  état  d'ar 
|x>ndançe  &  de  fq^çe  oti ,  en  reprenant  Ton  aûion  ,6^ 
fn  ^branlant  4c  nouve?Ki  les  fibres  du  fiege  de  l'Âme  3^ 
Jl  produit  Iç  ft^^eil^  c'eft-à-dire,  cet  état  dans  le? 
dUel  TAme  ,  çn  rejpouvrant  la  caufe  occafionnelle  de 
(es  principales  fondions  d'intelligence  &  de  fenti« 
ipçnt  9  eh  reprend  Texercice. 
'-  Qn  conçoit  par-là  ,  comment  &  pourquoi  les  dif? 
férens  individus  d*une  même  efpece ,  par  exeq^ple  , 
de  Teipece  humaine ,  ont  hefoih  de  donner  les  un^ 
plus  éc  les  feutres  moins  de  tems  au  fommeil  La  rai<s 
|bn  en  eft,  que  le  fluide  animal  fe  renouvelle  &  fy 
^fre  plus  promptemf nt  cbe^  le3  uns  ^  que  cbe^  H^ 


qii'une  opinion  ne  vai^t  &  ne  peut  valoir  ,  quViutant 
mie  valent  Iç^  preuves  qui  la  fondent  ôç  qui  Tétar 

ïl  ne  paroît  aucunement  probable  qu.e^  TAme  hu« 
inaine  ^  dans  un  fommeil  profond ,  lorfqu'elle  e^ 
(ans  rêves,  ait  aucune  penfee  réeUe, 

Et  fi  elle  a  alprs  réellepaeiu  quelque  çqnnpi^ance  , 
ii  efl  plus  que  vraifemblable  .^Ue  cette  connoiflancçi 
^eft  autre  cho^e  que  I9  connoiflançe  de  fon  exif^ 
lençe  :  cpnnoiflançe  qui  ne  Taffeâe  point  fenfiblet 
^ent  éc  diflînâemeîit  i  parce  qu'elle  eil  toujours  ^ 


'tt5<.  Explication  n.  Dans  l'état  de  fommeil^ 
VAme  mm^aîné  ne  peut  2|voir  des  Jl^fs ,  ou  des  mo- 
difications de  çonnoifTancç  ôç  de  feotiment  «  a^e^ 
(eto|îl?l)les  ^  çellçs  ^u'eU'^  a(  te^'^at  de  veille  j  6ç 
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Je  Fluide  animal /era  encore  la  caufe  occafionnelle  de 
Ces  phénomènes. 

I*.  Selon  Texpliçation  précédente  ,  quand  toutes^ 
\ksfibns  du&gt  de  r Ame ,  font  dans  le  repos  &  danç 
Pinaôion;  l'Ame  eft  fans  aucune  perception  d*idée^ 
àépcnfé^,  defeiHiment,  de  defir,  d'affeÊHon,  d*a* 
verfion,  &i  ainfidu  refte  :  c'eft  Tétatde  fommeil. 

^^  Dans  cet  état  de  fommeil ,  dans  ce  repos  8ç 
dans  cette  inaâion  des  fibres  du  fiege  de  PAme  ;  fi 
quelques-unes  de  ces  fibres  viennent  accidentelle- 
ment à  s'agiter  &  à  s'ébranler  féparément ,  comme^ 
filles    ont  été  antérieurement  agitées  &  ébranlée^ 
dans  l'état  de  veille  :  TAme  aura  des  Révts^  c'eft-à-' 
dire  ,    certaines  idées ,  certaines  penfées ,  certaihes- 
fenfations ,  certains  fentimens ,  certaines  modifica- 
tions de  peine  ou  de  plaifir,d'afFeûion  ou  d'iavef'i* 
fion, 

III^.  Ces  Rêves  feront  communément  fans  fuite^ 
&  fans  rapport  dans  leur  objet  :  parce  que  les  fibres^ 
accidentellement  ébranlées  &  frémiflantes  dans  lé* 
cerveau  j  dans  le  fiege  de  l'Ame  ,  n'ont  pas  de  rap- 
port entre  elles  ;  &  qu'une  grande  uartie  de  celles^ 
qui  devroient  "en  former  le  lien  ÔC  la uiite,  refte  dans^ 
le  repos  &  dans  l'inaâion.  Par  exemple ,  dans  uii* 
rêve,  je  verrai  abfurdement  Alexandre  battre  &  dé-' 
trôner  Atabalippa  dans  le  Pérou  :  parce  que  les  trois* 
fibres  dontle  n:*émiffement  doit  réveiller  en  moi  l'i- 
dée d'Alexandre ,  l'idée  d'Atabalippa ,  &  l'idée  dSme' 
viftoire  remportée,  auront  irrégulièrement  frémi  à 
la  fois  5  feuler  &  comme  ifolées, 

IV^,  Ces  Rêves  auront  quelquefois  une  cenaine 
fuite  &  un  çértaia  rapport  déti's  leur  objet  :  pàrcç 
que  ce.p^tît  nombre  défibres  accidentellement  ébrin-i^ 
less  firfirémiflfemes  dahs  k^  Cérvé&u ,  dsins^e  fi^è  de^ 
fAme ,  aura  eu  par  hafard  un  certain  rappon  &  Vme* 
certaine  fuite.  Par  «emplç  dans  un  rêve ,  je  verrai 

Ziv, 


Digitized  by  VjOOQIC 


|99         TniQKfi,  PB  L*AllE  taTMAINEf 

ipe  même  Alei(9n()rç  afiervir  ifi  Grèce  ^  renverfer 
PEmpire  çle$  Perfes^  y^inçre  Porus,  mourir  à  fia* 
pylonnç  f  p^rce  qife  ie$  fibres  deilinée$  h  faire  naîtr» 
f(h  moi  ce$  (iiflFérente$  îd^es ,  fou$  i'impul^on  du 
fluide  animal  réparé  &  renouvelle  »  auront  accident 
(ellement  frém|  4ans  mon  cçryean ,  f«lo{i  cette  fuit^ 
naturelle.  (^j6:^  &  564), 

115^.  Explication  nir  Dans  P^tat  aeddeatef 

Se  Rêve»  û  TAme  a  cenaines  penfées  ou  certaines 
^fations ,  qui  foient  naturellement  connexes  avec 
quelques-uns  de  ççs  Mouvcmens  litres  qu'elle  donne 
ijabjif uellepient  à  fes  pieds  ou  à  fes  mains ,  par  exem« 
pie  9  dans  l'i^tat  d?  veiUe ,  à  ToccafioQ  de  çesmême^ 
toçnféespu  de  ces  mêmes  fenfations  ; 

L'Ame ,  pendant  toute  la  durée  de  ces  rêves  ^  im-> 

grimera  ces  munies  ipouvemens  à  fes  pieds  ou  à  fe$ 
lains  ;  tout  de  m^e  que  fi  elle  veilloit  réellement, 
|ya  caufe  pccafionnelle  eu.  la  même  9  dans  Tétat  d^ 
.veille  âf  dans  Tétat  dç  (ommeil  ;  Teffçt  ne  doit  donc 
|)as  être  différent^ 

Delà  l'explication  du  grand  phénomène  des  Afou^ 
Vfmtn^  dis  ^om^ambuks.  Pendant  la  nuit ,  fans  cefler 
de  reÂer  prpfondénient  endormis  ^  les  Somnambules 
quittent  leur  lit,  s'habillent ,  vont  où  les  dirige  leur 
rêve  j  &  font  quelquefois  les  mêmes  ouvrages  mé- 
^niques  qu'ils  ont  çputume  de  faire  pendant  le  îour 
pc  dan?  l'é;^t  4e  yçille  j  5ç  les  font  fouyçnt  tp^t  auflî 
llien, 

jtjJÈKATX^N  DM  LA  JtdISOy  ,  BàfEyiJijiNÇS 
DE  CE  FLUIDEf 

1157,  ExpueA^iQN.  Le  ton  état  de  TAme  hu^ 
fnaine  ^  rela|ivement  h  fes  fondions  inteHeâuelles  , 
içmbfe  {lépçii^pç  9ui^  dp  jew  ôt  de  l'a^pn  4w  fh»i9 
9fm^ 
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I^.  Si  ces  différentes  fibres  du  fiege  de  TAme  hu-^ 
maine ,  dont  Tébranlement  régulier  met  habituelle- 
ment de  Tordre  &  de  la  régularité  dans  les  penfées  & 
dans  les  fentimens ,  &  donne  lieu  à  Vétat  de  Raifort , 
viennent  à  s'ébranler  tumultueuiement ,  fans  ordre  j^ 
ians  liaifon ,  fans  régularité  >  fans  fuite  ,  comme 
dans  rivreffe  ou  dans  certaines  fièvres  malignes  :  cet 
état  fera  un  itat  de  Déraifon;  état  paflager  ,  qui  cef- 
/era  après  la  diffipation  des  efprits  tumultueux  qui 
Toccafionnent. 

11^.  Si  ces  différentes  fibres  du  fiege  de  TAme  hu- 
aiaine  »  qui  font  deftinées  à  faire  naître  en  elle  &  les 
idées  &  les  fentimens  convenables  à  fa  nature ,  n'é- 
prouvent habituellement  aucun  ébranlement  net  & 
lenfible  :  ce  défaut  permanent  it ébranlement  nu  &fcn^ 
Jiblc ,  occafionnera  dans  elle  un  défaut  permanent 
d'idées  &  de  fentimens,  C'eft  Xétat  de  Stupidité  eu 
d'Imbécillité.  {1166). 

III®.  Si  ces  mêmes  fibres  du  fiege  de  l'Ame  hu* 
Imaine  9  defquelles  dépendent  &  les  penfées  &  les 
/êntîmenSy  s'ébranlent  habituellement  avec  une  vi- 
vacité exceffive  &  avec  une  très-grande  irrégularité  : 
cet  ébranlement  habituellement  vicieux  &  déréglé  donne^ 
ra  perfévéramment  lieu  à  de  bizarres  affociations  d'i- 
dées, à  des  penfées  difcordan tes  9  àdesiugemensab-: 
furdes ,  à  des  defirs  6c  à  des  craintes  chimériques  t 
C'eft  Vitae  de  Folie. 

IV®.  Si  ces  mêmes  fibres  du  fiege  de  l'Ame  hu* 
œaine  ,  d'où  dépendent  &  les  fenfations  &  les  idées  ^' 
viennent  à  éprouver  quelquefois  ,  pendant  un  tems^ 
plus  ou  moins  long ,  certains  mouvemens  violens  6c  ' 
convulfifs  :  ces  mouvemens  violens  &^convulfîfs  occa- 
iionneronr  à  l'Ame  ,  des  idées  emportées ,  des  de-' 
lirs  furieux ,  des  fenfations  enragées  ,  des  détermi^ 
V^nom  deftruârices  ;  d'où  réfulteront ,  dans  toute, 
Is  {Aii^hUK  arnuûde ,  des  tranfpons  kréguliers  |  égat 
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lement  dangereux  8ç  pour  elle  &  pour  tout  ce  ^qui    ^ 
ITavoifine^  Ceft  Vétat  de  Fureur  ofi  de  Prénife.  (i  169)/ 

PB  CE  Fluide, 

19.58,  Explication.  On  nomme  Jffaiimdcs  na^ 
iureîUs  y  certaines  difpoiiâons  de  l'ame  &  du  corp$  » 
qui  s'acquièrent  &  fê  contraôent  par  desaôes  fré-» 
quenuQent  réitérés. 

F.  l>s  habitudes  naturelles  ont  pour  caufe,  je  ne 
^  quelle  impreâÎQii  qui  refiê  dans  TÂme  5  &  qui 
^t  qu'on  a  plus  de  peqçhant  ou  plus  de  facilité  à  fairo 
une  cbofe  qu'on  a  déjà  faire  ;  foit  parce  que  l'image  de 
cette  chofe  ^  plus  profondément  gravée  dans  Tefprit 
parle  fréquent  ufage»  s'^y  réveille  plusaifément  &  y 
domine  plus  impéneufement  ;  foit  parce  qpe  les  fibres 
^  les  nerfs  ^  qui  ont  été  exercées  à  fe  mouvoir  d'une, 
certaine  manière  ,  à  l'occaiion  de  Timage  ou  de  l^ 
ij^nfatipn  de  cette  chofe  »  reprennent  plus  facilement 
I|^  mouvement  &  le  jeu  qu'ils  ont  accoutumé  d^avoir, 

^.  Ceft  par-l^  que  Thâbitude  de  faire  des  armes ,  de 
louer  d^  ioilruinens  ^  de  parler  une  langue ,  A^é^ 
cHre  en  vers  ou  en  profe  »  donne  de  l'aifançe  &  de- 
}d  facilité  pour  ces  différens  genres* 

^  U^.  Le  Fluidif  animai  paroît  jouer  un  grand  rôle 
dans  toute  la  partie  phyiique  &  méchanique  de  nos^ 
habitudes  naturelles.  L'ébranlement  des  organes  9 
Ctcçaiionne  les  différentes  affe^ions  ou  modifications 
de  l'Ame.  Ces  différentes  aâèâionsoumodificationà' 
de  l'Ame. ,  occa^onneïit  à  leur  tour  l'ébranlement  des 
ci^anes*  Mais  le  moyçn  phyfique  par  lequel  s'eflfec* 
tuent  c^s  mouv^ens  habituels  des  organes ,  moiK 
yemens  qui  font  tantôt  la  caufi  &;  tantôt  Vtffkt  dé9- 
i^éraiions  de  l'Ame ,  c'eft  le  Fluide  atmnal, 

^^laboré  daq$  U  ceif veau,  ce; Fluide >  docile  zwà'- 
îrj?lomé$  de  l'Ame  %  f««ci«iCiwiRe  rAm»re«i|ei  i*^ 
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porte  où  rAme  le  dirige  ;  s-açcoutiunç  à  circuler  pai?, 
certaines  routes  ;  s*y  forme  infenfiblement  des  paf^ 
fages  plus  faciles;  y  occaûonne  ^  la  fin  des  ébrafi^ 
lemens  plus  prompts,  plu^  énergiques,  plusrëgu«» 
iiers.  Telle  efl  Taâion  de  ce  fluide,  confidérée 
çon)fne  un  effet  de  IVmpirç  de  PAme ,  fur  les  aâes  li-^ 
|)'res  du  corps  qu-tUè  gouverne.  (4^5). 

Par  ces  paffages  plus  fréquens  dans  certaines  rou- 
tes, par  ces  ébranlemens  plus  aifés  &  plusénergi*^ 
2ues  dans  certains  organes ,  le  Fluide  animal  occa<« 
.  onne  i  fontouràTAmej^  des  perceptions,  des  fent 
fations ,  dçs  affeâions  ^  ou  qu'elle  n'auroit  poin^ 
eues  du  tout,  ou  qu'elle  n*auroit  pas  eues  avec. 
autant  de  force  &  d*cnergie,  fans  Tinfluence  do 
*  l'habitude^  Telle  eft  Taâipn  de  ce  fluide  ,  confidéréa 
comme  une  des  çaufes  de  certaines  idées  ,  de  ccrtai-». 
lies  fenfations  ,  de  certaines  afFeôions  de  TAme. 

IIP-  On  pourroit  divifer  les  Habitudes  naturel- 
les ,  en  habitudçs  m^ckaniques  jSc  en  habi^ud^  r^orales  $ 
félon  qu'elles  ont  trait ,  ou  9ux  ArtSj^  ou  au^ 
Mœurs, 

PfVERSITÈ  DES  TeMPÈRÀMENS  ,    DANS  Uf 

Physique  et  dans  le  Moral. 

1159.  Observation,  La  I)ïyaJiUdùs  J empirai ^ 
pens ,  qui  influe  fi  fort  fur  les  diflferentes  fonâions 
de  l'Ame  humaine  ,  qui  met  tant  de  variété  dans  le^ 
caraûeres  §c  dams  les  moeurs  des  hommes ,  peut  être, 
epvifagée  ,  pu  dans  le  j^hyfique  j,  ou  dans  Iç  moraU 

Et  fous  l'un  &  l'autre  point  de  vue  5^  cette  diver-» 
fité  des  Tempéramens ,  a  les  plus  intimes  rapports  {^ 
ibit  comme  caufe,  foit  çonune effet,  avçc  le  Fuidç 
animal. 

:  li6o,  Explication!.  Ladlverfité  des  Temp^' 
faii^ens  ^  cnvifa^ée  4ans  Uph^^^uc  ^  çon^e  dans  la  dit 
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yerfe  conftitiition  des  Solides  &  des  Fluides ,  qui  for- 
ment le  corps  animal  :  des  Flmdts  y  tels  que  le  fang  ^ 
les  humeurs,  les  efprits  animaux  ;  qui  le  trouvent 
plus  ou  moins  atténués ,  plus  ou  moins  mobiles  ^ 
plus  ou  moins  onôueux,  plus  ou  moins  inflam- 
mables, plus  ou  moins  aûifs,  dans  un  corps  ,  que 
dans  un  autre  :  des  Solides ^  tels  que  les  chairs,  les 
os,  les  cartilages,  les  membranes ,  lesmufcles,  les 
nerfs ,  les  fibres  ;  qui  ont  tantôr  plus  ôc  tantôt  moins 
<}e  réfiftance  &  de  reflbrt ,  foit  dans  un  même  corps , 
ibit  dails  des  corps  difFérens» 

Il  y  a ,  dans  le  méchanifme  du  Corps  animal  ,  & 
une  force  organique ,  qui  imprime  Taôion  ,  &  une 
force  élaflique ,  qui  réagit  contre  l'aâion  reçue.  De 
la  combinaifon  de  ces  deux  forces ,  réfulte  le  Tem« 
pérament. 

P.  La  Force  organique ,  ainii  que  la  nomment  les 
Naturaliftes  &  les  Phyfiologiftes ,  confifte  principa- 
lement ,  dans  Taâion  de  l'air ,  qnis'infinue  &fe^é« 
bande  avec  plus  ou  moins  d'énergie  dans  les  vaifleaux 
aériens  :  dans  Taâion  <iu  fang  &  des  humeurs ,  qui 
circulent  avec  plus  ou  moins  de  véhémence ,  dans 
les  vaifTeaux  fan^uins  &  dans  les  vaifleaux  lymphad- 

aues  :  dans  l'aâion  du  fluide  animal  qui  ,  élancé  à 
iiaque  inflant  en  torrens  plus  ou  moins  abondans  8c 
plus  ou  moins  impétueux  dans  les  canaux  intérieurs 
des  fibres  Se  des  nerfs ,  produit  une  extenfion  te  une 
expanflon  dans  les  mufcles. 

Cette  première  force  paroît  être  la  principale  ou 
peut-être  Tunique  caufe  du  mouvement  de  diaftole 
au  de  dilatation  du  Cœur  matériel  ;  foit  dans  Thom*^ 
me ,  foit  dans  les  brutes. 

11^.  La  Force  ilajtiqut  &  réagiffanu  ,  confifte  dans 
la  propriété  naturelle  qu'ont  cenaines  parties  da 
Corps  animal ,  telles  que  les  vaifleaux  aérieds  ,  les. 
y^ifleaux  fanguins  ,  les  vaiifeaux  Lymphatiques  ^  t0U9 
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les  mufcleSi  tous  les  nerfs,  toutes  les  fibres,  de 
lendre  à  fe  reflerrer  &  à  fe  raccourcir  :  quand  elles 
ont  foufFçrt  des  exténuons  ou  des  dilatations  qui  en 
ont  écarté  les  panies. 

Cette  dernière  force ,  de  laquelle  dépend  le  mou« 
vement  de  fjrflole  ou  de  refferrement  au  Cœur  ma-^ 
tériel,  eft  une  dépendance  du  grand  phénomène  de; 
VElaJiuiti  des  corps ,  dont  nous  avons  traité  ample- 
ment dans  notre  cours  de  Phyfique  ,  &  qui  a  une  fi 
grande  influence  dans  toute  la  Nature  matérielle  ^ 
animée  ou  inanimée.  (P^/ 226,  326,  540). 

HP.  De  la  diflFérente  aâivité  de  ces  deux  force$ 
animales  ,  de  la  force  organique  &  agiflante ,  &  de 
la  force  élaftique  &  réagiflante  ,  réfulte  la  di£ertnc€ 
des  Tempiramens  :  qui  fe  trouvent  par-là ,  plus  ou 
moins  fains  ,  plus  ou  moins  robufles ,  plus  ou  moing 
propres  à  occafîonner  à  l'Âme  >  différentes  percep^ 
tions. 

Le  Tempérament ,  envîfagé  dans  le  phylîque  ,  eft 
donc  9  dans  cbaque  Individu ,  une  conftuiaion  parti-', 
xuliere,  qui  réfulte  des  propriétés  &  des  aÔions  ré« 
ciproques  des  Fluides  &  des  Solides;  &  qui  rend  le 
£orps  animé ,  capable  d'exercer  fes  fondions  ani- 
males avec  plus  ou  moins  d'aifance  &  deperfeâio». 

1161.  Explication  IL  Le  Tempérament  ^  en^ 
nfagé  dans  le  moral  y  ou  relativement  à  TAme ,  eft  , 
dans  chaque  individu  ,  comme  une  conjikution  parù-^ 
culurjc  de  tAme ,  qui  eft  fouvent  affer  analogue  à  la 
conftitution  particulière  du  Corps  ,  &  qui  paroît  ea 
être  comme  une  fuite  ou  une  dépendance. 

P.  Par  exemple ,  l'Ame  qui  réfide  dans  un  tempé- 
rament bien  conftitué ,  femble  avoir  une  toute  autrf 
jïature,  une  route  autre  façon  de  voir  &  de  fentîr  ; 
€^  l'Ame  qui  {%  trouve  unie  à  un  tempécameçt  b«vV 
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bltuellement  laiiguiffant ,  cacochyme  ^  hjrpôcoa^ 
driaque. 

n^.  Comme  du  bon  ou  du  rtiailvaîs  état  du  CorjJs  ^ 
dépend  le  bon  ou  le  mauvais  état  de  TAme  ;  &  que 
réciproquement ,  du  bon  ou  du  mauvais  état  d^ 
l'Ame  f  dépend  fouvent  le  bon  ou  le  mauvais  état  dit 
corps  î  il  eft  clair  qu'il  doit  y  avoir  une  tris-grande 
relation  ^  entre  les  fonûions  refpeôives  de  ces  deux 

Î)uiffances  ^  de  l'ame  &  du  corj)S  ;  &  que  le  bon  ou 
^  e  mauvais  état  de  TAme  5  peut  influer  pour  beau- 
coup dans  le  tempérament}  comme  le  bon  pu  lé 
înauvais  état  du  tempérament,  peur  influer  pouf 
beaucoup  fur  la  manière  d'être  de  l'Ame; 

n  ne  faut  fouvent  qu'un  grand  chagrin  ;  pouf  al- 
térer &  pour  détruire  le  meilleur  tempérament*  Û 
*e  faut  fouvent  qu'une  grande  révolution  dans  le 
tempérament  ;  pour  faire  que  l'Ame  foit  ou  paroifle 
toute  autre  qu'elle  n'étoit  auparavant. 

.  I  i6i.  Explication  UL  En  envifageant  les  Teai* 
péramens  &  relativement  au  phyfique  &  relative- 
ment au  moral  :  on  les  divife  communément  4  en  bi«^ 
lieux  9  en  fanguins,  en  mélandioliques ,  en  phiegfs 
inatiques^  &  on  en  fait  comme  Quatre  dafles  d'home 
mes  y  différenciées  par  leur  conmturion  phyfique  Se 
morale. 

.  P.  Chez  le  Bilieux  abonde  &  domine  la  bile,' 
humeur  amere&  jaunâtre  ,   réfineufe  &  fulfureufe, 

311!  fe  fépare  du  fang  dans  le  foie  ,  pour  fervir  à  bl 
rffohition  à^s  aÙmens  &  à  la  fécrétion  du  chîle. 
Principe  inflammable ,  fermentefciHe  ,  irritable  i 
très-atténué  &  très-aôif  ;  la  bile  >  en  donnait  de  la 
force  &  de  Ténergie  au  tènripérament ,  mené  l*Ame 
ûu  grand ,  &  quelquefois  à  rexcès  :  foit  en  genre  de 
bien,  foit  en  genre  de  maL 
U^  Chez  le  Sanguin  abonde  <S(  domine  le  iang^ 
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|>rincipe  plus  onâueux  &  moins  irritable  ^  pins  htf« 
mogene  &  moins  fujer  à  refferyefcence ,  chaud  St 
mobile  ^  mais  modéré  dans  fa  chaleur  6c  dans  famo^ 
bilité.  L'égalité  &  Taménité  font  aflfez  communément 
l'apanage  du  tempérament  &  du  caraâefe  fanguin. 

III*.  Chez  le  Mélancholiquc  abonde  &  domine  uim 
liumeur  fombre  dt  atrabilaire^  pefante&  embarrafllée^ 
triAe  &  incommode ,  acre  &  inflammable  s  humeul^ 
tiée  d'une  bile  échauffée  &  fermentée  >  qui  s'eft  dé« 
pouillée  en  grande  partie  &  de  fa  féroûté  &  de  fa  duc^ 
tilité  i  fans  fe  dépouiller  de  fon  ferment  &  de  foa 
l'effort. 

Le  tèmpéranient  &  le  caraâere  mékuicholique  pa^ 
Coiffent  difpofer  plus  fpécialement  leurfujet^  à  là 
tnifanthropie ,  aux  terreurs  paniques^  au^  palpita^ 
lions  du  cœur  ,  aux  fombrés  rêveries ,  aux  noir9 
chagrins ,  aux  finiftres  projets  ^  &  aux  fanatiques 
complots. 

IV^*  Chez  le  PhUgmatiqut  abonde  &  domine  Itf 
phlegme ,  humeur  aqueufe  &  infipide ,  froide  £ç 
apiatnique}  privée  par^àmême^  defel^  de  chaleur^ 
d  aâion ,  de  ton ,  de  lien^ 

''  L*inertic  &  l'ihfenfibilité  pâroîflent  devoir  être  lef 
partage  naturel  cb  tempérament  &  du  cara^er« 
jfhlegmatique* 

1163.  Explication  IV.  En  n'envifageant  les 
Tempéramens  que  dans  le  caraôere  qu'ils  paroiffénf 
ëevoir  donner  ^  que  dans  Y  Homme  moral  qui  feiiAlé 
devoir  en  réfulter.île  Bilieux  pàroît  né  pour  être> 
grand;  le  Saiîguin  ,  pour  être  aimable;  le  Mêlant* 
cholique^  pour  être  rêveur;  le  Phlegmattque ,  poui? 
être  fade  &  inutile^ 

.  P.  Le  Bilieux  eô  propre  pour  ce  qui  exige  de  là 
force  &  de  l'énetgie  ;  le  Sanguin ,  pbur  ce  qui  de-^ 
mande  de  Taménité  .&  de  raUàiKe^;-ie  Mélanchèli-^ 
^e ,  pour  ce  qui  requiert  de  la  confiance  &c  de  To- 
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Îâniâtreté  i  le  Phlegmatique  ,  pour  ce  qui  n^a  be^ 
bin  que  d'inertie  6^  de  patience. 

U^.  Le  Bilieux  eft  ardent  pour  le  plaiâr  ,  &  ng 
s'alarmç  point  de  la  peine«  Le  Sanguin  s'effraie  aifé** 
ment  de  la  peine  ^  &  aime  vivement  le  plaifir»  Le 
Mélancholique  eft  peu  fenfible  au  plaiûr,  &  peu  épou- 
vanté de  la  peine.  Le  Phlegmatique  ne  fem  que  mé- 
diocrement la  peine  &  le  plaiûr« 

1164.  Remarque.  Dans  le  phyfiofue  6c  dans  lé 
moral  j  les  Tempéramens  font  fulceptibles  de  tant  de 
compofition  ^  de  tant  de  mélange  ^  de  tant  de  c6m« 
plication  ^  de  tant  de  variété ,  de  tant  de  fauffes  ap« 

Earences;  qu*il  n'y  a  foiivent  qu'infiniment  peu  de 
>nds  à  fair^,  fur  les  différentes  induâions  qu'on  peuÉ 
tirer  en  ce  genre  ^  en  paffant  du  généi^  au  particur» 
lien 

'  Comment  déterminer ,  par  exemple ,  la  iîgne  dêjU 
paradon ,  que  l'on  conçoit  ou  que  l'on  imagine  y  entre 
le  lempérament  fangum  &  le  tempérament  bilieux  $ 
dans  qui  fe  trouve  toujours  néceflairemeiit  on  mê« 
lange  de  fang  &  de  bile  ^  mélange  dont  l'analyfô 
idéale  ne  peut  être  faite  que  d'après  des  conjeâures 
fouvent  très-incertaines  ? 

D'ailleurs ,  en  concluant  du  phyfique  au  moTal  i 
ou  des  qualités  du  corps  aux  qualités  de  l'ame  %  h 
combien  d'égarement  ne  s'expofe-t-*on  pas  :  &  Fort 
oul^  que  la  Subfiance  inielligenie  &  fmJibU  ^  qiu 
anime  &  qui  gouverne  le  corps  humain  9  libre  &  in« 
ilépendante  dans  fa  nature,  neft  point  uni verf elle-» 
enent  affervie  aux  principes  &  aux  conftitutîfs  des 
organes  matériels  auxquels  elle  eft  unie  ,  &  par  le 
moyen  defquels  elle  opère.  Elle  en  dépend  tou)o\ir» 
^  certains  égards  y  dans  fes  fondions  d'mtelligence  &c 
de  fentiment ,  dans  fa  manière  de  voir  &  de   fentir 
\f$  chofçs,  Mais  il  a'eft  pas  toi^ours  &«ik  de  déter^ 
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miner  en  quoi  conûfte  &  à  quoi  doit  aboutir  cette 
dépendance.  Une  belle  Ame  exiftoit  dans  le  corps  in- 
forme d'Efope  &  de  Soçrate,  Combien  de  vilaines 
Ames  ont  exifté  dans  des  corps  infiniment  mieuK 
tonftitués  &  mieux  organifés  ! 

Le  Tempérament  donne  des  penchans  caraâéri- 
fés  :  mais  TAme  eft  toujours  lamaîtreffe  de  s*y  livrer 
ou  de  les  combattre. 

RÉSULTAT  GÉNÉRAL  DE  TOUTE  CETTEThÉORIÉ 

DE  l'Ame  humaine. 

1165.  Observation.  Quelques  Philofophes 
commencent  par  définir  l'/^/z;^  humaine;  &  enuiite 
ils  en  développent  la  nature ,  d'après  leur  définition. 

Mauvaife  méthode  !  Ceft  fuppofer  la  cfaofe  con- 
nue ,  pour  la  faire  connoître.  Ceft  par -là  même 
tomber  dans  uae  efpece  de  Pétition  de  principe  ou 
de  Cercle  vicieux. 

La  nature  de  VAme  humaine^  ainfi  que  celle  de 
toute  autre  fubftance,  ne  peut  être  bien  connue  ^ 
aue  par  voie  d'analyfe  :  ceft-à-dire ,  que  par  Tob- 
fervation  &  par  l'examen  de  {t%  propriétés ,  de  fes 
vertus ,  de  les  effets  :  comme  nous  1  avons  déjà  ob- 
ier vé  ailleurs,  (iO}0. 

Les  différentes  oWervations  expérimentales  que 
nous  avons  faites  &  développées ,  dans  tout  ce  trai- 
té,  fur  la  nature  &  fur  les  facultés  de  l'Ame  humaine  , 
iK>us  paroiffent  donner  démonftrativement  les  divers 
réfultats  fuivans ,  qui  feront  comme  Tanalyfe  &  TeK- 
frait  de  toute  cette  théorie.  • 

1266.  Résultat  L  VAme  humaine  efi  une  Juhf^ 
tance  eJfentUlUment  dijlinguée  de  La  madère  ,  de  touus 
Us  propriétés  &  de  toutes  les  modifications  de  la  m^'^ 
t'ure  :  puifqu'elle  a  en  partage  ôclanenfée  &  le  fenti- 
ihwnt  ;  &  qu'il  eft  démontré  que  la  madère  Qd,p6U^ 
Tome  ni.  Aa 
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jamais  avoir  en  partage ,  ni  le  fentiment,  ni  la  penfée# 
(104x9  10469  io68;. 

1267.  Résultat  IL  VJnu  huàdim  tfi  unefubf^ 
tâhce  tfcntulhnuntfpirkUêlU:  puifqu'elle  s  annonce  6£ 
fe  fait  connoître  perfévéramment,  dans  tous  les  fie- 
des  &  chez  toutes  leâ  Nations  ^  par  une  intelligence 
plus  ou  moins  pénétrante  ^  par  un  jugement  plus  ou 
moins  folide^  par  des  raifonneniens  plus  ou  moins 
fubtil^^  plus  ou  moins  profonds  ^  par  une  foule  da 
connoiflances  de  toute  eipece  s  de  connoiflances  plus 
ou  moins  réfléchies  ;  de  connoiiTances  plus  ou  moins 
bien  liées  les  Unes  aux  autres  i  de  cdnnoiflanCes  qui 
faififlent  le  préfent  ^  embraflent  le  pafTé  ,  anticipent 
fur  l'avenir}  de  connoiflances  qui  5  fans  fe  borner 
aux  olqets  qaiaf&âent  les  fenS  5  s'étendent  indéfim- 
ment  fur  lés  chofes  les  plus  infmjlhlti ,  par  exemple  , 
fur  les  loix  du  devoir  ^  fur  le  prix  de  thonneur ,  fuf 
les  charmes  de  la  gloire,  fur  le  mérite  d*ùne  aûiort 
noble  &  vertueuft ,  fur  la  vérité  des  principes,  fur 
k  dépendance  des  conféquences ,  fur  les  finances  ca« 
raâériftiques  du  vrai  &  du  beau  daris  Tordre  phyfî-' 

3ue&  dans  Tordre  moral  i  &  qu'une  fubfîance  douée 
e  tels  attributs ,  eâ  unanimement  appellée  &  efl 
évidemment  ime  fubfîance  fpirituelle.  Ci  047)* 

Ii68^r  RésuLTÀT  m.  VAnu  humaine  ri  à  p<mt^  • 
pour  effence ,  lapenfic  aSuellCj  en  telle  forte  q^exifitr^ 
f  enfer  foit  en  elU  une  mime  xhofe  i  puifqu'il  eft  très- 
vraifemblable  qu'elle  ne  penfe  point  pendant  le  (otù^ 
meil  ;  qu'elle  eft  fans  penfée  ^  dans  les  premiers  temd 
de  fon  exiftence  i  qu'elle  change  de  penfée  fans  chan« 
ger  d'eifénce  f  en  ceffant  de  méditer  fur  le  trlangler 
pour  commencer  à  méditer  fur  le  cube  ou  fur  1*' 
tjphere  ;  &  que  Ton  conçoit  aifément  que  cette  fubf- 
îance penfante>  enrichie  d'une  infinité  de  connoif- 
^Kices  dans  un  Archimede  çu  dcin^  un  Nevton  ^  ne 
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t^erdi-pit  pa^  fon  eflence  y  tn  perdant  telle  &  telle  pén^ 
fée  en  particulier.  Donc  aucune  d^  ces  tonnoiiTancei 
du  de  ces  penfées  en  particulier^  n'efi  ibn  eflence i 
donc  la  fomme  de  ceâ  connoiflances  ou  de  ces  pen* 
ïéesi  neA  point  qon  plus  (on  eflence: 

Defcârtes  plaça  Ytjfcnct  de  P£fpnt,  dans  la  peni'éci; 
&  veffenct  de  là  Matière  ^  dans  Tétendue.  Il  fe  irortpai 
ilir  fe  prcmiei-  objet  \  ainfi  qu  oh  vient  de  lé  Tolr  t 
lioiii  ferons  vblf  âilleufs  aii'il  hé  fe  trompa  pas  ftiolns' 
fur  lè  fécond.  La  faculté  de  pénfet  >  eft  lihé  ptoprîéié' 
cfleHtîelle  dé  l'èfprit  :  là  benfée  aôuèllè  en  cri:  ulie  aiô^ 
dification  atcîdehtelle.  (  1I54  &  O?^)* 

Il6^i  RÉSULTAT  IVi  VÀmhuàuUnétftkhèfuiffi 
tance ,  intelligente  &  Jknfible  :  pulfqùe.  tout  annbhtéi 
en  ell^  &  la  faculté  de  ccnnoîtte  &  la  âctilté  àé 
fentiri 

Son  Irudligeticè  fe  niànifefte  paf  lés  différentes  \si^. 
.Inieres  dont  elle  fé  montre  tOu)OUi^  plus  du*  mbinl 
èntîchie  :  quand  Torganifatiôn  naturelle  àu  corpi 
qu'elle  anime  ,^  organifation  d'oîi  dépénéJa.fohâi^ti! 
èc  Texercice  de  cette  faculté  ^  fijèfl  point  eflenticllè^; 
ki€ttt  viciées  j  *  -     .  .1  . 

Sa  Senfibilui  fe  décelé  ^  fit  par  dei^feiifâtioh  j  ti(^» 
{^ement  dite^,  quiJamettem  enfrcteticm  avec  Xàtf^ 
dre  phyfiquedes  chofes;  &  car  des  feiitrafensiodé-'i 
pendans  des  fenfattons  ,  qui  relèvent  à  un  todf^ 
IbdÉl  &  mo^al.  (>  1 176)/ 

1  zyo.  kisXJtTÂT  V.  VÀme  humaine  y  iaiéfiibfidnci- 
irnihatetulle  &  fpintUelU  ^  èfi  unç  fuhjlanci  Jimyle  enfé 
nature  :  p'uifqu'eHê  exclut  de  fa  ndture ,  toute  com-' 
jtofiticrn  réelle  de  parties ,  toute  compofition  réelld 
de  facultés.  (^05  f  &  1 1  $4).    -  -» 

1 17 1 .  RÉSULTÂT  VL  VAme  kùmdim  a  uhévfàU  êf 
$otnpLetu  Liberté  g  dans  ci  quelle  appelUfes  acta  librii  i( 

A  ai) 
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puiA^ue  Teuftence  ou  la  noa^exlfience  de  ces  aâes  ^ 
éépend  par£ûiement  de  fa  volonti ,  de  fon  choix. 

Cette  liberté  nous  eft  conilacée  dans  nous-mê- 
mes 9  par  le  featiment  intime  ;  Âc  dans  nos  fem-- 
blables  9  par  une  infinité  d'effets  fenfibles,  de  preuves 
noQ^équi  voques*  (  1 1 17  )• 

1171.  RisùLTAt  Vn,  VAnu  humaine  tfi  la  vraU 
caufe  phyjiqut  de  fcs  difflrcntcs  opérations ,  même  de 
célUs  dont  elle  rCeJl  que  la  caufe  occajîonnelle  :  puis- 
que ces  opération^  lui  doivent  leur  exiflence ,  tout 
au^  réellement  que  fi  elle  en  étoit  la  vraie  caufe 
efficiente ,  libre  ou  néceffitée.  (  171  &  ixxx  )• 
-  P*  Par  exemple ,  ipioique  je  ne  produiie  pas  en 
sittû  les  images  primordiales  des  chofes ,  comme  caufe 
efficiente  de  ces  images  :  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'il  dépend  de  moi  de  me  procurer  ^  quand  U  me 
pbtt,  une  foule  de  ces  images  primordiales  des 
chofes.  :  foit  JM  obfervant  par  moi-même  la  Nature  ;  . 
foît  em  étudiaht  &  en  fluéditant  les  Ouvrages  des  Na- 
turalises» des^Fb]rfideiis  »  des  Géomètres ,  des  Poli- 
Dques.9  des  Sava^&dé  toute  efpece. 

Je  ferai  donc  la  vraie  Caufe  phyfîque  de  ces  iffl»ed 
en  mot  exiftaltesii  raufe  libre ,  i  l'égard  de  cènes 
qnty  exiâent  pflrmon  choix  ;  caufe  néceflaire  ,  à 
V^pgià  de  celtes  qui  s  y  font  formées  fens  le  coti- 
coaiirs  de  ma  liberté.  (  272  &  475  ). 

n^.  De  même,  quoique  je  neprodutfe  pascoMme 
Caufe  efficiente ,  le  mouvement  ^  anime  mon  corps  •• 
il  éft  certain  que  je  donne  librement  à  mon  corps 
tirie  foule  de  mouvemens ,  dont  Texiftence  dépend 
fimplement  8c  uniquement  du  libre  exercice  de  ma 
volonté  ;  &  que  tous  les  mouvemens  néceffaires  qui 
m'animent 9  dépendent  dans  leur  exigence,  fans  que 
je  fâche  pour  quoi.  &  comment,  de  la  préfence  de 
jnon  ame  &  dQ  fon  union  ayoc  mon  corps.  (  1 113  )• 
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Résultat  ©i  cette  THbotcn:       '$j^ 

Mon  ame  eft  donc  la  vraie  cauft  pkyjiqat  de  ces 
divers  mouvemens;  caufe  libre ,  à  Tégard  d«  ctoot 
qu'elle  commande }  caufe  néceflaire  ^  à  T^ard  d* 
ceux  qui  ne  dépendent  pas  de  fa  volonté. 

IIP*  Il  en  eft  de  mênie  »  de  mts  fénfations  ùreani^ 
qucs  &  numaUs.  Quoique  je  ne  fois  pas  la  CMiSe^ 
ciente  de  ces  fenfations  :  il  eft  certain  qu'il  y  en  a 
une  foule  dont  Texiftence  dépendimiquement  de  ma 
volonté  libre  ;  que  je  me  donne  ou  que  je  me  re<* 
fufe  y  à  mon  gré  &  à  mon  choix  ^  en  mettant  o»  efl  ^ 
ne  mettaot  pas  y  comme  il  me  triait ,  la  Caafe  oC€é^ 
Êonnelle  d'oii  dépend  leur  expftence  ;  &  que  ce;lles 
qui  naiftent  eamoi ,  fans  Taveu  ou  contre  }e  voeu  df 
ma  volomé  ^  ont  également  pour  cauÇt  phyjiqvjt  ^  \^ 
préfence  de  vcion  ame  &  fon  tmion  ayec  mao 
porps.  . 

Mon  ame  eft  donc  caufe  libre  à  Tégard  des  xmçf  ^ 
&  caufe  néceftaire  à  l'égard  des  autres  :  m^is  tau? 
jours  caufe  occafionnelle>&)amaUcauie  effigiçwi^ 

IV  ^.  U  en  de  menue  encore  ,  de  mafimiminsfpim 
rituels  j  relatifs  à  L'ordre  foçial  &  moral.  Quoique  \m 
ne  fois  pas  la  caufie  e^iente  de  ces  iientimc;os  :  il  di 
certain  qu'il  dépend  de  xs^x  de  me  donner  »  ÇQ  £m^ 
fant  un  bon  uûge  de  ma  Raifon  »  des  fentimens 
d'honneur  ^  de  droiture^  d'tuimanité^de  teçpOAoii^ 
fance ,  de  modération  »  de  bîenfaifance.  ^ 

Ces  fentimens  ^  Phabitude  de  ces  fentioiens  ^  d^ 
vront  en  moi  leur  exiftence ,  à  l'exercice  de  mea 
lumières ,  de  mes  réflexions ,  de  ma  liberté  com* 
plette  ;  &  j'en  ferai  la  vraie  Caufe  pkyjiqut ,  quoique 
je  n'en  fois  que  la  caufe  iHxaiionneUe.  (i  179)^ 

1273.  RÉSULTAT  Vin.  Uj4m€  humaine  eft  jfufuj^ 
tihle  de  moralité^  de  miriu  &  de  démdriu  :  pui^u'eUe 
eft  intelligente  fc  libre» 

Aa  iiî 
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:  Cpmmf  intelligente  ,  elle  cpianoît  4es  tinx  ^ma^ 
péefi  d'un  fuprénie Légiflatepr  :  çlle çonnoît  lobligat 
fjon  effentiellç  que  Uû  impofent  ççs  Jx)ix.  Coipm^ 
fibre,  elle  ^  un  yrai  poiivoird^  les  pbferver  ou  dç 
les  enfreindre ,  ces  |mQwc  facréeç  6ç  inviolat>lçs ,  in-^ 
^^éremment  6c  à  fpn  çhoix^ 

Si  ^Ue  les  (xbferye ,  elle  repiplit  de^  deypifs  fa^ 
fr^^  mais  fouvent  par  de  gran^  f^çrifices^  ellç  met 
rit^;  ellç  eft  digne  de  r^cQmpenfes.  $i  elle  les  çn? 
fr^int  ^  elle  manque  m  fuprên^e  ligiflateur  :  çUç  dç^ 
fWÇfiW  i  elle  çft  digne  de  çh^timens,  (1107). 

1 17^,  RÉSULTAT  IX.  le  Dogme  de  Pimmotta^i 
^^  fAmt  hfùnaint  Aoin  Ifêin  oppsfi  à  la  Phxlofbphit^ 
6*  à  la  Kaifon ,  «//  en  1014$  point  irks^oonjorme  a  la 
^a^â  &*à  ta  Philofopfue  :  puifqù'aùcùne  raifon 
ipiielconque  n'annqnce  pu  n'indique  que  TÂme  hu^ 
naine  doive  périr  avec  le  corps  qu'elle  anime  ;  8<; 
eue  çlcs  Vaifons  très  -  philofophiques  annoncent  6c 
tlémontrent  qu^ellç  peut  &  qu^elie  doit  Aibfifter  après 
19  diflolutign  de  ce  corps.  Or,  fi  elle  peut  Airvivr# 
^W  corps  qu'elle  anime ,  pendant  un  jour  :  pourquoi 
p^  pourra-t  elle  pas  lui  ifurvivre ,  pendant  un  fie-i 
clç ,  pendant  un  million  de  fiedes,  pendant  une  in-* 
j^nitc  de  fieclçs  ?  (1086  ô©  ie87). 

Tel  èft,  en  peu  de  mpts ,  le  Réfultat  philofophî-, 
Jpie  dHine  "théorie  miî  doit  fi  fort  intéreffer  TEIpri^ 
injmain  i  puifque  c^ft  la  th^oriç  de  l^pril;  h^^ttî^|^ 
liurm^mè.       .  ^  -, 


^1^ 
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THÉORIE 

Z>J?5   ÊTRES ,  INSENSIBLES  ; 

o  u 

COURS  COMPLET 

.   Z?£  MÉTAPHYSIQUE, 

SACRÉE     ST     PROFANE, 

SIXIEME      T  R  A  I  T  £• 


THÉORIE   DE  L'AME   OES   BRUT*^ 

JLi  'Am  E  des  Brutes  peut  être  eftvifagée ,  ainfi.  quel 
l'Âme  humaine ,  &  dans  fa  Nature ,  &  dans  fis  Pdùfi^ 
fonces:  dans  ce  qui  conilitue  la  fubftance  &  les  fonds 
de  fon  être^  &  dans  les  faculté]»  aâives.  ou  paflives 
qui  en  dépendent. 

Tel  eft  le  double  point  de  vue  ,.fous  lequel  nou^ 
riions  lV>bferver  dans  les  deux  Seôions  fui  vantes  ,i 
qui  formeront  la  divifion  de  ce  fixieme  Traité  :  di- 
vision tracée  &  calquée  à  deflein,  fut  celle  du  traité 
Srécédentipour  mettre  comn^e  en  regard,  l'objet 
e  celui*là  ^  &;  l'objet  de  celui-ci  ;&  pour  faire  mieu^ 

Aaiï 
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voir  &  mieux  fentir  par  le  contrafte ,  rintrînfeque 
diflférence  de  ce  double  objet.  (1037). 

A  ces  deux  Seâions  y  nous  en  joindrons  une  troi- 
fieme ,  qu!  aura  pour  objet  ces  Loix  de  la  Nature  ^  par 
où  s'opère  Taccroiffement  &  le  dépériffement  du 
Corps  animal  ;  &  qui  fera  relative  à  la  fois^&à 
l'Ame  humaine ,  &  à  l'Ame  des  Brutes. 

PREMIERE       SECTION. 
Nature    de    l'Ame    des    Brutesî 

127c.  Observation*  On  nomme  Brutes^ 
toutes  les  Subftances  organifées  &  animées ,  qui  ont 
ou  qui  paroiflent  avoir  en  elles-mêmes ,  un  Prwi- 
cipc  interne  de  Sentiment^  OU  la  faculté  Réprouver 
de&  fenfotions  intérieures  4e  plaifir  &  de  douleur  : 
fans  avoir  en  elles-mêrtes ,  un  Principe  interne  de 
Raifon  y  ou  la  faculté  de  réfléchir  &~  de  raifonner 
fuf  leurs  difféterttes  perceptions  ;  fur  la  convenance 
p^r  U  4îicanveoance  abfiraite  des  chofes  4  fur  le 
Rapport' in*télligible  des  caufes  aux  effets  ,  des  effets 
aux  caufes  ,  des  moyens  à  leurs  lins  ;  fur  la  liaifon 
frféate  d»s  principes  aux  conféoucnces ,  ou*  des  con- 
fèqftiWfO^^  mx  principes  ;  U  ainU  du  refte  :  telle;  que 
éwït  truies  les  efpeces  de  quadrupèdes ,  d'^oifeaux , 
llepoffans ,  de  reptiles  ,  d'infeâes. 

1 276.  Explication  I.  J'appelle  Homme  joyx  Ani- 
inal  raifonnable ,  toute  fubftance  organifée  &  ani- 
fhée  ,  dan^  laquelle  exifte  un  Principe  interne  &  de 
Raifm  &  ic  Sentiment  :  foit  que  f  y  découvre  ,  foit 
que  je  n^  découvre  pas  ce  principe  interne  de  fen- 
tJtaeflt  &  de  raifofî.  Car  leT  eft  viCWeaient  Tobjef 
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de  ridée  que  nous  avons  de  THomme  :  de  quelque 
manière  que  fe  forme  en  nous  cette  idée  ;  &  quel-^ 
oue  incertiuide  qu'il  puifle  y  avoir  quelquefois ,  dans 
iSiti  application. 

P.  Par  exemple ,  le  Nfinotaure  de  la  Fable  ^  en  le 
fuppoiant  réel ,  étoit-il  homme  ou  non  ?  Tel  monf* 
tre  à  figure  équivoque ,  qui  vient  de  neutre  vivant 
&  animé  d'une  femme ,  eu-il  homme  ou  non  ?  Cette 
efpece  de  Singe  dont  la  figure  reflemble  fi  fort  à  la 
figure  humaine ,  &  que  Ton  nomme  Orang-Outan  ^ 
appartient-elle  àTefpece  humaine ,  ou  à  Telpece  des 
brutes  ?  Je  n'en  fais  rien  peut-être  :  ou  du  moins  il 
peut  fe  faire  que  j'aie  des  doutes  à  cet  égard. 

Maïs  ce  que  je  fais  très-bien  ;  c'efl  que  fi  tel  mi- 
notaure  ,  tel  monfire  né  d'une  femme  ,  tel  orang- 
outan  y  ont  un  principe  interne  de  Raifon  :  ils  ap- 
partiennent à  la  clafie  raifonns^le  ,  6c  non  à  la  clafle 
des  brutes* 

11^.  Ce  Principe  interne  de  Raifon ,  ou  cette  faoïlté 
intrinfeque  de  penfer  &  de  réfléchir  ,  efl  donc  ce 
qui  forme  le  diftinâif  effentiel  de  l'efpece  raifonna- 
ble  9  ce  qui  établit  la  ligne  Jtflparation  entre  l'hom- 
me  &  la  T)rute  :  foit  que  l'on  connoifie ,  foit  quç 
Ton  ne  connoifie  pas  ce  diflinûif  eflentiel ,  cette 
ligne  de  féparation. 

j  xyj.  Explication  IL  J'appelle  Brute ,  ou  Ani- 
mal irraifonnable,  toute  fubflance  organifée  &  ani-^ 
mce^  dans  laquelle  exifte  im  Principe  interne  de  Sert- 
ùmintyfans^  atuun  Principe  inurne  de  Raifon  :  foit 
^ue  ]  y  découvre ,  foit  que  je  nV  découvre  pas  ce 
principe  interne  de  Sentiment,  dar  tel  efl  évidem- 
ment l'objet  de  l'idée  que  nous  avons  de  la  Brute: 
de  quelque  mantere^ue  ie  forme  en  nous  cette  idée  ; 
fe  <^tque  inceftituoe  ^'il  pHÎfiê  y  avoir  ({uelqueH 
fo/^  I  dans  ioA  apfUcatioa, 
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'  F.  Par  exeoîple ,  les  Naturaliftes  ont  obfervé  ; 
(dans  ces  derniers  tems,  certaines  efpeces  de  plantes  » 
telles  que  le  Polype ,  qui  paroîffcnt  avoir  un  ptin^ 
cipe  interne  de  Sentiment,  &  cu*ils  nomment  Zoo* 
phyxeSi  eu  ^i/iimaux^ plantes.  Ces  fortes  xie  plantes 
lont*elles  des  animaux  ou  des  végétaux}  Je  n*ea 
iàis  rien  peut- être» 

Mais  ce  que  je  fais  très^bien  ;  c'eft  que  fi  elles 
ont  réellement  du  fentiment ,  que  fi  elles  éprouvent 
réellement  des  perceptions  de  plaifir  &  d?  dou» 
leur  celles  appaniennent  à  la  datte  des  animaux. 

11^,  Ce  Principe  inurne  de  Sefftimeru  ,  en  le  fuppo* 
fant  féparé  de  la  faculté  de  réfléchir  &  d$  raifon-- 
ner,  eft  donc  ce  qui  forme  le  diftinûif  effentieJ  de 
la  brute,  ce  qui  établit  la  liffî$  de  f épuration  ,  entre 
le  règne  animd  &  le  règne  végétal  :  foit  que  Von 
çonnoiffe ,  foit  que  Ton  ne  connoifle  pas  ce  diûinc- 
tif  eflentîel ,  cette  ligne  de  féparation ,  fur  les  con^ 
^s  dés  deux  règnes, 

1178.  Explication  III,  fappelle  Végital  ^toviit 
fubftance  qui  a  une  organifation ,  un  accroiflement , 
im  dépériflement ,  une  efpece  de  vie .  mais  fans  aucun 
Principe  interne  de  fentiment.  Tel  eft  un  ^rbre,  un  ar-« 
brifleau ,  une  tige  de  bled  ou  de  maïs ,  Therbe  des 
prés,  une  fleur  de  nos  jardins  ,toiit  ce  qui  fe  borne  à 
végéter  dans  nos  campagnes  il  dans-nos  forets  ,de» 
puis  le  chêne  jufqu'au  brin  de  moufie. 

Lignes  djl  ^ûparation  ^]^yrR^L*HoMMB  et 
LA  Brute  y  entrp  la  Brut?  et  la  Plante. 

.  1179.  Observation.  Une  certaine  PhilofophU 
ipodemc ,  guidée  par  une  bizarre  $(  aveugle  manie 
^e  paradoxe  ^  a  rait  jouer  toutes  les  reflburces  du 
Çénie ,  pour  irçndrç  équivoques  &  problématiques. 
Tes  /i^/w  de  fifaroùon ,  ^  la  Ntture  a  il  viuUc* 
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inent  placées,  entre  Thomme  &  la  brute ,  entre  I9 
|?rute  6c  la  plante. 

Vefpece  4^fophifmi^  qu'elle  a  principaleipent  mifij 
en  couvre ,  pour  établir  &  pour  accréditer  fa  para- 
doxale opinion  en  ce  genre  ;  c'eft  celle  qui  coniiflo 
à  conclure  de  ^incertain  ^^  contre  le  certain }  de  Tin*!^. 
connu  9  contre  le  connu.  Par  exemple  , 

ijSo.  QuçsTipN  L  Y  a-trilun  dipn^f  effe^tUl^ 
'fine  ligne  ré^lU  de  feparatian ,  enff^  VHonimt  &  Al 
JJrute  ?  Non  ^  a  dit  cette  moderne  Philofophie.  Car 
rhomme  à  lumières  fupërieures ,  n'eft  foncièrement 
que  ce  qu'eft  Thomme  à  lumières  communes  ;  rhom- 
ise  à  lumières  communes ,  aue  ce  qu'eft  l'homme 
fiupide  &  hébété  ;  Thomme  ftupide  Se  hébété  ,  quq 
ce  qu^eft  IHmbécille  de  naiflance  ;  6ç  Timbécille  dç 
naiuance ,  n'eft  ou  ne  paroît  être  que  ce  au'efl  une 
brute  :  puisqu'on  ne  découvre  pas  plus  de  Frinàp^ 
interne  (C intelligence  &  de  rifiexion  ,  dansUimbécille 
de  naiflance,  que  dans  les  vraies  brutes. 

RÉFUTATION.'  Il  eft  clair  que  philofopher  ainfi  i 
c*eft  totalemçnt  d^faifonner.  Car  j  ç'eft  dire  qu'ui| 
Principe  interne  d'intelligence  Çc  dç  réflexion, 
n'exiile  pas  dans  une  in^nit^  de  fujets  ^  o\x  toyr  an- 
nonce &  démontre  fpn  existence  :  par  la  raifon  qu'il 
y  a  certains  fujets  ^  oîi  Texiftence  d'i\n  femblablQ 
principe  ,  auque]  il  ne  rçpugne  point  îibfolumen^ 
d'être  lié  dans  fon  aôion  ,  d'çtre  prjvé  de  fçs  fonc-^ 
lions  j  ne  s'énonce  &  nç  fe  montre  pa?  de  même. 

Autant  vaudrpit  dire  à  pe\i  prèç  ,  ce  mç  fçmble  j^ 
qu'il  n'e(l  point  cçrt^n  qu'ij  y  ait  dçs  9niipau:îc  ôç 
ces  végétaux  fur  la  terre  ;  ppr  1?  raifon  qu'op  n'en 
Recouvre  pas  dç  feml^l^bles  dans  la  Ivuie  \  ou  qu'il 

Îi'eft  pa$;  certain  gu'il  fojt  jour  en  plein  midi  j  pai^ 
a  railon  qu'il  eft  incertain  {\  c'ç^  jour  ou  nuit  ^  ft^f 
4«  ^  d\i  çrépufçulç  jl\j  feir.  (1Q49  Çc  i  ;^$)^ 
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ix8i.  Question  IL  Ya^tMundi/tinSifeffiniitl^ 
une  ligne  réelle  defèparation^entre  la  Brute  &  le  Vigiud  \ 
Kon  9  a  dit  encore  cette  même  Philoibphie.  Car  ^ 
^A  y  a  une  infinité  d*animaiut  qui  ont  un  Mouvement 
frogitffif^  lequel  femble  les  di(hnguer  des  végétaux  ; 
il  y  en  a  aum  quelques-uns ,  tels  que  les  huîtres  &c 
les  galle-înieâcs ,  qui  en  font  privés  :  &  fi  tous  les 
animaux. paroîfient.avoir  en  partage  ^  la  faculté  Je 
fentir  ;  quelques  plantes ,  telles  que  les  polypes  d^eau 
douce  9  ont  le  même  avantage  &  la  même  propriété. 

Réfutation.  Il  me  femble  que  conclure  delà  ^ 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  eflentielle  entre  Tani-» 
mal  &  le  végétal  ;  cVft  encore  fort  mal  philofopber. 

P.  De  ce  qu'une  infinité  d'animaux  ont  un  mou-^ 
vement  progreflif ,  il  paroit  réfulter  qu'il  y  a  dans 
les  animaux  un  Principe  interne  de  mouvement  pro- 
greflif, qui  n'eil  point  dans  les  végétaux  j  qui  diftin-» 
gue  il  qui  différencie  les  uns  des  autres  :  &  que ,  fi 
rhuître  ne  fe  meut  pas  progrefii vement ,  cela  ne 
prouve  pas  qu'elle  foit  privée  de  ce'  principe  in- 
terne de  mouvement  progreflif  ;  mais  Amplement 
tfàe  ce  principe  interne  peut  être  lié  dans  élle^ 
cotinme  dans  le  dogue  qui  eft  à  la  chaîne. 

IP.  Après  avoir  obfervé  que  la  faculté  de  fen- 
tir ,  s'annonce  &  fe  montre  dans  toutes  les  efpe-? 
ces  animales  ;  &  que  la  faculté  de  fentir  ne  s'an- 
nonce &  ne  fe  montre  aucunement  dans  le  com- 
mun des  efpeces  végétales  ,  dans  celles  qui  nou$ 
font  le  mieux  connues  &  oh  la  Nature  fe  montre 
plus  en  grand  :  fi  je  venois  à  rencontrer  quelque 
Efpece  équivoque  ,  qui  eût  l'apparence  d'un  végé^ 
tà\ ,  &  dans  laquelle  je  découvriffe  bien  indubitar 
blemeQt  du  fentiment  ;  il  me  femble  que  je  de-» 
Vroi»  conclure  ,  en  bonne  philofophie  ,  non  quf 
hi  faculté  de  fentir  efl  Une  propriété  Commune  au 
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T^étal  &  à  ranimai  ;  mais  que  ce  que  j'ai  pris 
pour  une  efpece  végétaJe ,  eft  réellement  une  efpece 
animale,  dans  laquelle  exifte,  ainfi  oue  dans  le 
lion  &  dans  la  fourmi ,  un  vrai  Prinape  fenûtif  : 
quelle  que  foie  la  nature  de  ce  principe. 

IIF.  Cette  même  Philofophie  a  lait  fur -tout 
beaucoup  de  bruit  ^  au  fujet  des  polypes ,  du  co- 
rail 9  &  de  quelques  autres  produâions  femblaUes  ; 
dont  elle  .a  voulu  faire  une  claiTe  à  part ,  la  claffê 
des  Zoophyus ,  ou  des  animaux-plantes. 

Mais  il  refle  encore  à  décider  9  fi  elle  n'a  pas  l>âti 
fa  fpéculation  &  fon  fyflême,  fur  un  fondement  ima- 
ginaire :  fi  elle  n'a  pas  imaginé  du  fentiment,  là  oii 
n  exifte  réellement  que  du  mouvemem  :  & ,  en 
fuppofant  qu'il  y  ait  réellement  du  fentiment  y  dans 
ces  produâions  fingulieres  y  comme  il  y  en  a  dans 
lin  vaifleau  qui  porte  un  nombreux  équipage  ^ 
comme  il  y  en  a  dans  une  ruche  qui  contient  quinze 
ou  vingt  mille  mouches  à  miel  ;  fi  elle  n'auroit  point 
confomlule  contenant  avec  le  contenu  :  fembli^  à 
ce  fiûice  Micromégas ,  qui  en  defcendant  de  Syrius 
&  de  Saturne  fur  notre  petit  globe  terreflre ,  prend 
d'abord  un  vaifleau  voguant  dans  la  Mer  Baltique  » 
pour  un  animal  qui  marche  dans  l'eau  ;  6c  a  beloio^ 
de  recourir  à  fes  meilleurs  microfcôpes ,  pour  dé- 
couvrir que  ce  vaifleau  eft  rempli  de  géomètres  & 
de  matelots  ^  qui  habitent  le  vaifTeau,  fans  être  le 
vaifleau. 

IV^,  Quoi  ^'il  en  foît,  il  eft  certain  d'abord  que 
par  tout  où  tktjk  U  Sentiment ,  là  exijle  un  Principe 
ftnjîtif:  quelle  qu'en  foit  la  nature.  Il  eft  certain  en- 
fuite ,  que  ce  Principe  fenfitif ,  connu  ou  inconnu  ^ 
èft  le  vrai  diftinûif ,  le  diftinftif  efl'entiel  &  caraÛé- 
riftique ,  de  l'efpece  animale  ;  &  forme  par-tout  la  li- 
gne réelle  de  féparation,  etitre  le  règne  animal  oh  il 
txifte ,  Ôcle règne  végétal  oti  il  n'exiftfipas  :  puifque 
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l'efpece  végétale  ôii  il  exift«roit ,  deyiendroit  f éellé^. 
ment  par-la  même  ^  efpeceaoimalet 

liSi.  Remarque  L  Dans  Vhôifivxé^  aînfî  qaé 
dans  la  brute  5  exifte  un  Principe  fenfittf^  ou  une  fa-* 
culte  d'avoir  des  perceptions  de  plaifi^  &  de  dou*^ 
leur  2  quelle  que  foit  la  nature  de  te  principe. 

!*"•  Dans  l'Homme ,  Ce  Principe  fenfitif  eft  VAmi 
humaine  ;  fubftance  à  la  fois  intelligente  6t  fenfible  ^ 
en  tout  effentiellement  diftin^ée  &t  de  la  matière  Sc 
des  propriétés  de  la  matière  &  deà  modifications  cjaeU 
conques  de  la  matière  i  ainfi  quef  nous  Tavons  expli-* 
que  &  démontré  dans  tout  le  traité  précédent. 

IF,  Dans  la  Brute  quelconque,  ce  Principe fenfî-^ 
tif  eft  VAme  de  là  brute  ;  par  exemple  ,  dans  le  lion  ^ 
c'eft  Tame  du  lion  ;  dans  la  brebis  ^  c'eft  Pâme  de  la 
brebis;  dans  la  fourmi,  c'eft  Tame  delafotcrmij 
&  ainfi  du  refte  :  foit  qu«  ces  âmes  foiént  d^uiié 
même  nature  intrinfeque  ^  ce  qui  n*eft  guefe  prolw 
blej  foit  qu'elles  foieni  d'une  natufe  intrinfeque' 
fort  jàifférente ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable. 

ïi8^.  Remarqué  II.  Il  n'y  a  ,  fur  toute  k  fur-* 
face  connue  de  notre  ^obe ,  c^x^une  mime  Efpué 
it hommes ,  cfivilée  en  plufieurs  races  accidentelle-* 
lîient  différentes  j  ainfi  que  nous  l'avons  expliquera 
<lémdntré  dans  la  feptleme  partie  ou  dans  la  feptiénie . 
féftion  de  notre  Philofophie  de  la  Religion.  Par  con- 
ieqûent ,  on  peut  &  on  doit  Aippdler  que  toutes 
les  Ames  humaines  font  foncièrement  d'une  mâme 
ifature  intrinfeque  ;  quoiqu'elles  foient  peut-être  in- 
îHlifequeihent  différenciées  entre  elles ,  par  un  plus* 
&  par  un  moins  de  perfeÛion  réelle  î  en  teÙe  forte 

Îii'en  genre  dmtemgence  &  de  ftnfibilké,  deux;- 
mes  humaines  foient  entre  efles  ^  ou  comme  i-  efî 
â  1 ,  ou  comme  *a  eft  à  3  ,  ou  comme  7  eft  à  8|  otf 
^omme  14 eft  à  x^  iU^ask  4urcfte«  (i  i;^2/)< 
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D  tCtn  eft  pas  de  même  à  Tégard  des  Bnites.  Il  y; 
a ,  fiir  notre  globe ,  foif  dans  fa  partie  foUde^  (oit 
dan$  fa  partie  lieuide  ^  une  foule  itonnanu  ^Efptciâ 
de  bruus  j  dont  la  manière  d'exiiter  ^  de  fentir  i  de 
fç  gouverner  y  de  fe  reproduire  ^  de  fe  conferver  ^ 
paroît  varîer  autant  que  Torganilation  Si  la  âgure« 
Ces  efpeees  différentes  ont  toutes  réelléffient  en  par-* 
tage  ,  un  Principe  fenjit^j  régi  par  Tattrait  du  plai-- 
lir  6c  par  la  crainte  de  la  douleiu:  :  mais^  dans  cha«i 
cune  de  cses  efpeees  ^  ce  Principe  fenfitif  femble 
avoir  des  fonôions  de  fentiment  infiniment  différent 
tes  ;  femble  avoir  par-là  même  une  différente  nati»re; 
L'ameou  le  principe  fenfitil  dû  lion  ^  paroÎË  différer 
de  l'ame  ou  du  principe  fenfitif  de  la  colombe  ou  dà 
k  truite  :  autant  que  le  corps  du  lion ,  ^  diffère  de  ce^ 
lui  de  la  truite  ou  de  la  colon^^ 

Divers  Sèntimekâ  ùéé  PaiLùsôPstÊS  ^  su^ 

La    liATVRE   DE  £AUE  DES  ÊRUTES. 

1x84.  Observation*  Qu'eft-ce  que  VAme  deà 
Èmtes  ?  Qu*eft-ce  que  ce  Principe  feniitif ,  fembfable 
ou  différent  dans  les  diverfes  efpeees ,  qui  les  anime 
&  qui  les  gouverne  toutes,  par  l^'app'aS  du  plaifir  & 
paf  k  cfainte  de  la  douleur  :  conformément  à  leur 
différente  nature  &  â  leur  ditférènté  deftînation  ? 
Quefttôn  infiniment  întéréffante  en  elle-même ,  p4u$ 
întcreffante  erfcore  par  fes  rapports  avec  tout  ce  quf 
concerne  TAnte  humaine  î 

I®.  Tous  les  Philofophes  fe  font  efforcés  ^  dan^ 
tous  les  fiecles,  d'an;aeber  à  la  Nature  y  fon  iecret  en^ 
ce  genre.  Et  fi  leurs  effons  réunis  n'ont  encore  pro-  . 
duit  que  très-ptîa  de  kontere,  fur  ce  grand  objet  de 
kurs  fpëculatîdnSf  fhr  TAme  des  brutes  :  qu'en  con-*  . 
dure ,  finon  qu'il  y;  a  des  objets ,  dans  la  Nanire  vi-f 
fible,  dans  la  Nature  qui  eft  le  plus  en  prife  à  nos 
0blerv4tiQfiS  y  q^i  échapperont  tou/oiu^  en  grande 
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partie  à  la  plus  perçante  lumière  de  refprit  humaiiu 

11^.  Dans  la  àiéorie  de  TAme  des  brutes  9  ainfioue 
dans  la  théorie  de  rAme  humaine ,  &  dans  toute  théo- 
rie philofophique ,  on  cherche  l'inconnu  par  le  con- 
nu :  on  cherche  la  caufe  cachée  &  inviuble  ,  par 
robfervation  des  effets  qui  fe  montrent  &  que  1  on 
voit  bien,  Eft-ce  de  cette  marche  &  de  cette  mé- 
thode que  font  émanés  les  divers  fentimens  des  Phi- 
lofophes ,  fur  la  nature  de  TAme  des  brutes  ?  Ceû 
du  moins  d'après  cette  marche  &  d'après  cette  mé- 
thode,  qu'il  faut  les  examiner  y  les  juger  ^  les  ap- 
précier. 

III^.  En  obfervant  la  Philofophîe,  depuis  lestems 
les  plus  reculés  ,  jufqu'à  nos  jours  :  on  trouve  chez 
Me  f  au  fujet  de  l'Aine  des  brutes  ,  cinq  opinions 
différentes;  oui  en  ont  fait  fucceilivement ,  une  ma- 
dère organifée,  une  forme  fubilantielle ,  un  être 
imaginaire  ,  une  fubftance  fpirituelle  9  une  fubftance 
intermédiaire  entre  la  matière  &  lefprit, 

1185,  Sentiment  I.  SelonlesMatérîaliftes,  an- 
ciens &  modernes  :  il  y  a  dans  les  brutes ,  ainfi  que 
dans  rhomme  ,  un  vrai  Principe  fcnjitif;  &  dans  la 
brute  ,  ainfi  que  dans  l'homme  ,  ce  principe  feniîtif 
n'eft  autre  chofe ,  que  la  matière  organifée. 

1286.  Sentiment  IL  Selon  les  Péripuétîdens, 
anciens  &  modernes  :  il  y  a  dans  les  brutes ,  un  vrai 
Principe  fenfitif  ;  &  ce  principe  fenfitif  eit  une  Fonru 
fiibfiantielU.  Mais  qu*eu-ce  que  cette  forme  fubftan- 
tielle  ?  C'efl  ce  qui  ^  chez  eux ,  n'a  jamais  été  bien 
défini. 

I^.  Le  Péripatétifme ,  dont  nous  avons  donné  une 
idée  générale ,  dans  la  préface  de  cet  Ouvrage ,  met- 
toit  par-tout  dans  les  êtres ,  une  matière  &  une 
forme  :  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  notre 
diéorie  des  Etres  fenfibks.  (  Phyf.  1J7&J58). 
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-  n  nommoitAftffàrti  la  chôfe  la  pln$  indéte^rftJnW 
«un  être  t  il  nommoit  /b>-/n<^  k  chofé  déteririi-' 
<lante.Paf  exemple  r  dans  rhoiûmé,  là  fubft,ncë 
orgamfée  etoir  la  matière  de  ce  fujet  :  la  fubliancé 
•juianimoit  cette  lîiatiere  organifée,  &qui  enfaifoit 

Wn  nomme  DlUtOt  Qu'un  finir*»  nri  rti<*.in  11~^      :._  Il    •' 


-. .>  çtoitia  matière  du  péché  ;  ic  aeiaut  ae  rec- 

totude  ou  de  conformité  avec  la  loi  i  en  étott  1^ 
formé; 

Cttttformtdes  £firehs  ilrei  i  iioil  fuyantiellé 
eu  modale,  pofitive  ou  négative  :  félon  qu'eUë 
etoit  par  fa  nature,  utie  fubftance  Ou  iiile  inOdifica* 
«ion  -,  un  être  pofitif  ou  une  négation  d'être; 

IP;  Les  anciens  PénpÀtiticUns  étoieht  pour  la  pîu- 
|art  matérialifte*.  Cette  forme  fubft^tielle  dés  hhxi 
fes  j  étoit  donc  vraifemblablèment,  dans  léiii  opi- 
liioui  ainfiquedariscelledesauti'esMatérlaliftès  oié 
une  matière  plus  fubtile  &  plus  déliée,'  ob  quelque 
^hofedelubftantiel,  qui  émanoit  &  qui  réfttWd« 
la  lubitance  de  la  matière; 

i'it^  T^''""  PéripatéticUns  n'étoieHt  pas  /hâtérîâ- 
Mes  »:  &  »l7f  ^parencè  que ,  dans  leur  opinion  mât 
Jgeree  &  mal  développée  ,là  formé  fubftaïitielle  dèi 
brutes,  etoitàpeupresceque  nOus nommons ufië 
ftbftance  intermédiaire  entre  \i  matière  &  l'efôfin 
^  etôit  du  moins  quelque  çhofe  de  plu«i  qu'une  Nâ: 
tureplajlique  ;  à  laquelle  ils  nWtfïbnoiehT,  ni  fcdriJ 
.  noiilance  ,-  m  fenfintent.  (1217). 

,  iiSr.  JeNtiment"  ÎIÎ.  Seloii  Defcàrt«V  iï  nVi 
poiAtde  Principe  fenjiuf  à»t&  les  brutes;  Pttrts  mâ^ 
thmesi  en  tout  vrais  automates,  les  brutes  né  foiif 
<îtfune  Auftîeré  organifée  :  affer  femblablès  iibiir'li 
vie  ,.  à  une  plante  qui  végète  ;■  afféz  fémblabtes  p6u£ 
K  «otavèméhi  i  àr  «hé  aïohtiié  Oir  U  ihëHt  Âf  fg 
Téme  m,'  jj^      ^ 
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moyen  de  certains  reflbrts  yifibles  ouinviûbles  ;  af* 
{et  feqjblables  par  leur  chant  ou  par  leurs  cris,  au 
Jlûteur  automate  de  Vocanforii  ^  n*eft  qu'une  or* 
giit  perfeâionnée*  Elles  paroiâent  avoir  du  fenti* 
ment ,  éprouver  tour  à  tour  le  plaifir  6c  la  douleur^ 
être  iufceptibles  d^atfeâion  &  dWerfion  ,  d^amitiô 
&  de  haine.  Mais  elles  n'ont  de  tout  cela^  dit  Def- 
cartes ,  que  la  (impie  apparence  f  fans  aucune  réali« 
té  :  parce  qu^elles  ne  font  qu'une  pure  matière  ^  & 
que  la  matière  exclut  effentiellement  le  fentiment. 

Que  Defcartes  nous  paroît  grand  ;  quand  i  pom^ 
f  enverfer  la  chimère  des  Qualités  occultes ,  il  difoit 
â  fon  fiecle  ;  donnez-moi  de  la  matière  &  du  niou'^ 
vemeAt  f  &  je  conflruirai  ce  monde  inanimé  i  ou 
quand,  pour  faire  main-baffe  fur  les  Qualités  fenfi- 
Blés  des  corps  >  il  apprenoit  à  foh  fiede,  que  le 
monde  réel  ne  reffemble  en  rien  au  monde  apparent  i 
ou  quand ,  pom*  réveiller  le  génie  léthar^que  de 
fon  necle>  il  enfantoit  fon  beau  roman  des  tourbil«» 
k>ns  ! 

Mais  que  ce  même  Defcartes  nous  jiaroît  petit  f 
Cttand  f  ians  aucun  fondement  réel ,  il  ofa  dire  à  foif 
necle  :  les  Brutes  ne  font  que  des  machines  f«ms  iênti- 
ment  !  II  falloit  que  le  fiecle  auquel  parloit  alor» 
Defcartes ,  fut  encore  affex  univerfeltemeiït ,  bieti 
peu  philofophe  :  pouf  ^uvoir  accueillir  &  adopter 
Une  auflï  antiphilofoptuque  idée;  qui,  fi  elle  naif<» 
foit  où  û  elle  fe  montroit  aujourdliui  pour  la  pre-* 
miere  fois ,  ne  trouveroit  peut-être  pas,  dans  touttf 
l'Europe ,  quatre  têtes  fenfées  ,  qui  daignaffent  lui 
4onner  la  moincbre  attention ,  &  chez  qui  eUe  pûS 
prendre  racine^ 

1x88*  Senti  MENT  IV.  Selon  tm  fort  petit  nomr^ 
kre  de  Philofophes  modernes ,  dont  l'opinion  n'a  ja- 
pais  été  &  n'a  jamûs  mérké  a  être  ap^udîe  &  ae-<( 
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B'éditée;  les  brutes  bnt  une  AM  fjnfitudk\  Hiatt  ' 
d'une  efpece  inférièiu^e  à  TAme  humaine  \  une  àmë  ca- 
pable de  penféè  &  de  fentimént)  m^s  incajiable  ai 
tnoratité  i  de  méritée  de  déméritfe  }  à  CâUft  d*tiii  déS 
feiut  permanent  de  liBèné.  ^ 

1x8^.  Sentiment  V.  Selbii  l^bpinioft  qùifemoië 
jÉmaner  fi  naturellement  de  l'bbfervatibn  des  brutes^ 
&  ^ui  auroit  dÛ  naître  la  première  ^  fi  Teiprit  hu? 
inam  favbit  aller  du  premier  bbhd ,  vers  le  Vrai  bii 
vers  îe  plus  Vraifemblable  ;  les  brutes  bnt  pour  ame  i 
tine  StU>Jlahc€  inkàviéduùrt  chtn  Fifprit  &  At  matUft  \ 
jfc'eft-â*mre,  ime  fubfiânce  immatérielle,  ijoi  rfctf 
j[)oint  efj^rit;  iqiii  heft  point  madère;  qui  tient  ùiië 
èfpecè  dé  milieu  i  entré  la  matière  &  refprit  I  qui  î 
en  partage  la  faculté  de  fentir ,  fans  avoir  en  partage 
la  facilite  de  réâéclur  &  de  raifûnnef.  Telle  èit  Tbpi^ 
iiion  que  tioûs  allons  déyelbppet  &  établir  ;  àprâi 
jâvoir  montré  le  défaut  &  le  vice  dé  toutes  lei(  autres 

Que  cette  dernière  opinion  foit  bU  ne  foit  pas  Fb» 
pinion  du  modetne  Péripàtétifme ,  inieùx  préfentéS 
&  miéiix  établie  :  là  chble  eft  fort  indifférente  ;  pour- 
^  qu'elle  foii  la  plus  philbfbphique  &  la  plOs  f  rai^ 
femblable;  Lé  Péripatétiiine  i  qui  ft^  fouvenf  &  Q 
lon^-temj  fadbtté,  peut  âbfolument  f)['avbirpas  efré 
kn  tout  &  par-tout  (117)  ;  &  là  Philofophiei  dbti{ 
le  taraâeré  difîinâif  efl  Tambur  du  Vrai ,  doit  tbu^ 
'îbufs  &pâr  iout  s*àttâtlie^  à  là  Vérité;  eh  dépit  dl 
iowt  préjugé  contraire  >  ions  quelque  baiiniefâ 
t^'ellt  fe  inomr  e; 

P  à  ô  #  6  5  i  *  I  6  N    î; 

#  ii^ô.  Il  Y  dy  dans  Us  Èrutcs ,  iin  Prihcifk fenfiuf  l 
^id  nefi  point  làjirhpk  tnatiert  orgahifk  :  cèhiM  toM 
'  àbfûrdcmem  priuHdU  Ici  Màtlridtifia; 

Bbif 
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bropofition ,  il  fufEt  de  faire  obferver  qu'il  y  a  réel^ 
lement  du  Sentiment  dans  les  brutes  ;  &  de  taire  voir 
Que  la  matière  organifée  n'efl  pas  capable  d'avoir  du 
^niimentf 

t^é  II  efi  tout  aùfli  certain  qu^il  y  a  eu  (entinient  ^ 
&  par-là  mênieun  principe  (enûtit,  dans  les  |;)rutes) 
qu'il  eft  ùeftain  qiril  y  a  du  fentiment ,  &  par-là 
#nême  un  principe  fenfitif ,  dans  les  hommes  :  puif^ 
tjue  Texiftenc^  du  fentiment ,  (lous  eft  atteftée  &t 
tonftatée  par  tous  les  mêmes  genres  de  preuves ,  dans 
les  bnues  6c  dans  les  hommes  ;  &c  qu'il  n'y  auroit  pas 
moins  de  déraifon  à  nîèf  l'exiftence  du  fentiment  dan^ 
celles-^là,  qu'à  la  niei*  dans  celles-ci  t  comme  on  lé 
verra  dans  la  féconde  démonftration  de  la  troiûeme 
proposition  fuivante< 

11^,  Le  Matérialifme  ne  dîè  point  VexiûenCe  d  uit 
Principe  fcnfitif  ààïi%  les  brutes.  Mais  dans  les  brutes, 
ûinfi  que  dans  l'homme  j  il  fait  confifter  ce  principe 
.fenfitif,  dans  une  matiefe  ofganifée,  fans  rien  de 
plus»  Or  j  nous  avons  démontré  ailleurs  que  la  ma- 
tière, organifée  ou  non  organifée ,  en  repos  ou  eft 
mouvement ,  eft  effentiellement  incapable  de  fenti- 
ment. (1046  &  Î068).  * 

Donc  le  Principe  fenfîtif  des  brutes ,  n'eft  point  la 
fimple  matière  organifée.  Donc  le  Principe  fenfitïf 
des  brutes  5  eft  un  Principe  effentiellemtot  diftingué 
de  la  matière ,  organifée  ou  non-orgadifée.  C. Q.  F.  D, 

P  H  O   P  O  s  I   T  I   O  Ks       t  t 

I191.  IJAmé  des  Brutes^  ou  leur  Principe  fenjui/^ 

f^ejl  point  une  Forme  fubftantitUe  ,  qui/oit  quelque  chofé 

J!  extrait  ou  d'émané  de  la  matière  :  comme  paroîtt avoif 

,  paifi  Une  partie  dû  Plripatltifme.  • 

DiMôNSTRATtON.  Nous  vcttons  d'obferver  qu^l 
y  a  réellement^  dans  les  brutes ^  un  Principe  fen&^ 
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lîf  ;  &  de  démôntrQr  cjue  çç  Principe  fenjitif  d€S  bru* 
'us  ,  n'éft  point  h  maUerç,  organiféç  ou  noa-organ 
liifée. 

Donc  ce  Principe  fenfitif  deç  brute3  9  n'eft  poio? 
Iinç  Forme  fubJlantUlU ,  qui  foit  quelque  chofe  d'ex» 
lirait  ou  d'émané  dç  la  matière.  Car  ^  que  peut-on  e:i^^ 
traire  pu  que  pe\it-il  émançr  de  la  matière  ;  qui»  nç 
foit  pas  quelque  chofe  de  matériel  ^  Çc  oar-Jà  inême;| 
quelque  choie  d'eflentiellement  jncapâple  d'être  Wl 
principe  fenfitif?  C.Q.F.D, 

Proposition    III, 

1191*  Les  Brutes  ne  font  pas  des  Machinés  ou  det 
automates  fans  fentimcnt  ;  comme  Pa  abfurdçmem  irria^^ 
ginc  DefcarteSf  .       ,     : , 

Explication.  L*hypotlief0  <le  Defcartes  porte 
fur  deux  fuppoûtlons  générales,  que  l'expérience  de 
la  raifon  démontrent  vifiblement  fabuleilfes  &  îdià-^ 

f  inaires  :  favoir  ,  qu'il  n'y  a  daîhs  les  bnit6l*f  aucun 
'rincipe  interne  de  mouvement  ;  qu'il  n'y  a  dans  le^ 
l)rutes,  aucun  Principe  interne  de  lentim^ni.  (wSy)* 
P.  Selon  Def cartes ,  il  n'y  a  dans  les  bruû^s*,  ^tf  1^. 
cun  Principe,  interne  de  mouvement.  Elles  ne  font»  que 
des  machines  mobiles  ,  conftruites  avec  u#Ârt  inni^ 
par  TArtlfle  fuprême ,  efTentiellement  incap^^ed  àA 
îe  donner  ou  de  fe  procurer  par  elles-mêmes,  aucuij 
piouvemeht;  mais  infiniment  difpofées  à  recetoif 
intérieurement  &  extérieurement ,  conformément 
aux  Loix  smérales  de  la  Méckanique ,  tous  Içs  mout^ 
mens  quelconques  que  peuvent  imprime!^',  ^orti-fetti 
lement  Us  corps  fenfiWes ,  mais  encore  les  corpuli 
çules  les  plus^  infenfibles ,  tels  que  ceux  qui  forment 
la  lumière  ,  le  fon,  les  faveurs,  les  odeurs,  ôcaioft 
du  reftè^. 

-  .,Qli':^i^W  donc  cjuuoe  Ahei|Jc  ^  pu  qji'im  Chîeit  jj 

JBbiii 
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Sar  exemple,  félon  Defçartes?  Ce  (bat  deiuf  /'ir^f 
iachincs  ,  de  différente  conftruôion  3|  ^^ns  qui  n^ç^ 
iifte  aucun  Principe  interne  de  mouvement ,  &  don^ 
tous  les  divers  mouvemens  fpnt  produits^  félon  les 
Loix  générales  de  la  Méchanîque  y  par  rimpulfioi^ 
des  corps  fenlibles  ou  iiirenfibles  qui  agiflent  iur  eÛç^ 
îmérieurement  ou  extérieurement, 
*  *Par  exemple ,  V  Abeille  dans  fa  mchc^  eft  une  pet 
tîte  machine  qui  n'a  aucun  befôiii  &  aucune  envie  do 
iç  mouvoir  ;  &  qui  relleroit  toujours  en  r^pos  ^^ 
aînfi  qu'une  montre  poieè  fur  une  table,  fi  rieh  ne 
idi  mouyoït.  Mais  certains  corpufcules  odorans  vient 
îiçnt-ils  à  s'échapper  du  fein  des  fleurs  ,  &  4  s'infi- 
nuer  dans  cette  petite  maçhine-dbeille  ?  Voilà  tout  à 
coup  la  petite  machine  eiTmouvement  !  Ùimpulfion 
^e  ces  premiers  corpulcules  &  de  ceux  qui  les  fui-» 
Itent,  conforrîiément  aux  loiiç  de  la  Méchanîque  ^ 
la  pouffe  &  la  fait  dti;fcendre  à  travers  les  divers  la-; 
pyrinthes  de  la  ruche;  l'élevé  enfuite  dans  les  airs^ 
Tf  nippçte  vers  les  fleurs  ;  détermine  fa  bouche  & 
fei  jambes  à  faire  fur  ces  fleurs ,  la  fondion  de  pom-* 
pes  ^pii:aiites  &  foulantes.^  U^  çbar^ei  6ç  la  lîemplïl 
<iç  miel  *      '    .  *    • 

;  Les  mêmes  corpufcules  qui  Qnt  entraîné  &  em* 
porté  TAbeille  vers  les  fleurs,  vont  fans  doute  I^  re-« 
l^nir  appliquée  &  attachée  !  Non ,  dît  P^fçartes.  Auf^ 
^-tôt  qu'elle  eft  chargée  &  faturée  de  mîel  ;  d*autre^ 
corpufcules  ,  par  une  fuite  d'împuU^ons  contrai^es^ 
|ç  toujours  conformément  d,\x%  loix  de  la  MéchanW 
eue ,  l'expulfent  du  fein  des  fteurs  ;  Is^  pouflient  & 
iemponent  dans  les  airs  ;  la  voiturent  vers  lemêm^ 
^erniç ,  d'où  elle  eu  partie  ;  la  fopt  retnonter  par  les 
diyerfes  ^nuoCités  4e  fa  ruche  ;  &  la  déport  ^^ 
I^Ivéole  %  oîi  doit  être  déchargé  fan  miel. 

f^Xi,  exemple  encore ,  le  Chkn  Ht  chafç  ^  n%ft  qu*unft 
{Miçbme  un  peu  plu$  pzsAç^  ^  toii^  ^u^^trcmcot  çgof: 
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^»  ■  ■  "  ,  - 

truite  que  TAbeille,  Ce  chien  de  chaffe,  n'a  aucun 
t>efoin  &  aucune  envie  de  pourfuivre  un  lièvre  &  de 
fuir  un  loup  ;  &  il  n'a  rien  en  lui-même ,  par  oîi  il 
|niiffe,  comme  çaufe  efficiente,  ou  comme  caufa 
occafionnelle ,  tendre  à  s'appi-ocher  de  l'un  &  à  s'é* 
loigner  de  l'autre.  Il  pourluii  le  lièvre  ;  parce  quia 
des  corpufcules  émanés  du  corps  du  lièvre  ,  l'atti- 
rent ôc  l'entraînent ,  félon  les  loix  de  la  Méchani- 
gue ,  à  la  fuite  du  lièvre.  Il  fuit  le  Ibup  :  parce  que  ^ 
ielon  Içs  loix  de  la  Méchanique ,  des  corpufcules 
émanés  du  corps  du  loup,  le  pouffent  &  le  chaflfent 
loin  du  loup. 

Quelle  Méchanique ,  quelle  Phyfique ,  quelle  Phi-* 
iofophie  !  Croiroit-on  que  le  grand  Defcarres  eût 
pu  enfanter  de  telles  chimères ,  qui  ne  portent  i 
comme  il  eft  fi  facile  de  le  voir  &  de  le  fentir ,  quo 
fur  cette  abfurde  manière  de  philofopher ,  qiie  noua 
vivons  nommée  ailleurs  Sophifme  de  ciufe  non* 
caufe.  (736). 

On  conçoit  aifément,  par  l'exemple  de  l'Abeille 
&  du  Chien  de  chaffe,  comment  Defcartes^  dans 
ion  antiphilofophique  hypothefe  ,  doit  rendre  rai** 
fon  de  tout  ce  qu'on  obferve  de  phénomènes,  dans 
les  différentes  efpeces  quelconques  de  brutes,  C'efI 
toujours  &  par-tout  une  impulfion  de  corpufcul^ ,  qui 
opère  tout  i  dans  les  machinesHjuadrupedes  ,  dans 
les  machineS'toifeaux ,  dans  les  machines-poiffons  , 
dans  les  machines-infeâes  ,  &  ainfi  du  refte. 

11^.  Selon  Defcartes,  il  n'y  a  dans  ks  brutes  ^ 
^ucun  Principe  inurne  d^  fentimmt.  Le  plaifir  &  là 
douleur  n'ont  aucune  prife  réelle  fur  elles.  Le  loup 
affamé  «  qui  atteint  â(  qui  faiût  un  tendre  agneau  ^ 
na  pas  plus  de  plaifir  a  dévorer  fa  proie,  qu'urt 
gouffre  marin  â  abforber  un  vaiffeau  j  &  le  cocboa 
que  l'on  faigne ,  ne  fouffre  pas  plus ,  qu'un  tomiç^tl 
<>w  «[u'unç  bQUtçiUç  que  Ton  vuide. 

Sb  xt 
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La  fimple  e^ppfitioi)  d'upç  tellç  hypothefe  |  fuffia 
roit  fans  doigte ,  pour  1^  décr^dker  &  pour  la  ré^« 
ter.  Les  deux  démonftr^tîpn^  fuiv^nfes  vpnt  açheyef 
jâe  la  détruire  &ç  4e  Tanéantir  ;  enf^ifant  YQir  §Ç  fen» 
^ir  que  les  moiivemens  4e«  brijtes  quelconques  ,  n^ 
^uadrent  point  avec  les  (impies  loi^  de  la  |i44çb^9 
fjue;  &c  qû^il  y  a  r^ellerpent  dans  les  Crûtes  ^  |ûn|| 
qu^OQ  Ta  penfe  dans  tous  le^  tems  &C  dan^  tous  \e^ 
lieux,  &  un  Principe  interne  de  ^^0HYÇ(nçnt^  fiç 
|ir^  Principe  intçrne  de  fentinient 


-  f  ^95.DiMOKSTBATiof^  I.  Si  les  Crûtes  nMtpient 
eue  des  machines  mobiles ,  lans  aucun  Principe  imtrpA 
ft  fnouv^mtnt ,  différent  de  la  matière  or^anifée,  qui 
^X  Qu  la  caufe  efficiente  pu  la  caufe  occaiioqnelle  de 
{e^rs  n^Quvemens  :  il  eft  clair  ^  Ôc  Delcartes  en  con? 
Vient  9  que  tous  les  mouvemens  des  -Brutes ,  de-> 
,|r|:oient  être  uiie  4iftndanu  des  Ldlx  séncralcs  de  /^ 

Or  ,  il  eft  faux  que  tous  les  mouycmens  de^ 
Btu;es  foient  une  dépendance  des  Loix  générales  de 
(^  Méçhanique  ;  âc  je  îe  démontré  ^  par  un  phéno- 
:p)ç«Q^  pris  au  hazard  dans  une  efpeçe  de  brutes;  Sç 
^Wil  fera  facile  de  généraliifec ,  en  l'adaptant ,  avec 
)^$  {nqdifications  convenables ,  à  toutes  les  efpece's 
Quelconques  de  brutes.  Soit  donc  un  Chiçn  de  chaffe  ^ 
!qui  ven<int  de  faire  partir  une  compagnie  de  perdrix  i 

i^  fuit  de  r«il ,  court  &  s'élauce  vers  elles  ^  &  femrç 
)le  appeïler  le  Ghafleur  ^  fa  fuite, 

Ift,  Ce  Chita  de  cknjji^  dit  Defcartes ,  eft  attiré  âç 
^ntt^îoé  m^chaniauement ,  ou  félon  les  Loix  de  H 
Méchaniquc,  à  la  mite  de  ce  gibier  ;  par  les  corpuf- 
fulçs  odorans  c^ui  émanent  en  torren^  impétueux  d\\ 
Kin  de  ce  gibier. 

J^imerois  prefque  autant  dire  qu'une  dtadelle  ou 
^'uœ  armée  doit  |tre  attirée  yçf ^  un^  batter^ç  df 
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çsskon  )  par  le8  boulets  qufi  lance  cette  batterie  cbiw 
fre  cettç  citadelle  ou  contre  cette  armée.  Un  tel  tor- 
rent 4e  çorpufçides  devroit  répoufTcr  le  chien  de 
çhaffe ,  plutôt  que  Tattirer, 

IP.  Mais  ce  dûen  de  çhafle  »  en  courant  impétueux 
ieinent  apr^$  fa  proie  9  vient-ril  à  rencontrer  dans  f^ 
routç  &;  dans  la  ligne  de  direâion  menée  de  lui  aux 
per4fiiP9;un  abune  entr 'ouvert  »  un  précipice  pro« 
fond  ?  U  s'arrête  d'abord  :  il  ie  détourne  enfuite  9  à 
droite  ou  ^  gauche  ;  pour  chercher  ua  chemin  con-« 
venable  ^  90uré ,  p»r  oii  il  puiiTe  fe  porter  y  fans 
danger  t  vers  T^pdroit  où  il  a  vu  s'abattre  ou  fe  re-r 
pofer  le  gibier  après  lequel  il  court  ;  à  peu  près 
comme  ^era  le  chafleur  qui  le  fuit. 

{Si  ce  chiçn  n'étpit  qu'uaç  pwv  machine ,  mue  fie 
attirée  par  les  corpufçules  émanés  du  fein  du  gibieè; 
$n  arrivant  ^u  bord  du  précipice  ^  ne  devroit-il  pas 
j^videmment  »  félon  les  Loix  de  la  Méchanique  »  con<» 
tinuer  à  être  en  mouvement ,  &ç  tomber  dans  Tabî^ 
ine  }  Non^  dit  Defçartes  ;  parce  que,  du  fein  de  ce 
précipice  9  fort  éf,  émane  un  torrent  rapide  de  cor* 
pufcuies;i  qui^rrêtç  6(  qui  détourpe  \^  marche  du 
•  ^bien, 

Je  doute  que  la  fublime  raifon  de  Defcartes  9  ait 
jamais  pu  être  bien  fatisfaite  d'uqe  femblable  expli-» 
cation  ,  qu'il  feroit  aifé  de  détruire  de  fond  en  corn* 
We ,  en  mille  6f  mille  manières.  Car ,  pourquoi  fort* 
il  du  fein  dç  ce  précipice ,  un  torrent  de  corpuicu-ii 
^s  ;  plutôt  que  du  fein  des  champs  &  des  prés  &  des 
iforêts ,  qui  Tenviifonnent  ?  Pourc^uoi  ce  torrent  de 
corpuscules,  qui  fort  de  ce  précipice  ,  au  lieu  d*at* 
îirer  le  chien  de  chaffe ,  comme  fait  le  torrent  de 
çôrpufcules  émané  du  fein  des  perdrix ,  a-ft>il  la  venu 
de  le  repoufler  ?  Pourquoi  ce  même  torrent  de  cor:^ 
pufcules,  qui  arrête  ô(.  qui  détourne  fi  à  propos  le 

Çte  4e  çhaff(j ,  nVt^U  pas  mpA  &  détouwé  d« 
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jnême  les  perdrix ,  qui  ontpaffé  en  volant  aiHÎefluf 
^  lui  }  (Celles  chimères .  quelles  concradiâions  ! 
.  1IF«  Mais  hifons  grâce  I  tout  ce  que  préfente 
(Je  fabuleux  &  de  chimériqiie,  ce  torrent  de  cprpuf-» 
mdes  rëpulfif$  ^  qu'on  dit  émaner  du  fein  du  préci-- 
pice  j  6ç  fuppofonsvren  réelle  6c  Pexiftenc^  &  Tac-» 
iion.  D'aprçs  cette  fuppofition^  |e  raifonne  ain^ 
contre  Defcartes ,  6ç  j'achève  de  ruii^er  fon  antipM-t 
îoibphique  hypothefet 

Ces  corpufcules  répul£fs  »  qui  s'élancçnt  d%i  feiq 
du  précipice ,  &  qui  changent  méchaniquemenr  le 
fnouvement  du  chien  de  çlikffe ,  devroient  évidenx* 
Dient,  félon  les  I^oix  de  Ifi  Méchanique ,  &  félon 
foute  là  théorie  du  Mouvement ,  produira  dans  le 
^ien  dç  d^e,  ou  un  momwneizf  Mamétralemenf  op'm 
po/?,  ou  un  mouyeffuni  obliqmm^m^  oppoji^  au  mou- 
vendent  qm  étoit  produit  en  lui  par  les  corpufcule$ 
éman^  du  fein  ^u  gibier  ^  6ç  C|uç  np^s  nommeront 
ki  le  mouvement  prîmitif, 

Suppofons  d'abord  que  te  mouvement  Imprimé  au 
^en  de  chafle»  par  les  corpqfcules  que  darde  de  foq 
ièiale  précipice  ^  foit  diamitraUmeht  oppoje  au  n^ou* 
vement  primitif  qui  empprtoit  ce  chien  vers  le  pré- 
V^ice  I  Selon  |es  Loix  générales  dû  Mouvement  &ç 
«fô  }a  Méchanique ,  le  chien  doit  s'arrêter  ;  dans  le 
cas  ph  les  deux  mouvemens  diamétralement  oppo* 
|és  feroient  égaux  2  le  chien  ^t  rétrograder  fur  fs| 
précédente  direÛion  ;  dans  Iç  cas  oîi  le  mouvement 
imprimé  par  les  cprpufçules  du  précipice ,  feroit  plu$ 
grand  que  le  mouvement  primitif:  Iç  chien  doit  être 
«qiporté  dans  le  précipice  \  dans  le  cas  où  le  iK^ouve^ 
«îeht  primitif  fçfoit  plus  grand  que  le  mouvement 
produit  par  les.  çorpufcules  quç  (farde  le  précipicei 
Pr ,  rien  de  tout  cela  nVrriye,  {Phyf,  J44  &  345^ 
•  Suppofons  enfuite  oue  le  mouv^i^ent  ip^rimé  an 
çiii«a  46  çh^e,  car  tçs  çorp^(ç^l«|  <jw  (fente  dQ 
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foq  fein  le  précipice  ^  fpit  n^tiqumw  joppofi  au 
^0)iyement  primitif  qui  çptrainoit  ce  ctûeh  vers  \è 
Drécipice  i  Selon  les  ùxm  ^èx^^^  du  Mpuvement 
of  de  la  Méçhanique ,  le  chien  dç  çbf^e  deyrpit  fç 
pouvoir  dan;  Ui  diaepnadie  d*ufi  pixidlelloçramme 
conftruit  ùix  la  direaipp  &  fur  la  propoitipn  de< 
deux  forces  obliquement  oppofées  qui  agî^Qt  iUf. 
lui  ;  ce  qui  évidepiinent  n'a  ppint  lieu, 

ly®.  Donc ,  en  généralifant  toute  cette  obfervaw 
tion  ^  toute  cette  ^angdyfe  9  il  y^  a  dans  les  brutes  ^ 
^es  îpouyemen^  qui  ne  font  point  une  dépendance 
des  LoiK  de  la  Méçhanique.  Donc  les  hpxtt%  ne  font 
point  de  pures  machines ,  de  ^mpl^  automates  j^  > 
{dont  tous  les  mouvemens  foient  produit^  ou  occat 
(onués  par  Timpul^on  des  (;prpa(ç\ile$  au;  a^eâeul 
leurs  organes,  * 

^  Donc  il  y  ?.  dans  les  brutes ,  outre  te  corps  orga*^ 
liifé ,  un  F^fincipc  inurm  dt  mouvtrbtnt  j»  qui  y  pro<!i 
duit  014  qui  y  occaîionne  dçs  mouvemens  contraireai 
^ux  Loix  générales  de  lafimple  Méçhanique ,  ou  de^ 
mouvemens  indcpendans  des  Lo^  générales  de  I9 
i&mple  Méçhanique.  Ç.  Q.  F.  D. 

1 294.  DÉMONSTRATION  H.  prétendre  qu'il  n'y  ^ 
j^S  les  Brutes ,  <uuun  Principe  fcnjîtif^  aucxm  fenti- 
m^t  réel  j  c*e^  ,  ce  me  femble ,  vouloir  heurter  de 
front ,  fans  aucun  fondement  quelconque  ^  toutes 
les  luniieres  de  l'expérience  &  de  ïa  raifon  :  çpmme 
)1  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  cette  petite  fuite 
4'pbfervation$  &  de  réflexion^  9  qui  fçra  voir  biea 
feniiblemenc  qu'il  y  aurpit  tout  autant  de  déraifon  \ 
jfefufer  le  Sentiment  aux  différentes  efpeçç^dç  l?Wes3,^ 
qu'à  le  refufer  à  l'efpeçe  hiynaine. 

I^.  Nou?  ayons  différentes  efpeces  d*organes  ^  auî 
font  n^re  en  nous  dej  fenfatipns  trçs- réelles»  desl^ 
fenfations  communément  ou  du  moins  très-fpuyçnj^ 
Iççomç^^de  ^dajâr  OU  dç  dpu^eu^^^ 
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'Il  I  —■— ^— *M^— 1— iMM—— pi^» 

*  Nous  voyons  dans  les  Brutes ,  du  moins  dans  lai 
plupart  des  Efpeces  cjui  nous  font'  le  mieux  con"-; 
nues  y  de$  organes  tout  fcmhla^lcs,  l^xxrqnol  ces  or-» 
gànes  femblables  n'auroient-ibpas,  dans  .les  brutes  , 
une  (emblable  deftination  ;  celle  de  leur  occafioiinei* 
la  perception  des  objcis ,  de  leur*  donner  de$  fenfa* 
lions  de  plaiiiT  ou  de  douleur  f  ^-      * 

IP.  Dans  les^  ^tiMfitî^s ,  les  fenfetîotts  întérieuref 
s^annoncent  &  fe- manifeflent -par  divers  ^gnes  dq 
plaifir  &  de  douleur  ,  d'afFeftion  du  d'averfion, 

•  Nous  voyons  fouvent  dans  les  brtues  ,  des  Jign€$ 
tout  femblables  de  douleur  &  de  plaifir  y  d'averiion 
cud'afFeûion.  Pourquoi  ces  (ignés  femblables:  fînon 
pour  annoncer  de  part  &*d*aùtrç  ,  un  piflncipe  on 
un  fujet  ég^ement  capable  de  fentiment  ? 

.  IIP.  Nous  voyons  les  brutes ,  f-lon  que  paroît 
Texiger  en  -elles  rappas  du  ptaifir*&  la  crainte  de  1^ 
douleur ,  tantôt  déployer  &  mettre  en  jeu  toure  Tacv 
tivité  de  ieurs  forces  ;  tantôt  en  être  comme  éco-» 
nomes ,  &  n'en  eniployer  qu'une  fimple  portion, 
Nous  les  voyons,  félon  Texigence  de  leurs  fitua- 
tions  &  de  leurs  befoins  ^  imiter  ,  autant  que  la  dift 
-férence  d'organifation  peut  le  perpiettre ,  le  mécha-. 
inifme  naturel  de  nos  divers  mauvemens  ;  dans  tout 
ce  qui  dans  qouç  eft  ^indépendant  dç  la  réfleirion  &: 
du  raifonnçment. 

Tout  pela  ne  parpîtril  pas  annoncer  &  démontref 
jrréfragablçment  qu'il  y  a  dans  elles  y  ainfi  que  dans 
nous ,  i4n  vrai  Pfindpç  fenfaif:  qui ,  conduit  &  régi 
par  Tappas  du  plaifir  &ç  par  la  crainte  de^la  (ibuleur^ 
préfide  au  méchfinifmephyfique  de  leur  mouvement; 
6c  déroge  dans  elles  ,  ainfi  que  dans  nous ,  aux  Loiij 
générales  de  la  Méçhanique  purpmçnt  $(  iimplemçnt 
piatérielle  ? 

IV^,  Interrogeons  -  nous  dans  nous  ^  le  Jugeant 
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— by^— —  I      I  II  ■         ail      ■ 

iHnterprete^  de  la  vérité  ;  quand  il  eft  général  ta 
qu'il  eu  irréfiftible  ?  Nous  penfons  &  nous  jugeons^ 
en  vertu  d'un  je  ne  fais  quel  inflinâ  fecret  ^  qui  exifttt 
dans  nous  &  qui  nous  domine  à  cet  égard  ,  qu'il  y  a 
dans  les  brutes ,  un  vrai  Principe  jtnjitif  ;  &  poui? 
nous  arracher  cette  intime  perfuafion ,  il  ne  faudroil 
rien  moins  que  nous  arracher  notre  nature  eUe« 
même. 

J'en  appelle  à  cet  égard,  à  ce  que  chacun  lenteit 
foi ,  fans  en  excepter  les  Cartéfiens  eux  -  mêmes  \ 
Que  le  Cartéfien  le  plus  entiché  du  fy ftêihe  des  brutesl 
machines,  voie  fon  chien  favori  rentrer  tout-^â^oup 
chez  lui  y  heurlant  &  gémiflant^  meurtri  de  cou{5s  6k 
couvert  de  plaies  !  A  cette  vue ,  fon  ame  Carte-» 
fiene  ne  fera -t- elle  émue  d'aucun  fentiment  dé 
•compaflîon  pour  ce  malheureux  animal  î  Sa  f omaf 
tiefque  Philofophie  étôuffera-t-elle  eti  lui  ce  cri  ini* 
térieuf  de  la  natui'e ,  qui  le  porte  à  le  plaindre ,  8fi 
â  chercher  à  le  foulager  î  Mais  pourquoi  le  plaindre  \ 

} Pourquoi  lui  compatir,  pourquoi  (Chercher  à  le  fou* 
agéf  :  s^il  eft  réellement  vrai  que  ce  ti'eft  qu^une  pure 
iftachinêf ,  &  qu*il  ne foufffe  pas  plus  dans  la  réalité^ 
que  ne  foufFre  une  montre  dérangée  Ou  fracaflée  pa* 
une  chute  ? 

C^eft  un  vain  préjugé  ^  dit-on.  Mais  une  ptrfuafioH, 
fénéraU^  dont  aucune  nation  &  aucun  fiede  n'eft 
exempt;  une perfuajion  ncccjfaire^ ^  dont  on  ne  peut 
/e  défaire  qu'en  fe  perfuadant  (  ce  qu'il  eft  impoili-» 
ble  de  fe  perfuader  jamais  )  qu'un  chien  meurtri  d« 
xroups  &  couvert  de  plaies  ne  foufFre  point  réelle- 
ment ,  lorfquHl  poufle  des  cris  &  des  gémiftemens 
lamentables ,  eft-*ellé  bien  Certainement  &  bien  in* 
dubitablement  un  vain  préjugé?  Pour  l'affurer,  il 
tie  faudroit  rien  moins  que  des  preuves  en  tout 
point  irréfragables  ^  décifives^  démonftratives*  Or# 
jjuelles  preuves  «a  donfî^-c-on  }  Âuiiu^  \  &  ce  vktSk 
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^^Im 


Une  îoAianefqiie  hjrpotbefe  ^  ^e  rien  né  foiide^  U 
l}ui  ne  prouve  rien. 

Donc  y  par  rôbfervation  6c  par  i'analyfe  des  dpé' 
rations  des  brutes  ^  on  eft  bieii  fonde  à  penfef  Se  à 
jiiger  ^  comme  Ta  penfé  &  jugé  de  toiit  tems  le  genre 
humain^  que  les  brutes  île  fbnt  poiiit  de  pures  ma*» 
chines  ;  qu'il  y  a  dans  les  brutes  un  vrai  Pnnespe  ifi* 
terne  de  lentiment.  C;  Q.  FiD. 

Propos  1X10*1  V4 

i%^^illn^cfi  aucunement  vraiftihBldbk  ^ae  U  Prinàpi 
fenjînfdei  Brutes  y  fou  une  fubfiance  fpintudU^  duni 
èfpece  inférieure  à  tAme  humaine  :  comme  tontfot^ 
fonnd  quelques  modernes  Philafophesi 

Explication.  Pour  établir  cette  pitopofitionj 
hous  allons  philofophiquement  examiner  ^  fi  mi 
Principe  purement  lenfitif  &  poffible  :  fi  le  Prin<« 
cipe  fenfitif  des  brutes  9  s'annonce  comme  une  fubf-^ 
tance  fpirituelle  :  fi  ime  Subftance  fpirituetle  peift 
être  univerfellement  &  perfévéramment  privée  de 
la  fonâion  d'intelligence^  Delà  les  trois  démonftra^. 
tions  fiiivantes. 

i%<)é.  DÎMONStkAtïON  î.  Rien  ne  démontre  ^ 
rien  n^annonce  >  rien ,  n*indique  quune  Suhfianu  douée 
de  fenjibilité  &  bornée  à  la  feule  fenfîbiliti  ^  répugne  am 
foie  impoffible  ,•  dans  Cuniverf alité  des  chofes. 

Car ,  pourquoi  &  en  vertu  de  cjuôi  répugneroît- 
il  que  TAureùr  de  la  Nature,  qui  a  créé  àesfubf^ 
tances  privées  &  UrUtUigence  &  defcntiment ,  telles  qaë 
font  toutes  les  fubftances  purement  matérielles  ;  qui 
â  créé  écsfubjlances  douées  &  <Cinulligmce  &  defcnti^ 
ment  y  telles  que  font  fans  doute  foutes  lesfubfbncef 
Spirituelles  y  telles  que  font  certainement  toutes  les 
Ames  humaines  y  puifie  créer  des  fubfianccs  privées 
dkuelliffnce^  &  douées  de  fbjftbilité?^ 
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On  peut  donc  $  fans  aucune  abfurdite  §  fah^  aucune 
mconféquence  9  fuppofer  la  poffibilité  d'une  Suèf^ 
Unce  imrrtatéridU  >  dHlinguée  &  dé  l'efprit  &  de  là 
tnatief  e ,  privée  d'intelligence ,  &  douéç  d^ln«  fen« 
fibilité  indépendante  de  Tintelligence; 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d^examiner ,  d^aprèl 
robfervation  &  d'après  l'ahalyfe  des  phénomènes^ 
fi  une  telle  fubftance  immatérielle  ,yê/i/îi6/<  &  non  in-^ 
uUigenu  ^  exifte  réellement  dans  la  Natute  :  ou  s'il  y 
a  réellement  dans  la  Nature ,  quelques  efpeces  d'ê- 
tres 5  qui  aient  toujours  en  partage  la  fenlibilité^  H 
qiti  n'aient  jamais  en  partage  i'inteUigenc^ 

1197.  Démonstration  U.  Ritn  m  démôHin^ 
tien  n annonce^  rien  n^ indique ^  que  le  Principe  finjaif 
qui  anime  les  Brutes  if  oit  uru  fubJlancefpiritueUt. 

Car  9  de  quelque  manière  que  fe  forment  en  nousi 
les  idées  des  différentes  fubftances  (  ati8)  :  il  eft  cér-î 
tain ,  d'après  les  idées  mêmes  que  nous  avons  des 
chofes  f  que  le  Jîgne  caraHériJtique  par  6k  s'annonce 
&  fe  fait  connôître  uAe  SubÔance  fpirituelle  ;  c'eft 
la  factilté  de  connôître  la  fin  pour  laquelle  elle  agit^ 
de  faifir  les  rapports  qu'om  cenains  moyens  avec  lai 
fin  qu'elle  a  en  vue>  de  perfeôionner  fuccef&vemenf  ' 
fes  cornnoiffances ,  de  concevoir  d'autres  objets  que 
les  objets  matériels  &  fenfibles-  Or,  l'expérience  & 
Tobfervation  nous  apprennent  que  rien  de  tout  cela 
ne  convient  au  Principe  fenfitif  ^  qui  anime  les 
brutes. 

I^.  Je  dis  d'abord,  que  tes  Brutes  rie  torinoi^ent paini 
Id  fin  pdur  laquelle  elles  a^Jftnt.  Car ,  une  fin  eft  tou-* 
jours  un  objet  abftrait  :  c'eft  l'objet  d'une  idée  abf- 
traiie  ^  dans  laquelle  la  fubftance  imeltigeme  f^  re-^ 
préfente  &  fe  propofe  quelque  bien  idéal  f  qu'elle  li 
«n  vue  de  fe  procurer.  (157)^ 

Or  ^  rien  n  annonce  4^  Ui  ht\xU%  faiïef^  d9S  àbf; 
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traàirfns.  Toiit  annonce  aa  contraire  l^u'elles  n'rf 
font  point  ;  & ,  puifqu'elles  n'en  font  jamais^  qu'eP 
les  font  abfotUment  incapables  d'en  fairer  L'atoraît 
préfent  6c  fenûble  du  plaiur  ^  la  cndnte  préfente  &t 
lënfible  de  la  douleur  ^  yoilà  Tunique  mobile  à6 
lOute^  leurs  opérations* 

Un  Chien  tnalade  j  guidé  p9X  tiné  a\fèugle  fenfationt 
âe  malaife ,  va  dans  un  pré  y  fans  expérience^  fan^  ' 
examen  f  chôifir  ^  au  miliea  de  mille  &  mille  plantes^ . 
celle  qui  doit  le  purger  ;  celle  qui  doit  lui  rendre  la 
fantéi  Connokroit-il  la  fin  pour  laquelle  il  agit  ?  Au', 
roit-il  ridée  d'une  fanié  à  rétablir  i  d'une  Inle  à  ex-' 
pulfef ,  ôc^.ç  la  plante  qui  doit  opérer  ces  phéno^ 
menés ,  &  qu'il  n'a  jamais  vue  î  II  éft  clair  que  foii 
intelligence  l'eniporteroit  comme  infinin^nt  Air 
celle  ae  tous  les  Hypocrates  du  Aïonde^ 

L'Abeille  ouvrière  ,  en  conftruifant  fes  alvéoîe^ 
éxagonés  &  à  fix  pans  y  avec  tant  de  délicateâe  6é 
de  fymmétrie ,  auroit-elle  en  vue  ^  &  fe  propofe- 
foit-elle  pour  fin  ^  de  faire  tenir  dans  le  plus  petit  efi 
face  pvjJÙfle ,  le  plus  grand  nombre  de  cellules  g  &  Us 
plus  grandes  poJpbUs  ?  Il  eft  clair  que  fon  intelligence^ 
en  réfolvaftt  ainfi  l'un  des  plus  beaux  &  des  pluar 
diflîciles  problêmes  de  la  Géométrie ,  feroit,  à  biei^ 
des  égards,  de  beaucoup  au-deffui  de  ceBe  de  tou9 
les  Archimedes  anciens  &  niodernes. 

I!^.  Je  dis  enfuite,  que  les  Brutes  ne  connoiffeni 
point  les  rappofts  des  moyens  avec  une  fin  à  obtenir» 
Par  exemple ,  dans  une  forêt  peuplée  de  loups  car-^ 
Jîaciérs,  expofe^  une  proie  pour  eux  friande  ;-  e» 
telle  forte  que  cette  proie  ne  foit  élevée  que  d*\m 
pied  au-demis  du  point  où  peut  les  élancer  leur  ac- 
tivité naturelle  :  &  à  quelques  pas  de  diftance  y  à 
«fôté  de  cette  proie ,  placer  un  efcabeau  facîlement 
mobile^  de  deux  ou  trois  piçds  de  hauteur.  Lai 
jpîoie  fera  en  fùrçti/ 
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Les  loups  verirônt  l^efcabeâû  j  Vertôtit  la  proie;  lii 
hc  verront  point  le  tAppbn  tntrt  Cifcabêau  &  la  proie  i 
parce  que  ce  rapport  ii*cft  pas  quelque  cholè  de  feu* 

Et  s^il  ârhvoît  lafiiais  ^  ëa  gui  eft  abfolu&ièhï 
tjoffibk ,  que  Tefcabeau  vînt  à  leur  (ervir  de  ihbyèrt  i 
pour  atteindre  à  cette  proîfe  :  ce  feroit  tih  fimble  etfet 
du  hafard,  qui,  par  le  choc  de  ces  afilmâut  tét*oceSi 
fouvent  en  guerre  leis  uns  contre  les  autres,  auroit 
fortuitement  conduit  &  placé  cet  efcabeau  foUs  là 
proie  à  enleven 

ïîl^.  Je  dis  encore  i  i^e  Us  èmiei  hé  petfiëionmht 
point  leurs  tonnoi^ances  :  foit  pbUr  ati^niertter  Ul 
fbmihe  de  leuris  biens  ^  foit  pour  diminuer  la  fommé 
fle  leurs  maux.  Par  exemple  i  les  liommeS  &  les  caft 
fors  ont  eu  primitivement  i  à  peu  près  la  mime  ar^ 
chitef^urèi  .       .  ^  ,       ^ . 

Cheiîes  Homme$,lWhïteéhiirèfuCceffiVj?méht^é?J 
feft Sonnée  par  rpbfervation  &  par  la  réfle5(ibtiy,eft 
enfin  parvenue  à  convertir  les  anciennes  cabartnfej  t 
Incommodes  &  ruîneufes  ^  en  édifices  élégâfl!  j;  èîi 
ftiperbcs  palais  i  en  temples  mâ|eftueux  ^  oîi  la  forte 
éft  unie  à  la  gracè  i  Taifancè  à  la  (ymtnétrie  j  la  ttàxU 
tiplicité  des  parties  à  la  fimplicite  de  tout  ;  &  qui  i 
trayant  les  injures.  dU  tems  &  des  élémens}  fur^Vî^ 
Vent  à  une  longue  fuite  de  générations ,  &  vont  être 
pont  les  fietles  futurs  ^  ce  qu'ils  étoient  pouf  le  fiecli 
^ui   les  vit  nîfitre;        ...  ,       .. 

Chei  les  Caftdft  j  IWchîteôiife  eft  tdùjoÙ^S  pféf 
feîfément  la  même  t  elle  n'a  fait  aucun  pas  queleoh^ 
^ue  vers  la  perfeâtôn.  LeS  caftors  tfatijourd'Huî  j  nS 
hàtiffertt  y  ni  miéiix ,  ni  plus  i^al }  ni  àutretnèht  ;  qui? 
les  premiers  caftors  qui  ont  exifté*  Ceft  toiijot(fi 
thez  eiix  invariablement  la  mèniè  feômèfè  de  à/kiÇi 
truîre  les  difFcrèhtes  ^abànéSou  leS  é&Kétmei  îm* 
^nA^es  àh  ^oit  êtfè  ïogé»^  âiftrîjbiléé  hîdr.pçôA 

rémtiih  e« 
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Vépubliquei  fans  digues  fut  le  bord  des  lacs;  avee 
des  digues  y  le  long  des  rivières.  Leur  architeôurot, 
a  beau  fe  montrei'  vicieufei  Infuffiiante  ^  ruineufe^, 
ftijette  à  mille  &  mille  inconvëniens  confiâtes  par 
une  funefte  expérience*  N'importe  J  ils  nV  changent 
rien  }  ils  ne  la  réforment  &  ita  ne  la  per^âiohnent 
en  rien  i  ce  qui  évidenunent  n^auroit  point  lieii  ^ 
s^I  y  avoit  dan5  eux  ^  le  moindre  rayon  d*intelli- 
éence  ;  qui  ^  par  le  moyen  des  défaftres  pafles  ,  pû€ 
leur  faire  prévoir  &  leur  faire  éviter  les  défaflres  k 
,lrenir.  (1050). 

On  peut  dire  la  même  cliofe  de  toutes  les  efpece^  ' 
^elconques  de  brutes^  Il  n'y  en  a  aucune  ,  qui  ait 
«jouté  la  moindre  perfeâion ,  à  ce  que  lui  donna 
Primitivement  d'inftinâ  ^  la  fimple  nature  t  aucune 
dont  llnduftrie  ait  jamais  rien  inventé  qui  puifTe 
être  pour  fon  efj>eee  ,  ce  que  feroît  pour  Tefpecç^ 
humaine ,  l'invention  d^une  mforme  éche&e  ou  d'oa 
informe  efcabeau. 

IV^.  Je  dis  tùûn ,  que  Us  contioijfancc  s  J€s  hruttii 
%€  i^ikvtnt  m  ruii  au^dtffus  dii  objets  maUruls  & 
jfo^iWw.  Chez  elles  ^  nul  principe  d^honneur  &  d'i- 
gnominie ;  nulle  connoiflance  de  vice  &c  de  vertu  ; 
nulle  idée  d'ordre  y  de  fynunétrie  ^  de  beau  phy<^ 
fique. 

Que  le  ange  oti  le  chien  le  mieux  organifé  voie 
pour  la  première  fois,  la  colonnade  du  Louvre I  11 
ftura  la  mêitie  imaee  fenfîble  ^  que  vous  en  avez 
Vous-même  9  en  l'obfervant  ;  &  cette  image  ne  le 
frappera  pas  pliis  &  ne  l'intéfeflera  pas  plus,  que 
celle  de  la  plus  grofliere  cabane^  Comme  vous  il 
verra  le  tout  ;  mais  il  n^en  verra  point ,  comme 
VQUS ,  le  rapport  &  I^nfemble. 

Appliqtiez  ^  vpus  à  donner  à  ce  finge  ou  à  cç 
chien  ,  ime  éducation  qui  en  fafle  tin  prodige  dans 
Ipn  êfp«çe!  Ce  fera  ^  sa  lut  apnpra&t  la  baguette 
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^1  le  frappe  9  ou  l^appât  oui  le  flatte  ;  &  non  en  lui 

Êropofant  les  motits  du  devoir ,  de  l'honneur ,  dé 
t  décence  9  c(Uevotis  Tinifaruirez,  que  vous  le  cor^ 
figerez  5  que  vdiis  ie  formerez  :  ce  qui  prouve  que 
Ce  n*efl  point  l'intelligence  ^  mais  amplement  âC 
tuiiquement  la  fenfation  ^  qui  le  meut  &C  qui  It 
gouvernée 

IljS.DéMONStïlATtÔN  Uh  Rieti  hô  dérrionirc  i 
tien  n^dnfiofiu ,  qitunc  Sub^nu  fpirituclU  pu^ffi  être 
^imivcrfilUmcnt  &  perjevérammcns  privée  de  la  Jon3io/t 
d'inuUigerice.  Ainfi  prétendre  §  avec  quelaues  Philo-* 
fophe^  modernes  i  que  l^ame  des  brutes  eft  une  fubf*^ 
tance  fpirituelle,  d  une  efpece  fubalternè;  une  fubf^ 
tance  intrinfequenient  douée  &  d'une  faculté  Intel- 
leâive  &  d*une  faculté  fehficive ,  mais  dans  qui  lai 
feule  faculté  fenfitive  efl  ap{^iduéé  à  fa  deftination 
'&  à  fes  fondions  ;  tandis  ^ue  la  faculté  intcllecUve  ^ 
par  la  Volonté  infiniment  libre  &c  infiniment  efEcactf 
de  TEtre  incréé  &  créateur  f  y  demeure  perfévé- 
rammeht  &  univerfellèment  privée  de  fei  fondions 
'&  de  fa  deftination  i  c'eft  ,  ce  me  femble^  avancer 
ixn  paradoxe  vifihlement  oppofë  aux  idées  fonda-' 
mentales  que  nous  avons  &  de  la  Nature  &  de.  fon 
>uteuf  i  qui  ^  félon  Taxionie  philofop^hique  9  ne  font 
pmdks  tien  d'inutile  &  d  abfurde. 

Car  ^  un  efprit^  quoique  d'une  perfeâion  înfé- 
tieiire  5  quoique  d'une  efpece  fùbalterne  ,  ne  ceflfe 
l^oint  d'être  une  nature  fpirituelle.  Et  s'il  ne  ceflfe 
point  d'être  une  iiuiture  fpiritiieïle ,  pourquoi  ceffe*- 
roit-il  d'en  avoir  &  k  deftination  &  les  fondions  > 
^  A  qui  perfuadeta-t-on  [amais  que  le  fage  Auteur 
de  la  Nature^  crée  fans  cefle  dmisles  brutes  »  une  in* 
Énité  de  fubftances  intelleftives  ,  pour  n'y  avoir  ]z^ 
, mais  aucune  fbnâion  d'incelbgence  :  une  infinité  de 
iubftances  fpirituelles  ^  pour  y  être  conffamment  &; 

eçiî 
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pêrfëvëramment  privées ,  dans  tous  les  tems&  darti 
tous  les  lieux ,  dans  toutes  les  efpeces  Se  dans  tous  les 
individus  I  de  leur  principale  diftinâion  ,  de  Texer-» 
cice  de  leur  plus  noble  faculté  ?  J^atmer c»â  tout 
autant  dii^e  aue  ce  fage  Auteur  de  la  Natuf  e  s  crée 
fans  cefle  ^  aans  les  efpaces  céleftes ,  une  infinité  de 
fbleils  intrinfequement  lumineux  ^  pour  if  y  jamais 
répandre  de  lumière  ;  crée  fans  cette  dans  les  cail« 
loux  y  dans  le$  métaux ,  dans  les  plantes ,  une  infi^ 
nité  de  fubïbnces  intrinfequement  douées  de  fenû-* 
bilité ,  pour  n'y  jamais  avoir  aucime  fonâion  de 
fentiment» 

Mais  fi  la  deftination  préfente  de  eesjprétendus  e/^ 
pmsfubaUemts  dans  les  brutes  ^  entraiiié  tant  dln- 
con^quence  &  tant  d*abfurdité  ;  leur  deffinatîon  fu- 
ture en  entraînera-t*elle  moins  )  Quel  fera  le  fort  dd 
ces  prétendus  efprits  fubaltef  nés  :  aprè»  la  dÛTolu-* 
lion  du  corps  orgailifé,  qu'ils  auront  ahimé  ^  &  o& 
ils  auront  éprouvé  une  certaine  fuite  de  fenfetîonsî 
Aura-t-on  recours  pouf  eux  ^  à  Tanéantiffement,  ou 
à  la  métempfycofe  f 

RisULTAT.  Des  trois  démonftrarfônS  précéden- 
tes ,  réAilte  évidemment  la  vérité  dé  la  propofitiotl 
eue  nous  avions  à  établir4  S'il  n'y  a  aucune  ^bfur« 
àté  à  admettre  dans  la  nature  $  Un  Principe  pure-^ 
ment  fenfitif  ;  fi  rien  ne  démôntte  qu'un  Principe 
purement  fenfitif  foitinfufHfarit^  pour  rendre  raifoit 
des  différentes  opérations  des  brutes;  s'H  y  a  de  Tab- 
furdité  à  admettre  dans  les  brutes  >  im  E(prit  perfé- 
véfamment  &  univerfellement  privé  dé  fes  fondions 
d'intelligence  :  il  eft  clair  qu'il  n'eft  au<^netnen{  Vrai- 
femblable  que  l'Ame  des  brutes ,  foit  une  ftibftance 
spirituelle,  d'une  efpece  fubaltemej  telle  que  Vont 
iuppofée  quelques  Piuiofophes  modernesi  C.  Q.  F»  D^ 
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Peoposition     V» 

1199.  Il  y  d  dans  les  Bruus^  un  Principe  fcnjuif^ 
qui  ncfl  ni  um  fub fiance  macérielle ,  ni  une  jubflanci 
fpiruuelU  :  qui  Joie  être  par  confiquent ,  unefubfiancc 
intermédiaire  entre  refprit  &  la  matière  ;  uncfuhfianc^ 
immatérielle ,  douée  iune  faculté  fenfitivc  9  6*  privée 
^Tune  faculté  intelleciive, 

DÉMONSTRATION.  H  eft  vifible  que  cette  diW 
^uieme  propofition  n*eft  qu'une  fuite  &  qu'une  dé- 
pendance des  quatre  propofitions  précédentes;  que 
nous  venons  d  établir ,  ôc  dont  nous  allons  rappeUer 
ici  les  principes.  . 

P.  U  eft  certain  qu'il  y  a  dans  les  brutes ,  un  vraj 
Principe  fenfitif;  &  que  les  brutes  ne  font  pas  de 
pures  machines ,  de  purs  automates.  Car ,  avec  quel- 
que perfeûion  que  l'on  fuppofc  travaillé  Çd  çonf* 
truit  un  automate  i  11  eft  clair  que  ce  n'eft  toujours 

Î|u'une  pure  machine  ^  incapable  de  fentiment ,  & 
oumife  à  toutes  les  loix  de  la  Méchanique  ;  comme 
le  reconnoît  &  comme  l'avoue  Defcartes. 

Or  9  les  différentes  opérations  des  brutes  y  n'an« 
noncent  point  de  pures  machines  ,  incapables  de  fen-* 
timent,  ôien  tout  foumifes  9ux  loix  de  la  Méçhani- 
cjue.  Il  feroit  donc  également  abfurde  ^  &  de  refiifer 
aux  brutes  »  des  feniations  de  plaifir  &  de  douleur  ^ 

3ue  tout  y  démontre  j  &  de  ne  leur  attribuer  que 
es  moavemens  fimplem^nt  méehaniques ,  que  tout 
y  dément,  (1191)'.  • 

II*.  0  eft  certain  que  le  Principe  fenfitif  des  bru*» 
tes  9  n'eft  point  hfimple  matière  :  puifque  la  fimplo 
matière  ,  quelque  mpdification  de  figure  &  de  mou^* 
yement  qu'on  lui  fuppofe ,  eft  toujours  évidemment 
inc^^aMe  d'avoir  réellement  du  plaifir  ou  de  If^ 

Ccuj 
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jionlepr  4  éprouver  un  yrai  fentiment  quçlcon^ 
/jque.  (1046  &  1190). 
Hy^  àonç dans  les  brutes ,  une Subflanct  imfnaeir 
tifi/^  &  finJibU ,  qui  éprouve  des  f^nfations  vraies  & 
réelles  ;  &  dpnt  les  fenfatioi^s  vraies  ôf  réelles  fon^ 
}*a  ca^fe  occaiionnelle ,  lacaufe  phyfique^  de$  divers 
piouvemens  que  nous  y  apperçevons, 

Ceç  divers  mouvefnens  que  nous  ofcfervQns  danç 
les  brutes,  ne  naiiTent  point  &:  ne  doivent  Mific 
Cattre  des  (impies  loix  de  la  Méchanioue  ;  puii^^I^ 
ont  pQur  origine ,  pour  çaufe  occauonneUe ,  pour 
f  auie  phyfique  primitive  ^  une  fubftance  en  tout  dif? 
ii&rentç  c^  la  matière  \  &  que  les  Ipix  de  1^  Méchatr 
|iiqu4  9  de  Taveu  de  I>efcartes ,  de  Tsveu  de  tou? 
les  Philofpphies  qudconquçs ,  né  concernent  &  n'af- 
fedçnt  que  les  fuMances  purement  matérielles^  dont 
ij^U^s  règlent  univerfeU^niçnt  ^  ffUis  reftrîdion  les 
fixons  récioroqups. 

I|l^,  Il  eit  cenaip  que  cette  Subftance  immatérielle 
^  fenûb^le  qui  s^nime  les  brutes ,  qui  eft  le  principe 

!>u  Iç  fu)et  de  leurs  fenfations  de  pl^iir  pu  de  dour 
ieur  ,  qùieil  1^  caufe  phyfique  de  leut^  mouvenien^ 
yi^épendans  de  la  Méchaniqu^ ,  ne  doit  point  étrç 
fegardj^e  comme  un  cfpru  proprcmeni  dû  :  puifqu^elip 
ix'd  point  les  fignes  &  les  caractères  qui  annoncent  & 

Î|ui  décèlent  une  fubftance  fpirituelle;  &  qu'une 
ubftance  différente  de  Teiprit ,  une  (ubftance  fim- 
J;)lement  fenfible  ,  parpit  fuffire  pour  opérer  tout  ce 
que  nous  obifervpns  de  phénomènes  d^s  les  brutes;; 
phénpmenes  qui  confident  tous  fans  exception ,  & 
en  certaines  fenfations  de  plaifir  èc  de  douleur ,  re^ 
lativesà  des  objets  matériels  &  fenfibtes;  &  en  cer-r 
tains  mouvemens  locaux ,  indépendans  dç$  loix  ^  I9 
Méchanique. 

IV^^  Il  efi  certain qi|e  le  P([incipe,finJldfwçàBXÙme 
les  Ërutes^  ^  pour  propriétés  ç|[entieUes  9Ç  fond|^ 
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«nentdes  >  celles  qu'annoncent  dans  lui;  &  uniquci» 
ment  celles  qu'annoncent  danslui,fes  difFérentesopé^ 
'  rations  :  par  la  raifon  qu'il  n'y  a  point  (Tcffia  farn 
^aufi ,  &  qu'il  n'y  a  poimdç  caufcfaas  tfftt^  ,  dans  14 
Nature. 

Or  ,  1«  op^ations  des  bnites,  «nnoncent  &  dë#î 
montrent  dans  elles ,  une  ^ubjlancc  immatérielle  ^  douét 
dcfcfitumnt  ;  ians  y  démontrer  &  fans  y  annoncer  d^ 
même,  une  iubftance  rpiritaelle,  douée  d'intelU^ 
gencr  éiL  de  raifon*  Donc  il  y  a  dans  les  brutfs  t  Qua- 
tre le  corps  oxy^kyyxm^uh fiance  intçmédiain  entré 
fefpris  &  U  maêiere  :  une  lubâance  immatérielle  § 
douée  d'une  faculté  fenfitive,  &  privi^  d'unç  fer 
«iké  î^telledive,  C  Q.  F.  p, 

PJt^LTAT  CéKÉRAL  pE  CETTE  PREMIfEIt 

Section. 

Pe  tout  ce  que  nous  venons  d'expliquer  8c  d'é* 
(ablir ,  a^  fujet  de  VAxM  des  bnifes  ^  réiviltçot  Içt 
CoroUaires  fuivans* 

1 300.  Corollaire LJly  a  &  unctffensUlà  ref^ 
JfembUnce  &  une  cffenûelU  difprenu^  entu  Cjimf  dé 
f  Homme  &  VAme  de  ù  Bruu  :  ce  qui||  loin  d'annon-r 
cer  aucune  identité  de  nature ,  annonce  &  démontra 
fiu  contraire  une  vraie  &  complette  ahérité  de  nature  ^ 
entre  ces  deux  fubftahces  ;  dont  iSine  n^eft  rien  de 
Tautre  ^  mais  dont  l'une  çeut  avoir  &  a  ei|  ^%  émi« 
fienMnent  quelques  propriétés  dç  TgjJtrç. 

I^ç  la  refembUnu  conûfte  t  ««  ce  que  Pune  8e 
f  autre  eft  capable  d'éprouver  des  fe^fetions  inté^ 
rlf  ures  ^  relatives  ^  la  préfence  Çf  aux  qualités  foi^^ 
fible$  dîes  ^^bjets  matériels  \  d'avoir  de  vrais  (î^nti^ 
ineiis  de  plaifir  8£  de  douleur»  à  l'occa^n  desdîf«^ 
#1^(99  im^effioos  ^e  font  les  objets  matériels  iv9 

Çciiç 
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IF«  La  diffirtncc  conûfte ,  en  fse  que  les  facultés  dç 

I  les  fav 

i'mtçlU» 
Kef^çe  6ç  à  la  fenùtlon, 

130I,  Corollaire  H.  VAme  de  la  èruêe^  ainfi 
fjuc  tAmc  humaine  ^  m  peua  ruevoir  Pexijitncc  quê  par 
|p?<  r/uitf  création  :  puifqU'eiTentieUemènt  imtnaté-r 
fielleen  fa  nature  ^  elle  ne  peut  aucunement  être  ex-- 
fraîte  ^e  1<(  matière  ou  des  modifications  de  la  ma-* 
liere  ;  oix  elle  p'exifle .  ni  formellement  ^  ni  vir« 
^^çllement.  (163  &  1054), 

^303(,«  Corollaire  IIL  Vjinu  ^  hmus^  amfi 
ém  f^mc  humaine  j  nç^pcm  point  périr  par  voU  Jk  diffom 
If/ifio^  çtu  Je  (fécQrnpofiiian  :  puifque ,  par*ià  même 
^uMtç  eft  une  fubftanc^'immatenclle  ^^   elle  n'eft 

foiot  compofée  de  parties  matérielles ,  accidentelle^ 
\exï\  unie;  64  accidej^tellement  féparablçs  ;  &c  que 
^put  annonce  qu'dle  eft  dans  fon  efpece  ^  une  fubfii 
t^çe*iïmple&:  fans  aucune  çompofiuon  de  parties  ^ 
mr\^  que  rAnie  Humaine  e(l  en  tout  une  fubftancef 
^Uiple  èë  fans  aucune  compofitiqn  quelconque  :|  dan^ 
foi^efpece;(io5i)/        • 

.  130).  ÇqrouAIRE  IV.  VAmc  des  hrum^  f«f  f^ 
'wfif^pçàfK  p^rir  par  yo«,^  ^ffolutiMt  /««  pi^irpan 
Jfoii^^ça^iijUemw  :  par  la  raifon  que  tPWte  fa  defei 
spatioi^  paroît  bornée  à  ^o^r  le  corps  auquel  eUe  e^ 
TÙuiç ,  oc  ^  jf  éprouver  une  çer^^nQ  période  de  feoi 
IfiUQnsinrerae^ures,  dépends^ite^  du  }eu  dçsorgaRe^ 
ippatçriçls  i  &:  q^^éumt  intrinfequement  incapable  de 
*>utç  conncdffance  inteUeâuellei^  ^  tçui  fentii»^ 
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remplir  dans  la  Nature ,  dès  qu'elle  n'a  plus  de  corp$ 
à  animer, 

La  feule  fin  que  pourroit  avoir  TAme  des  brutes  ^ 
«près  la  décompomion  du  corps  organifé  qu'elle 
anime];  ce  feroit  d'être  deftinéeà  paffer  dans  un  au-» 
trecprps  de  même  nature  :  félon  le  vieux  fyftême  dé 
la  Mécempfycofe  (  *  ) ,  lequel ,  borné  aux  brutes  de 
même  efpece  ^  n'eft  point  abfolument  démontré  ab<« 
ifurdp;  quoiqu'il  ne  préfente  rien  qui  le  rende  pofi^ 
tiyement  pi-oDable^ 

1304.  Remarque.  La  Mitempfycofi  ëtoît  un 
dogme  fondamental  de  l'Ecole  de  Pythagore  ,  qui 
Favoir  empruntée  des  Bracbmanes  Indiens  ;  &  cette 
doârine  elt  encore  aujourd'hui  fort  répandue  dans 
l'Inde  &  dans  la  Chine. 

P.  Selon  les  anciens  &  les  modernes  Partifans  de 
la  MétempiVeofe  ,les  Ames  humaines  &  les  Amçs  des 
brutes  ne  difFerent  en  rien. 

-  L^Amede  Thorame  obfcur  &  vertueux  eft  deftînëe,' 
après  la  deftruâion  du  corps  qu'elle  anime  ,  à  pafTer 
^ans  un  autre  corps  humain;  Se  à  devenir  l'Ame  d'un 
Çeîgneur  ,  d*u|î  prince ,  d'un  Monarque  ;  félon  le 
plus  ou  le  moinç  d'excellence  de  fes  vertus, 

L'Ame  de  l'homme  vicieux  eft  deftinée,  aprçs  la  • 
deftmâion  du  corps  qu'elle  anime ,  à  paffer  dans  le 
corps  de  quelque  brute  plus  pu  moins  immonde,  plus 
çu  moins  malheureufç;  félon  l'exigence  de  fçs  préva^ 
TÎcations  ;  pour  repaffer  enfin,  après  un  certain 
Bombre  de  ttanfmigratipns^dan^  un  nouveau  corps 
|iumain(i056). 

11^,  U  eft  clait  que  cette  Do8rine  de  la  Méumpfy^ 
tofi^  prife  dans  toute  fa  généralité  ^  eft  ca  tout  point 

(♦)  Etymocooie.  Métempfycofe ,  fUTtitv^y^c^qtç  :  tranfmit 

rtion  des  âmes  A*im  ccrps  dans  un  auuç.  De  mt'^  ^  ^r^m» 


Digitized  by  VjOOQIC 


i|to     THÉÔRre  PI  l^Ame  d£s  Brutes  i 

,    ,  .    ■!    ,     . = ■  JiT.fci 

fjsd^uleufe,  chimérique  9  ridicule ,  oppoféeàlafaine 
Philofophie  &  aux  plus  fimples  lumières  du  Sens 
commun^  L'Ame  de  la  brute  ,  n'eiir  jamais  riw  & 
n'aura  jamais  rien  d<e  commun ,  en  genre  -de  hatute 
ântrinfeqi4e ,  ^vec  TAme  de  l'homme.  (1047  ^  i  ^99)» 

Mais ,  en  bornant  la  doftrine  de  la  Métempfy- 
rofe  ,  aux  Brutes ,  &  aux  briites  de  la  même  ef- 
feece  ;  &  en  fuppofant  à  chaque  efpece  particulier» 
de  brutes  ,  une  ame  fpécialement  faite  pour  cette 
çfpece  ,  &  en  tout  effentiellement  différente  de 
l'Ame  humaine  ?  l'hypotbefe  de  la  Métempfycofc 
pc  feroit  peutétre  rien  moins  qu'gbfurde. 

Car ,  quelle  abfurdité  y  auroit  il  à  dire  ou  à  pen- 
ier ,  par  exemple ,  que  l'Auteur  de  la  Nature ,  aa 
lieu  d'anéantir  l'ame  du  cerf  qu'on  vient  d'affommer  , 
îc  de  créer  une  nouvelle  ame  pour  aoimer  le  fœtus 
qui  vient  d'être  formé  dans  le  fein  dVne  biche  ,  defr 
tmât  lame  du  cerf  détruit  y  à  animer  le  corps  du  cerf 

Souvell^ment  conçu?  On  peut  dire  lamênîÇçî}ofe  , 
u  reûe  des  différentes  efpeces  animsileSe 

1J05.  Corollaire  V.  V^rne  des  truies^  énfi 
mut  CAme  humaine  ,  4/on^egc  dans  quelque  partk pnnwm 
ripait  du  corps  qiitllc  amme  ^puifque  les  mêmes  ï'aitv 
/bns  qui  démontrent  que  l'Ame  humaine  n'eft  point 
répandue  dans  tout  le  corps  humain ,  démontreront 
de  même  que  Pâme  du  lion  ,  du  taureau  ^  de  la 
brebis,  dç  l'aigle,  de  la  colombe ,  n*eft  point  ré* 
pandue  dans  tout  le  corps  dé  ces  animaux^ 

Ainfi,  il  eft  très-vraifemblable  que  le*  cerveau  eft 
le  fiege  de  Tame  des  brutes  ^  dans  toutes  le$  efpecef 
pîi  esicifte  cette  partie  principale  del^organif^tionani^» 
itiale  ;  &  que  ,  dans  les  efpeces  animales  oîi  n'exif* 
teroit  point  de  cerveai^  ^  s'il  e^îfte  réellement  de 
telles  efpeces  ammales  ;  le  iîege  de  Tame  eft  dan^ 
j^uel^ue  3utre  partie  principe  46  \m  PÏg^as 
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doiî ,  oti  leur  ame  puUTe  être  le  plus  à  portée ,  8p 
1^  recevoir  le$  différentes  impreiuons  de  les  organes 
inatériels  ;  &  de  donner  ^  toute  la  machine  animale  , 
les  divers  ipouvçmens  qu'exige  la  naturç  à  U  deilina^ 
don  de  rindividUp(io6i&i:  1063),^ 

1306,  Corollaire  VL  VAmt  des  boues  eâum 
fubfianct  efftmkllttntnt  indivifibU  ;  puifque  c'eft  ime 
fubflance  immatérielle ,  qull  feroit  abfurde  de  cont^ 
cevpir  comme  divifée  en  deo^  moitiés^  eii  troi$ 
tiers  9  &  ainfi  du  refte,  Aini; , 

1®.  Quand  on  coupe  par  le  milieu  un  ver  ou  ua 
ferpent,  par  exemple  ;  on  ne  divife  pas  Tame  de 
cet  animal,  laqiielle  eft  toute  entière  dans  cette  pàr-i 
tie  principale  oîi  eft  fou  iiege  &  ion  trône  ;  &  oh  n^ 


corps 
4ans  lui  la  vie. 

II®.  Le  mouvement  qui  fubfiile  pendant  quelque 
tems  dans  les  deux  feâions  du  ver  ou  du  ierpent  di« 
Vifé  y  n'annonce  aucunement  iine  diviiion  de  Tame  \ 
parce  que  dans  Tune  au  moins  des  deux  panies  di  vi« 
fées  ^  le  mouvement  n'eft  plus  qu'un  mouvemeuT 
purement  méchanique,  produit  par  un  reite  d'agit?^ 
^tion  plus  ou  moins  durable ,  dans  le  fang  ,  dans  lei^ 
humeurs  ^i  dans  les  nerfs  ,  d^s  les  fibres  31  4ans  \^ 
lîfprits  vitaux, 

IIP.  S'il  y  avoit  réellemçnt  dans  la  Nature ,  quel^ 
^e  efpece  animale  qui ,  étant  cÉ^ifée  en  deux  par-^ 
^es  9  eût  ^ne  vie  durable  ^  permanente  dans  cha-r 
çune  de  les  fipôions  ;  ce  qui  n'eft  aucunement  vraî^ 
semblable  ;  c^  proviendroit  de  ce  que  chaque  in^ 
•Âvidu  dç  çettç  efptece  ^nipnale  ,  par  fon  orgatiif^ 
Tion  particulière  >  feroit  équivalemment  un  douj^ 
Tfndkid^^  #1$  lequel  ^u^e  réellement  un^  doubtç 
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#me  9  tant  avant  qu^après  la  diviûon  d^  fes  parues, 

1307.  Corollaire  VII,  VAm^  d<s brutes  ^  alnfi 
tpip  rAmc  humaine ,  nUjlfujeut  à  aucune  v'uiffimdc  inm, 
irinfequc  £ accroijfemtnt  &  de  dcpirijfcmem  :  puiiiju'é» 
tant  immatérielle  f  elle  ne  peut  rien  acquérir  &  rien 
perdre  par  Finfluence  de  la  matière  ;  qui  n*çft  pour 
elle  9  qu'une  caufe  occafionneUe  plus  ou  moins  £ir 
yorajîle  de  fes  fondions. 

1308.  Corollaire  VIIL  Dans  Us  brutes^  ainfi 
Ijut  dans  C homme  ,  il  y  a  une  mutuelle  dépendance  ,  di^ 
mrnéeparle  Créateur^  entre  tame  &  le  corps  :  puîfquç 
dans  les  brutes,  ainfi  que  dans  l'homme,  on  voit 
une  telle  dépendance  exîfter  ;  &  qu'une  telle  dépen* 
dance  ne  peut  exifter ,  qu'en  vertu  d^un  Décret  li- 
bre &  efficace  du  Créateur,  qui  foit  une  loi  générale 
&  permanente  de  la  Nature  pour  toutes  les  eipeces 
tmimales.  (106 1  &  1075). 

,  ï3C>9-  Corollaire  IX.  VAme  des  brutes^  ainji 
jgne  CAme  humaine  ,  n^efi  la  caufe  effid^te  ,  ni  desfen^ 
Jations  de  plaifir  6*  de  douleur  quelU  éprouve  dans  fa 
plus  indme  fubfiance ^  ni  dei  Jtyers  mouv$mens  quelU 
imprime  ait  Qorps  qt^eUe  anime  :  puifque  les  mêmes  rai* 
jfons  qui  prouvent  &  qui  font  voir  que  I*Amç  hu^ 
maine  n'eft  qu'une  puiffance  paflive  à  Tégard  de  fè$ 
fenfations ,  n'eft  qu'une  cjiule  QCcaiionneU^  à  Té^ 
gard  des  divers  mouvemens  que  reçois  d'elle  le  corp^ 
auquel  ellç  efl  unie  ,  prouvent  5c  font  voir  de  même 
&  à  plus  forte  raii|n  eifcore ,  que  l'ame  des  brut^ 
p'eft  quç  paflive  dans  fa  Puijfanu  fenjuiye  ;  n'eft  qup 
caufe  Qcçafipnnellç  dans  fa  Puiffanct^  motrice. 

r,  L'Ame  çleç  brutes  éprouve  des  fenfations  4» 

4)laifir  ôf  4e  douleur/ Mais  il  ne  dépend  pas  d'elle  >, 

^  fe  doonçr  celles  qui  la  flattent ,  de  fe  délivreff  d|i 

,c«Uç?  cjui  h  ^ourwmest  :  ^pioi^uç  fouveat  il  4(b 
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})€ncle  d'elle  ^  de  mettre  la  caufe  occafionhelle  ,  qui 
fera  n^tre  les  unes ,  ou  cefTer  les  autres^ 

L'Aftie  des  brutes  imprimé  au  coipt  qu'elle  ânîiiîef 
divers  mouvemens  y  dont  quelques  -  uns  paroiflent 
être  volontaires  }  fans  être  pour  cela  réellement 
libres.  (lidô&  1106). 

Mais  j  parce  qu'on  tit  Conçoit  en  elle  ^  àudmc 
prife  fui-  dés  drganés  matériels  ;  parce  qu  elle  n*â 
certainertierit  aucune  connoiffance  du  méchanifme 
t>hyfiqiïe  de  cfes  orgaties  :  il  eft  clair  qu'elle  h'eft  & 
qu'elle  ne  peut  ètîe  <me  la  caufe  OccafiûnneUe  des 
divers  mouvemens  qu  elle  y  fait  naître ,  &  dont  dit 
cil  réellement  la  caiu€  phy^que*  (171  &  1 1x3). 

IJIO.  CôftOLtAîRE  X.  Dans  Us  hfUHS ,  âinjtqm 
*^^dans  Phommc ,  le  Fluide  animal  paroît  Scre  la  prind^ 
pak  caufe  pkyfîque  &  du  Sentiment  &  du  Mouvement  t 
puifque  ce  Fluide  a  foncièrement  les  mêmes  prtnci« 
. j>es  j>hyfiques  >  les  mêmes  laboratoires  9  les  mêmes 
canaux  &  les  mêmes  réfervoirs  ^  dans  le  corps  ho* 
Hiaiû  9  &  dans  le  corps  des  brutes  qui  nous  font  le 
Diieu^  connues;  &  qu*en  ertvîfageant  ce  Fîuîdà^  re* 
lativement  à  la  faculté  fenfitîve  &  à  la  faculté  mo^ 
trice  de  TAme^il  pardîf  avôîfjla  même  deftinatiort 
&  les   mêmes  fonftions  ^  dans  la  brute  &  dani 
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SECONDE     SECTION. 

Puissances  de  l'Ame  dë^â  Brutes^ 

1311^  Observation.  J:  Ait  l'examen  &  par 
l'analyfe  des  opérations  des  bnues ,  il  eft  dérfiontré 
qu'il  y  a  dans  elles  ^  outre  le  Corps  organisé ,  une 
Subftance  immatérielle  ^  qui  en  eft  Pâme  ;  &c  qui 
ti'eft ,  ni  efprit ,  ni  matiereé 

Mais  quelles  ibnt  les  facultés  bu  les  puiflances  de 
îçette  ame  des  brutes; de  cette fubflanceinurmédiairû 
entre  la  matière  &  Tefprit  ?  Y  a-t*il  dans  elle ,  ainfi 
^ue  dans  TAme  humaine  ,  tine  Puijfanu  intdUBve  ^ 
ime  Puijfanu  a0ccÙvc  f  Ceft  ce  <|Ue  nous  ^ons  eta- 
miner  &  décider  ^  le  plus  fuccinâement  qu'il  fera 
poffible* 

DÉFAUT  DÉ  PuiSSAifCË  tiftiLLECTirÈ  DANg 

LES  Brutes. 

1 3 1 2«  Observation.  Tout  annonce  &  tout  ài^ 
montre  une  PuiJJanct  imdUSivp  dans  Hiomme^rieii 
ne  démontre  &  rien  n'annonce  une  femblabte  puif* 
fance  dan$  les  brumes.  Pour  faire  voir  &  fentir  cette 
•féconde  vérité  $  il  fufSra  d'obfqrver  &  d'aiâlyfer  les 
opérations  de  quelques  efpeces  de  brutes  v  de  ces 
clpeces  qui  fembtent  approcher  le  plus  ou  s^éloigner 
le  moins  de  finteKigençe^ 

1 5 1 3 .  Assertion  t  Lei^tnfations  des  bruus  yffan^ 
nonctnt  point  dans  elles  ^  unt  Puiffanct  inUlkSivc  •' puif- 
que  ces  fenfarions  peuvent  exifter  dans  une  puiuaûce 
purement  &  fimplement  fenfiiive  >  laquelle  eft  évi- 
demment poflible.  (i  196). 

Suppofons  exiftantç  une  telle  puiflance>  une  pulf-^ 
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-{dîtce  purement  &  fimplemenf  feniîtive  ^  fans  écr^ 
en  rien  intelleûive  1  Elle  éprouvera  des  fenfation^ 
de  plaifîr ,  des  fenfatiohs  de  dotileur ,  des  fenfations 
fans  douleur  &fan$  plaiûr;elle  fera  tout  ce  ^ue  s'ar.* 
noncent  être  les  brutes^ 

1314.  Remarque*  La  ftnjîbitlii  intrinfeque  pourra 
varier  à  Tinfini ,  dans  lés  différentes  efpeces  de  Puif-*» 
fances  fenfitives  :  comme  VintdUElivité  utxxi  varier  à 
l'infini ,  dans  les  différente^  efpeces  de  Fuiffanees  xn^ 
telleâtives^ 

Rien  ne  démontre  qu'il  y  ait  le  même  degré  d'în* 
telleâivité ,  dans  TAme  humaiite^  &  dans  ces  diffé* 
rens  efprits ,  que  nous  comprenons  fous  le  nom  gé* 
nériqu^  d* Anges.  Rien  ne  démontre  non  plus  qu'i^ 
y  ait  le  même  degré  de  fenfibiKté ,  dans  le  Principe 
lenfitir  de  l'homme ,  &  dans  le  Principe  fenfitif  dt 
la  brute  ;  dans  le  Principe  fenfitif  d'une  efpece  d« 
t)rutes  9  &  dans  le  Principe  fenfitif  d'une  autre  efpeci 
ëe  brutes. 

Le  Principe  fenfitif  du  lion,  peut  diffêfef  du  Prin* 
€îpe  fenfitif  de  la  taupe  ou  du  ver  de  terre,  en  de»^ 

très  de  fenfibilité  >  amant  que  le  chêne  diffère  dtt 
uiffbn  f  ou  du  brin  d'herbe  3  en  volume* 

13 1 5.  Assertion  IL  Les  Images  qui  accompagnenf 
Usfenfatiçns  des  brutes ,  fC annonçait  point  dans  elles  ^ 
une  Puijfance  intelleHivê:  puifque  ces  images  peuvent 
exifler  dans  une  brute  ;  fans  qu'elle  ait  aucune  fonc- 
tion d'intelligence  y  de  jugement  5  de.raifon. 

P.  Quand  je  porte  mes  regards  fur  un  parterre 
^^ivifé  en  différens  compartimens  ,  ou  fur  une  cit^« 
4eUe  à  aûgles  £û&ans  &  renirans  :  )'ai  la  fenfatioa 
intérieure  &  mentale  de  ces  objets;  &  cette  fetv* 
iation  efl  accompagnée  d'images  fenfibles ,  relatives 
,  à  ces  mêmes  objets  J[>aos  tout  cela  j,  je  ne  fuis  ppmt 
«nçore  Puiffanu  juu<Mipfm  i  puyi£^  j;  û  je  t^^i^i^ 
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Sue  puiflance  pufeiiieftt  fenfitiVc  ^  fans  aucun  rayod 
'intelligence  &  de  raifon  ^  j'aurois  les  mêmes  len« 
fations  &  les  mêmes  images* 

Le  chien  qui  me  fuit  ^  en  dirigeant  fes  fegards 
Vers  les  mêmes  objets ,  a  très-vrai^mblablement^  ht 
les  mêmes  fenfations  ^  &  les  mêmes  images  :  puif^* 
^u^il  a  une  organifation  vifuelle  aflez  femblable  à  It 
mienne  ;  &  qu  il  y  a  dans  lui ,  un  Principe  fin/ùifi 
capable  de  recevoir  dans  fa  fubflance  impiatcrielle 
&  fenfible  ^  des  împreflîons  intérieures  &  immaté* 
f  iôlles  >  correfpondantes  aux  imprefllons  matérielleé 
que  fait  fur  fon  œil,  la  lumière  réfléchie.  Dans  tout 
jcela^lechien  ne  montre  encore  aucune  intelligence; 
&  fi  fa  Puiilance'intrinfeque  fe  borne  à  avoir  ces 
£?nfations  &  ces  images ,  cette  puiffance  n'eft  point 
•une  puiflance  intelleàiveé 

IP.  D*après  la  fenfation  &  d'après  l^image  de  ce 
|>arterre  ou  de  cette  citadelle ,  feniation  &  image  qui 
exiftent  dans  ma  Puiflance  fenfitive:  i'exaniine  les 
Rapports  de  leurs  différentes  parties  ;  j*en  approuva 
ou  j'en  blâme  Penfemble  ;  je  découvre  leur  ûa  Se 
kur  deftination.  Je  compare  ces  objets  j  avec  d'au- 
tres objets,  dont  j'ai  Tidée  $  &  je  juge  ^ue  ce  qutf 
je  vois  eft  plus  parfait ,  ou  moins  parfait,  que  ce 
que  j'ai  vu,  ou  que  ce  que  jimagine.  Je  jUge  Àe 
•même,  que  l'eau  que  je  vois  jaillir  en  Tair ,  du  fein 
d'un  baflin  du  parterre ,  vieht  d*un  réfervoir  fupé-^ 
'rieur  ;  &  que  les  canons  que  je  vois  placés  fur  les 
remparts  de  la  dtadelle,  rat  foudfoyeroient  ^  fi  je 
Venoisme  placer  en  tel  &  tel  endroit, avec  un  corps 
d'armée ,  pour  Paflîéger  ;  &  ainfi  du  refte.  Dans  cela  , 
je  ceffed^êtrePiùJfance  purement  fcnfitivc^  &  je  com^ 
tnence  à  être  puiflance  intelligentei 
'     Si  le  chien  qui  m'accompagne ,  fe  borne  à  avoir 
les  mêmes  fenfations  &  les  mêmes  imtages  que  f*ai  , 
'jpgoune  tout  asnoftce  U  tguc  démontre  qu'il  s'y 
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borne  en  effet  ;  fans  faire  aucune  réflexion  >  fan$. 
porter  aucun  jugement,  fans  tirer  aucune  confé-' 
quence  ,  &  fans  former  aucun  raifonnement ,  fur 
1  objet  de  ces  fenfations  &  de  ces  images  :  il  eft 
clair  que  ce  chien  eft  purement  &  Amplement  puif- 
fance  fenfitive;  fans  être  en  rien  puiflance  intel-, 
leftive. 

13 16.  Assertion  IIL  Les  ouvra^  des  Briues^ 
n* annoncent  point  dans  dits  _,  une  Pui^ance  inttlleclive  .• 
puifque  rien  ne  démontre  que  ces  ouvrages  ne  puif- 
fent  pas  émaner  d  une  puiflance  purement  fenfitive  ;  * 
&  que  tout  annonce  au  contraire  qu*uiie  Puiffancc 
purement  fenfitive  préfide  à  la  foimation  de  ces  ou- , 
vrages. 

Si  une  puiiTance  intelleûive  préfidoît  aux  opéra- 
tions des  brutes  :  inflruites  par  l'expérience  &  par  la 
réflexion ,  elles  ne  feroient  pas  toujours  la  même 
chofe.  Dans  un  fécond  ouvrage  ,  elles  éviteroient 
du  moins  une  partie  des  infcpnvéniens ,  qui  ont  oc- . 
caflonné  la  ruine  d'un  premier  ouvrage  de  même 
nature.  Leurs  coimoiflances  iroient  en  croiflant  &c 
en  fe  perfeâionnant ,  d'un  jour  à  l'autre  ,  d'une  an- , 
née  à  l'autre  ;  &  un  défaftre  une  fois  efluyé ,  dans 
leurs  opérations ,  feroit  pour  elles  une  leçon  falu- 
taire  pour  l'avenir.  Or ,  l'expérience  nous  apprend 
que  rien  de  tout  cela  n'a  lieu  dans  les  ouvrages  d'au- 
cune efpece  de  brutes.  (1050  &  12.97). 

1 3 17.  Assertion  IV.  La  mlmoire  dos  bmtes ,  rfan^ 
nonce  point  dans  elles ,  une  Puijjance  intelleSive  r 
puifque  cette  mémoire  des  brutes  peut  n'être  &  n'eft 
en  effet ,  qu'une  fenfation  diminuée  &  affoiblie  ;  & 
cju'une  fenfation  n'eft  point  un  indice  eflentiellement 
Jié  à  une  puiflance  intelligente.  (1315). 

Dans  l'homme  ,  i!  y  a  une  -mirtioire  de  fenfation  Sc 
aine  mémoiu  cfimeUkençe.  La  première  lui  rappelle  (^ 
Tome  m,  Dd 
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l^etCeptions  de  fentîment  phvfique  i  la  féconde  lui 
tappwe  fes  réflexions  ^  fes  fugeiDens  ,  fes  raifoiH 
liemtns  j  fes  fpéculations  ^  fes  plaifirs  fie  fes  peines 
ée  l'ordre  iporal  (  508  &  1 1^4), 

Dans  les  brutes ,  s'annonce  quelquefois  to^  tné* 
Moire  de  fenfattén^  &  jamais  une  mimoîrt  d'inceU 
llgence<  (1338)4 

1318.  AsSËftTlÔN  V.  I^  rUfeâ  ^  /^  firdtagimcâ 
qu  emploient  Us  bruus  y  fou  en  genre  (t attaque  ,  foit  en 
genre  de  difenfe^  n  annoncent poim  dans  elles j  urieSuh/^ 
lance  imtlkWve  i  puifque  f ien  nç  démontre  qu'il  fkiUé 
en  elles  »  quelque  chofe  de  plus  que  des  fenfâtions , 
que  des  impreflîôns  de  plaifir ,  de  terreur ,  de  dou-« 
leur^  fans  aucun  rayon  d'intelligence  )  pour  occa^ 
fiûnner  dans  elles ,  tout  ce  qu'elles  mettent  en  oeuvra 
de  reflburces  9  foit  pour  attaquer  d^autres  efpeces  ^ 
ibit  pour  fauver  leur  propre  indiyidti. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  brutes ,  il  n^cn  eft 

£nnt  de  plus  indufirieufe  &  pour  ainfi  dire  de  plus 
g^ieufe  y  que  le  Singe.  Jfugeons  ^  par  une  feule 
oMervacion^  s'il  eu  poifible  de  foupçdnner  dans 
^tteefpece  animale^  quelque  rayoft  d'intell/gence^r 

Pour  chafler  aux  Singes  ,  les  Sauvages  d^Afrique  & 
d*Amérique^  au  bruic  difcordant  de  quelques  mauvcds 
tambours  &  de  quel<{ues  barbares  inâremens  de  mi^ 
fique,  portant  &  citant  desefpeces  de  drapeaux  de 
différente  couleur  5  ^tn  vont  en  bande  >  au  voifi« 
Dàge  des  fordts  qu'ils  favenf  peuplées  de  cette  ef« 
|iece  de  brutes« 

Les  Singes  accouf ent  en  foule  de  toute  pitt  i  &  it 
ftmgeftt  avec  grand  bruit  ^  quelquefois  au  nombre  de 
deux  ou  trois  mille  ^  fur  les  branches  des  derniers 
arbres  de  la  forêt  :  d'où  ils  peuvent  le  inieQx  jouir  du 
Ipeâacle  qu'on  leiur  donne« 
Jas  Sauvages^  portât  des  efpe«es  d«  bottes^  ^'ila 
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fiiettent  &  qu*ik  quittent  à  plufieurs  repriies  i  à  là 
Vue  des  Singes  aflemblés  ;  font  diâferentbs  évolù*^ 
tibns  biiari-es ,  bottés  i  &  muhis  4e  leurs  drapeaux  t 
après  quoi  ;  ils  fe  t'etireht  »  laiflant  quelques  petite 
drapeaut ,  6c  Une  ^dùle  de  petite^  bottes  irttérieuré^ 
Ment  eiiduites  de  glu  »  ou  garnies  de  refTdrts.  . 
.  Âuill-tôt  que  les  Sauvages  ont  difparu  ;  les  Singée 
imitateurs  fautent  en  foule  du  Haut  des  arbres  ;  cou» 
i^nt  aux  petites  bottés  délaifliées  9  fe  difputènt  ravaii* 
iage  de  ie  botter  :  fana  ijue  l'èxeniplè  de  teux  qui  fe 
trouvent  pris  les  premiers  i  empêche  les  àutfeii  àé 
ie  prendre  au  même  piège;  /   '  .    , ,  ^ 

,  Les  ^autages  reviennent;  tes  Singes  bottés  (ont 
leurs  viâimes  ;  éf,  le^  aiitres  s*enfùiënt;  Au  bout  de 
^uelqué^  jours  ^  la  même  fcenè  recbriimence ,  de  \à 
pin  des  Sauvages;  U  produit  le  même  effets  fut  kf 
iiatibn  finge;^ 

Donc  il  nV  â  ;  dans  cette  éfpéce  âhimilé  ;  aùéuft 
fâyoïi  d'inéeUigence  &  de  f-aifon  :  puifque  s'il  y 
àyôît  èii  elle,  le  moindre  raVon  d*iriteiligencé  ,*  qt^ 
^'étendît  au-delà  dé  la  feniation  individuelle  ;  elle 
toncluroit  que  C6  qui  fut  hier  fon,efte  à  leurs  fem- 
i>lables  i  i^txii  être  funefté  aujourd'hui  à  leurs(  inni- 
tateurs; 

ÈoRitEi  Dà  Là  Puissance  ÀFFàcrtf^i  BaHH 
lÈà  Brutes. 

iiici.  OBStKVÂTîÔN.  Tout  ânriôrice  &  toùf  dé- 
fiiontre^  dans  lesi  brutes,  ainfi  que  danSrhomriie/ 
àne  Ptdfdnci  àffcSH^e  i  c'eft-à-^Iire ,  ime  puiffahce 
d'aimer  if.  de  ha'ir.  Mais  retendue  de  Cette  ptfîf^ 
fance  i  hVft  p^ast  la  lAfême  ;  dans  celles-là  ^  &  àM 
telut-ci;  .  c  • 

I^.  Danis  l'hoitfmé^  laî  PuijfaHû  àffcclivê  s'étend^ 
6c  aux  chofés  de  l'ordre  pliynque/  U  aux  chofes^  de 
Tordre  ûïoraf;  *       ^    . 
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Le  penchant  pour  le  bien  phjrfique  ,  Taverfion 
pour  le  mal  phyfique ,  ne  Aimroient  pas  pour  dé- 
montrer dans  rhomme,  Texiftence  d'une  Piàjfanu 
inttlUgcnu  :  puifque  ce  penchant  &  cette  averfion 
pourroient  exifter  dans  une  puiflance  purement  & 
amplement  fenfitive. 

L  amour  pour  le  bien  moral ,  Taverfion  pour  le 
mal  moral ,  annoncent  &  démontrent  dans  l^ommë 
une  Puiflance  intelligente  :  puifque  le  bien  moral  & 
le  mal  moral  font  des  êtres  abflraits  &  infenflbles, 
qui  n'auroient  aucune  prife  fur  une  Puiflance  pure- 
ment fenfitive. 

Une  Mère  peut  n'aimer  fon  enfaht ,  que  parce 
qu'un  aveugle  penchant  de  fa  nature  y  la  porte  à  cet 
amour.  En  cela  elle  ne  fait  aucune  fonûion  de  fon 
intelligence. 

Un  Monarque  peut  aimer  TOrdre ,  chérir  la  Juf- 
tice ,  fuir  Tadulation,  détefter  Timpotture,  s'occuper 
de  la  gloire  de  fa  Nation ,  vouloir  le  bien  géijéral  de 
fes  Sujets.  En  cela  il  exer.ce  fa  Puijfance  inuUigenu , 
qui  feule  peut  lui  faire  connoître  &  lui  faire  fentir 
le  bien  &  le  mal  de  ces  objets  abftraits,  de  ces  ol^icxs 
de  l'Ordre  intelligible  &  moral. 

U^.  Dans  la  brute ,  la  Puiffancc  affective  fe  borne 
aux  chofes  phyficiues  &  fenfibles  :  làns  s'élever  ja- 
mais aux  choies  ae  l'ordre  moral ,  de  Tordre  pure- 
ment intelligible. 

Le  chien  ,  par  exemple ,  a  de  l'affeâion  &  de  l'a- 
mitié pour  fon  maître  :  parce  que  la  vue  ou  le  fouve- 
nir  de  cet  objet ,  fait  naître  en  lui  des  fenfations  in- 
térieures qui  le  flattent ,  &  qui  Tintéreflent  à  cet 
objet.  . 

Mais ,  que  ce  maître  foit  le  plus  honnête  ou  le 
plus  infâme ,  le  plus  aimable  ou  le  plus  exécrable 
des  hommes;  la  chofe  lui.  efl  fart  indifférente  : 
parce  que  l'honnêteté  &  Tinfamie ,  les.  venus  &  le» 
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vices,  ne  font  rien  pour  lui;  &  que  tout  ce  qui 
fort  de  Tordre  phyfique ,  que  tout  ce  qui  eft  de 
de  Tordre  moral  &  înteUigiDle  ,  n*a  aucune  prife 
quelconque  fur  fon  ame  ,  fur  une  puiflance  pure- 
ment &  umplement  fenûtive. 

FoLOKTà   nES   Brutes. 

13 19.  Observation.  Les  Brutes  ont  une  Vo- 
lonté ,  fans  doute  :  mais  qu'eft-ce  que  cette  Volomi 
des  Brutes  ?  C*eft  ou  une  fenfation  de  plaifir  ,  qui 
les  incline  vers  un  objet  fenfihle  ;  ou  une  fenfation 
de  déplaiflr  ,  qui  les  éloigne  d'un  autre  objet  fenfible». 

Aucune  intelligence  ne  préfide  à  leurs  détermina- 
tions ;  aucune  délibération  ne  les  précède  &  ne  les 
dirige.  Entre  la  connoifiatice  fenfitive  d'un  objet , 
&  la  tendance  à  cet  objet  ^  ou  la  fuite  de  cet  objet  » 
n'exifte  aucun  intervalle  de  t^ms  ,  qui  puiiTe  donner 
lieu  à  une  délibération ,  de  s'effeâuer  ;  à  une  li- 
berté ,  de  s'exercer. 

Ainft ,  la  Koloniidts  brutes  ^  ri  annonce  en  elles  ,  au-» 
chnù  PulJJance  intelUSive  :  puifqu*elle  ne  confifte 
que  dans  un  aveugle  inftinû  qui ,,  fans  aucun  exa- 
men ,  fans  aucune  délibération ,  fans  aucune  réfle- 
xion ,  les  porte  vers  un  obj[et  ou  les  éloigne  d'un 
objet. 

Et  fi  quelquefois  elles  paroiflent  comme  héfiter 
entre  le  pour  &  le  contre  :  c'eft  TefFet  d'une  foule 
d*împreflions  contraires ,  qui  fe  combattent  les  unes 
les  autres  ^  dans  leur  PuijOrance  fenfuîve  ;  en  attendant 
que  Tune  prenne  Tafcendant  &,  l'emporte  fur  les 
autres. 

1^311.  Remarqué.  Comme  il  n'y  a  point  d'intel- 
ligence, U  ny  a  point  non  plus  de  liberté  dans  les 
brutes.  Et  fi  Ton  vient  quelquefois  à  bout  de  dominer 
leur  vol  wté,  de  la  régir,  de  la  conduire  ;  c'eft  tou- 
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i*our$  uniquement  par  d^^  tnoyien^  qui  peuvent  avpif 
)rife  fur  une  puijTapce  purement  feniïtive ,  &ç  jamai^ 
lar  des  moyens  qui  guiffent  avoir  grife  fuf  ^pç 
lî^ffance  intellei^îve. 

Instinct  dbs  Brvtss. 

131*.  Observation,  pq  nomme  InfHnS  da^ 
^ffues  ,'toiit  ce  que  Içur  ame  a  de  facultés  ,  de  ref- 
fources ,  d-induftrie  ;  po|ur  procurer  le  bien-être  du 
ÎTout  dont  elle  eftla  principale  partie. 

V^uteur  de  la  Nature  ,  toujours  admirable  & 
fouvent  inconcevable  dans  fes  œuvres,  a  donné  aux 
Crûtes  ^  pour  les  conduire  à  feur  deftination  \  uq 
|nilinâ  plus  ou  moins  partit  dan$  les  diâ^rentes 
fïjpeces  &  dians  les  divers  individus.  Mais  qu'eft-cè 
qi)9  cet  infiinâ ,  dans  use  fubftanee  qui  n'efl  ni 
inatieré,  ni  efprit  ;  dans  nne  fubftancç  capable  dq 
ientimeht ,  incapable  de  penfée  •  de  réflexion  •  d'in*; 
^elligencer  * 
^*  l?..  Cet  InJUnH  paroît  être  un^  difpojithn  ttéuuntk^ 
plu^  ou  moins  parfaite  ,  à  certains  fentimens  &  à  ar- 
tains  mouvçmens ,  rel(iti/s  à  quelque  objet  capable  d^af^ 
feScr,  Us  fins;.  L'inftinift  diffère  de  Tintelligence.  ' 
"^  'X'intelligence  eft  comme  une  lumière,  qui  écl|ure 
^  irradie  Tame,  qui  iui  trace  &  les  cfiofes  ôç  les 
rapports  des  chofes,  Ûin^nô  eft  comme  un  taû ,  fuf^ 
Cèptible  4é  différentes  inipreflions ,  capable  de  faire 
ientif  lès  objets  fen(ible^%  incapable  d'en  montrer  le^ 
Rapports infenfibles. L'intelligence  retrace ,  examine^ 

Î^uge  lin  objet  ;  TinAinâ  fe  borne  à  en  fentir  \à  pré:: 
'ence ,  à  le  f?ire  appercevoin 

IP,  Cet  inftinH  >  ce  taJH ,  cuu  S^fiuon  nasmtUe  i 
^Vtaimfintimens  ^  4  certains  mouvemens  ,  parois  |^ 
|tfî  penman^  ppur  certains  objets  »  une  ayerfio^  potff. 
fer$(U^s  miçr^  fbji^s  ;.  (eipn  wç  !«  «05  &  lé«  autrdj 
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{ont  utiles  ou  nuifibles  à  Tindividu  ^  dan^  Ig  çirconf- 
fance  aôuellc  6(  préfente, 

IIP.  Cep  inpnâ  des  bruits ,  qmlU  qucnfoit  I4  ruuure^ 
qml  qiCtnfoit  U  muhanifrnt^  n^^  rien  de  commun  ave^ 
fa  Rayon  de  F  homme.  «  Vwez.^  dit  un  Philofophe  An* 
H  glois ,  combien  la  rgiion  de  l'homme  >  diffère  d« 
»  rinf^in^  des  animaux.  L'une  toujour$  perfectible  ^ 
I»  avance  par  des  progré$  ip6ms  ;  Tautre  ^  rapide* 
n  meni  formée ,  a  bientôt  reçu  fon  entière  perfecr 
M  fion^  La  raifon  fe  traîne  lentement  vers  fon  objet; 
»  à  la  vue  du  fien,  Tin^linâ  s'élance  £c  le  faifit.  Dans 
»  les  Animaux  ,  chaque  individu  atteint  en  peu  4^ 
I»  jours  ^  1^  terme  a0|gni(  ^  fon  efpecç  (  fa~mefure 
^  de  bif^n  ei|  bientôt  comblée  (  &  fon  être  com«^ 
^  plett^  sVr^tç  pour  toujours  au  même  point  Dey 
M  ûeçles  de  vie  n  ajouteroienf  x^n  à  leurs  connoif«i> 
»  fancps  <  ils  ne  répéteroiçnt  que  les  mêmes  aÔions} 
M  &  la  fphere  de  leurs  deûrs ,  ainfi  que  celle  de  le\u-$ 
M  JQui^ances  9  ne  feroiei^t  point  aggrandies»  L'Hom* 
I»  me  9  quand  il  dureroit  autant  que  le  Soleil  ^  iroit 
p  toujours  en  apprenant  quelque  vérité  nouvelle  ^  H 
u  mourroit  encore  affame  de  Science  n^ 

1313.  Remarque  L  n  y  a  chezle^Hommes,  un 

|nftinft  affez  femblable  à  celui  des  Brutes  :  avec  cette 
différence  effentielle ,  que  YJnJlinS  che^l^  hommes^ e(L 
toujours  auompagni  ofifuivi  dç  rjntçlligencf  ;  qui  Tob-» 
ferve  6c  l'examine,  qui  l'arrêtç  ou  lui  donne  un  li- 
bre coi^s ,  qui  lui  applaudit  ou  le  condamne  :  au 
|ieu  que  cke^  Us  brutes  ,  pInJllnH  eji  toujours  une  Puif* 
fonce  aveugle  &  nêct^aire  ;  fans  principes  qui  le  diri^» 
gent ,  fans  flambeau  qui  Téclaire  ,  fans  raifon  <jui  U 
|i|ge ,  qui  Iç  ÇQiidamnç  ou  qui  l'approuve, 

1314*  Remarque  II.  Cet  JnftlnH  des  brmss ,  leu» 
feit  affez  fouvent  opérer  des  cbofes  merveîUeufes  ^ 
«îl  l'oa  feroit  i|uelcjuefois  tenté  de  foupçonner  queU 
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içiies  vefiiges  J^inulligsnce ,  d  une  intelligence  du  moins 
lî'un  ordre  fubalterne. 

Mais  quand  on  fait  attention  qu'une  Subftance  in- 
telligente eft  néceffairement  marquée  à  des  caraâe- 
Tes  que  n'a  point  la  fubftance  qui  anime  les  brutes  ; 

3uand  on  fait  attention  d'ailleurs  que  cet  inftinâ  , 
ont  on  ne  connoît  que  très -imparfaitement  la  na- 
ture &  la  perfeâion ,  peut  s'étendre  à  des  eflfets  qui 
échappent  à  notre  intelligence  :  on  conçoit  &  on 
ient  aifément  qu'aucune  expérience ,  qu'aucune  ob- 
fervation,  qu  aucune  raifon  folide  n'exige  qu'on 
attribue  ce  qui  parrft  de  merveilleux  dans  les  opéra- 
tions des  brutes ,  à  une  fubftance  d'une  nature  fpiri- 
tueKe  ;  puifqu'une  fubftance  d  une  natute  toute  ëif- 
"férente ,  une  fubflance  intcrmidiaire  entre  Tefprit  & 
ia  hiatiere ,  ne  paroît  point  incapable  d'en  ^re  le 
principe  ou  lefujet.  (1315&1316). 

Quelle  différence  fenfible  de  lumière  &  de  condui- 
te 5  entre  l'homme  le  plus  ftupide  &  le  plus  groffier 
ndans  fon  efpece ,  &  la  brute  la  plus  déliée  &  la  plus  ta- 
nnée dans  la  fienne?  Celui-là  montre  par-tout  de  l'in- 
telligence: crfle-ci  n'en  montre  jamais.  Celui-là  per- 
feûionne  fes»lumieres  ^  pafTe  d'une  connoiffance  à 
une  autre ,  faifit  la  connexion  &  la  proportion  dest 
moyens  .avec  la  fin  ,  conçoit  les  rapports  des  chofes 
fenlibles  &  infenfibles  :  celle-ci  n'a  jamais  rien  de 
fout  cela.  (1050). 

Chaîne  des  Êtres  ^  Loi  de  coNTiNUiTi. 

1325.  Observation.  Quelques  modernes  Philo- 
fophes  nomanent  Chaîne  des  êtres ,  une  gradation  con- 
tinue de  perfeftion ,  afcendante  &  defcendante,  qu'ils 
ont  obfervée  ou  imaginée  dans  les  différentes  efpeces 
d'êtres  ;  &  qui  leur  paroît  les  rapprocher  les  uhesdes 
autres  ,  les  lier  toutes  entr'elles  :  en  ne  mettant  qucT 
<f imperceptibles  nuances  différentielles^  entre  vam 
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efpace  &  celle  qui  la  fuit  de  plus  près  ;  depuis  les 
efpeces  qui  ont  Je  plus  jufqu'à  celles  qui  ont  le  moins 
de  perfeâîon. 

Kien  ne  fe  fait  par  faut  &  par  bond ,  dans  Tunî- 
verfalité  des  chofes  ,  difem-ils.  La  Nature  paffe  tou- 
jfours  d'une  efpece  à  l'autre  ,  par  une  fuite  continue 
de  degrés  de  perfeûîon  infenfiblement  croiflan^  & 
décroiiTans ,  qui  forment  la  nuance  diflinBlvc  entre 
les  efpeces  limitrophes  ;  qui  femblent  en  quelque 
forte  les  Fier  les  unes  aux  autres  ,  les  confondre  en- 
tr'elles  ,  en  être  comme  le  nœud  ou  le  chaînon  ;  & 
^ui  ,  prefque  imperceptibles  dans  les  efpeces  con-* 
tigues ,  ne  deviennent  bien  fenfibles  &  bien  mar- 
qués ,  que  dans  les  efpeces  un  peu  éloignées.  Quod 
tan^t ,  idem  tjl  :  tamtn  ultima  dijlant. 

Il  y  a ,  continuent-ils ,  une  connexion  graduelle  ^ 
afcendante  &  defcendante  y  de  perfeâion ,  dans  le 
Règne  végétal  :  depuis  le  cèdre  du  Liban  ou  le 
chêne  de  Norvège,  jufqu'à  Tarbriffeau  ,  jufqu'au 
Brin  d'herbe. 

Il  y  a  de  même  urte  gradation  continue  de  per-*^ 
feflion,  afcendante  &  defcendante,  dans  le  Règne 

animal ' 

tre 


chaînon  par  oîi  la  Nature  paffe  du  règne  animal ,  au  ' 
règne  vçgétal. 

"1^1  y  a  encore ,  ajoutent-ils  ,une  gradation  fui  vie  de 
pcrfeftion  ,  dans  tous  les  corps  de  l'univers  :  depuis' 
là  fubftance  terreufe  ,  jufqu'à  la  matière  la  plus  îub-  ' 
tTIe  ;  depuis  la  boue  jufqu^au  diamant  ;  depuis  notre  ' 
globe  opaque ,  jufqû'aux  globes  les  plus  lumineux.     ' 

.  X'Ame  des  brutes ,  diferit-îls  enfin ,  paroît  être  le 
cliaînon^  par  *  oîi  I3  Nature  lie  la  Matière  à  TEfprit. 
%X  les  Jlfprits  les  plus  parfaits  ne  ierpi^i;  •  il$  pas 
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comme  Je  chaînon ,  qui  lie  les  fubA^nççs  çréé^  >  4 
|a  Subflanc^  incréée  oç  créatrice? 

1316.  Remarque.  Lldée  de  cette  Chaine  wdver^ 
fidk  des  Etres ,  a  été  mife  en  crédit  par  trois  grands 
fiommes  9  Locke  »  Leibnitz,  de  Buffbn.  Elle  a  été 
combattue  par  une  foule  d'autres  grands  hommes  ^ 
qui  n*ont  vu  en  elle  ,  dans  fa  généralité,  qu'unç  im^ 
gin^ion  ingénieufe ,  à  la  vérité  ;  mais  m^lheureufev 
pient  plus  ingénîeufe  que  la  Nature, 

Locke  créa  ou  accrédita  cette  idée  9  ^  Angleterre  « 
fous  le  nom  de  Chaîne  univerfelU  des  Etres  :  tandis 
que  Leibnitz  la  créoit  ou  Taccréditoit  en  Alleroa-r 
gne  9  fous  le  nom  de  Loi  de  continuité.  Le  célèbre 
4e  BufTon ,  en  adoptant  cette  idée  y  en  la  modifiant , 
en  lui  âfHgnant  certaines  bornes  indifpenfablement 
péceffaires ,  J*a  mife  W  réputation  &  w  vogue  ei} 
Ifrance, 

I^.  Locke  admit  une  Gradation  afiendante  de  per* 
(eâion  »  entre  Phomme  &  la  Divinité  ;  &  une  au* 
cre  Gradation  defcendanu  de  perfe£Hon ,  entre  l*hom« 
ine  &  le  néant.  Delà  f|  chaîne  univerfelle  des  Etres* 
*  En  effet,  dit-il ,  en  commençant  depuis  nous  juf- 
$i  qu'aux  chofes  les  plus  baffes  5  c'eft  une  defcente 
1*  gui  fe  fait  par  de  forts  petits  degrés ,  &  par  une 
u  luite  continuée  de  chofes  qui ,  dans  chaque  élol« 
»  gnement ,  diflferent  fort  peu  Tune  de  l'autre.  Il  y  a 
»  des  poiffons  qui  ont  des  fdles ,  &  auxquels  l  air 
tf.B^eft  pas  étrat^er  ;  &  il  y  a  des  oifeauiç  qui  habi- 
»  tent  1  eau  ,  qui  ont  le  fang  froid  comme  les  poifv 
W  fons  ,  &  dont  la  chair  leur  reffemble  fi  fort  pout 
♦♦  le  goût ,  qu'on  permet  aux  Scrupuleux  d'en  maiu» 
¥  jger  les  jours  maigres  (*).  Les  Amphibies  ^icnneqc 


■^^^^■^^^■^f- 


(*)  Locke  ,  dans  fcs  Principes  Proteftans ,  donne  indifi» 
fondement  le  nom  de  Scrupuleux ,  à  tout  les  Catholique^ 
q)ri  reTpedent  \t%  Lotx  eccléfiaftiqaes  de  TitifltoçftçÇt  VÇA 
|>çrvcrtir  ^  rçnyçrl^ç  Hdéç  jes  çftpfç^f 
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^  également  des  bête^  terreftres  &  des  aquatiques- 
n  JE^  vt^ux  marins  vivent  fur  la  terre  ^  dans  ls| 
n  mer  ;  &  les  Marfoins  ont  le  fang  chaud  &  les  en? 
p  traîUes  d'im  çocbon  :  pQur  ne  pas  parler  de  ce 
n  qu'on  rapport^  4^5  Syrennes  &  des  Homme;* 
n  marins. 

>»  U  y  a  des  bêtes  qui  femblent  avoir  autant  de 
n  connpiflance  &  de  raifon  ^  que  quelques  animauif 
H  qu'on  appelle  hommçs  ;  &  il  y  a  une  fi  grande 
»  proxii^ité ,  entre  les  AnirMuoç  ^  les  Vigftaux  , 
If  que  fi  vous  prenez  le  p4us  imparfait  de  l'un ,  &  le 
If  plps  partit  de  l'autre  ^  à  peine  remarquerez-vou^ 
^  aucune  différence  confidérable  çntr'eux.  Et  ainfi  , 
n  )ufqu'à  ce  que  nous  arrivions  ^\x%  plus  bafies  fi^ 
^  moms  organifées  parties  de  la  matière  ;  nous  trou-^ 
»  verofis  parrtout  que  les  différentes  efp'eces  fon| 
^  liées  enf^mble ,  &  ne  di£Serent  q^e  par  des  ^egré^ 
Hk  prefque  infenfibles. 

>  Et  Iprfque  nous  confidérons  la  puîffance  &  Isi 
1^  fageffe  infiiie  de  TAuteur  de  toutes  chofes  ;  nou^ 
If  avons  fujet  de  penfer  que  c^efi  une  chofe  conr 
|f  fprm^  ^  la  jfomptpeuf^  harmonie  de  l'univers ,  & 
V  au  ^and  deffein  y  auffi  bien  qu'à  la  bonté  infini^ 
If  de  ce  fouveraiii  Architeôe ,  que  les  différentes  ef-^ 
npeces  de  créatures  s'élèvent  auffi  peu  à  peu  de^ 
If  puis  nous ,  vers  fon  infinie  perfeôion  :  comme 
iti  nous  voyons  qu'elles  vont  depuis  nous,  en  def? 
n  çendant  par  des  degrés  infenfibles,  Et  cela  unç  fois; 
K^  adini^  comme  probable ,  nous  jurons  raifpi^  d^ 
If  nous  perfuader  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'efpecesi 
j»  de  créatures  au-aeffus  de  nous ,  qu'il  n  y  en  a  au- 
Ht  defibus  :  parce  quç  npiis  fommes  beaucoup  plu^ 
j^  éloignés  en  degrés  de  perfeâion  ,  de  Têtre  infini 
JH  4^  iJieu  ;  que  du  plus  bas  état  des  chofes  ^  $ç  de 
«f  ce  qui  approche  le  plus  du  néant  >». 

!(?•  4lçUm^  ayçi(  çûfaoté  fon  {^i^èm^  des  Mot 
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nades  &  de  rOptimifme  ;  &  dans  ce  fyftême,  il  lui 
falloit  une  infinité  defubftances  d'inégale  perfeâion  : 
puilqiie  fi  deux  Monades  avoiest  eu ,-  dans  leur  état 
de  pofllbilité ,  un  même  degré  tle  perfeûion  ;  au- 
cune des  deux  n'auroit  pu  être  créée.  (958  &  1219). 

Delà  fa  fameule  Loi  de  continuité  ^  en  vertu  de  la- 
quelle ,  dit-il ,  rien  ne  va  &  rien  ne  fe  £ait  par  bond 
oc  par  faut  dans  la  Nature  ;  &  félon  laquelle  la  Na- 
ture pafle  toujours  &  par--tout , d'un  être  à  l'autre, 
&  fur-tout  d'une  efpece  à  l'autre  y  par  une  iiiite  af- 
cendante  &  defcendante  de  perfeftion  :  de  forte 
qu'il  n'y  a ,  dans  l'univerfalité  des  chofes ,  aucun 
Ftiide  de  formes ,  c'eft-à-dire ,  d'efpeces  ;  &  que  toute 
çfpece  diiFere  aufli  peu  qu'il  eft  poflSible  y  de  l'ef- 
pece  limitrophe.  ^ 

Cette  Loi  de  continuité ,  Leibnitz  l'admet  dans  les 
fiibftances  inanimées ,  dans  les  fubftances  animées, 
dans  les  efprits,  dans  les  divers  mouvemens  des 
corps. ,  4an$  tous  les  êtres  xjuelconques. 

Aucun  mouvement  ne  nait  &  ne  finit  brufque- 
ment ,  félon  Leibnitz.  Chaque  mouvement  fenfible 
eft  une  accumulation  fucctffive  de  mouvemens  infen- 
fibles;&  quaod  ce  mouvement  fenfible  exifte ,  il  ne 
peut  ceffer  d  exifter  qu'en  paflant ,  par  une  marche 
rétrograde ,  par  tous  les  mêmes  degrés  qui  l'a  voient 
formé.    ; 

.  La  Matière  ,  félon  Leibnitz ,  eft  plus  ou  moins 
brute  ,  dans,  les  difFérens  corps  qu'elle  forme  •;  & 
elle  paffe  ,  par  une  chaîne  continue  de  .perfeôion  , 
de  l'état  le  plus  brut ,  jufqu'à  l'état  le  plus  fubtil  & 
le  mieux  organifé. 

Lts  Ames  humaines ,  félon  Leibnitz ,  reftent  en* 
core  unies  ,  après  la  mort  de  Thomme ,  à  une  ma- 
tière fiibrilt .  &C  déliée.  Les  diflFcrentes  efpeces  de 
fubftances  Angéliques ,  font  auffi  unies  à  des  corps 
de  plus  œ  plus  fubtils  ;  âc  Dieu  feul  eft  abfolument 
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fans  corps ,  parce  que  Dieu  feul  y  dit  Leibnitz ,  eil 
un  aâe  pur. 

III^.  Le  Pline  de  la  France ,  le  célèbre  de  BufFon  , 
a  en  partie  adopté  &  en  partie  rejette  cette  hypo- 
thefe  de  Locke  &  de  Leibnitz.  Il  reconnoît  qu'il  n'y 
a  point  de  Loi  de  continuai  y  ou  de  Chaîne  des  Etres  ^ 
entre  Phomme  &  la  brute  ;  &  cjue  le  paflage  de  Tef- 
pece  raifonnable  àTefpece  irraifonnable ,  eft  un  faut 
orufque. 

Il  reconnoît  de  même  qu'on  ne  trouve  point  de 
Loi  de  continuité ,  ou  de  Chaîne  des  êtres ,  entre  le 
Végétal  &  le  Minéral  ;  &  que  le  paflage  de  l'un  à 
l'autre  de  ces  deux  règnes ,  paroît  être  encore  un 
faut  bruf que. 

Mais  il  admet  cette  Loi  de  continuité  en  plein  & 
fans  exception ,  entre  la  brute  &  la  plante  :  en  telle 
forte  que  ,  félon  lui ,  l'animal  &  le  végétal ,  dont 
on  fait  deux  règnes  différens ,  n'en  font  propi^ment 
qu'un  feul  ;  &  que  le  vivant  &  l'animé  ,  au  lieu  d'ê- 
tre un  degré  métaphyfique  des  êtres  ,  n'eft  réelle^ 
ment  qu'une  propriété  phyfique  de  la  matière  ani- 
male oc  végétale.  (114)* 

1317.  RÉFUTATION.  Cette  Chaîne  des  êtres  ^  cette 
Loi  de  continuité  y  a  quelque  chofe  de  vrai  &  de 
réel  :  quand  on  la  laifie  dans  les  bornes  &  dans  \t% 
limites  ,  que  lui  donna  la  Nature ,  ou  plutôt  TAuteuc 
de  la  Nature.  Mais  elle  devient  faufle  6c  abfurde  : 
quand  on  veut  lui  donner  une  fabuleufe' généralité 
qu'elle  n'a  pas  9  &  qu'elle  ne  fauroit  avoir. 

I®.  Il  eft  évident  que  cette  Loi  de  continuité ,  n'efl 
point  fufceptible  de  la  généralité  que  lui  donnent 
Locke  &  Leibnitz.  «  U  y  a,  dit  M.  de  Voltaire ,  une^ 
9»  diftance  immenfe ,  entre  l'homme  &  la  brute  ,  en- 
»  tre  l'homnie  &  les  fubftances  fupérieures.  Il  y  a 
ff  l'infini,  encre  Dieu  &  toutes  les  Subftances.  Les' 
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»  globes  qui  roulent  autour  de  notre  foleil  ^  n'odé 
^  rien  de  ces  gradations  infenfibles^  ni  dans  leuf 
^  grofleur  ^  ni  dans  leurs  diflances ,  ni  dants  \tuti 
m  latellites  »•  ifhyf.  1430  &  143 1);       .      .       . 

IP,  Pour  généralifer  leut  hypothele^  Lotke  8t 
Léibnitz  fe  fondent  fans  doute  fur  le  Jug^mmtdana^ 
io§Lt  ^  ôcils  concluent  que  la  loi  de  continuité  a  liea 
dans  toutes  les  efpeces  ^  parce  qu'ib  Tobfervent  où 
qu'ils  croient  Tobferver  dans  quelques  efpeces;  Mais; 
en  vertu  du  jugement  d'analogie é  on  peut  unioue-' 
ineht  conclure  des  portions  d'uiie  ifpece  à  toute  i  ef- 
pece  y  &  non  d'une  efpece  à  une  autre  efpece  :  fans 
quoi  l'on  tombe  dans  cette  efpece  de  paralo^fme  ^ 
que  nous  avons  nommée  aiUetirs  eitcenfton  d'un 
terme;  (179  &  735). 

Le  paiTage  de  l'hommle  à  la  brute  ,  embarrafie  un 
peu  Locke  &:  Léibniu.  Le  prensier  fé  tire  d'afiàire  i 
en  prêtant  abfurdement  pour  chaînon  ^  emrel'homme 
&  la  brute  ^  les  imbécilles  de  naifTance  (i  166)  :  lé 
fécond ,  en  avohoant  qu'il  n'^y  a  pas  d'efpece  moyenne 
entre  l'homme  &  Ja  brute  ^  dans  le  monde  qiie  nous 
habitons;  maisqu'ilpeuty  en  avoir  dans  des  mon-? 
des  différens  du  nôtre.  «  Tout  Va  paf  degrés  dans  \^ 
n  Nature  j  dit-il  y  &  rien  par  faut  ;  &  cette  règle  ^ 
I»  à  l'égard  des  changemehs ,  eft  une  partie  de  ma 
9f  Loi  de  cominuiti.  Mais  la  beauté  de  la  Nature»  qui 
0  veut  des  perceptions  diftingiiées ,  démande  des  api^ 
j*  parences  de  faut  ^  &  pour  ainfi  dire  ,  des  chûtes 
^  de  mufiaue,  dans  les  phénomènes;  &  prend  plaî- 
w  fir  de  meléf  les  elpeces,  Ainfi  y  quoiqu'il  puitte  y 
1^  avoir  y  dans  quelque  autre  monde,  des  éfputs 
0  moyennes j  ehtre  l'homme  &  k  bête;  il  n'en  eft 
^  pas  ainfi  dans  ce  monde  »y 

La  Loi  de  continuité  ne  donnera  pas  moins  d'em- 
barras à  Léibnitzy  dans  la  théorie  du  mouvement. 
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Car  foit  un  atome  paifiûtement  mou  ^  ou  parfaite- 
ment dur  1  Cet  atome  i  lancé  contre  un  obitacle  im« 
pënétrable  &  inrunobile^  doit  $  félon  la  théofie  gé-^ 
nérale  du  mouvement  f  perdre  fubitement  &  bruf^ 
quement  tout  fon  mouvement  :  fans  fuivre  en  rieii 
la  loi  de  continuité.  Et  fi  ce  mouvement  eft  comm< 
100 }  il  ne  comihencera  pas  à  ceffer  ,  par  un  cen* 
tieme  $  par  deux  centièmes ,  par  un  quart  ^  par  la 
moitié  ^  par  les  deux  tiers  »  &  ainfi  de  fuite  :  maii 
il  périra  tout  entier  &  fans  partage ,  au  premier  ifif<« 
tant  du  choc.  (PAj/.  310,  31^  ,  318). 

IIP.  L*illuftre  de  Buffon  a  très-bien  Vtt  &  très*' 
bien  fenti  c{ue  cette  Loi  de  contkiuité  y  ne  fauroif 
avoîi'  lieu  i  entre  lliofiime  &  la  brute  }  il  qu'elle 
paroit  encore  fe  démentir  dans  le  jpraflfage  du  végétal 
au  minéral.  Mais  eft-il  bien  fonde  à  l'admettre  um«< 
Verfellement  ^  entre  la  brute  &  la  plante  >  Le  paf<< 
fage  de  Thomme  à  la  brute  eft»  félon  lui^  un  lautf 
brufque  9  celui  de  la  raifon  au  défaut  de  raifon. 

Le  paflage  du  végétal  au  minéral  ^  lui  pfoit  tti^ 
core  un  faut  brufque^  favoir^  celui  de  rorganifa^^ 
tion  au  défaut  d  organifation.  Mais  le  paflage  de  lâC 
brute  à  la  {>lante  i  n  eft-il  pas  un  faut  également  bruf< 
due;  fa  voir  ^  celui  de  la  fenfibibté,  au  défaut  db. 
ieniîbilité?  (i  177  &  1278). 

rV^^Xette  Chaîne  des  êtfei,  pàroît  avoir  cruel- 
le réalité  dans  le  fegne  animd^  reftreint  aux  bru*« 
les  ;  &  dans  le  fegne  végétal  ^  borné  à  lui-mdme  >  iC 
réparé  du  règne  aniilial^ 

Évidemment  tronquée  &  interrompue  f  &  peut* 
être  généralement  imaginaire  &  fabuleufe  y  dansVOr« 
dre  phyfiqtie  dei  chofes,  elle  paroit  avoir  lieu  ^  à 
tertains  é^rds  3  dans  TOrdre  politique  des  Etats  mo« 
narchiques  i  ok  ^  pat  une  fuite  cromknte  8c  décroif* 
iante  de  chaînons  ^  les  Grands  lient  le  {?euple  iu  Mo«^ 
Iwrque^  &  It  Mauarquf  au  peuple. 
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OBJECTIONS     A     RÉFUTER. 

Les  principales  difficultés  que  Ton  fait  naître  contre 
la  Subfianu  intermédiaire  que  nous  admettons  dans  les 
Brutes ,  &  que  nous  foutenons  être  un  Principe  pu^ 
îenuntftnfitij^  capable  de  plaifir  &  de  douleur ,  inca- 
pable d'intelligence  &  de  réflexion  »  fe  réduifent  fon- 
cièrement à  dire  :  ou  que  les  phénomènes  que  nous 
obiervons  dans  les  brutes  ,  peuvent  n'être  que  des 
mQuvemens  locaux,  c[ue  le  réfultat  méchanique  des 
propriétés  de  la  Matière,  des  Loix  de  la  Nature: 
ou  que  quelques-uns  de  ces  phénomènes ,  femblent 
indiquer  &  annoncer  dans  les  brutes ,  un  Principe 
intelligent  :  ou  qu'une  Subftance  moyenne ,  entre  la 
matière  &  l'efprit ,  eft  une  chofe  abfurde  &  répu- 
gnante; &  que  démontrer  qu'une  fubftance  exif- 
tante  n'eft  point  une  fubftance  matérielle ,  c'eft  dé- 
montrer que  c'eft  ime  fubftance  fpirituelle. 

OpàRÀTioNS  DES  Brutes  ,  mouvemens 

PEUT-ÊTRE  PUREMENT  LOCAUX. 

1318.  Objection  I.  Tout  ce  que  nous  apperce- 
vonsdephénomenes,  dans  les  brutes,  n'eftau  fond 

Ju'une  fuite  de  Mouvemens  locaux  y  qui  font  &  qvii 
oivent  erre  en  tout  conformes  aux  loix  de  la  Mé- 
chanique :  puifque  le  corps  des  brutes ,  n'eft  qu'une, 
matière  organifée  ;  &  que  la  matière ,  organilée  ou 
non-organifée  ,  ne  fe  meut  &  ne  peut  fe.  mouvoir, 
contre  les  loix  de  la  Méchanique. 

Qu'eft-ce  en  effet  que  nous  appercevons  dans  les 
brutes ,  en  genre  de  phénomènes  ?  Nous  y  apper- 
cevons une  organifation  vitale ,  qui  pafle  d'un  état 
d'accroifTement  à  un  état  de  maturité ,  &  d'un  état 
de  maturité  à  un  état  de  dépérifTemenL.Nous  y  ap- 
percevons une* circulation  de  fang  ou  d'humeurs, 

qui 
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i  ...         ^ 

^  nous  y  fait  foupçonner  une  circulation  d'çfpnts 
animaux.  Nous  y  appercevons  des  organes  ^  qui  fe 
«rontraûent,  qui  s'allongent  j  qui  fe  mettent  en  jeu  ; 
ifoit  pour  s'élancer  vers  un  objet ,  que  nous  nom* 
anons  leur  proie  ;  foit  pour  échapper  à  un  autre  ol>j 
îet ,  dont  eues  pourroîent  être  la  proie  i  foit  pour 
exercer  différentes  fondions  relatives  à  leur  nutri-^ 
èion  9  à  leur  réproduâion  ^  à  leur  deftination  quel- 
conqueé  Noiis  y  appel-ce Vons  ^  du  moins  dsuis  un 
grand  nombre  d'efpçces^  im  chaiit  ou  un  «cri.  qui 
n'éfl  qu'im  air  modifié;  &  que  nous  prenons  pout 
une  expreffion  de  plaifir  oade  douleur  ;  pour  Tex-* 
preffion  d'un  ientimept  quelconque  >  qui  n'exifte  pas 
plus  en  elles  ^  ou'il  n'exifte  ou  dans  une  flûte  oU  dans 
un  violon  oU  clans  une  orgue  >  qui  jouent  un  air  gat 
Du  un  air  lugubre*  '    '       i       i      ' 

Nous  n^appercevons  doiy:  i  oaiis  les  brutes  i  en 
genre  d'^opérations  oii  de  phénomènes^  que  à^ 
moiiVemens  locaux  9  que  des  mouvemens  diechani*^ 
ques.  Or^  des  mouvemens  locaux^  des  mouve*^ 
inens  méchaniques  ^  n'annoncent  que  des  machines 
ou  d%s  automates  ;  &  c'èflfans  aucun  fondement  quç 
nous  attribuons  aux  brutes  ^  &  des  fentimens  ^  âc  m 
principe  fenûtifi 

RÉPONSE.  Ceti^  frivole  dt^eÔidfl ,  <^î  rèhfei^md 
toutes  les  raifonS  fondamentales  de  l'opmion  Carté^ 
fienne  ^  au  fujet  de  l'ame  des  brutes  »  ii'efl  au  foridS 
qu'un  miférable  fophifme ,  qui  n'a  rien  de  foliée  9  <}ui 
n'a  fien  même  de  bien  féduifant  ;  &  qui  coniifté  à 
^onfondfe  ce  que  nous  appercevons  dans  les  brùtei 
parla  vcriédés  fenfations  ^  aVec  ce  que  nous  y  ap« 
percevons  par  la  voie  dû  raifonnement. 

I^.  Par  la  voU  deifenfatîpns ,  nous  n'ap^rcevonS 
dans  les  brutes  ,^  en  genre  de  phénomènes,  que  des 
mouvemens  locauji>  conformes  aoxfloix  de  la  Mé«^ 
T9mc  m,  E  e 
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m  '  I       I  t       r  ■  ■  — 

Chanique  i  psu^ce  qu'il  n^  a  que  cela  ^  qui  foit  eit 
prife  aux  fens« 

.  S'enfuit-il  dtlà  que  \éi  brutes  doivent  oU  ^viflenf 
ètfi  regardées  9  comme  de  fimples  machines  |  comme 
ée^purs  automates?  Non  ^  fans  doute  i  fans  quoi  il 
s'enfuivroit  de  même  delà  5  qtie  nous  pourrions  re-^ 
gai'dtr  nos  Seihblables  ^  comme  de  fimples  machines  f 
comme  de  purs  automates;  puifque  par  nosfenfa^ 
tions  9  nous  n'appercevons  non  plus  dans  etix  ^  que 
des  mouvement  locaux  ^  conformes  aux  loix  de  li 
Mécnansque. 

11^,  Pat  la  voie  du  t&ifénHéfneht  ^  nou^  découvrons 
dans  les  brutes  ^  ainfi  que  dans  lliomme  »  un  Prin* 
èipefinfitif^  qui  n^a  rien  dé  commun  avec  la  ma^ 
dere  y  &  ()ui  n  eft  pdint  régi  par  les  fimples  toïx  dé 
la  Méchanique  :  pmfque  tout  annonce  K  tout  dé^ 
montre  dans  les  orutes  *  Une  fenfibilité  dont  la  mst^ 
tiere  n'eft  point  fufceptible  )  &  que  le  Principe  en 
quiréfide  le  fenttment  ^  s'annonce  par  des  efiets  qui 
aé  fauroiem  émaner  des  fimples  loit  de  la  Mécba-* 
JBiaue« 

Toutes  les  opéfàtiom  ôU  tovs^ef  pliénoflfefie5  tjtté 
iunis  app^rcevons  dans  tes  brutes ,  fxmt^  à  la  vérité  ^ 
des  mouvemens  locaux ,  àt%  mouVemens  méctianui 
ques.  Mais  ce  font  des  moweméns  tocatut  &  mickam* 
qucs  ^  qui  annoncent  dans  les  brutes  un  Principe  invi* 
fible  de  fentiment  Se  de  mouvement  ^  leqtfêl  fie  con«« 
vient opint  à  de  fimples  machines,  à  de  purs  attto^ 
mates  :  ce  font  des  mouvtmens  locaujl  &  méchatiâ* 
ques  y  qui  ne  font  pas  produits  ou  oc-caûonnés  par  lai 
ictile  matière;  mais  qui  ont  ftouf  caùfe  efficiente  oit 
pour  caufe  occafionnelle  y  un  Principe  ea  tout  eflelH 
tiellement  diflingué  de  la  matière/ 

Ce»  mouvemens  locau^  &  mécfaankfues  i  dans  la 
bnttey  coimif6»dans  lliomme ,  s'opèrent  félon  les 
loix  de  la  Méchanique  $  ^u  félon  ces  règles  fix«  & 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ia  NAttTiti  Et  skâ  Pria^ÀNckif      4^|: 

tôdlantei  que  fuit  la  Nature  i  dans  la  produdion  6t 
daiis la conununibation  du mouvethenti  Mais,  dani 
la  brute  ^  coiDme  dans  l'homme  ^  ces  mouyemens  lo^ 
taux  &  mécbaniques  bnt  pour  caufe  ou  pouf  oc€a% 
iion  y  une  fubftancë  différente  de  le  niatiéf e ,  im  ptlfit 
tipe  qui  n'a  rien  de  cônimun  avec  la  matière  »  qu|^ 
n  eft  point  régi  par  les  limpleà  loix  de  la  mdtiére. 

Ou  la  Nature  nàvà  tromi<e  i  te  notis  trompe  per^ 
févéramment  ^  &  nous  trompe  invinciblement  &  ir- 
féfiiliblement;  oii  il  eft  cehain  que  les  divers  phé^ 
homenes  de  mouvement  ;  ,^iie  hous  appercét^on^ 
dans  les  bnites  j  annoncent  &  démontrent  dans  èlleS^ 
im  Principle  câp^le  dé  plaifir  &  de  douleur  ^  cap<d>lë 
d'affeâion  &c  d'averixon^  capable  de  crainte  &  d6 
âefir  :  ce  qui  évidemment  ne  peut  convenir  à  la  ûmi 
pie  matière;  (1046  Se  1067); 
.  IIl"^;  Il  ne  fuffit  donc  paS  j  fiour  étâliUr  là  pàfaft 
floxalé  opinion  dé  Dèfcartes^  où  pour  fotitenir  qtië 
les  brutes  font  de  fimples  machines^  de  piirs  auto^ 
thaies ,  de  démontrer  que  le  corps  des  brutes  ;  dani 
fes  divers  niouveméns  >'  obfef vè  leS  lô'ix  de  la  Mé^ 
tbanique  :  puifdu'îl  eft  certain  que  te  côrp^;  humaiii 
fuit  auffiy  cbns  les  divers  moùyeménS,'  les  Ibi^  dé 
la  Méchanxque^  fans  qu41  réfulte  delà;  que  Vhottimé 
ibit  une  fimple  machine ,  un  pur  automate;  ,  ,  . 
\  Pô/ur  établir  Topinion  Cartéfienne^'  H  ^audfôii 
£aîrè  voir  que  lès  mouvenïens  méchaniqùes  des  briii^ 
tes ,  n'annoncent  point  dans  elles  Un  PHmipe  inUtHt  dd 
fcnimunt  ^  oui  en  lOit  ou  ta  caufe  efficiente  du  la  caùfe 
6ccafionneIle.  H  faudfoit  faire  voir  due  les  disert 
inouvem'ens  des  btutês ,-  ont  pour  caùfe  où  pour  oé- 
iafîon ,  la  feule  émanation  des  diiFérentés  efpecear  de 
éorpufculesy  ^  s'échappent  du  fein  descorps^  i  âc 
<iuî  frappent  les  Organes  des  brutes;  Ôr ,-  ceft  éS 
IJtfe  perionné  ..ne  fera  jtoiais  voir  :  par  la  i^aifonr  érfé* 
»  ^fe  eft  évniteijaDQ^t  oppofée  à  f  expérience  9k 
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■  .       ,  i       II    Ml  ,  .  ^ 

'  À  robfervatidny  éyidenimetit  comraire  aux  loix  gé« 
Aérales  ou  particulières  de  la  fimplè  Mëchanique» 

t)i$.  OÈiEtttô^tt.  n  n'y  a  pas  plus  de  raifoil 
At  fuppofei^  une  âme  iinitlatérielle  aux  brutes  ;  que  dé 
fuppoier  une  ame immatérielle  aux  plantes.  Or,  au-» 
<un  Philofophè  aujourd'hui  n'attribue  aux  plantes  , 
une  ame  immatérielle  :  pouraùbi  don^  attribuer  une 
ame  immatérielle  aux  brutes  f 

D'ailleurs ,  n*eft-il  pas  dit  ex^reffémetit  &  plus 
3'une  fois  dans  lé  Pentateuque ,  que  l'Aine  des  Brutei 
n'eft  autre  choFe  que  leur  fang?  (*  )é 

:  RÉPONSE^  U  y  a  dans  les  brutes  ^  des  phénomènes  de 
ftnibncnt ,  qui  n'exiflent  aucimement  dans  les  plan* 
US.  Il  n'eft  donc  pas  furprénant  que  ces  phénomènes 
de  fentiment,  fuppofent  &  annoncent  une  amor  tm«» 
matérielle  dans  les  brutes  :  fans  fuppofer  &  fans  an* 
Boncer  \ine  amefemblable  dans  les  plantes.  U  eftd(^c 
faux  qu'on  ne  foit  pas  plus  fondé  à  attribuer  aux  hvx* 
tts^  qu'à  attribuer  aux  plantes,  une  ame  imma- 
térielle. ^  ^ 

L'École  péripatéticienne  attribua  aux  fubflances 
végétales 5  une  Ame  végétative^  diftinguée  &  de  la  ma- 
tière &c  des  modifications  de  la  matière*  La  moderne 
Pbilofophie  n'a  vu  dans  les  végétaux  quelconques  ^ 
qu'ime  matière  organifée  ;  Se  a  relégué  ayec  rsdfon 

(*)  Homo  IjuicuiUquâ  de  Filiis  Knéi ,  &  de  Adverils  ^ 
peregrtnantur  apud  vos  ^  fi  venatione   atque  aucupio  ce<» 

Î»erit  feram  vel  avem  ,  quibus  vefci  licltum  eft ,  fun4at 
angulnem  ejus  ^  &  operiat  lUum  terra.  Anima  eifim  omnîs 
^arni$  in  Ûfi^iiile  tdt  :  unde  diti  Filiis  ITrael  :  {anguiaënl 
iioiverfae  carnis  non  comedids,  quia  Adima  carnis  in  Un* 
guine  eft  ;  &  quîcumque  comedeiit  iUum ,  interibit.  Xrvi* 
iici  17,  f.  i^ù^  14.  . 

Hoc  folum  cave  »  ne  fanguinenl  comeoas  :  languts  enlm 
^orum  pro  aniaiâ  cit*  Ûjftimomip  i%  |  f%  *%}  »  &«t 
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cette  ame  vcgétarfve ,  aans  la  claffe  des  chimères 
d'oii  elleétoit  fortie.  Il  faut  quelque  chôfe  de  pliis 
que  de  la  matière  &  du  moOvemént  :  pour  rendra 
raifon  des  phénomènes  de  fentiment,  qu'on  obferve 
dans  les  brutes.  Mais  il  nç  faut  rien  de  plus  que  de 
la  matière  &  du  mouvement  :  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  de  végétation ,  qù*on  obferve  dans  les 
plantes;  ( Pkj^,  1 57  ,  19 1 ,  194  ). 

I^.  Je  dis  d'abord  qi^,  pour  rendre  raifoa  de  la 
Fégéiation  dtsplanM^  dans  lem'aecfoiflement ,  dans 
leur  réproduâion  ,  dans  leur  dépériflenient ,  il  ne 
faut  rien  de  plus  que  Texiftence  de  certains  germes 
inatériels  de  toute  efpece,'^  primitivement  formés  & 
orjganifés  par  TArtifte  fuprême ,  &  Texiftence  des 
loix  aâueîles  de  la  Nature.  Céft  -  à-dire  cju'il  ne 
faut  rien  de  plus  à  cet  égard ,  oue  dé  la  matière  & 
du  mouvement;  &  que  fans  iuppofer,  dans  ces 
cermes  primitif^ ,  aucune  ame  végétative,  aucune 
forme  plaftique ,  deftinées  à  préiider  â  leur  fomub- 
tion  &  à  leur  aâion  ;  ils  pourront  &  ils  devront  na** 
tureliement  attirer  les  fucs  propres  qui  leur  çon« 
^ennent  ;  fe  transformer  chacun  en  tel  végétal  y  plu- 
tôt qu'en  tel  autre  ;  acquérir  les  propriétés  fpécifi* 
ques^  qu^exige  leur  nature)  if,  produire  en  eux^' 
fldêmes  &  par  eux-mêmes ,  un  nombre  indéfini  de 
germes  femblables  à  celui  qui  les  a  fût  naître ,  dç 
propres  à  reproduire  6(  à  perpétrer  leur  efpece.Par. 
exemple , 

Que  fauMl ,  pour  qu*un  Germe  individuel^  placé 
dans  un  fol  convenable ,  fe  convertlfle  înfenfible* 
ment  en  un  végétal  de  fon  efpece  j  attirant  &  choi- 
£fiant  en  quelque  fone,  les  fucs  particuliers  qui 
conviennent  &  qui  font  analogues  à  fa  nature }  &  re« 
fettaot,  ou  n'attirant  pas  de  même  ,  ceux  qui  ne 
lui  font  pas  analogues  &  convenables  ?  U  faut  ic 
il  fuffit  qu'il  exifle  dans  la  Nature  ^  certaines  Uix  ^^. 
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^Aj^iâ^  telles  que  celles  Ique  noiU|  y  obferyoïi^ 
oeii^v^rani|nemr(>Ajf/:77^Ç8).  *^* 

^  E|n  vertu  de  ces  Lbùc  invariaUes^  me  porta  8f 
que  perpétue  une  inifinie  lotellîgei^çe ,  &  ians  le  fe^ 
çoturs  d'aucune  ^me  végétative  ^  4*^ucune  oacure 
plailigiiè  »  telles  q^e  les  imag^  ou  les  adopta  ^ 
dans  des  iiecles  d'ignorançç.  Taveugle  piripacé? 
p^ipp  (  lai?)  ^  le  ^nd  du  cn^é  ^  le  pepjn  de  h^ 
calville  %  le  noyau  de  Tabricot  ^  Ppig^lpi^  de  la  tu? 
lippe  %  ia  pâte  de  ^  renoncule  3^  la  graine  du  chou  ^^ 
le  grain  du  froment  ^  fottiiés  chacun  dHine  ïu^ftancç 
^^rçntj^ ,  munis  chacun)  4è  couloirs  difer^  ^  ^T^ 
tous  une  coniUtutton  &  une  organifation  analogue^ 
l'efpecf  qui  Içs  fprnia  &  qu'ils  doivent  reproduire^ 

Pront  chacun  une  diffir^M  affinité  »  avec  les  divers 
;^sde  la  (erre  ;  attireront  chacun  Fefpece  ptirticuF; 
ce  4e.  (ubilance  qui  convient  à  fa  nature  ^  à  fe^ 
^auJoitSj  à  (on  pr^anifation  intérieure  &  exté>r 
f i^re  ;  il  '(orfueront  pa^-4à  néceflairement  »  tout 
autant  de  Vçg^taùx  difléreiijs)  dont  chiapin  deviendia 
^çpnd  en  germes  de  ion  êfpece  (  341  )  :  comiM 
itPV!^  iWons  fuâUammentâiit  voir  &  fehtir  t  d'après 
Jj^pér^tice  &  d'apr^  la  ipéculation»  daas.notro' 
^hiloriêdès  éttes  fen^U^  (PAr/  \^U  f^'t  X\^\ 

Que  faut-^il  y  pour  que  >  de  d^  flMcs  qpii  te 


fiilance  )  comme  la  vigne  ou  la  courze  ?  H  faut  &  4 
3Mi^  que  le%  fiics  npurriçiers  qu*attire  celle-là  par 
îbn '^ffiii^té  >  îoient  propares  à  s'sy^pliquer  intùae« 
ment^  à  adirer  folrtement  )é^  uns  aux  autres;  âç 
^ue  Içs  fuc;  nourriciers  qu'attire  ceOe^ ,  ie  trotti 
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à  s'unir  Se  à  adhérer  entre  eux  de  U  même  manier* 
fir  avec  U  même  forcç.  (  Phyf.  5  6  5  &c  x^  i  \ 

Delà ,  fans  le.  fecours  d'aucune  ame  végétative  » 
d'aucune  forme  plafUquei  une  différente  conAitu-^ 
tion  y  une  différente  confiilance ,  une  différente  n^ 
ture«  de$  faveurs»  des  vertus»  des  qualités  &  des 
propriétés   différentes  »  dans  le  chêne    &  dans  U 
vigne;  da/is  le  fruit  du  noyer  »  &  dans  le  fruit  du 
^guieri  dan$  le  quinquina ,  &i  dans  la  jufquiame  ou 
dans  la  ciguë.  (  1 10  &  341  ). 
,    Que  faut'-il  »  pour  que  la  rofe»  le  lys ,  la  vîo^ 
lette  j  S(,  Tœillet  i  nous  donnent  wxi  fptUaçU  dt  cout 
Uurs  fi  différent?  H  faut  &C  il  fuiEt  que  les  fucs  nour-* 
ficiers  qu'attirent  ces  différentes  plantes,  &  qu'elles 
élaborent  dans  leurs  différons  moules  intérieurs»  en 
s'affemhlant  febn  l'exigence  de  leurs  affinités  refpec# 
tlves  y  &ç  en  prenant  dan$  l'air  la  forme  &  la  conir 
^ftance  qui  convient  à  leur  nature  »  deviennent  pro^ 
près  à  abforber  6c  à  réfléchir  différentes  efpeces  de 
rayons  lumineux  ;  en  telle  forte  qu'en  fuppofant  les 
Heurs  de  ces  différentes  plantes  »  toutes  ég^ement 
^anouiesy  é(  toutes  e^atëes  de  même  a  la  lu-» 
fniere  4u  foleil,  mais  ayant  chacune  leur  nature  Sç 
leur  contexture  à  part  dans  leur  tout  ou  dans  leurs 
diverfes  parties  »  elles  foient  propres  i  répercuter 
&  i  réfléchir»  les  unes»  les  feuls  layons  rouges; 
les  autres  »  les  feuls  rayons  violets  ;  celles-ci  »  un 
mélange  déteroûné  de  dlivers  rayons;  celles-là»  l'eiw 
iemble  de  tous  les  divers  rayons;  Ôf  ainû  du  itile# 
(J^Ay/:,}6,  866»  ^77). 

U^.  Je  dis  enfuite  que  »  pour  rendre  raifon  de  lai 
Senfibilité  &  du  S^mimn^  4es  ^miis  f  il  favit  évidem<* 
ment  quelque  chofe  de  plus  que  de  la  matière  &c  du 
mouvement  i  quelque  chofe  de  plus  que  des  loîx  gé* 
nérales  &  permanentes  d'impuKion ,  d'attraâion  ^ 
d'acte  a  de  végétation;  puifque  l'idée  de  tout  cela 

feiv 
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ne  préfente  rien  qui  refletnljle  de  près  ou  de  loin  ^ 
la  fe^nfibilité  &  au  ientiment  ;  puifque  14dée  de  tou| 
cela  exclut  toujours  nécefTairement  &Ç,  l^  fenâbÛité  &Ç 
U  feht intenta  (  1046  &  1 190  )• 

III^*  Jfe  dis  enfin  mie  l' Auteur  du  Peotateuque  ^ 
dans  cette  partie  de'  fa  Légiflarion  qui  eft  uniquement 
relative  au  caraôere  particulier  de  (^  Nation  ,  n'a 
aucuneinet^t  prétendu  philofopher  ou  dpgmatifer  fur 
la  naiurt  de  lAme des  Mru^;  nVi  aucunement  prêtent 
du  fur  ^  tout  )  devenir  comme  le  précurfeur  ou  de 
Defcârtes  |  où  du  Matéidalifme,  au  fujet  4^  cettç 
fnômeAifté  des  brûles. 

Qu-a  donc  prétendu  Moyfe,  dans  tes  teintes  dont  ii 
èfi  o|ueftion  dans  cette  féconde  objeâion  ?  Chef  d'une 
MaiK>n  naturellement  violente  ^  emportée  ^  cruelle, 
Sanguinaire  ^  il  a  prétendu  en  adouar  les  mœurs.  If 
é  pisétendu  lui  impirer  îndireôèm.ent  de  lliorreur 
poUf  l'efEifion  du  lang  h^i^^^i^  :  en  lui  défendant  de 
le  nourrir  du  fang  àes^  animaux ,  &  en  l^iabit^ant  in-t 
fenfiblement  à  tme  i^eligieufe  horrçur  pour  ce  fang 
des  anlipaux.  ^ 

ht  terme  \Amma  fîgnifie  indiffëreini^ent  ^ovl  Id 
i^ie^  ou  TAme  elle^même^  qui  eft  le  premier  prin^ 

Jtîpe  de  la  vie  ;  &  c*eft  uni^enient  dans  le  premier 
ens^  que  doit  être  pris  ici  ce  terme.  (  879  ). 

Le  Sang  eft  te  principe  de  la  Kte  michaniqut  ^  de  U 
vie  du  corps  organifé  >  dans  l'homme  &  h^  lâbrute^ 
Ma' s  9  ni  dans  Thomme  ,  ni  dans  la  brute ,  k  fang 
n'eft  ^  ni  ne  peut  être,  ^Ame  proprement  dite  ';  ou  ce 
Principe  invifible  qui  a  en  partage  ^  la  penfée  &  lé 
Sentiment  dans  Vhomme  ^  le  fenument  fans  la  penféç 
^flans  la  brute.  (  1Q41  &  1 046  )• 
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l*gXIST^ffÇ  ^  DES  ZOQPHYTEi  ,  PREVrg 
fEVT  -p  EJl^E  D^V^E  VKAIE,  FACIT^^TÈ  D8 
SENTIR   DANS   LA  MaTIMRSs 

i«o.  Objection  m.  Les  modernes  décbuver*^ 
(es  Qçs  Naturaliflcs  ^  au  fujet  des  Z^ophyus ,  ou  dû 
Aaimaux-plantes  ^  femHent  favorifer  beaucoup  To^, 
piniQii  des  Mat^ri^Uftes  ;  fçmblent  fur-tout  renverfer 
de  fond  eA  comble  TopUiion  de  ces  Philofophes  qui 
admettent  dans  les  bnites ,  une  Ame  immatérielle ,  ou 
un  Principe  inum^  Jf  fenjibiliu  &  ^aJE^n ,  qui  foit 
réellement  difiingué  de  la  fubftance  de  la  matière  y  des 
propriétés  &  des  modifications  dç  la  matière. 

I*.  n  eft  certain ,  d'après  les  favantes  obferva* 
(ions  de  Meilleurs  Linnsus ,  Swammerdam ,  Donati^ 
Pallas  ,  Tremhley ,  de  Juffieu ,  de  Réaumur ,  qu  u 
!exifte  ,  dans  la  Nature,  ^n  grand  nombre  de  P/^iis/^ 
^mimées  :  c*eft-à-dire ,  de  fupAance^  matérielles ,  qui 
reflemblent  aux  plantes  »  par  la  végétation  »  &  aux 
animaux ,  par  le  fentiment;  &  qui  forment  commt 
]a  nuai^çe  ou  le  chaînon  par  où  la  Nature  pafle  de 
Tefpece  amplement  animale,^  IVpece  amplement 
.végétale,  (131^}, 

IP.  Il  eft  cenain  que  dans  les  fimples  végétaux  i 
il  n^  a  point  d'ame  immatérielle  ^  qui  foit  réellenxènt 
di^nsuée  de  I9  fubftançe  de  la  matîerç ,  des  pro- 
priétés &  des  modifications  de  la  matière.  Pourquoi 
y  aurpit-il  une  amç  immatérielle  dans  les  ZoQohy  tes  , 
qui  peflemblent  fi  parfaitement  aux  fimples  vçgétaux  ^ 
par  leur  manière  de  n^tre,  de  fe  former,  de  fe  dé- 
truire ?  Et  s*il  n'y  a  point  d'amç  immatérielle  dans  le 
cre0bn  de  fontaine  ^  p^r  exemple  :  pourquoi  y  au- 
roitTil  uneame  immatérielle  dans  le  polype  d'eau 
douce ,  qui  végète  à  côté  de  lui  &  à  peu  près  commç 
lui  >  On  peut  dire  la  même  cl^ofe^  des  Polypes  de  n\er, 

ll^PQNÇE^  U$  VkQ^n^  découvertes  4e$  Nstur^v 
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lifte* ,  iu  Aiiet  4es  ?;ooph)rtes,  ne  favorifçnt  «n  fie* 

{•opinion  4es  Matérialises ,  ne  déiruifent  en  riea 
^opinion  df  s  Philofophes  <)ui  admettçnt  iinç  aim 
immatépieltè  dàn^lës  ])rutes  ;  puifque  j  de  toutes  ce$ 
fDodçfncs  di^ouvçitçS)  il  refaite  que  Vpxifknct  JU% 
^ocfbyt^  eÇt  encore  très-problématique  }  &(,  «{u'en 
la  iiippofgnt  ceftaine  5  elle  ne  doit  changer  en  rieii 
les  idées  des  Pbilofqphçs,  au  Tujet  des  e^pec^  ani^ 
iBiles  ^  des  efpeces  végétales/ 
.    Pans  ce  qi|e  Tpn  appelle  Zoophy tes  j^  ou  11  y  4 
une  vme  ienfibilité  ,  oi»  il  n*y  a  point  une  vraie  feni- 
|ibiUcé«  S'il  va,  dans  les  xopphytes  >  une  yraicfen^ 
ShilÀ^  f  <melle  que  puiffe  être  leur  figure ,  ce  font  de 
«vraies  elpeces  animales i  qui  ont,  ainfi  que  Télé^ 
Ahanf,  que  I9  truite  ^  que  la  chenille ,  luie  ame  im« 
IDaténeUe,  S'il  n*y  a  point,  d^ns  les  Zoophytes, 
|ine  vr^ie  fenfihilit^ }  ce  font  de  vraies  efpeces  végé* 
taies  i  oui  liront ,  pour  principe  intenie  de  leurs  fbnc^ 
tions ,  que  lii  matière  6i  Iç  mouvement  ^  çonfor^ 
fd^fMOt  ^  cçs  loix  générales  &  permanentes  de  h| 
fbtiure ,  qui  concernent  1«  formation  &  te  réprih» 
iduâipn  du  régna  végétal, 

133 1.  PÉfiNiTiON.  Qna  Bommé  Zoopfytes,  ou 
^^aimau^'f^lgfKcs ,  dans  cçs  derniers  tçmsji  certifies 
produftions  dç  h  Nature ,  qui  femblent  avoir  en 
inême  $emç  ,  Çç  la  v4gét«tion  dçs  plantes  ^  §C  le  fçiv» 
timeat  dçs  animaux. 

I^,  Pans  cçtte  clafle  de  fubftances  fingulieres, 
qui  font  toutes  ou  prefque  toutes  aquatiques  :  le^ 
ynfS  (Qnt  immobiles  ;  attachées ,  ainli  que  les  fhxk^ 
tes ,  à  un  lieu  fixe  ^  U  privées  de  tout  mommw^f^o^ 
f^^Pf%  Le^  autres  ^  dit-on ,  font  mobiles  j  &  pcu^ 
V^nt,  par  un  mouvement  progrei&fi  fort  lent  à  h 
vérité  a  mais  Vrai  6c  réel ,  fe  porter  d'un  lieu  ^  uq 
m^^  1  co^^mQ  fom  lç$  Unid^ons  ^  Içs  y%fi  de  tçtn% 
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Mf  une  foule  4^fiHtre$  infères  à  trçs-lentes  évoi 
|utîpn$f 

11^,  P^ns  cette  da^e  d^  fu})fl9nce$  fihgulieres  9  if 
y  en  a  oui  ne  naiffent  &  ne  viyeqt  c^M^  dans  la  mer  | 
pc  ç  e|l  Pinçoii^parablement  plus  grand  nombre.  IXy 
en  9  au|]^  quille  naiflent  &  ne  vivent  que  dans  Teaii 
i^ouce  )  ^  ce  foqt  celles  ^  ont  ét^  le$  aûevR(  oI)ipt 
fervéest  6p  ql^  font  l^s  m^vac  connues, 

jparmi  les  ^oophjyifs  de  VÊtr^  que  Içs  fnodemes  Na^ 
ttiraliAesf  divifent  en  pilleurs  genres  &  en  plu^eur^ 
ffpeçes^  on  pçut»  d  après  |t.uiiçk,  linnsus,  Doîr 
pati^  fgllfis  9  S^aqunerdfMn  ,  placer  la  Sçiche  j  Iç 
Çalm^ir ,  If  Lieyre  ms|rin  j^  le  Tnton  »  THolo^hurie  ^ 
la  Thetie  i^  le  Poumon  vxinn  >  la  Poire  marine ,  1« 
Plun^e  marine  9  le  Çhao^pignoil  marin ,  le  Concom? 
i>re  marin  9  les  Orthies  marines ,  les  Etoiles  de  mer^ 
la  Çora4ine  ^  cellules  »  i'Ëpongç  marine  ^  £ç  \m^ 
foide  dWtres  efpeces.  ^ 

.  Parmi  les  %oopl^us  dti4^  dojuce ,  on  peut  placer 
les  Polypes  à  panache  ^  &  les  Polypes  à  longs  bras, 
Çç$  damiers  ont  été  le  prindj^jl  objçt  des  pbiervan 
lions  de  M^  Trembley ,  qui  dtvife  cette  cla£[e  en  troi^ 
*f|îece?,ÇPAy/,i9î), 

\y\%.  Remarque  I.  yil  aflez  ^and  noinbrede 
'Naturalises  çéle|>res  croit  à  Vexifi^ncc  dis  Zphfkym\ 
Ou  des  aniniaux  t  plantes.  Tels  font ,  paf'  exemplcf  ^ 
^ntre une  foule  d'autres.  M,  Trembley,  à qm  nou$ 
devons  de  très-belles  obfervations  fur  les  Polypes 
4'eau  dowe  ;  M,  linnaçus^  qui  dans  fon  Syftême  de 
la  Nature,  divife  les  Zoophytes  en  plufieurs  genres 
^  en  plufieurs  efpeces;  M,  Don^ti,  qui  dans  foi^ 
Hiftoire  naturelle  de  la  Mw-Adriatique  ,  partage  li^ 
ieule  clafle  des  Zoo^ytes  immobiles ,  en  trois  ceft? 
furies }  M«  Pallas ,  boxeur  en  Médedne  ,  qui  dan^ 
W  Q^vrf^  fl^94ç^^e  ^  Ws  ^Qopbytes^  d^vif^ 
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tecttc  daffe  d'êtres  en  quinze  genres  principaux  »  8c 
en  deux  cens  cinquante  efpeces  ;  M.  Valmont  de 
fioàiare ,  qui  dans  fon  Diâionnaire  d*Hi{):oire  natu- 
relle, femMe  fe  complaire  dans  cette  croyances 
quoiqu*il  fournîfle  d'ailleurs ,  dans  ce  même  cui- 
vrage ,  les  raifons  foUdes  qui  tendent  à  Tébranler  & 
à  la  détruire. 

I^.  Pour  faire  exaôement  connpître  en  quoî  con» 
£fte  &  fur  quoi  eft  fondée  l'opinion  qvâ  admet  de 
vrais  2oophytes  ou  de  vraies  Plantas  animées  ,  dans 
la  Nature  vifible  :  nQw$  allons  citej  &  riçîporter 
ici ,  ce  que  dit  Tun  des  plu^  zélés  partifaas  de  cette 
opinion  y  TAuteur  du  Diâionnaire  d'Hiftoire  natu«> 
relie ,  au  fujet  des  Pofypes-  Jteau  douce  ^  qui  font 
l'efpece  de  Zoophyte^  la  mieux  connuQi;  $£  par 
conféquent  celle  qui  doit  fervir  comme  de  baie  à 
ridée  générale  quig»  dok  it  fçrrof r  de  toute  cettç 
daffe  d'êtres, 

1^  LTiiftoire  des  Polypes  d*eau  douce ,  dît-U  ^  nouj 
^  préfente  des  phénomènes  difficiles  à  croire  ;  parop 
M  qu'ils  font  contraires  à  des  Lois  que  nous  avions 
^  regardées  comme  gètérales.  Âuroit-on  jamais  cm 
M  <|u'il  y  eût,  dans  la  Nature,  des  animaux  qu'on  muf- 
1*  tipUe  en  les  hachant ,  pour  ainfi  dire  ^  par  0f\or*>, 
I»  çeaux  :  qye  le  même  ^imal ,  coiip4  e9  huit  ^  dix , 
*»  vingt,  trente  ôç  quarante  .parties,  eft  m^ulùplié 
M  autant  de  fois  ?  Le$  Polypes  ont,  pour  ain^  dure, 
n  la  acuité  de  pouvoir  être  multipUe$  par  bouture. 

n  Ces  animaux  marchent  &  chan^nt  de  lieu.  Us 
M  exécutent  ce  mouvement  progreffif ,  au  moyen 
îè  de  la  faculté  qu*il$  gi^t  de  s'étendre ,  de  fe  con- 
ti  tra(]ter  »  â(  de  fe  courber  en  tous  feus.  Mais  ils 
^  font  ces  ipouvemens  avec  une  e:|ctrême  lenteur  : 
>»  fept  bu  huit  pouces  de  chemin  font  une  bonne 
M  journée  pour  ui|  polypç.  Us  ont  encore  un?  mar 
^  nîçrç  4*aUer  <|ue  qous  trouverions  afiez  plaiiantCi 


Digitized  by  VjOOQIC 


$A  MAtuHÊ  ET  SES, Puissances;       '44f 

ip»  fi  elle  fe  faifo^t  avec  piu$ de  vivacité  :  ils  (oûtlê 
i^  roue ,  comme  les  petits  garçons^ 

n  Tout  le  polype ,  depuis  la  bouche  jtifqu^  Vez» 
k  trêmité  oppofée  du  corpi,  tfeft  qu'un  fac  creiur« 
^  dans  lequel  On  n^obferve  aucune  méxiibtane ,  m 
»  aucun  vifcere.  Cette  peau  eft  ce  qui  conftitu^  Vaiâ^ 
h  niai  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  toutes  les  autres 
>«  parties  qui  fervent  au  jeu  de  la  machine  âtiimale. 
#>  font  contenties  dans-répaifTeur  de  cette  peau*  LoilH 
»»  qu^on  exadiine  »  au  microfcope  ^  la  peau  du  Po^ 
>»*  lype  :  oh  voit  que  la  furface  »  tant  intérieure 
H  qu'extérieure,  eft  toute  parfemée  de /«^Vjgmiw^ 
h  que  l'on  peut  fôupçonnef  être  les  oi|;aives  propres 
I»  à  l'ailimal.  Car  il  èU  certain  <]^e^  lorique  ces  grand 
n  viennent  à  ie  détacher  ,  Tammal  eft  bieilpr^dé 
h  périr* 

»  Les  Polypes  M  nagent  point  \  ils  s^attacheiit 
h  fortement  par  la  queue  &  avec  leur  glu  »  conirqf 
>»  les  parois  fur  lefauelles  ils  s  arrêtent.  Ils  fe  fou^ 
H  tiennent  quelquefois  à  la  fuperficie  de  Feau  y  la 
h  tèi^  eh  bâs^  la  queue  en  haut;  &i  cela,  parla 
^  même  taifon  qii^ùne  aiguille  bien  feche  9  pofée  fur 
^  la  fiirface  dé  Teàu  ,  s'y  fmrtient  i  à  l'aide  des 
h  bulles  d^aîr  impef  ceptibies  ^  qui  font  adhérentes  k 
H  fa  furface. 

^  On  ne  découvre  point  d^yeui,  aux  polypes.  On 
h  bbfefvé  cepefidant  qu'ils  aiment  la  himiere  ,  ^ 
h  qu'ils  la  recherchent  :  ce  qui  pourrôit  peut  être 
99  donner  lieU  dé  Croire  que  leut  cofps  eft  frappé 
I»  dé  la  luiîiiei'e  dans  toutes  fes  parties.  Ce  qui  con* 
l<  firme  cette  idée  ;  c*eft  que,  fi  1  on  coupe  yo  polype 
h  en  deuxjparties  i  les  deux  parties  féparées,  même 
h  celle  qui  eft  privée  de  tête,  vont  chercher  à  ft 
h  (ytacer  du  côte  de  la  lumief  e. 

>♦  Lès  Polypes  ne  courent  point  après  leur  pfoîe 
^#  lâais  ks  petits  iafeâes  vieimsnt  tpmbex  d'eux-^ 
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k  titêiifies  aU  milieu  de  leurs  braâ  ^  qui  font  cdmiiië 
n  des  filets  continuellement  tendus.  Un  polype  de  là 
in  troifieme  efpece,  peut  dpnher  jufqu'à  un  pied  dé 
9»  diamètre  i  à  la  circonférence  que  fes  bras  oc« 
f^  cupent. 

n  Mi  Tfembley  à  Vu  des  polypes  ^  fé  âif|^tef  ud 
»  ver  qui  s'étoit  entrelacé  dans  leurs  bras.  Chacua 
I»  d  eux  fe  preflbit  d*avaler  le  ver  :  lorfqu*enfin  les 
j»  polypes  fe  rencontrant  bouche  à  bouche^  le  plus 
9»  vigoureux  termina  là  querelle  i  en  avalant  fon 
h  concurrents  On  croyoit  qu^il  en  ^ofit  fait  du  po^ 
$^  type  s  mais  point  du  tout.  L'avaleuf  le  garda  dans 
»  ion  ventre  ^  jufqu*à  Ce  qu'il  sût  d^rgé  fa  proie  ^ 
j)>  &  le  tejetta  fain  &  faut.  Ce  phénomène  fit  pen/er 
^  à  M<  Trembley  ^  qu'un  polype  eft  une  matière  ah^ 
n  folument  indigefte  pour  un  autre  polype  :  c>ft  ce 
n  que  lui  confirma  rexpérience.  Il  m  avaler  un  po- 

#  lype ,  à  un  autre  polype  qu'il  afiama.  Celui-ci  4 
n  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  foftit  du  ventre 

#  de  l^autre  g  tout  plein  de  vie  &c  de  fanté;  &  tel 
f^  qu*il  y  étoit  entré.  On  penfe  bien  préfentemenf 

#  que  le  Polype  rejette  dehors  j  fans  wération ,  fes 
n  bras  :  lorfqu'il  lui  arrive  de  les  avaler  avec  ùt 
^  proie. 

n  Tous  les  poïypres  ont  en  général  la  faculté  gé^ 
^  nérative;  &  cette  prétendue  règle  »  qu'iln*ya 
0  point  de  fécondité  fans  accouplement ,  eft  démena 
9t  tie  par  les  obfervations  faites  fur  les  polypes;  &- 
9>  par  les  découvertes  faites  fur  les  pucerons.  La  gé- 
0  nération  des  polypes,  s'obferve  mieux  fur  ceux 
m  de  la  féconde  efpece.  On  remarque  fur  un  polype  ^ 
ip  une  légère  excroifiance ,  qui  prend  la  forme  d*uh 
»  bouton  :  c'eft  la  tête  du  polype.  Autour  de  la 

#  bouche ,  commencent  à  croître  les  bras.  On  voit 
n  quelquefois  fortir  d'un  feul  polype ,  jufqu'à  dix- 
m  kuit  petits  i  loifqùe  ce  polype  eft  abaodamsfienl 
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0  nourri.  Car  on  â  obfervé  qu*une  nourriture  abon^ 
I»  dante  les  rendoit  plus  féconds.  Les  jeunes  pol/pe$ 
ff  n'ont  pas  encore  pris  tout  leur  accroiflement| 
b  qu'ils  donnent  déjà  naifiance  k  d'autres  polypes^ 
H  qui  fortent  de  leur  corps.  Cette  ejfpece  dAtbrt  vh^ 
k  vant  j  mékntt  à  rObferVateuf ,  le  plus  curîeuji 
n  fpeâacle«  LorfquVn  des  polypes  faifit  quelque 
h  proie  |&  qu'il  ravale  ï  la  nourriture  fe  diûribuit 
n  à  tous  les  autres  polypes  i  qui  font  comme  autant 
I»  de  branches  y  &  celui-ci  de  même  eft  nourri  de  ce 
I»  que  les  autres  aitrapenti  Le  changement  de  cou^ 
^  kur ,  qui  arrive  alors  à  tous  les  polypes  ^  fuivant 
h  la  couleur  de  l'aliment  qui  y  efi  diimbiié  y  en  eft 
*  une  pf euve  incontcftable* 

n  Dans  les  tems  fort  chaudil ,  ttn  polype  eft  forrn^ 
I»  &  fépmré  en  vingt-quatre  heures.  Pour  y  parve» 
ji  nir^  les  polyçes  fe  cramponnent  chacun  de  leuf 
I»  côté*  La  multiplication  de  ces  polypes  f  le»  u»  fuf 
u  les  autres,  eft  telle  ;  qu'un  polype ,  au  boM  dViit 
n  nldis  ^  pettf  êtfé  re|^dé  eomme  k  fouche  ifudt 
ii  million  d'enfans. 

^  Lorfqu'ori  veut  jotiîf  dtf  plaiâr  di  voi^  ce  phé- 
'm  nomene  i  il  faut  mettre  un  polype  dans  le  creuit 
i>  de  fa  main  avec  im  peU  d^eau  )  &  lorfqtîe  l'amAal 
h  eft  fofti  de  fon  état  de  contraâicmf  on  le  couptf 
I»  en  deuxi  La  partie  oh  efl  la  tête  ^  marchera  ^ 
m  mangera  lé  même  jour  qu^elle  aura  été  fépafée  I 
ft  pourvti  que  ce  foit  dans  des  jours  chauds^  Quant 
I»  à  la  partie  pofiérieure ,  il  lui  pouffera  des  bras  ad 
9i  bout  de  vmgt*q«atre  lieures  ^  &  en  deux  jours  ^ 
9^  elle  deviendra  un  polype  parfait ,  tendant  fes  filets} 
n  faififlant  fa  proie< 

»  Que  Ton  varie  fes  e*pérîettciss  de  totttes  les  fin 
n  çons  2  on  aura  toujours  de  nouveau^  phénome« 
1^  nés  !  Que  Ton  coupe  un  polype  en  tout  fens^  & 
n  tn  aiitMC  de  laniieres  q(ue  ki  d^érité^  le  pcrÀi.v' 
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«^  tra  :  on  verra  paroître  autant  de  polypes  !  (Jiirf 
9»  Ton  partage  la  tête  d^un  polype  en  deux  2  cesdeiui 
H  demi  -  têtes  deviendront  en  peu  de  tems ,  dçux 
^  têtes  parfaites  !  Que  Ton  réitère  la  même  opéra-^ 
h  tion  Air  ces  deux  têtes  i  on  en.  aura  quatre  !  Que 
n  l'on  traite  de  même  ces  quatre  têtes  î  on  en  aura 
n  huit  fiir  un  feiil  corps  !  Que  Ton  faffe  une  fem- 
H  blable  opération  lur  le  corps  i  on  aura  huit  corps  ^ 
n  nourris  &  conduits  par  une  feule  tête  !  Voilà 
u  THydre  de  la  fable  ^  réalifée  bien  exaâement. 
*'  •»  M.  Tf  embley  a  retourné  un  polype ,  comme  oii 
,  »  retourne  Un  bas  de  foie.  On  aiu-oit  penfé  que  toute 
l>  réconomie  animale  auroit  dû  être  renverfée*  rf 
#»  n^en  a  coûté  cependant  à  ce  polvjpe ,  que  quatra 
n  ou  cinq  jours  de  patience  ^  pour  (e  faire  un  ello- 
*  mac  nouveau.  On  peut  même  te  retourner  plufieurs 
ff  fois  de  fuite^ 

H  On  croiroit  ^ùe  dette  forte  de  niultipiicatlbn  des 
>^  polypes  i  n^a  lieu  que  quand  on  les  eoùpé.  Mâs 
*►  M.Trembley  nous  apprend  qu^il  a  vu  des  do-* 
à  lypes  ^  fe  partager  d'eux-nîêmés  ,  &  fe  mùItipUer 
n  par  cett€  feâion  volontaire.  Mais  cette  e/pece  ,de 
n  multiplii^atiôri ,  doit  paffer  ^our  extradroiriaire  i 
n  elle  eft  bien  plus  rare ,  &  n'eft  nullement  compa- 
•»  rable  à  la  multiplication  des  polypes  par  rejet^ 
»  tons.  » 

IP.  Telle  e'ft  Tidee  Si  telle  eft  la  théorie  çiuefe 
font  formée  des  polypes  d  eau  douce  y  &  par  induc- 
tion ou  par  analogie ,  des  polypes  de  mer  ^  guelques 
ihodernes  Naturaliftes.  Ils  ont  regardé  c^s  Jingulicres 
produHions  de  là  Nature  ,  comité  tout  autant  de 
Plaiîtes-aniihées ,  deftinées  à  faire  une  dafle  moyenne 
entre  la  plante  &  la  brute  ;  à  détruire  du  à  confondre 
le  càraûere  diftinâif  de  ces  deux  clafles  d'êtres  ;  à 
former  la  nuance  du  végétal  à  l^animal  ;  &  à  être 
comme  le  chaînon  qui  Ue  Tun  à  l'autre  ces  deux 

genres 
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genres  ou  ces  deux  efpeces.  Il  nous  refte  à  examU 
ner  y  dans  la  remarque  fuivante  y  (i  tout  ce  que  ren-. 
ferme  de  merveilleux  phénomènes ,  cette  idée  ou 
cette  théorie,  a  réellement  &  inçonteftablement 
toute  la  vérité  &  toute  la  certitude  qu*on  lui  attri* 
Bue  ou  qu'on  lui  fuppoie. 

n  n*eft  pas  rare  de  voir  ,  dans  la  Nature ,  des  phé-. 
nomenes  réels ,  que  Ton  obferve  ou  que  Ton  envi- 
fage  mal  dans  quelqu'une  de  leurs  parties  ;  fur-tout 
quand  on  eil  ébloui  &  féduit  par  une  apparence  de 
merveilleux  ;  &  l'on  fait  qu'un  phénomène  mal  ob- 
ferve ou  mal  envifagé  dans  quelqu'une  de  fes  par- 
ties ,  peut  mener  quelquefois  à  de  grands  écarts  6c 
à  de  grandes  erreurs ,  en  genre  de  Phyfique  &  d'Hit» 
toire  naturelle. 

1353.  Remarque  II.  Si  un  affez  grand  nombre 
de  Natiu'afiftes  célèbres  croit  à  Vcxiflenct  des  Zoophy^ 
us  ;  un  grand  nombre   d'autres  Naturatiftes  non 
moins  célèbres  n'y  croit  point ,  la  combat  ou  la  ré- 
voque en  doute  :  par  la  raifon  que  les  preuves  d'ex- 
Eénence  &  de  fpéculation  fur  lefquelles  on  l'éta- 
lit  9  ne  font  rien  moins  que  décifives. 
P.  Parmi  les  Polypes  <U  mer ,  qui  forment  l'in- 
comparablement  majeure  partie  de  ce  que   Ton  a 
nommé  Zoopbytes  ou  Plantes  animées^dans  ces  der-^ 
niers  tems  :  ceux  qui  conftruifent  ces  Coraux  ,  ces 
CoraUines,  ces  Litophytes  ,  ces  Efcars^ces  Âlcions  , 
ces  Eponges  ,  ces  Orties ,  ces  Seiches ,  &  toutes  ces 
autres  Subftances  en  apparente  végétales  ,  que  Ton 
prenoit  autrefois  pour  des  plantes  marines,  né  font 
autre  chofe  quç  dijfferentes  efpeces  de  petits  injeSes^  qui 
vivent  en  république  au  fein  des  mers;  &  qui  s'y 
forment  une  infinité  de  cellules  contîguës,  dont  l'en- 
femble  préfente  d'abord  l'image  d'une  fubftance  vé- 
^étak. 

Tome  m,  Ff  ^ 
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L*en{eiiible  de  ces  cellules  cOfitigues ,  parut  être 
tfrte  fimple  plante  i  aux  anciens  NaturalifteSé  II  a  panl 
6tre  un  (impie  animal  ^  un  animal  unique  &  inaivi« 
^Uel ,  à  quelques  Naturaliites  modernes*  ¥  Mais  les 
si  obfervations  des  Peiflbnel  ^  des  Réaùmul'  5  des 
s»  Bernard  de  luffieu  ^  dit  l^Âuteuf  du  Diâiofinairt 
H  d'Hiftcire  naturelle  »  ont  fait  Toir  que  ces  diff&i 
H  rentes  eïbeces'de  fubftances  marines, n^étoient  que 
n  des  cellules  conflruitès  par  des  vers-infedes  ;  8i 
n  qu'eHeS  fom  pour  les  Polypes,  ce  que  les  guê- 
0  fiers  fdnt  pour  les  Guêpes  ». 

Ces  différentes  cellules,  de  Taveu  de*  Vfaîs  Ob-* 
ftrvateurs  &  des  Vf ais  Natuf  aliftes ,  font  donc  auiË 
inieâes  qui  j  habitent ,  ce  que  la  comûUe  eft  i  Thui-* 
tre  ;  ce  que  le  cocon  eft  au  vef  à  foie  ;  ce  que  Ie$ 
alvéoles  d'une  ruche, font  à  l^abeille;  ce  qUe  ced 
différentes  fubftances  qu*on  nomme  gaÛes  t  fonf 
aux  vers  qui  les  font  nmtre  &  qui  V  logent. 

Qu  en  ouvrant  une  ruf he  a  miel ,  uit  Obferva« 
teur  peu  attentif  ou  peu  dair-voyant ,  prenne  ce 
qu'elfe  renferme  f  pour  une  ample  produâion  dtt 
tegne  végétal  !  Son  erfeiu*  fera  une  image  de  cell€ 
de  ces  anciens  NaturaUftes,  qui  ne  virent  dais  le» 
différentes  produâionsà  polypier^  foit  dans  la  mer^ 
foit  daiis  Teau  douce ,  aue  des  fubftan^s  inaoûn^  ^ 
que  de  fimples  plantes! 

Qu^un  autre  CAfervateuf  ^  tout  M&,  peti  atten-* 
tif,  ou  tout  auffi  peu  clair-^voyant,en  ouvrant  hl 
mêma  ruche  à  miel^  prenne  ce  qu'elle  renferme  ^ 

Si^ouf  un  (impie  &  unique  animal  I  Son  erreur  ret^ 
ëmblera  à  celle  de  quelques  modernes  Naturalises  ^ 
<^ùi  n^ont  VU5  dmis  tes  différentes  pfoduâions  à  po^ 
Iipiéf  i  quW  animal  unique  i  au  uc«  d^y  voir  unci 
Ripuhliqtu  de  petits  animaux  I 

Qtie  ce  dernier  Obfervateuf ,  d'après  cette  perfûa« 
$i^n  anrofiéi^  pfenue  pour  la  tête  df  cet  animât 
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bnique  i  la  partie  fupérieiire  de  ce  tfùt  renferme  \i 
hiche  ouverte  ;  &  qu'après  l'avoif  féparëe  ilè  là 
partie  inférieure  i  il  la  place  au  fond  &  aii  haut 
d'une  autre  tuche  femblwle  !  L'anittial  qui  a  pef dii 
fa  tête  ^  dans  la  hiche  trbnquée ,  en  reprendra  bieti 
Vite  (ihe  autre)  &  la  prétendue  tête  ,  qui  a  été 
placée  dans  une  autre  ruche  ^  reprendra  bien  Vite 
bn  aiiire  corps; 

11^;  Il  eft  aflès  T^aîfetnblable  qtie  leS  ïixfàvii  6c 
les  ramifications  des  Polypes  £tau  doùct^  font  »  ainfi 
que  ceux  des  Polypes  de  met  ^  ou  l^ôuvrage  ou  le 
logement  de  différentes  républiques  de  petits  infect 
kts  :  ibit  que  ces  infeâes  indigènes  produi£e|it  ëulc^ 
inêiries  &  de  leur  propre  fubiûtance,  leurs  difFéreriteâl 
èfpeees  de  domicile  \  comme  l^a^ignée  produit  fi 
toile  ^  Thuitre  fa  coquille  ^  le  Ver  à  fdie  fon  coicbnf 
foit  qu'ils  fe  bornent  à  choiflr  leur  domicile  dàn< 
des  fubfiances  déjà  pi'éexifiante^ ,  &  à  y  occâûoti* 
iief  dés  alférations  analogues  à  leur  nature  &  à  letli-j 
Defdins  ;  comme  les  Gallinfeâes  font  naître  ^  iuf  une 
foùle  de  plantes  différentes ;.t6àt  autant  de  difré« 
rentes  éfpeces  de  galles  y  deftinées  à  les  garahtif  | 
eut  &  leur  pbftérité  i  des  embûches  de  leurs  enne^ 
inis  { &  de  1  intempérie  deà  faifons;; 

Comme  là  nuance^  diftinâive  dé  ^animal  ât  dii 
irégétal  eft  fou  vent  alTez  difficile  à  faifir^iùr  Xk^d^i 
fais  des  deux  règnes:  il  y  a  apparetice  que  cette  in* 
téreffarite  partiç  déTHiftoire  naturelle  ,qin  â^cet 
égard  eft  à  peine  él;>aùchée  ^  a  grand  befôirf.  d'être 
fevifée  ,•  reÔifiée  ^  perfèôionnée  ;  U  que  ré/prit  de 
fyftêmèy  qui  a  diviléles  nJo^dernesi  Obfervatéur^' 
to  Zoophyfte^  &  en  Antilôophyfte^  j  t  tait  Voif 
Ipielqu^ois  aux  premiers  des  fuSftancèi  éaiiiJiées  l 
là  oii  n'exiftoient  qUe  de  fimples  végétaux  i  Ù  fC\ 
i«^  Yàir  quelquefois  aux  derniers  y  que  des  fub£^ 

*fi^       . 
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tances  végétales  9  là  oh  exifloient  réeUement  de 
^vrais  animaux. 

M.  Lyonnet,  en  parlant  du  fyilême  du  célèbre 
Katuralifte  Suédois  Linnsus  ,  prétend  &  foutient , 
4i  qu'il  n*eft  point  du  tout  certain  qu*il  y  ait  des  in- 
H  {e&cs  à  qvd  le  nom  de  Zoophytes  puifle  conve« 
»»  mr,  bu  qu'au  moins  c'eft  un  nom  qui  ne  convient 
n  nullement  aux  Ourfins ,  à  la  Seiche  ,  aux  Etoiles 
^ni  aux  Orties  de  mer:puifaue  ce  font  tous  de  vrais 
»  animaux,  d'une  forme  à  la  vérité  très-  bizarre  ; 
n  mais  pourtant  tous  capables  de  fondions  anima^ 
>»  les ,  G  un  mouvement  progreffif ,  &  qui  ne  taen- 
ia nent  aucunement  de  la  nature  des  plantes  >»• 

Selon  M.  Lemery  «  les  anciens  Botaniâes  ont 
1^  donné  le  nom  de  Zoophytes ,  à  pluûeurs  efpeces 
u  de  plantes ,  qu'ils  ont  cru  tenir  de  Tanimal  aûffi 
H  bien  que  de  la  plante  ;  comme  les  éponges  Se  la 
I»  pliune  marine  :  parce  qu'elles  remuent  dans  les 
M  eaux  oîi  elles  naiiOfent,  comme  fi  c'étoient  des 
M  animaux.  Mais  ce  mouvement,  dit -il,  ne  doit 
M  point  leur  faire  donner  une  qualité  animale  :  il 
j^  vient  de  l'entrée  &  de  la  fortie  de  l'eau  ,  par  les 
i»  pores  de  ces  plantes.  U  termine  en  difant  que  , 
H  quand  on  examine  en  bonne  phyfique  &  fans 
jl>  préoccupation ,  les  plantes  qai  font  appellées  Zoo- 
H  phytes ,  telles  que  l'Agnus  Scythicus  :  on  recon- 
i*  noit  (me  ce  font  des  plantes  pures,  &  qu'elles  n'ont 
n  rien  aanimal  ;  &  qu'ainfi  il  ne, doit  point  y  avoir 
>t  de  Zoophyte  véritable.». 

N  III^.  Pdut  achever  de  répandre  ,  fur  l'intéreflTante 
cjueftiQn  des  Zoophytes ,  toute  la  lumière  dont  vme 
telle  matière  eft  fulceptible  :  il  fuffira  peut-être  de 
rappeller  &  de  montrer  ici  au  Public  éclairé  &  im- 
partial ,  une  nouvelle  manUrt  (Pcnvifagtr  les  manœu^ 
\res ,  la  ^nération  ,  &  la  .nature  des  Polypes,  Jttan 
4ouce^  que  propofa,  il  y  a  dix  ou  douze  ans,  aux 
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Natùraliûes  modernes  5  un  ingénieux  Naturalise  ; 
M.  Rome  de  Tlile.  Cette  vue  nouvelle ,  fruit  de  la 
pénétration  &  du  génie  ^  nous  paroît  avoir  perce 
le  myfiere  &  faiii  le  fecretde  la  Nature  à  cet  égard. 

Il  préfume  d*abord  que  ces  Polypes  d'eau  douce  ^ 
dont  Torganifation  &  la  végétation  ont  paru  fi 
furprenantes ,  ne  font  très  «  vraifemblaMement  que 
le  fac  ou  le  fourreau  où  font  contenus  des  animaux 
infiniment  plus  petits;  &  que  ce  qui  a  été  pris  pour 
un  unique  individu  9  t&  une  famille  ou  une  riipu»' 
Hique  ^animaUiUtSy  très  -  nombreufe  ^  réunie  fous 
un  même  toit. 

Il  prétend  enfuite  que  ces  petits  grains ,  dont  le 
£ac  ou  le  fourreau  des  Polypes  fe  trouve  rempli  ^ 
tant  à  rintérieur  qu'à  l'extérieur  ^  font  chacun  en 
leur  particulier  ,  un  animal  complu  y  pourvu  d'yeur 
&  de  facultés  organiques  ;  &  que  par  conféquent 
on  ne  doit  plus  regarder  ces  petits  grains ,  comme 
autant  d'yeux,  de  bouches,  de  fuçoirs ,  de  glandes  , 
de  réfervoirs ,  d'im  feul  individu  ^  d'un  unique 
animal. 

Il  prétend  ou  il  préfume  encore  y  que  ce  que  l'on 
a  pris  pour  le  ventre  du  Poljrpe ,  n  eft  que  Txntét 
rieur  du  piège  que  ces  petits  animaux  tendent  à  leur  ^ 
proie:  que  leiurs  prétendus  bras  font  tout  autant  de< 
liens  ou  de  61ets  diiperfés  çà  &  li,  qui  ie  déploient- 
ou  fe  contraient ,  qui  agiiTent  féparément  ou  de- 
concert,  quand  le  fentiment  de  laraimks  foUicite; 
&  que  le  reproche  de  voracité  que  l'oin  fait  au  Po-j 
lype ,  eft  peu  fondé  ;  par  la  raifon  que  :1a  confooir^ 
matioii  y  eft  relative  à  la  foule  des  petits  êtres  ani* 
mes  que  renferme  la  g^e  commune  €fùÀ.\e\xr  fert  de, 
nafte  &  de  filets^  &  qu'on  a  regardée  comme  ua 
feul  Polype ,  comme  un  imique  animal 

U  rend  enfin  raifon  de  ce  qu'il  y  a  de  finguUei^ 
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^n$  U  nature  &ç  daqs  I9  yep-p4u^9n  ()e  çç5  Pftly» 
pes  ;  en  difant  : 

Que  toutes  les  nouvelles  générations  ^  Polypes  , 
fOnftruifent  à  côté  &  au-deflus  les  un^s  dçs  autres) 
i^  que  fe  trouvant  obligées  ,  jpar  îç  befoin  ^^  de  tenrs 
qre  àiljgurs  leurs  filets  ,  elles  tombent  à  lei^r  tour  6ç 
fn  tout  tems^  de  nouvelle^  colonies.  6ç  ^  nou^ 
Yçau^l  fourreaux  : 

Que  9  comme  tous  les  fourreauif  çomntuniquen| 
les  uns  avec  les  autres;  leurs  habitans  ne  formenf 
ifjfj^vine  fevilç  Sc  m0me  fociété  f  &  (e  font  pan  réd^ 
oypqucment  de  leurs  butins  ; 

Que  ii  Wm  voit  avec  étonnemenf  un  unique  fimn 
^au ,  que  Ppn  avoit  trop  légeren^çnt  ||ris  pour  un 
fniraal  uniquç  ,  devenir  en  peu  de  tems  y  grand-- 
pf|aç^  bifaiiCul,  tnfaïeuij^  &  ainfi  de  fuite,  en  don^ 
f)ai^t  f^  rapidement  naiflance  à  d'autres  fourreaux^ 
ijui  en  produifent  de  même  chacun  plufieurs  autres 
4  leur  tqur  5  il  fu^t^  pour  fai^e  cefiçr  la  furprile^ 
^e  fliine  attention  que ,  dans  cette  très  •  nombreufe 
fçpvil)l^que  d-animalcuies,  que  les  Juifieu&  les.Réau«r 
)nur  ont  déçoqveirf  être  ovipares»  peut  &^  doi^ 
f xiilçr  une  très«*grande  fécondité;  peuvent  &  doi-i 
Tçnt  fe  faire  des  émigrations  continuelles ,  fe  foi^ 
^e^  fans  cefle  {|e  nouvea\)^  efiains  »  de  nouvelle^ 
Çç^lgnies  ^  d*oî*  réfulteront  de  nouve^iux  Jogeme^ 
Çu  de  no^veaux  fourreaux  : 

Qu'il  ne  doit  pas  paroître  bteh  furprenant  qu^ui 
|n$me  foxirreau  puiile  être  coupé  en  deu?;,  ea 
tfuatre  ^  en(  yingt,  en  trente  parties  ^  fans  détruire 
fcs  petits  êtr^s  animés  qui  IM^abitent  :  par  la  rai^ 
CW  flw'il  ^^  doit  y  9voir  précifément  que  ceuiç 
^'^tteint  le  tranchant  dw  fer  ,  qui  pcrijÛTent  ^ 
f^^s  que  tout  le  reft^  de  la  république  fubfifte  ;  §c 
Ifue  Ji  les  filet^  pu  hlâs  coupés  ne  reprocfuifçi^tj 
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grains  ne  réfident  que  dans  l'étendue  feule  du  four-s 
reau. 

Telle  eft  la  très-philofophique  idée  de  M.  Rome 
de  rifle  ,  au  fujet  des  Polypes  d'eau  douce  !  Et  il  y 
a  grande  apparence  qu'à  mefure  que  ces  différentes 
produâions,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  général 
^  commua  deZoophytes,  feront  mieux  obferyées 
&  mieux  connues  :  les  idées  des  Naturaliftes  fe  rap- 
procheront de  plus  en  plus  de  celle  que  nous  ve<* 
nons  de  donner  au  fujet  des  Polypes  aeau  douce  ; 
&  que  confirment  celles  qu'avoient  déjà  donné  les 
Réaui»ur  &  les  Ju/Epu ,  a»  fujet  des  Polypes  de 
mer, 

1334.  Remarque  m.  En  vain  s*amuferoit-oii 

ici  à  difcuter  (i  la  fubftance  organifée  qui  fert  comme 
de  toit  ou  d'enveloppe  aux  divers  animalcules  qui  ha« 
bitent  les  poly  pes  de  mer  ou  les  polypes  d'eau  clouce  » 
eft  nntfuljlancc  animaU  ,  ou  w^t  Jubjlancc  végétale. 

Car ,  qu'importe  ici  cette  queftion  }  Le  poil  des 
animaux  »  eft  une  fubftance  animale  9  qui  a  ime  or« 
ganifation  végétale.  Ces  différentes  excroiflances 
qu'habitent  les  GalWnfeûes,  font  d'une  nature  ea 
partie  animale  &  en,  partie  végétale*, 

Ainûy  il  eft  poflible  que,  parmi  ces  produâions 
naturelles ,  auxquelles  a  été  donné  le  nom  commun 
de  Zoophytes,  les  unes  foient  d'une  nature  toute 
animale;  les  autres,  d'une  nature  foncièrement  vé* 
gétale  ;  quelques-unes ,  &  peut-être  le  plus  grand 
nombre ,  d'une  nature  en  partie  animale  U  en  partie 
végétale  :  félon  la  différente  aftion  &  les  dittérens 
beioins  des  infeftes  animés  qui  les  habitent  j  &  qui, 
guidés  par  leur  inftinâ  naturel ,  fe  choifîffent  ou  fe 
forment  eux-mêmes  ,  un  gîte  toujours  afforti  à  ce 
cju'exige  leur  native.  » 

Ces  fourreaux  &c  ces  filets  des  polypes ,  quelle 

Ffiv. 
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•qu'en  foit  la  nature  ,  n'ont  rien  de  plus  furprenant 
&  déplus  merveilleux  ;  aué  les  alvéoles  de  l'abeille, 
*^ue  la  tôilé  de  Varaignee  ,  que  le  cocon  <lu  ver  à 
ioie,  &ainfidurefte. 

Souffrances  dfs  Brutes  ,  incompatibles 

PEUT-ETRE  AVEC  ViDÈÈ  D'uN  DIEU  JUSTE 
ET   SAGE. 

1335.  Objection  IV.  Si  les  brutes  n'étoient  pas 
de  pures  machines,  fi  les  brutes  avoient  une  ame  ca* 
.pable  de  fentiment ,  dit  Malebranche  ;  Dieu  feroit 
.un  être  évidemment  injofte  &  cruel  :  puifque ,  dans 
l'économie  de  la  Providence  divine ,  les  brutes  au* 
^roiem  été  deftlnées  ou  condamnées  à  fouffrir  cruel* 
'lement  i  fans  qu  elles  euffent  mérité  de  foufFrîr,  fie 
Tans  qu'elles  puffent  tirer  aucun  avantage  de  leurs 
"(buffrahces. 

^     Donc ,  puifqu'il  répugne  que  Dieu  foît  injufte  & 

.cruel  :  il  fautnéceffàîrement  que  les  brutes  ne  foient 

^que  des  automates  fans  fentiment  ;  &  que  tout  ce 

qu'elles  fçmblçnt  éprouver  de  plaifir  &  de  douleur  , 

ne  foit  qu'une  vaine  apparence,  qu'une  pure  illufiom 

RÉPONSE.  Le  fublime  Difciple  de  Defcanes ,  le 
tPere  Malebranche  ,  employa  beaucoup  de  tems  & 
beaucoup  de  génie ,  en  pure  perte  ,  à  appuyer  ,  à 
reâifier,  à  realifer  les  rêves  de  fon  Maître.  Plus 
-Philofophe,  il  en  auroit  laiffé  le  fonds  &  la  fubf- 
tance,  dans  la  claffe  des  rêves.  Que  ne  fit -il  pas 
pour  réfprmer  &  pour  accréditer  le  roman  des 
Tourbillons  ;  &  k  quoi  ont  abouti  fes  ingénieux  ef- 
forts en  ce  genre ,  qu'à  rendre  cette  hypothefe  en- 
core plus  romànefque  6c  plus ruineufe  ?  (Phyf.  13^4, 
:i398^  1399).  ^ 

L'efpece  de  preuve  dont  il  étaye  ici  le  roman  des 
^Brutes-machines  ,  n'cft  pas  plus  fQlidc  que  cdles 
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qu'il  imagina  en  faveur  du  roman  des  Tourbillons. 
Kuineufe  dans  tous  Tes  fondemens ,  elle  ne  prouve 
que  la  chimère  du  fentiment  paradoxal  qu'il  voudroit 
établir ,   contre  le  cri  de  la  nature  &  de  la  raifon. . 

P,  Par  oii  confte-t-il  que  les  brutes  aient  réelle- 
ment une  bien  grande  fbmme  de  maux?  Formées 
Î>our  l'utilité  de  l'homme,  pour  le  bien  général  de 
'univers ,  pour  la  gloire  du  Créateur  ,  chaque  e(^ 
pece  trouve  par-tout  où  la  Providence  Ta  placée ,  ce 
qu^exige  fa  nature  ;  pour  fa  fubfiftance ,  pourfacon* 
fervation>  pour  fa  propagation  ,  pour  fon  bon- 
heur (  946  )•  r 
Sans  regrets  fur  le  pafle,  qui  ne  les  afFeâe  plus; 
fans  alarmes  {xir  l'avenir  y  qu'elles  ne  prévoient  pas  : 
les  brutes  ne  font  occupées  que  du  préfent.  Et  le 
préfent  eft  communément  pour  elles  ,  ou  un  mo- 
ment de  plaifir;  quand  elles  fatisfont  leurs  appétitt 
&  leurs  penchans  :  ou  un  moment  de  léthargie  ; 
quand  la  rigueur  de  la  faifon  froide  condamne  cer- 
taines efpeces  à  un  état  de  torpeur  9  à  une  inertie  to^ 
taie  :  ou  un  moment  de  fatigue ,  aiSbrtie  à  leur 
nature  &c  attachée  à  leur  deftination  :  ou  un  ma* 
ment  de  douleur ,  occafionnée  ou  par  le  vice  de 
leur  jiature ,  qui  s'altère  &  fe  détruit  ;  ou  par  Tac- 
tion  de  quelque  caufe  étrangère,' qui  commence 
ou  qui  confomme  cette  altération  ou  cette  deftruc* 
tion.  > 
La  Senjîbilité  phyjtque  exifte  dans  la  brute  ,  ainfi 
oue  dans  l'homme.  Mais  rien  ne  démontre  que  la 
ienfibilité  phyfique  ait  le  même  degré  d'énergie, 
dans  Tefpece  irraifonnable ;  que  dans  lefpece  rai- 
sonnable. Il  eft  poffible  que  le  Principe  fcnjîtif  (oit 
fufceptible  d'une  plus  grande  intenfité  de  plaifir  & 
4e  douleur  phyfique  ,  dans  l'homme ,  que  dans  la 
brute  :  &  il  eft  très- vraifemblable  que  noiis  portons 
fin^  fogle  de  &UX  iiig^menj  ;  quand  nous  eitimons. 
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les  fenfations  de  plaiûr  &c  de  douleur  qu'éprouvent 
les  brutes,  par  nos  fenfations  analogues»  La  fenfr» 
Ittlité  phyfioue  peut»' fans  aucune  inçonféquence ^ 
£tre  fuppofée  incomparablement  plus  grande  dans 
lliomme ,  que  d^ns  la  brute  ;  dans  une  efpece  de 
bruies ,  que  dans  une  autre  :  6c  daos  cette  {uppoû<» 
fton  »  une  partie  de  leurs  maux  ne  nous  paroît  ac» 
caUante  &  révoltante  ;  que  parce  que  nous  leur  at- 
tribuons^ fans  raifon  ôc  lans  motif  ^  notre  façoa  d^ 
ioitir. 

£n  général  9  chaque  efpece  de  brutes,  parott 
ivoir  une  plus  grande  fomme  de  biens ,  que  de 
maux;  &  TAuteur  de  la  Nature,  infiniment  fage 
llans  fes  oeuvres,  infiniment  indépendant  dans  ie% 
bienfaits  ,  ne  devoit  à  aucune  efpece  animale  ,  un9 
deftination  plus  beureufe  &  plus  tM-ilUntç  ^  que  celle 
qui  lui  a  été  donnée  en  partage» 

U^»  Par  pu  conft^t-il  que  toute  naturg  finjUù 
csQge  effentiellement,  comme  le  fuppofç  Malë>ran^ 
càe ,  d^être  conâamment  &  perfé  véramment  exempt» 
lie  ces  maux  phyfiques  qui  doivent  naturellement 
fSmaner  ou  dç  la  conftitution  particulière  de  chaquo 
efpece  ^  ou  des  loix  générales  de  l'univers  }  En  fup« 
pofant  que  les  brutes  aient  une  ame  réellement  capa^ 
©le  d'éprouver  le  plaifir  &  la  douleur  (  hypothefe 
dont  Befcartes  &i  Malebranche  nient  ta  réalité,  mais 
dont  ils  ne  fauroient  nier  la  poffibilité)  :  par  où 
prouveroient-ils  que  l'Auteur  de  la  Nature  ,  fut 
obligé  de  changer  ou  d'interrompre  les  loix  généra^ 
les  de  I9  Gravitation  ;  pour  empêcner  qu'une  pomme^ 
arrivée  à  fa  maturité  ,  en  tombant  du  haut  d'un  ar« 
bre,  n'écrasât  par  fa  chiite,  un  hanneton  ou  unç 
ifourmi  ;  à  qui  l'être  incréé  &  créateur  ne  doit ,  ni 
une  béatitude  non-interrompue ,  ni  une  exiiletKf 
toujours  permanente  ) 

Nous  9vpns  çbfwvé  1  dans  notre  Pfailofophie  et 
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la  Religion  ,  que  le  Mal  fhyjiquc  ^  ^ui  dérive  des 
loix  générales  de  la  Nature  y  n*eft  point  contraire  jt 
la  Providence  divine»  àl'ésard  de  l'homme  :  pour» 
quoi  feroitril  contraire  à  la  même  Providence  di« 
Vine ,  à  regard  des  brutes  ? 

m^»  Pe  l'excès  de  maux^  dans  lequel  on  voit 
quelquefois  plongé  &  abimé  l'Homme  jufie  fur  la 
ferre  ^  on  conclut  &  on  conclut  très-philofophique<* 
mçnt  qu'il  fayt,  pour  la  juitification  4e  la  Provi« 
dence  divine  »  qu'il  y  ait  pour  l'homme  une  autre 
vie ,  dan$  laquelle  fes  vertus  foient  récompenfées« 
Mais  il  feroit  abfurde  d'eu  concliure,  pour  juftifier 
cette  même  Providence  divine  ^  que  ce  que  nous' 
pommons  homine  juile^  n'eft  qu'un  automate  fan« 
Sentiment. 

Si  Malebranche  fputenoit  que  les  maux  préfens  de< 
)>rutes  exigent  que  l'Auteur  de  la  Nature  les  indem-» 
liife  dans  une  nouvelle  vie  ;  il  raifonneroit  en  Phi« 
lofophe  Indien  ou  Pythagoricien  ,  qui  tâcheroit  d'é^ 
lablir  tellement  quellement  Iç  iyilême  de  \^  métemp* 
iycofe.  (  1304). 

Mais  y  quand  de  fidée  d'un  Pieu  jufte  &  de  Yu 
4ée  4es  maux  phyfiques  qui  paroiffent  avoir  lieu 
dans  les  brutes,  il  conclut  que, les  brutes  ne  font 
que  des  machines  ffUis  fentiment  ;  il  ne  raifonne  au« 
funemeut  çn  Philofophe  :  puffque ,  fi  fon  r^ifonne*^ 
inent  prouvoit  quelque  chofe  ,  il  prouveroit  l'exif- 
tence  de  la  piétempfyçoiç  ^  plutôt  que  la  chiuierç  des 
brutesrmachines. 

IV*^,  Pour  remplir  fes  vues  adoriibles,  dont  quel- 
quesrunes  noiis  font  connues  ,  &  dont  un  plus  ^and 
nombre  échappe  à  notre  intelligence  ;  le  Tout-puif-» 
li»nt  crée  des  millions  de  millons  de  brutes.  Incapables 
de  mérite  ^  de  démérite,  ces  brutos  paroiffeu;  îivoiç 
la  fomme  de  bienç  qui  convient  à  leur  nature. 

Farce  c|u'eU«$  oni  cpelques  m^ux ,  que  notr^ 
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imagination  déBgure ,  en  leur  prêtant  notre  manière 
de  voir  &  de  femir,  &  qui  dérivent  natur^ement 
ou  de  leur  conftitution  ou  de  leur  deftination  ou  de 
Tordre  général  des  chofes  j  £audra-t-il ,  de  peur 
-  d'outrager  la  Juftice  &  la  bonté  de  l'Etre  incree  & 
créateur  >  qui  •ne  leur  doit  évidemment  rien  de  plus^ 
en  faire  9  contre  le  cri  de  la  nature  &  de  la  raifon  , 
de  purs  automates ,  des  machines  fans  femiment^ 
Eft-il  permis  de  bâtir  ou  d'appuyer  des  fyilêmes 
philofophiques ,  en  matière  intéreffante ,  ïur  des 
fondemens  aufli  mal  afTurés ,  aulE  ruineux  ?  Raifon 
humaine  ,  feras-tu  toujours  condamnée  à  t'^en dormir 
de  cems  en  tems  chez  les  grands  hommes?  Quanâ^ 
que  bonus  dortmtat  Homtrus  ! 

Mais  quel  titre  mérite-t-on  :  quand ,  fans  génie  , 
fans  goût ,  fans  jugement,  aveugle  difciple  des  Def- 
cartes  &  des  Malebranche,  on  n'a  &  on  v^aàopte 
de  ces  grands  hommes ,  que  leurs  rêves  &  leurs 
écarts  ? 

UAme   des  Brutes  ,    Prikcife  peut-être 
DOUÉ  d'intelligence  et  de  raison. 

1336.  Objection  V.  Une  fubftance  qui  a  des 
connoiffances  ^  qui  a  du  difcernement,  qui  a  de  la 
mémoire  ,  qui  a  du  jugement ,  eft  une  fubUance  né- 
ceffairement  fpirituelle.  Or,  telle  s'annonce  vifible- 
mcnt  la  fubftance  qui  anime  les  brutes. 

Le  chien  ,  par  exemple,  connoît  fon  maître,  & 
ne  le  confond  point  avec  un  autre  homme.  Le  mêine 
animal  difcerne  très-bien  le  pain  qui  a  la  vertu  de  le 
nourrir,  de  la  pierre  qui  n'a  pas  la  même  vertu* 

Le  cheval ,  en  arrivant  impétueiifcment  au  bord 
d'un  jKtit  folTc  ,  qu'il  ne  juge  point  trop  large,,  s*e- 
Idncc  &  le  franchit.  Mais  en  arrivant  de  mcme  au 
bord  d'im  gouffre  ou  d'un  précipice  ,  dont  Textrê- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sa  Nature  et  ses  Puissances.       46  ï^ 

mité  oppofée  eft  inacceilible  à  fon  élan  ,  ce  même 
animal  s'arrête  &  détourne  fa  courle. 

Combien  de  Phénomènes  de  mémoire ,  <fintellïoence  ^ 
de  réflexion ,  de  combinaifon  ,  de  jugement ,  les  Natu- 
raliftes  des  divers  fiecles ,  n'attribuent-ils  pas  ,  d'a- 
près leurs  obfervations  (ans  doute,  aux  différentes 
efpeces  de^  brutes  ?  Or ,  tout  cela  ne  (uppofe-t-il 
pas  &  ne  démontre-t-il  pas  irréfragablement ,  dans 
les  brutes  ,  un  Principe  intelligent  &  fpirituel  ? 

RÉPONSE;  11  eft  certain  qu*il  y  a  des  connoiffances 
réelles  dans  les  brutes.  Mais  il  s'agit  de  décider ,  d'a- 
près l'expérience  &  d'après  robfervation ,  fi  ces 
connoiffances  des  brutes ,  font  des  connoiffances  in- 
telleâuelles ,  qui  aient  pour  objet  des  chofes  indé-' 
pendantes  des  fens  :  ou  fi  ce  ne  font  que  des  connoif- 
fances purement  fenfitives  ,  qui  n'aient  pour  objet 
que  des  chofes  matérielles  &  fenfibles,  &  qui  ne 
loient  qu'une  impreffion  ou  une  fenfation  occafion- 
née  par  ces  chofes  matérielles  &  fenfibles. 

1°.  Des  Connoiffances  intelleHuelles  annoncent  &* 
démontrent  une  iubftance  Spirituelle  :  parce  qu'elles 
ûippcfent  néceffairement  un  Principe  intelligent  ; 
qui  9  s'élevant  au-deffus  des  fens  &  des  fenfations, 
atteigne.  &  faififfe  le  rapport  abftrait  &  l'ordre  iniel-* 
ligible  des  chofes. 

II®.  Des  Connoiffances  Jîmplemem  fenfiùyes  n*an"^ 
noncent  point  &  ne  démontrent  pQÎnt  une  fubf-* 
tance  fpirituelle  :  parce  qu'il  ne  répugne  jpas  qu'il  y 
ait  une  Subfiance  intermédiaire  entre  la  rnatiere  &  l'ef- 
prit ,  capable  de  fentiment  &  incapable  d'intelli- 
gence ;  &  telle  s'annonce  par  fes  opérations ,  l'ame 
des  brutes. 

1 3  37.  EipLiCATION  I.  Les  Connoiffances  des  brutes  ,* 
jiefupj^ofent point  dans  elles ^  une  u4m^ fpirituelle:  puif- 
que  nous  n'obfervons  dans  les  brutes,  que  des  con- 
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Iloiflances  fenfui  ves  )  &  que  des  coiuioiflances  fené' 
tives  peuvent  exifter  dans  un  fujet  qui  ne  foit  poinf 
êfprit  9  dans  un  fujet  boi'né  à  la  faculté  fenfitive  â( 
J>rivé  de  la  faculté  intelleûive*  (  1197&  1315  )< 

Dans  le  corps  organifé  d*un  Nevtonou  d'un  G6r«* 
flelUe  ou  dVn  Colbertf  aU  lieu  d'une  ame  penfanté 
&  réfléchiffante  ^  capsjile  de  falfir  û  heureufemem 
les  rapports  înfenfibles  de  l'Ordre  phyfique  &  de 
i*Ordre  moral  )  concevez  une  Àmt  purement  fenfi* 
ûv€  :  telle  que  celle  qui  anime  l'aigle  ou  le  lioa  ou 
l'épagneul  1 

Dans  cette  hvpothefe,  ées  Etres  à  ^gilre  fao^ 
ttlaine  5  feniitifs  oc  non-intelligens ,  auront  des  per- 
ceptions de  viiion  ,  d'odorat^  d'orne,  de  taâ  ^  de 
goût,  aflez  femblables  à  celles  que  nous  éprouvons) 
fans  avoir  une  ame  fpirituelle  2  ils  auront  des  coji'^ 
noiffances  fenfitivcs  ,  lans  avoir  aucun  Principe  intei-a 
ligent  &  réffechiiTantA  Donc  des  connoiflanees  pure' 
ment  fenfitives  n'annoncent  point  &  ne  démontrenf 
point  une  fubilance  proprement  fpirituelle. 

13^8.  EjCF^LiCATiON  H.  La  Mimoindes  hHtiù ,  nt 
fuppofe  point  dans  elles  ,  une  Ame  fpiriuutU  :  puîfqué 
la  mémoire  n'eft  qu'un  renouvellement  des  percep-» 
tions  qu^on  a  éprouvées  antécédemment  i  &  ùue  ^ 
fi  ces  perceptions  n'ont  été  que  des  perceptions  Jenfi^ 
ûves  y  la  mémoire,  qui  n''en  eft pour  ainfi  dire  que  là 
févivification ,  n^annonce  &  ne  fuppofe  rien  def 
plus  que  ce  qu^anitoncent  &  fuppofent  ces  pefcép^i 
tions^ 

P.  Dans  (es  bfutes ,  ainfî  que  dans  l^honfme  i 
ttifte  une  vraie  'mémoire  y  une  vraie  faculté  de  fé 
tappeller  les  chôfes  paffées  :  mais  cette  faculté  s'an^ 
<ionce  par  des  caraûeres  éfleotiellemeni  diâereosy 
àëns  celui--ci  &  dans  celles-là* 

Dans  les  brutes  ^  U  mémoire  n^eÛ  Cgà^ixùe  Uaifo/i 
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éi  faits  JinfibUs  :  en  telle  forte  que  la  perceptidl 
dun  faitf  renouvellëe  &  revivifiée^  mène  &  caa«. 
duife  à  la  perception  d'un  autre  fain 

DansTncmme^  la  mémoire  eft  wtie  tutffon  6^  de 
faits  fcnp>les  &  ^opcraiions  punnunt  inulU3iuUes  :  it 
par-fà,  celle-ci  diffère  eflentiellement  de  celle «UU 
(II74&X3Ï7), 

IF.  Chez  les  Èrutes$  la  méttioîfe  paffe  d\ine  p^té^ 
ception  fenfible,  aune  autre  perception  feniible f 
par  fa  Uaifon  Qu'elles  y  ont  tme  fois  fentie^  Pâi^ 
exemple  )  un  dogue  hafgneux  ^  à  qui  j^afTenai  il  y  â 
un  mois  tin  vigoureux  coup  de  bâton  fur  le  mufeâu  $ 
fentit  alùrs  une  liaifon  entre  la  perceptiidn  que  firent 
naître  en  lui  ma  préfeïice  &  ma  figure  ^  0c  k  percep« 
tion  que  firent  naître  en  lui  mon  bras  &  mon  bâton  | 
&  depuis  lors  %  la  première  perceptioâ  M  fe  ré« 
Veille  dans  lui  ^  qu^avec  la  féconde* 

Chez  les  Hommes  ^  la  mémoire  paAe  d^une  fenfiK 
tion  4  une  autre  fenfation,  d^ûne  idée  à  une  auirei 
idéef  d'un  jugement  à  un  autre  jugement^  dt^unar 
fpéculation  à  une  autre  fpéculation  »  d^un  ratfonne« 
ment  à  un  autre  faifonnement ,  d\ine  combindUon  è 
ime  autre  combinaifon  :  par  la  liaifon  ^u^  ont  (kit 

{précédemment  obferver  &  découvrir,  ouTaveuglt 
mpreflion  du  fentiment ,  ou  la  lumière  rayonnante 
de  la  raifon* 

I339«  ExpttCAtiôN  Ift.  Vj^eâhoh  ^  ÛâmjiM 
JUs  bnuts  9  m  fuppofmt  point  dans  tUet  y  wmt  Awm 
fplrkuelU  :  puifque  leur  aflFeâiOn  &  leur  av^rfioil 
ti'ont  lieu  qti'à  regard  des  objets  qui  ont  prife  fuif 
leurs  fensi  &c  qirune  ame  purement  fenutive  tÛ 
capable  &  dimpreffions  atfeôives  Se  d'impreffoM 
averfatives*  Par  exemple  ^ 

P.  Un  chien  a  de  TafFeaidn  pour  fon  maître  >  qni 
hà  fait  dttbtan^  6i  deTarerfion  pçiirle  toupi  quljl 
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fent  difpofé  à  lui  faire  du  mal  :  parce  qu'une  fenAh 
tien  de  plaifir  eu  attachée  à  la  préfence  ou  au  fouve- 
nir  de  celui-là  ;  &  une  fenfation  de  déplaiûr  ^  à  la  pré- 
fence ou  au  fouvenir  de  celui-ci. 

11^.  La  plupart  des  quadrupèdes  &  des  oifeaiuc^ 
ont  un  amour  trh-érurgiquc  pour  leurs  Puits  ,  pendant 
un  certain  tems  marqué  par  la  Nature  ;  &  au  bout 
de  ce  tems,  leur  amour  ceffe  &  s'évanouit  :  parce 
qu'une  fuite  plus  ou  moins  durable  de.  fenfations, 
<ombinée  &  déterminée  par  l'infinie  fageffe  de  l'Au- 
teur &  du  Confervateur  de  la  Nature  ,  les  incline  à 
ces  rnouvtmms  affcQifo  ^  pendant  tout  le  tems  que  le 
requiert  la  confervation  de  l'efpece  ;  &  qu'avec  cette 
fuite  de  feniations  >  qui  n'a  plus  lieu  dans  lès  pères 
&  dans  les  mères ,  quand  elle  n'y  efl  plus  néceâaire  , 
cefle  &  finit  leur  amour  paternel  &  maternel,  cpii 
n'eft  l'effet  &  le  fruit  que  de  la  fenfation. 

"  13  40,  Explication  IV.  Iw  Ouvrages  des  brutes 
nefuppofent  point  dans  elles ^  une  intelligence^  une  ri" 
j^xion  :  puifque  ces  ouvrages  ,  tels  que  les  nids  des 
oifeaux  ,  les  alvéoles  des  abeilles,  les  maifonnettes 
des  caftors ,  peuvent  n'être  que  l'effet  méchani- 
que  d'un  aveugle  inftinû  ,  d'une  aveugle  fuiu  de  fcn^ 
fations;  par  où  les  diverfes  efpeces  de  brutes  foient 
déterminées ,  félon  la  différente  exigence  de  leur  ôr- 
gânifation  ôcdeleur  deftination  ,  à  agir  &  à  opérer 
comme  elles  forif;  (  1316). 

D'ailleurs ,  V invariable  uniformité  de  leurs  opéra- 
tions ,  oii  rien  ne  change ,  oh  rien  ne  fe  perfec- 
tionne ,  annonce  vifiblement  qu'aucun  rayon  de  rai- 
fon  ne  préfîde  à  leur  aûion  ;  &  que  cette  aâion, 
dans  tout  ce  cm'elle  a  de  merveilleux ,  neft  qu'une 
fuite  &  une  dépendance  desfublimesdéffeinsde  cette 
infinie  Intelligence  qui ,  en  formant  leur  nature ,  en 
prépara  &  en  prédétermina  tous  les  effets  mé- 

chaniques  > 
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tUaniqiies^  conformément  aux. loix  de  Mouvement 
Ôc  aux  loi^  de  Senfation  par  elle  établies; 

ij4i;  Explication  V;  jiu€uH  dei  phinérhérui 
que  nêiu  obfirvons  dans  les  brutes  y  m  fuppofe  &  ne  di** 
montre  dans  elles  ^  de  la  réflexion^  de  la  combinai/on^ 
du  jugtnum  ^  dû  raifonneme/it  :  pafce  que  ,•  parmi 
les  divers  phénomènes  dans  lefqùels  on  pourroit 
foupçonner  quelque  chofe  de  plui?  que  des  fenfa- 
tions  ;  il  n'y  en  a  aucun  qui ,  philofophxquemeni 
examiné  &  analyfé  ,  ne  rentre  dans  la  daffé  cofn« 
tnané  de  ceux  oîi  ne  fe  montre  auciin  rayon  d^in*; 
telligence  ^  &  oii  la  f^ule  fenfation  a  lieu; 

i54a.  ReMArOué  L  O^i^îque^  Naturalises  ^  cit 
obferYant  certaines  opérations  des  brutes ,  ont  pr; j 
des  effets  de  Hafard,  pour  des  effets  d'intelUgçnce.  U$ 
ont  jugé  qite  les  brutes  délîbéroieài ,  réfléchîfljoicnt^ 
cômbinoient  les  nloyeris  avec  la  un  :  parce  qu'ik  ont 
dbfervé  etî  elles  certains  phénomènes  accidentels ^ 
cjùi  avoîent  quelq'ite  reflemblance  avec  ceux  qui  éma^ 
nent  de  ndus  ;  quand  nous  àgifl^cms  ^rès  avoir  ré^ 
fléchi  9  après  avoir  délibéré,^  après  avoir  combina 
ks  mc^yéns  avec  la  fin  &  la  fin  avec  les  moyens^ 

Maii  ce  ri'eft  pas  par  tm  phihomcnc  accidentel  & 
ïfoli ,  qu'il  faut  juger  de  la  généralité  des  phénomè- 
nes :  c'éli  au  contraire  par  la  généralité  des  phéno- 
mènes ,  qu  il  faut  juger  du  phénomène  accidentel  ôc 
ifolé.  Or  ,  ta  généralité  des  phénomènes ,-  annoncé 
&  dértiontte  ^ns  lés  brutes  y  un  défaut  permanent 
de  réflexiou ,  de  cômbînaîfori^  de  jugement^  de  raî< 
fonnemént;  Aihfi,' 

P.  Si  ^ueli^ùe  Kafufaliiie  ou  quelque  HîAorîea 
vous  dit  qu'un  Singe  jouôit  aux  échecs  avec  Charles-^ 
Qumt  :  n'en^  Cfôyez  rien; 

Un  Singe  peut  apprendfèi'renluer  les  pièces  4il 
Jeu  j  mais  il  ne  fturôit  jamais  apprendre  à  joner  Iq 
Tonie  IU4  Cg 
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)fU  J  parce  qu'il  eft  incapable  de  falfir  le  rapport  abfi 
iraii  d'une  puce  à  tdutfz. 

Par  la  fenfation  ,  il  cortrtoît  fails  dôUté  que  le  roi 
eft  plus  grand  que  le  pipn  ;  &  que  tel  pion  eft  pofé 
auprès  du  roi*  Mais  il  ne  concevra  jamais  fi  ce  pion 
donne  ou  ne  donne  pas  échec  x  parcje  quie  cette  con* 
noiiTance  a  pour  objet  un  rapport  abûrait  ^  qui  n'eft 
aucunement  eii  prife  à  la  fenfation* 

iP.  De  même  ,  fi  quelque  Naruralifte  vous  dit 
<)ue  pendant  la  nuit,  pour  {aiûrun  dogue  qui  garde 
unis  métairie ,  deux  loups  aâfamés  fe  concertent  en-* 
tre  eux  :  que  Tun  fe  met  en  embiifcade  auprès  de  la 
métairie ,  tandis  que  Tautre  attire  à  lui  le  dogue  par 
une  fuite  fimulée  ;  &  que  quand  ils  Tont  conduit  ^u 
terme  qu'ils  avoient  en  vue ,  les  deux  loups  fondent 
fur  lui  des  deux  côtés  oppofés  9  &  en  font  leur 
proie  :  n'en  croyez  rien  encore.  Deux  loups  affa- 
més peuvent  s^affbcier  par  inftinâ  ;  mais  par  infônd 
ils  ne  fauroient  fe  concerter  entre  euX|  pouf  parve- 
nir à  une  fin  ;  parce  que ,  pour  fe  concerter  amfi ,  S 
faudroit  faifir  des  rapports  abjlraits ,  &  que  leur  na- 
ture ne  s'élève  à  aucune  connoiffance  abhraite^ 

Le  fonds  du  phénomène  peut  abfolument  être  réeh 
H  peut  arriver  par  hafard  que  de  deux  loups  ^  I*un 
i^Vnfuie  devant  le  dogue  ;  tandis  que  Tautre,  qui  fe 
trouvoit  caché  par-derriere  ^  en  fondant  brulque* 
ment  fur  ce  même  dogue ,  rend  iWdace  à  fon  tem' 
Uable  ^  &  le  rappelle  au  combat.  Mais  dans  touc 
cela,  il  nV  a  &  il  ne  peut  y  avoir  aucun  concert  de 
dejfdn  &  éaSion^  entre  les  deux  loups  as^efleurs  J 
p^ce  qu'en  obfervant  leur  nature  ,  dans  w  généra*-^ 
lité  de  (es  phénomènes ,  nous  la  trouvons  conftam- 
ment  &  perfévéramment  incapable  de  toute  combi- 
naifon  abftraite ,  de  toute  opération  réfléchie  Se  con^ 
certée*  (  1 197  &  1 3 1 8). 

HI^#  Chez  les  brutes  s^operent  (Quelquefois  par  ha^ 
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Ikrd  certains  phénomènes  j  qui  reflemblent  etl  tjUeU 
qiié  chofe  j  en  genre  de  fuite  âç  de  liaifon  ^  à  ceux 
que  nous  voyons  s^opérer  chez  lés  hommes  ;  &  par*^ 
ce  que  ce3  phénomènes  font  ordinairement  combi't 
tiés  &c  concertés  chez  les  homni^s  ;  notre  imagina*^ 
tion  eft  naturellement  portée  à  les  fuppofer  egale^ 
Ineiit  combinés  &c  concertés  chez  les  orutes,.  Deli 
jios  etreurs  eh  ce  genre.  ^    . 

Mais  obfervet  oc  philofbpkef  sunfi  >  c^eâ  prendre 
iehafard^  pour  la  Nature  :  c*eft  conclure  dune  ef- 
pece^  aune  efpecé toute  difFétente  :  c*eft  fuppofer 
aujr  brutes  notre  manière  de  voir  Se  d'agir  ^  pour  dé« 
Couvrir  la  manière  de  Voir  &  d^agir  qui  leur  eft  pro< 
t)re  :  e^eft  renverfer  la  philôropnie  &c  la  raifon; 

ii4ii  Remarque  U.  La  grande  qùefiiôn  âé  \i 
kaifon  des  hmtts  ,  a  partagé  les  Philofophes  ^  dans  tti 
derniers  iems  ^  en  deux  opinions  différentes  i  qui 
femblént  être  Pune  &  l'autre  également  fauflesi 

Les  uns  ont  jugé  qu'il  j  a  dans  les  brures  ^  iinè 
h^raU  rdfùH ,  &  par-là  même  »  une  ame  en  tout  fem^ 
blable  à  celle  qui  meut  &  régit  iVfpece  humaine  i 
quelle  que  puifle  être  la  nature  de  cette  ame<  Poùf- 

auoi  f  efiifef  aux  brutes  une  intelligence  &  une  raifbij  | 
ifent-ils  :  puifqùe  toutes  leurs  Opérations  femblént 
annoncer  &  déc^er  le  génie  ? 

Les  autres  ont  jiigé  que  cette  prétendue  raîfoft  dés 
brutes,  n'eÔ  autre  chofe  Qu'une  vraie  nktfjiti  pkyfi^ 
qut ,  qui  ne  fuppofe  pas  pliis  une  ame  prbprefnent 
dite  dans  tes  brtites  ^  qiie  dans  la  plante  qui  végète^ 
que  dans  la  planer*  qtii  décrit  fa  courbe  elliptique; 
Pourquoi  accorder  une  intelUgènce  &  une  raifbhaux 
brutes  j  difent-8s  :  puifqué^  par  tine  împrefficit 
àveùgîe  y  uniforme  >  infaillible  j  elles  foftt  tous  lef 
ouvrages  propres  à  leur  efoeçe  ;  efles  pourvoient  k 
tOM  ce  qu*cxige  leur  çgn^rvation  ?  S*il  fatit  fup* 

G  g  ij 
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fofer  de  rintelligence  &  de  là  f  aifôn  âux  brutes  :  il 
en  faudra  fuppofer  de  même  aux  plantes  &c  auî^  pla-* 
netes.  Si  Von  admire  Tinàuftrie  des  abeilles,  quiconf- 
truifent  fi  merveilleufément  leurs  avéoles  :  on  deVra 
âdmiref  de  mêmfc  Wndoftrie  des  vignes  &  des  hari- 
cots ,  qui  produifent  leurs  fleufs  &  leurs  fruits  avec 
tant  .d'ordre  ;  qui  favem  fi  bien  éteiîdre  leurs  fila* 
mens  comme  -autant  de  mains ,  pour  s'accrocher  &C 
pour  fe  fbuteniî*» 

I^,  Il  eft  évident  qu'i/y  a  quelque  chofe  de  plus  dani 
les  irtucs  ,  qae  dans  Us  plantes  :  puifque  ^  fi  la  nè- 
eéflité  phyfique  ,  ou  Taôion  des  caufes  naturelles  ^ 
peut  fufiire  poiu"  rendre  faifon  de  tout  ce  qui.con-» 
cerne  la  nature  des  plantes  ;  elle  ne  faurdit  fiiffird 
pour  rendre  raifon  ^  tout  ce  qui  concerne  la  na« 
f  ure  des  brutes^ 

Car ,  quoique  i^admire  également  il  Tinduftrîe  de 
ràbeille  dans  la  confiruâionde  fes  alvéoles  ^  &rin^ 
duftrie  de  la  vigne  dans  la  produâion  de  fes  filamens 
ti  de  fes  grappes  :  je  conçois  àc  je.fens  qu'il  y  a 
«dans  Tabeiile  un  Priàcipe  de  fenâmtnt  f  dont  aucune 
néceffité  phyfique  ne  fauroit  rendre  raifon  ;  &  qui 
n'exifie  aucunement  dans  la  vigne.  Je  conçois  &  je 
iens  que  ^  quoique  les  opérations  de  l'abeille  &  de 
la  vigne  fuppofent  également  l'exiftence  d'une  Pro- 
vidence innniment  intelligente  &:  infiniment  a£dve  , 
qui  ait  préfidé  à  leur  formation  &  quipréfide  encore 
à  leur  aûion  &  à  leur  confervation  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  delà  que  l'ame  de  l'abeille ,  &  l'ame  de  la  vigne  ^ 
ne  foient  qu'une  même  efpece  d^ame. 

Ainfi  9  ce  dernier  fentiment  ^  qu^a  en  Vain  tâché 
d'appuyer  &  d'accréditer  le  Pline  de  la  France^  qiH 
revient  foncièrement  à  celui  de  Defcartes,  &  feloa 
lequel  dans  les  brutes  tout  dérive  uniquement  dVne 
nicejpti  phyjiquc  &  michamque^  n  cft  aucunement  ad- 
mifïible  Ôc  fouienable^ 
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D  y  a  dans  les  brutes  uftje  vraie  néçeffité  ph^fi" 
que  :  puifqu'elles  font  fans  connoiflance  réflécme  • 
&  par4à  oiême  Taps  aucune  vraie  liberté*  Mais  elle^ 
ont  une  vraU  f$nfibHui  ^  oui  ne  fauroit  aucunement 
dériver  de  cette  même  néceffité  phyfique  ;,  qui  rén 
git  la  plante,  la  planète,  la  pâture  inamm^e* 

II°,  Ileft  évi4ent  qu'i/j<  a  quelque  chofe  dt  mçins'i 
pi  fait  iTam^j  da,ns  f  homme;  que  dan$  la  bruu  :  puii^ 
que  tout  annonce  &C  démontre  ime  Subûance  intellif 
gente  &ç  réflécbiflante,  dans  l'efpece  humaine  ;  St 

3 ue'rien  n'annonce  une  telle  fnbfUnce  j^  dans  le  reftç 
es  espèces  vivantes  &  animées* 
La  différence  de  l'homme  à  la  brute  ,  en  genrç 
,dopéî^tions  i  ne  viendrpit  -  elle  que  de  la  diifé* 
jrence  des  organes?  C'eA  la  paradoxale  jprétentioQ 
de  rabfuVde  Matérialifme,  k  Si  le  fabot  du  cheval  fe 
»  changeoit  en  une  main  humaine ,  dit  Helvétius  :  09 
•>  verroit  le  cheval  difputer  à  Thomme  j^  Tufage  de  1« 
»  raifon ,  &  Tempire  de  la  terre,  >>, 
^  Mais  fur  quoi  eft  fpndçe  cettç  tranchante  affet>^ 
tîon  ?  Sur  rien,  a  Cet  homme  qui  a  cru  faire  un  pa^ 
•»  philofopbique  9  dit  judiçieufement  à  ce  fujçt  w 
M  Philofophe  moderne  ,  n'avoit  pas  confidéré  qu'up 
n  animal  quelconque  dk  un  Jyjlcmc  panic^iUcr  ^  dont 
^  toutes  les  parties  font  en  rapport  entre  elles*  Si  1^ 
M  botte  du  (Hiadrupede  venoit  à  fe  convertir  ea 
W  doigts  fleidWés  ;  la  botte  fubfiftçroit  encore  dans  Iç 
n^  cerveau  w. 

Les  Singçs ,  &  fur-tout  les  Pongos  ou  les  OrangV 
outans ,  dont  la  taille  ^  la  figure  ,  Torganifation  , 
pnt  une  telle  reffemblance  avec  Tefpece  humaine  , 

3u'on  leur  a  donné  le  nom  à^ Hommes  fauvag^^  ^aç 
'Hommes  des  bois  :  les  Singes  ,  dis-)e ,  ont  des 
doigts  affez  femblables  aux  nôtres.  Cependant  les 
voyons-nous  établir  une  légiflarion  ,  bâtir  des  villes, 
fortifier  des  places  j^  créer  une  marine  >  im  art  mili^ 

Gguî 
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faire  ^  des  imprimeries ,  des  manuf^dures  }  Lef 
voyons-nous  former  des  correfpondances  de  génie, 
de  commerce ,  d*induftri^  )  Les  voyons-nous  fe 
porter  du  midi  au  nrord ,  du  couchant  au  levant  | 
|)o\ir  communiquer  à  leurs  femblahles,  ou  pour  em- 
prunter de  leurs  femblables ,  les  richeffes  de  la  reli-r 
fipn^  de  Tart ,  de  la  Nati^re  }  Non  fws  doute  ;  & 
.  e  tplite  leur  merveilleufe  induftrie ,  de  toute  leur 
prétendue  yaifon  ,  il  n'eft  jamais  rien  réfulté  qin 
tiuiffé  être  comparé  h  Tinvention  &  àlaconftru^ioa 
tl*unéfimp'e  échelle ,  d'un  fimplele^'ier ,,  d'un  fimple 
ffçabeau  >  dont  la  nature  femblç  leu^  offrir  par-touf 
fçTîdée  &rufage  &  le  modèle, 

îl  eft  certain  que  Phomme  penfe  ;  &  quç  le  fingo 
i^-^  jamais  penfe.  Ce  défaut  de  penfée  ,  dans  le 
Ipnge,  viendroitril  d\m  défaut  d'organifation,  artiiv 
<IÉHe  perfévéramment  ôc  univetfellement  ^  fon  eA 
pece  :  comipe  le  défaut  de  penfée  y  dans  ces  intfivi^i 
^^^^ de  refp.eçe  humaine,  qui  naiSent  ou  qui  de-t 
Viennwt  imt>écilles ,  vient  d^un  défaut  d'organifa» 
tîpii,  accidentellement  attaché  &  reftreint  à  leur 
iià^\;i|^  individuelle?  Non,  fans  dôme  :  par  la  rsu^ 
fon  qu'il  efl  abfurde,  çonime  noùS.  Vavons  déjà 
fait  voir  &  fentir  ailleurs ,  de  fuppofct*  qu*ime  claflè 
fl*êtres  puiffe  être  perfévéramment  &  univerfelle- 
irtent  privée  de  ce  qu'exige  ft  nature.  Les  qualités  Si 
les  propriétés  générales  de  Tefpecé,  font  le  réfutta^ 
de  rin variable  efTence ,  dç  Timmu^We  nature.  Aînfi  ^ 
puifque  nul  finge  n'a  jamais  penfé  5  on  doi^  çon-ç 
dure  que  la  penfée  m  (onvieat point  à  une  tfpeçt  ^  8ç 
on  peut  dire  la  même  çhpfe  de  ^QUte  autre  çfpcce  4ç 
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ViriSlOtl  DE  LA  SUBSTMiCE  EK  MATIERE  ET 

EN  Esprit  ^  peut  ^  être   exacte  Et, 

COMPLËTTE» 

1344.  Objection  VL  Nous  n*avons  aucune  îd^e 
nette  &  difUnâe  de  cette  Subftancc  inurmédiair^  que 
nous  fuppofons  dans  les  brutes ,  &  qui  n'efl  ni  ma- 
dère ,  ni  efprit.  Donc  une  telle  fubftance  ne  doit 
point  être  admife  par  des  Philofophes  ;  lefquels  ne 
peuvent  ou  ne  doivent  admettre  que  ce  qu'ils  con- 
çoivent bien  ,  que  ce  dont  ils  peuvent  juger  d'après 
leurs  idjées.  D'ailleurs,  l'antique  divifion  de  la  fubf- 
tance en  matière  &  ep  efprit ,  paroît  être  une  divi^ 
(iohtxaBe ,  qui  embraffe  tout,  &  oui  ne  laiffe  aucua 
milieu  entre  fes  deux  membres,  Ainfi ,  la  fubftance 
intermédiaire  dont  il  eft  ici  queftion ,  paroît  en  touc 
point  imaginaire  &  fabuleufe, 

RÉPONSE»  Cette  futile  objeâion  ,  que  répète  le 
que  reflaffe  toujours  avec  eœphafe  &  comme  avM 
triomphe  la  bruyante  cohue  des  apprentifs  Philofô- 
(>h6s ,  aôifs  paroît  bien  humiliante  pour  Tefprit  hu- 
main ,  dans  qui  elle  annonce  &  c&s  lumières  bkte 
ornées  &  des  pr^ugés  bien  puiflans.  Philofophes  ; 
E^res  penfans ,  examinez  ce  que  font  &  comment  fe 
forment  en  vous  les  UUs  des  dlverfa  fubâanc€S  1  fit 
vous  concevrez  fecilement  :  en  premier  lieu,  com- 
bien peu  fondé  en  raifon  eft  le  reproche  d'obf- 
curite ,  que  vous  faites  à  l'idée  d'xme  fubflance  ia« 
termédiaire  entre  Tefprit  &  la  matière  :  en  fécond 
lieu>  combien  antiphilofophique  eft  la  perfaaiion 
où  vous  pourriez  être ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune fubftance  intermédiaire  entre  la  matière  &  Tef-i 
prit,  (113  &  118). 

P.  L'idée  d'une  Subfianu  intermédiaire  entre  la 
tnatiere  &  Tefprit  9  n'eft  m  iRoios  daire  >  ni  moiiis 
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l^ftinâe  9  ni  moins  caraâériiee  ^  dans  notre  erprit  ; 
ique  ridée  d'une  fubilance  matérielle,  &  Tidée  d'une 
iubftance  fpirituelle:  comme  nous  Pavons  déjà  ob- 

Érvé  &  démontré  ailleurs.  Ainfl,  ou  il  ffiut  faire 
même  rq)roche  d'obfcurité ,  à  l'idée  de  la  pia? 
tiere  ,  &  à  l'idée  de  l'efprit  ;  pu  il  faut  ce(Ièr  enfi^i 
de  if  faire  à  Tidèe  d'ijne  iubliance  intermédiaire 
pntre  l*efprit  &  la  matière,  Çpnime  prQv>ver  trop  , 
c'eft  ne  rien  prouver  ;  de  m^me  fif  Pfir  U  même 
faifon,  attaquer  trop ,  c'eft  ne  rien  attaquer.  (5  5). 

L'expérience  ^  la  fpéculaûoi)  nous  apprennent 

'0e  concert  ^  que  nous  ne  connpi^ons  la  nature  dis 

"fhojcs  c^iftaruts^  que  par  les  idées  que  nous  en  dqa^ 

jnent  pu  qu'en  font  naître  en  nous  leurs  effets  ;  puiiV 

que  nou^  ne  voyons  point  intuitivement  en  elle- 

inême, cette  nature  des  chofes.  D'après  cette  obferr? 

vation  ^  nous  avons  déjà  feit  voir  précédemment , 

*oue  nous  ne  connoiffons  pas  mieux  la  matière ,  que 

:iefpnt«  Faifons  voir  de  même  id»  que  nous  ne 

LConnoiffons  pas  mieux  l'Ame  de  l'homme  9  que 

4'Ame  de  la  brute. 

•  Quelle  idée  a  un  Cartéfien  ,  de  la  Suhfianufpm^ 
.  mtlU  qui  anime  l'honune  ?  Il  en  a  l'idée  qu'entraîne 
.  l'oKervation  des  effef s ,  qu'il  voit  émaner  de  lliom- 

tne^  Nous  obfervons  dans  l^omme  y  des  phénome- 
fies  d^intelligeace  &  de  fentiment  ^  qui  ne  peuvent 

•  f  tre  attribués  à  la  (impie  matière.  Delà ,  fe  forme 
-  dans  nous ,  l'idée  d'une  fubftance  fenflble  à  la  fois 

%L  intelligente  »  d'une  iubftance  fpirituelle. 

C'eil  prédfément  de  la  même  manière  »  que  fe 
forme  en  nous  l'idée  de  cette  Subfianct  inutniidiaire.^ 
joui  anime  les  brutes*  Nous  appercevons  dans  les 
prutes  ^  des  phénomènes  de  fenfibilité  phyfique  , 
Qui  excédent  les  propriétés  de  la  matière  ,  &  qyi 
n'atteignent  point  juiqu^ux  propriétés  de  l'eforit. 
l'ar-ià  y  i^ous  concevons  dan$  lesDrutes^  une  fubf« 
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tiance  effentiellement  différente  j  &  dç  la  matière  &C 
4e  refprii  ;  une  fuj^ftance  Supérieure  en  propriétés 
à  celle-là  ,  inférieiire  en  propriétés  è  celui-ci:  une 
fubftance  intrinfequement  capable  d'éprouver  des 
fenfations  de  plai^^  &c  de  douleur  ,  ce  qui  ne  faur 

jroit  convenir  à  la  matière  ;  intrinfeq^çment  incapat- 
\Ae  de  ^'élever  jufqu'à  l'iptelligençe ,  ce  qui  efl  le 
propre  de  lefprit  :  en  un  mot ,  une  fubftance  interr 
jnédi^ire  j  entre  l'efprit  &  la  matière. 

Nous  avons  donc  çgalejnent  Tidée  de  ces  deuiç 
fubflances  »  de  celle  qui  anime  Thomme  ,  &  de  cellç 
qui  anii^e  la  brute  ;  of ,  s'il  y  ^  des  obscurités  ^l^ 
fâchées  à  l'idée  dç  la  dernière ,  y  en  a»t-il  moins 
<i*attachées  à  Tidée  de  la  première  ?  M^is  1  quelquç 
pbfcurité  qui  puifle  être  attachée  à  l'idée  dç  ces 
deux  Subftances  incompréhenliblesi  leur  exiftence 
pft  également  çpnftatée  &  démontrée  par  Içs  effets. 
jl  eft  certain  que  la  première  éû  une  Subftance  îmT 
piatérielle  8c  fpiritueîle  ;  &  il  eft  très-vraifemblabl« 
fie  mêmç  plus  que  vraifembiable  ^  que  la  féconde  eft 
line  Subftance  intermédiaire  entre  l'efprit  &^  1^  mar. 
jper«,  (216  &  1299).  , 

'_'  |F.  L'antique  divi^on  de  la  Subftance ,  en  ma* 
tiefe  &  en  elprii ,  ue  prouve  rien  &  ne  peut  rieii 
prouver  contre  le  fentiment  que  nous  adoptons.  Eft- 
il  démontré  quç  les  deux  membres  de  cette  divifion^ 

'embraffent  unjv^ff^^Ucin^i^t  &  effentiellement  toutes 
les  fubftances  pofliblçs  ?  Non  ,  iàns  dovite  :  puifquç 
}a  fimplç  observation  du  règne  animal  ^  nous  anr 
ponce  ^  nous  apprend  qu'il  y  a,  dans  la  Nature,, 

^u  moins  une  troifieme  efpecè  de  fubftances,  différ 
rente  des  deux  prenûeres  ;  &  que  rien  ne  démontre 

•  qu'il  n*y  ait  pas  ou  qu'il  ne  pùiffe  pas  y  avoir  une 
toule  innombrable  d'autres  fubftances ,  encore  dift» 

-féremes  des  trois  efpeces  qui  nous  font  connues  }   ' 

.  *  Si  nous  n'^vioas  jamais  connu  d'aiutre^  brutes  | 


Digitized  by  VjOOQIC 


474     Théorie  de  l*AMe  dés  Buittës: 

4E]u0  le  chien  6c  le  cheval  :  nous  n'aurions  vrai/eiiw 
blabtetAent  divifé  cette  clafle  d*êtres»  qu^en  deiuc 
lei^eces;  &  nous  trour^ions  peut-être  fort  mau- 
vais que  Ton  nous  conteflât  Texaditude  de  notre 
^vifioh.  S'elîfuivroit-il  delà,  que  le  lion,  le  tau-^ 
reaui  ta  brebis ,  Taiglé  ♦  la  baleine ,  la  truite  »  l'a- 
beille ,  la  fourmi ,  fuffent  des  efpeces  impofflbles  ? 
Et  fl  quelqu'un ,  par  des  çflfets  bien  obfetvés  &  bien 
analylés^  venait  à  démontrer  Texifterice  d'une  troi- 
^ftïe  e(^ece  de  brutes  ,  en  tout  différente  des  deux 
espèces  précédemment  connues  :  faudroit  -  il  prof- 
crire'  cette  découverte  ,  parce  qu'elle  ne  quadreroit 
pas  avec  la  diviûon  par  nous  donnée  ou  par  nous 
teçue  î  n  eft  évident  que  non. 

Difons  la  même  chofe ,  à  l'égatd  Aeé  trois  efpecés 
^  lubftances  dont  il  çft  ici  qileftion  :  favoir,  de  ta 
é^an^ e  matétieHe  t  de  la  fubftanc^  fpirituelk  «  8c 
tteU  fubftance  intermédiaite  entre  la  taatiere  ÔcTef- 
vàt.  U  y  a  des  effets  qiw  démontrent  l*exiÛence  delà 
^tdffimtct  tnatimiie.  Il  y  a  des  effets  oui  démontrent 
i^tiftence  dé  la  SubftanctffimutlU.  u  y  a  des  etfets 
qui  ne  peuvent  être  attribués  »  ni  à  fa  prertdere,  ni  à 
H  feéondé  ;  &  liui  annoncent  &  démontrent  l'exif* 
«ntê  d'une  troifceme  efpçce  de  fubfttoce,  diffétetîte 
lâès  deux  premières, 

'  Donc»  malgré  Tantiçioe  dryiCott  de  k  Subftancêf, 
tn  matière  fie  en  ^^tpnt  ;  on  peut  avartcet  qu*il  y  a 
^ans  U  Nafdi-e  eiiftante ,  nue  fubftartcfe  dîttinguée  & 
iJjé  la  mdf  ierè  6t  de  refprit  ;  liiie  Subfianu  immatctîelli^ 

nies  brutes. 

134 j.  Ob^^tion  V.  Qœ  de  diflioulté»  Ae  p^M* 

3n  pas  faire  naître  contre  ^étte  SubâflncQ  kit^ttné^ 
iadre  entre  la  matière  &  l'eiprit  1  Comment  refeiA» 
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Pîins  aiiellç  partie  du  corps  exifte-t-ellé  }  Comment 
agit-elle  dpns  le  corps  &  fur  le  corps ,  où  elle  exiC» 
te  ?  Que  devient-elle ,  après  la  dedruftîon  du  corps 
•qu'elle  anime  ?  Que  de  myfteres ,  que  d'incompré* 
(lenfibilités ,  dans  le  fentiment  que  nous  adoptons  ! 

HéPONSE.  Le  fentiment  que  nous  adoptons  »  au 
fujet  de  l'Ame  des  brutes  ,  ne  renferme  d  autres  iinh» 
çompréhenfibilitésy  que  cçUes  qui  font  néceffairement 
attachées  à  toute  théorie  de  TAme  »  à  toute  obfervi^ 
^on  de  la  Nature ,  matérielle  ou  immatéri€lle4  Dans 
la  Nature  exiflante ,  il  y  a  toujours  &  par-tout» 
lors  même  qu'elle  eil  le  plus  expofée  à  nos  obferv^r 
tions  9  &c  une  partie  obicure  ,  &  une  partie  lunû« 
neufe/Mais  la  partie  lumineufe  p'eft  point  détruit^ 
par  la  partie  <M>fcuf:e,  (56). 

I^,  Il  eft  certain  que  rame  des  brutes ,  n'exifte  8ç 
lié  peut  exifter  ^  ainû  que  Tsme  kiimaiiie ,  que  par 
Une  crimiôn  proprement  din  :  puâqu^elle  n  a  pas  un^ 
*c*iftençe  effentielle  j  &  ou  elle  nepejititre  extraite, 
ju  deïa  matière  »  ni  de  refprit  »  dopt  eÙe  eil  e^eiKi 
tiellement  différente  i  &  djms  qui  eUe  f)\ii  contenue 
çn  aucime  manière  virtuelle  ou  £prme]ù,  (  1301  )^r 

ir*  n  eft  vraifembiable  que  Tame  des  bruMi^' 
fuiifi  que  l'ame  humaine.,  commence  àje^iâer  daas 
le  corps  orgpnifé  qu'elle  doit  ^nimér ,  au  tems  o& 
l'organifation  de  ce  corps ,  fiiffifamment  avancée  Se 
per^ôionnée ,  exige  fa  préfence  j  &;  quelle  exiife 
4ans  queljjue  partie  principale  de  ce  corps  j  d'oîi  elle 

fBut  le  mieux  jrégif  §C  gft\îverner'fon  petiî  empirîït 

ni^.  Il  eft  encore  vraifembiable  que  l'ame  des 

Crûtes,  ainfi  que  l'ame  humaine ,  n'opère  &  n'agit 

îur  le  corps  ^'eÙe  anime ,  que  comme  Caufc  ^càn 

Uonndk  :  puifqu'on  ne  conçoit  dans  cette  ame  des 

l^tçs  I  aioA  quç  d9n$  Tamç  humaine  ^  9ucua  mo^<fi 
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Saâion  par  où  elle  ait  prife  fur  ks  orcanes  de  ion 
f:orp$  ;  &  aucune  connoijfanu  difiinS^  des  organes  à 
mettre  de  préfér^ence  en  jeu  dans  ce  corps.  Par  la 
même  raifon  ^  le  corps  des  brutes  n'eft  que  caufe 
occ^fionnelle,  par  rapport  aux  fenfation^  intérieures 
dont  leur  ame  eft  afFeâée.  (170  &  1309). 
-     Il  y  a  cependant  çetxe  différence  eflentieHe,  entrf 
rhomme  &  la  brute  ^  en  les  confidérant  comme  cau- 
ses occafionnelles  ;  que  dans  les  brutes ,  tous  les  phé- 
nomènes qui  émanent  du  Principe  intérieur  qui  les 
anime  9  font  occafionnés  par  les  feules  fenfations  \  au 
iieu  que^  dans  l'homme,  les  phénomènes  qui  émanenf 
du  Principe  intérieiur  par  qui  il  eft  ^nimé ,  fQjpt  oc- 
'çafionnés  en  partie  par  les  (impies  fenfi^tions  ,  &  eil 
partie  par  des  opérations  d'intelligencf . 

IV^,  Il  paroît  certain  que  9  dans  les  fondions  de 
Yame  des  brutes ,  ainfi  que  dans  les  fonûions  de 
f  àme  humaine ,  il  y  a  une  progreffion  de  perfection  f 
&  que  dans  Tindividu  qui  commence  à  être  animé  ; 
J*ame  n*a  pas  encore  l'entier  &  parfait  exercice  de 
fes  fondions;  comme  elle  Taura  ,  quand  fon  corps 
«ura  acquis  toute  la  perfeûion  de  ion  oreanifatioifi 
La  raifon  en  eft  que  dans  la  brute ,  ainn  que  dans 
4%omme ,  les  fonâions  de  Famé  paroiflent  être  dé- 
ijpendantes  du  jeu  plus  ou  moins  libre  &  plus  o^ 
«K)ins  psÉi^Êûi  des  organes  auxquels  elle  eft  unie» 
(1061  &  1508  }• 

V^.  il  eft  certain  que  dans  les  brutes  ,  ainfi  que 
dans  rhomme  »  ralrératîon  de  Torganifation  effen-^ 
<tieUe>  donne  lieu  à  la  féparation  de  b  fubftance  qui 
anime ,  &  de  la  fubftjuiçe  qui  eft  anin^ée.  Delà ,  U 
îmort  de  l'individu. 

-  Mais ,  au  tems  oh  la  brute  ceffe  de  vivre  ,  quç 
-devient  la  fubftance  Immatérielle  ,  la  fub^ance  finfibU 
'-&  non  intelligente^  par  qui  elle  étoit  animée  ?  Deiuç 
^pmioAs  partagent  à  cet  égard  le  monde  pfcilofa^ 
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]>he.  Selon  la' première ,  qui  eft  la  plus  géncraleitoont 
adoptée»  cette  acné  eft  à  rinflant  anéantie  par  l'Au-* 
teur  de  la  Nature ,  comme  n'ayant  plus  aucune  fin  à 
remplir  s  félon  la  féconde  f  qiu  eft  une  branche  miti« 
gée  du  fyftême  de  la  Métempfycofe  «  cette  ame  ed 
confervee  par  le  même  Auteur  de  la  Nature ,  pour 
animer  fucceffivement  d'autres  individus  de  lafla&n« 
efpece.  (1304). 

TROISIEME     SECTION. 

Accroissement  et  dépérissement  du  Corps 
Animal  ;   et  Loix  de  La  Nature  a  CEt 

EGARD. 

1546.  Observation.  N  Ous  allons  terminer 
toiUe4a  thiorU  de  CAme^  de  l'Ame  Humaine  &  dé 
l'Ame  des  Brutes ,  par  quelques  obfervations  &  pae 
quelques  réflexions  fur  l'accroiffement  &  fur  le  dé- 
périffemeht  du  corps  organifé  qu'elles  amment  l'une 

&rautre.         ...,«.  1 

Ces  ohfefvatiofts  &  ce»  réflexions  auront  plus 
fpécialement  &  plus  diredement  pour  objet ,  c« 
corps  organifé  que  b  Nature  a  donné  pour  domi- 
cile à  l'Ame  humaine.  Il  fera  facile  d'en  faire  un« 
application  générale ,  avec  les  reftriftions  &  les  mo- 
difications convenables  ,  aux  différentes  efpeces  de 
corps  organifés ,  qui  fervent  de  gîte  à  l'Ame  des 
brutes. 

ÊTAf     D'àCCAÙISSEMENT, 


fophe^  n  confie  par-     ,        ,    -„  ^        .      -. 
cipalement  notre'  attention  fUr  refpece  hutoawe, 
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6ue  le  Fauas  ^  dans  le  fein  de  la  mère  j  croit  toUjoiin 
ce  plus  en  plus  >  jufqu'au  moment  de  la  naiflance  i 
que  VEnfaru  au  contraire ,  croît  toujours  de  moins 
en  moins  »  jufqu'à  l*âge  de  puberté  i  que  le  Pubtrc 
croît  enfuite ,  pour  ainfi  dire ,  tout^à-coup  ;  &  ar-* 
live  en  fort  peu  de  tems  à  la  hauteur  qu'il  doit  avoir 
pour  toujours  ^  ne  devant  plus  croître  dans  la  fuite 

Ju'en  épaifleur  y  jufqu'au  tems  oh  il  commence  â 
écroître  &  à  dépérir.  On  peut  dire  à  peu  près  la 
tnême  cbofe  *  de  toutes  Us  efpeces  vivipares  de  bru* 
tes.  Selon  les  obfervations  des  plus  célèbres  Natura-» 
liftes  9  &  en  particulier  du  célèbre  de  Buffon  : 

P.  Le  ipQuusy  qui  n^eft  primitivemem  au  une  mo^ 
lécule  organique  ^  qu'un  point  vivant  &  failUni  ^ 
croiiTant  toujours  de  plus  en  plus  ^  fuit  à  peu  prés 
cette  progreffion.  (  Phyf,  556  &  557), 

A  un  mois  ^  il  a  environ  un  pouce  de  longueur  :  à 
'4eux  mois  ^  il  a  deux  pouces  &  un  quan  ;  à  trois 
mois 5  trois  pouces  &  demi  ;  à  quatre  mois,  cinq 
t>ouces  &  plus }  i  cinq  mois  y  fix  pouces  &  demi  ou 
fept  pouces  ;  à  fix  mois^  huit  pouces  &  demi  ou 
tieuf  pouces  \  à  fept  mois ,  on^  pouces  &  plus  ;  i 
huit  mois,  quatorze  pouces  \  à  neuf  mois  9  dix-huit 
pouceSé 

On  prend  ici  Une  mefiire  moyenne  $  entre  les  plu^ 
grands  Fœtus  qui  ^  au  moment  de  la  naiffance  y  à 
neuf  mois  y  ont  vingt-deux  pouces  de  hauteur  ;  & 
les  plus  petits ,  qui  n  en  ont  que  quatorze* 

li^»  Ù Enfant  au  contraire  y  qui  a  dix-huit  potices 
en  naiflant ,  croient  toujours  de  moins  en  moins  ^ 
au  bout  d'un  an^  aura  grandi  d'environ  fept  pouces  ^ 
au  bout  de  fa  féconde  année  y  d^environ  quatre  pou^ 
ces  \  au  bout  de  fa  troifteme  année ,  d^environ  trois 
ponces.  Enfuite  il  ne  grandira  guère  que  d^envird» 
deux  pouces  ou  im  pouce  &^demi  par  aa,  jufqjft'i 
l'âge  de  pubertés 
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lîl*.  Lorfùue  TEnfisint  eft  devenu  PHb4re  ^  I9  N*« 
fure  fembk  faire  en  lui  tout-à'^coup,  un  effort  g^A^: 
l'a!  :  pour  achever  de  développer  &  de  perfeâion* 
nçr  ion  ouvrage,  ïl  acc|uiert  en  très-peu  de  tems  $ 
tout  Taccroiflisment  qu'il  doit  jamais  avoir  en  bavH. 
teun 

1 3  48.  EXI>Lic ATIOK.  Il  confie  par  les  principes  d« 
la  Phyfiologie,  que  le  Méchanifme  phyfique  de  la' 
rie  animale  $  dans  l'homme  &  dans  une  grande  p^r* 
lie  des  brutes ,  dépend  fondamentalement  de  deut 
caufes:  favoir,  de  la/oru  txpanjïvt  du  cœur  ,  qui 
foule  le  fang ,  &  le  prefle  vers  tous  les  membres  \  6fi 
de  \à  force  rtjîfiantt  des  membres,  qui  captivant  i*im« 
pulfion  du  iang ,  le  refoule  vers  le  cœur.  Delà  l'ex** 
plication  des  trois  differens  phénomène^  ^  que  pré^ 
lente  l'état  d'accroifTement  9  d^ns  l'homme,  &  dans 
tout^  cette  partie  du  règne  animal  dont  l'organifatioa 
approche  le  plus  de  celle  de  Thomme. 

I^«  L'accroiflement  prompt  &  facile  du  tiitns  f 
dans  le  fein  maternel,  vient ,  &c  d*une  très -grande 
fotce  expanfive  dans  le  cœur  ;  &  d'ime  très-grande 
diiâilité  dans  la  nature  vifqueufe  &  molafle  de  tou$ 
les  membres  ,  lefquels  n'oppofent  que  fort  peu  d€f 
réfiftan^e  à  leur  extenfion  &  à  leur  développement* 

Tandis  que  le  Fœtus  grandit ,  tlans  le  (ein  mater« 
nel  :  la  force  expanfive  du  cœur ,  cfoît  toujours  en 

Elus  grande  proportion  ;  que  ne  croît  de  fon  côté  ^ 
i  force  réfiftante  des  membres,  en  fe  développant 
&  en  fe  formant.  Delà ,  dans  le  fœtus ,  un  accroiffe^ 
ment  qui  augmente  toujours  de  plus  en  plus  i  jufqu^au 
tems  de  la  naiflfance, 

U^.  Quand  V Enfant  eft  né  î  l'impreffion  aûiv^  de 
l'air  qui  l'environne  &  qu'il  refpire ,  la  nature  jdua 
terreufe  &  moins  onûueufe  de^  alimens  dont  il  (e 
noiurrit  ^  durcirent  &  fortifient  de  plus  en  plus  ^  k% 
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fibres,  fesmufdes,  fes  vifeeres,  tous  fes  organes^ 
toute  fa  fubftance* 

La  réfiftance  de?  membres  aU  développement , 
croît  en  plus  grande  proportion  ;  que  ne  croît  de 
fon  côté ,  la  force  expanfive  du  cœur ,  qui  eft  la( 
première  &  la  principale  caufe  de  ce  développe- 

aient.  Delà ,  dans  TEnfant  ^  un  accroîâement  c|ui 
iminue  de  plus  en  plus  ;  depuis  le  tems  de  la  naïf- 
(ance  jufqu^au  tèms  de  la  puberté.' 

IIP.  Quand  TÉnfant  eft  dîevemi  Puhm  :  la  fur- 
abondance  des  fucs  nourriciers  y  quelle  qu  en  fôit  la 
caufe  ,  accumulée  dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  y 
étend  &c  développe  avec  violence  ,  tous  les  conduits 
qui,  doivent  lui  dçnner  pafTage  ;  fe  fige  &  fe  coagule 
en  partie  •  fucceffivement  &c  afiez  rapidement^  dans 
les  interuices  qu'a  formés  Te^ttenuon  forcée  des 
veines,  des  artères  y  des  fibres,  des  membranes  j 
4es  mufcles  ,  des  chairs  ^  de  tous  les  membres. 

La  force  dVxpaniion ,  réfultante  &  de  Taâion  dii 
cœur  &  de  l^aâron  des  fucs  nourriciers  furabon-' 
dans  ,  fe  trouve  pendant  un  tems ,  dani  un  plus 
grand  rapport  ;  que  fa  force  d'adhéfion  ou  de  réfif- 
tance ,  aue  lui  oppofent  les  membres.  Par  cette  fu- 
périorite  paffagere  de  la  première  force  {}àx  la  /è- 
conde ,  la  nature  matériefle  de  l'individu  pubère  , 
eft  portée  dans  peu  de  tems  ,  à  un  état  d'accroiffe- 
ihent  &  de  développement  :  oîi  la  force  txpanjivc  du 
cœur ,  dix  fang ,  des  humeurs ,  n'a  plus  d'excès  &  de 
fupériorité  fur  la  force  refilante  des  membres  ;  lef- 
ouels ,  en  s'aggrandiffant ,  s'afFermiffent  &  fe  con- 
iolîdent  de  pins  en  plus ,  d^un  jour  à  l'autre.- 
^  IV^.  Cet  état  d'équilibre,  entre  la  force  d'expan- 
fion  &  fa  force  d'adhéfion ,  fubfifte  plus  où  moins 
parfaitement  :  tant  que  k  première  torce  conferye 
ion  rapport  {CcgaUtc  avec  la  féconde. 
Mais ,  comme  la  réfiftance  des  membres  va  tou- 
jours 
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fours  en  crôiiTant  >  depuis  la  naiflance  jufqu'à  U 
Yieilleffe  ;  &  que  la  fotcé  âôive  du  coeur  ;  du  fang  ^ 
des  humeurs;  cefle  dé  croître  dansThomme,^  à  l'âge 
de  trente  ou  quarante  an^ ,  pour  àllet  edfuitè  tour 
jours  èii  décroiffaht  &  en  diminuant  9  à  riiefùre  qu'il 
approche  de  plùsf  en  plus  de  la  Vieilleffe  :  de  ce  dé- 
faut d'éqiiiHbre,  doit  réfûlter  enfin  le  dépérKTement 
éç  la  deftrù^iiôn  de  la  machine  animale  ;  contoe  nôuf 
allons  bientôt  Texpliqiier: 

PÉRIODES  FIXES ^    DAIfS   LA  FORUATIOlt^ 
DU  F(XTi/Si 

1349*  (Observation.  Nous  avons  traité  affez  aii 
long ,  dans  le  fécond  Volume  de  notre  Phyfique  i  du 
grand  phénomène  de  là  RipfoduSioh  des  tins  vhàns  i 
qansle^  efpeceS  vit^ipares  &  dans  les  efpeces  ovipares* 
XÀj  nous  àvdn$  fait  voir  que  cette  réptoduftion  des 
être^  vivàiis ,  àinfi  que  celle  àéi  êtres  fimplemènt  vé* 
^étans  j  efi  encore  &  fera  vraîffemiblablèmént  tou- 
jours pour  l'efprit  humain  i  un  phénomène  inex« 
plicabie  f  ifn  myftere  impénétrable  ;  fie  que  toute  la 
îagacité  hiunàihe ,  en  s^elevant  peut-être  jufqu'à  de* 
prob'abilteS  erf  ce  geAre ,  lïe  ffeut  jgueré  efpérer  dd 

Jiarvenir  jamais  Â  arracher  j^einemeht  à  la  Natiu*e^ 
fe  voilé  dont  elle  fe  couvre  &  le  fett-ét  iju'cUe  s'ôbfi 
tine  à  cacher  à  cet  égard.  Nous  nous  borner ohs  icî^ 
en  (uppofant  la  primitive  eiiftehcè  dû  Fœtui  dans^ 
1(1  matrice  oû  dans  l'œuf  de  fon  èfpece,  à  examiner 
fi  la  P triode  àe  fa  fotmdtioh  compleite ,  dans  fa  prifbnr 
jdrimitivë  ,  âvaht  qu'il  voie  le  jour ,  eft  Varianle  oit 
anvariablë  dans  ùnè  même  efbece; 
'  P.  tés  obfervâtîons  contantes  c(e  tous  \çi  Natu- 
t^liftes ,  depuis  lé  fîede  d'Hippdcratc  &  d'Ariftôfe 
fùfquà  hotré  fîecle ,  nous  apprennerit  ùnaûimement 
*îue  dans  toutes  tes  Èfpeqes  vivipares  de  brutes ,  le  tem$ 
là  gepuion  efi  fixe  &  inroriable  :  eu  tèUe  forte 
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Iju'étant  dohné  [le  jour  de  h  fécondation  de  chi^ 
ijue  efpece  de  brutes  vivipares  ^  on  petit  déterminef 
le  tems  précis  ^  à  très-peu  près  ^  oii  fera  arrivé  à 
fa  complette  formation ,  le  Fœtus  qui  doit  en  réful^ 
ter*  Ce  tems  précis  de  la  geftation ,  eft  réglé  &  fixé 
|>ar  la  Nature  9  à  onze  mois  ^  pour  lés  jumens  & 
poiirles  ânéfles  ^  à  neuf  mois  ^  pouf  les  racbes  ;  à 
huit  mois  «  pour  les  biches  ;  à  cinq  mois  f  pour  les 
brebis  &  pour  les  clievres }  à  foixante  jours ,  poui" 
les  cUennes  ;  à)  trente  jours ,  poiir  leâ  halcfs  et  pour 
les  lapines  ;  &  ainfi  du  refte* 

La  forination  complette  dU  t^detUS,  ébez  toutes  les 
brutes  vivipares  f  en  donc  foumife  à  Une  période 
^xe  &  invariable  f  que  la  Nature  a  décernée  &  éta- 
i>lie9  &  qui  ne  foudre  jamais  d'exception  àan^  lé 
tours  naturel  des  chofes.  Le  Foetus  peut  ni&fe  atraht 
ie  tems  marqué  par  la  Nature.  Mais  aïofs  il  n'a  pas 
etlcôre  atteint  ia  complette  formation }  8c  cetttf 
naiffdnct  précoce  e(t  occafionnée  par  des  eaufes  aeel- 
dehtelies  qui  ont  dérangé  Tordre  nstturel  de  fa  naif<> 
iancè«  Le  Foetus  peut  aum  être  retenu  dans  le  fein  dé 
I9  mère 9  par  des  eaufes  accidentelles  ^  au-delà  du 
tttAe  marcjué  par  la  Nature.  Mais  alots  cette  nàip' 
/anu  sardiui  eft  nuifible  &  funefle  ^  ou  au  Fœtus  ^ 
ou  à  ta  Mère ,  ou  à  l'un  &c  à  iWreàlafois. 

Ce  tems  de  la  gefbtion ,  fixé  &  déterminé  par  tii 
Nature^  dans  chaque  efpece  de  brutes ,  eft  indépen* 
dant  de  toutes  les  variation^  ^e  peut  fouffrir  ïeu^ 
efpece  i  foit  du  côte  du  climat  ptus  du  moins  chaud  ; 
foit  du  çôt^  de  la  cônftitutioh  plus  où  moins  vkou-i^ 
teufe  i  foit  du  côté  des  alimens  plus  ùxt  moins  favo^ 
fables.  Dans  la  zone  torride  &  dans  la  2one  glaciale  ^ 
It  tems  de  la  geftatiOn  eft  ptécifémenf  le  même  ^ 
|k>ur  toutes  tes  mêmes  efpeces  vivipares  qui  habî* 
tent  ces  deux  contrées  ;  donc  la  température  eft  Û 
4itfefemei  &  ddht  les  prodnâions  yéf^k^t^  ^  ^oi 
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font  la  nourriture  de  la  pluj^art  des  efpeces  de  brit^ 
ées,  ne  le  font  ftuere  moins.  Dans  une  biche  fainé 
èc  vîgoureufe  ^  le  Ftetùs  n'efl  pas  plus  rapidement 
forme  ,  ^ùe  dans  une  biche  infirme  &  lànguiflante  ; 
&  fouvent  le  fœtus  dé  la  première  eft  foible  &  lan* 
^uifTant  ;  tandis  que  celui  de  la  detniere  eft  fain  8t 
vigoureux.  On  petit  dire  la  ihêule  ehbfe  ;  àei  aixttti 
efpeces  de  brutes. 

La  raifon  ep  eft  ^  que  le  FtiéhfS  ;  dàris  te  feili  hta- 
ternel  ^  a  fes  fondions  animales  &  tital&s  i  aiTez  in« 
dépendantes  de  celles  de  la  mefe;  Logé  dans  le  pla^ 
tenta ,  qui  fstit  comme  plartie  de  lui-même  i  il  a  (ci 
brganéS)  foii  fang ,  (es  humeur^  ^  fés  niouverriéns  eti 
pi-opte  ;  &  il  ne  tite  de  fa  mère  î  qu*iine  Kqûeùr 
nourricière  ^  qu'il  fucce  aflet  vraifemblablement  de 
par  le  nombril  &  par  la  bouché  &  par  fes  pores  ab^ 
forbans  :  femblable  j  dit  un  mdderne  Natùfalifte  (*1  j 
6  iifië  plante  paraiite  ;  qui  pôurroit  détruite  Celtë 
tfoti  il  tire  fa  fitbftânce  ;  fans  que  fà  végéiatîBh  par- 
ticulière en  fouffrît.  Le  feiri  maternel  lui  fournit  iiil 
afyle  convenable  à  fon  efpcce,'  une  chaleur  tinifohncii 
êc  aflbrtie  à  foh  développement  .  Une  fûbftànce 
iiburriciefe  i  analogue  à  fa  nature.  Les  Loix  imnittà^ 
bits  de  CEcoHomk  arilmàlt  i  opetent  en  lui  tout  lé 

Î^efte  ;  &  rendem  fon  état  allez  indépendant  déte- 
uî  de  ia  mrere  f  tant  que  fétat  ou  la  uianiere  d^être 
et!  la  mère  f  n'altère  point  f  économie  propre  de  fi 
irégétation  particulière.  ^ 

Au  bout  du  teins  marqué  pat  ta  Natute;  par  exém^ 
pis  ,  au  bout  de  huit  mois  pour  les  biches ,  &  de 
einq  mois  pour  les  brebis  :  le  Fa^tui  eft  expulfij  de  fi 
pr  il  on  naturelle ,  non  par  fon  propre  poidk ,  qui  tié 

(*)  M.  Loitis  9  célèbre  Chirurgien ,  dans  fon  beau  if/« 
Ihoire  fur  les  naiffances  fàrdivcs^  dUquel  JQOQS  t/àprtinton| 
Ici  qutlcpies  idief. 
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ferok  pas  fuffifant  pour  forcer  &  pour  vaincre  les 
obftacles  qui  l'y  retiennent  j  non  par  fon  aûion  pro* 
pre  >  puifqu'un  fœtus  mort  en  fort  ainfi  qu'un  fœ- 
tus vivant }  non  par  un  défaut  d'ultérieure  extenfi- 
biiité  dans  la  matrice  5  qui  feroit  fouvent  capable  de 
contenir  un  double  fœtus  ,  lorfqu'elle  n'en  a  qu*im 
&  qu'elle  s*tn  débarraffe  :  mais  par  l'aôion  même 
de  la  matrice  qui ,  extrêmement  irritable  >  fe   con* 
traâe  naturellement  avec  la  plus  grande  force ,  au 
tems  oti  le  fœtus  eft  parvenu  à  fa  maturité  ;  &  qui  ^ 

Î)ar  cette  violente  contraâion  ,  quelle  qu'en  foit 
a  caufe  particulière ,  fe  délivre  d'un  fardeau  auquel 
elle  ceffe  d'être  néceffaire  ou  utile* 

IP.  Il  eft  fingulier  que  les  Naturalifles  ,  en  re- 
connoiffant  unanimement  que  la  formation  du  fœtus 
eft  foumife  à  des  Loix fixes  &  invariables  dans  toutes 
les  efpeces  vivipares  de  brutes ,  aient  admis  pendant 
fi  long-tems  ,  fans  des  preuves  décifives  &  péremp- 
toireSy  un  Ordre  de  chofcs  tcut  diffinne^  pour  la  for- 
mation du  fœtus  humain. 

Pourquoi  la  Nature  9  qui  a  établi  des  loîx  fixes  & 
invariables  de  geftation  pour  chaque  eibece  de  brutes^ 
n*auroit-elle  pas  établi  des  Loix  fixes  &  invariables  de 
groj/ejfe  pour  les  femmes  :  ou  pourquoi  la  Nature , 
qui  ne  déroge  jamais  à  (es  loix  dans  la  réproduc- 
tion des  brutes,  y  dérogeroit^elle  dans  la  répro-^ 
duâion  de  Tefpece  humaine? 

13  ço.  jElÈMAROuÈ.  Le  célebfe  Hypôcrate>  éii  trai- 
tant des  limites  d'un  accouchement  naturel  ^  étendit 
ces  limites  depuis  i8i  jufqu'àiSojoufs:  c*eft-à-dire, 
depuis  fix  mois  jufqu*à  neuf  mois  &  dix  jours.  Arif* 
tote ,  féduit  pa^  l'autorité  d'Hypocrate ,  s'en  rap^ 
porta  aveuglément  à  l'obfervation  &  à  la  dédfioii  de 
cet  oracle  de  la  Médecine  ;  &  en  adoptant  Cette  fa- 
çon de  voir  &  de  penfef ,  il  en  fit  comme  un  Doffnc 
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ffhilofophiqiu ,  fur  lequel  y  pendant  dix-huii  ou  vingts 
fiecles  ,  on  nt  penfa  pas  même  à  former  des  doutes. 
P.  En  attribuant  ainfi,  d'après  Hypocrate,  une 
Période  variabU  à  la  formation  .  du  fœtus  humain  ; 
Arillote  donna  pour  raifon  phyfique  de  ce  phéno-*. 
mené,  de  cette  dérogation  à  la  marche  commune 
de  la  Nature ,  Tincgalité  de  force  &  de  vigueur  , 
qui  fe  trouve  dans  la  conftitution  &  dans  le  tempé- 
rament des  différentes  merçs  :  inégalité  qui  fouf- 
trait,  dit*»il,  Pefpece  humaine,  aux  loix  fixes  &  in- 
variables de  geftation  ,  auxquelles  font  imiverfelle- 
ment  {<>uinifes  les  différentes  efpeces  de  brutes. 

Comme  s'il  y  avoit  moins  d'inégalité  de  force  & 
de  vigiieur  ,  dans  les  différentes  efpeces  de  brutes, 
que  dans  Tefpece  humaine  ;  ou  comme  fi  une  telle 
inégalité  de  force  8ç  de  vigueyr ,  devoit  ou  pour- 
voit changer  Tordre  &  la  marche  de  la  Nature ,  dails 
un  Sujet  qvû  en  eft  indépendant  ;  &  qui  en  e(l  indé-» 
pendafit  dans  Tefpece  humaine ,  ^inh  que  dans  k^ 
différentes  efpeces  de  brute?  vivipares  î 

IP,  Les  mgdernçs  Natur^iliftes ,  plus  éclairés  fur. 
Tordre  &  fur  la  xn^rcbç  dç  la  Nature  »  en  abandon-» 
nant  l'opinion  d'Ariflote»  &  en  admettgpt  des  hoix 
fixes  &  invari^les  pour,  la  formation  du  Fgetus  hu-r 
main  ,  ainfi  que  pour  la  foripation  du  Fç^tus  des  diff 
férentes  efpeces  de  brutes  vivipares  ,.  ont  reconnu  : 
Que  cette  formation  complète  du  Fœtus  humain ^^ 
exige  invariablement,  chez  toutes  Içs  différentes  R^- 
ces  de  Tefpeçe  raifonnable,,  foit  dans  les  :^onestorri- 
4es,  foit  dans  les  zonçs  glaciales  ,  foit  dam  le$  zo-»! 
nçs  tempérées ,  dans  Tauciçn  ainfi  que  dans,  le  nou- 
veau continent,  une  période   d'environ  neuf  mois 
çompUts  ;  fans  quçla  Natufç  s'écartç  jw^^spotsijlÇ' 
ment  de  ce  terme  : 

Qu*un  çnfant  peut  naître  avant  ce  tertne  de  neul 
mois ,  parce  que  des  caufè$  accidentelles  peuvent 
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yexpulfer  du  fein  msiternel,  îivant  qu'il  y  fpit  par- 
venu à  (a  complette  formation  ;  &  qu'à  fâge  de  fept 
Eois  »  les  organes  font  déjà  aiTez  bien  formés  ^  pous 
iffer  efpérer  qu'il  viyf a  ^  ainfi  que  le  prouvé  Tex- 
/  périencç  : 

Mais  qu'un  enfant  ne  peut  féjourner  notablemeof 
^«delà  de  nei4f  mqis  dans  le  fetn  maternel,  fans  uq 
concours  de  caufes  accidentelles  qui  IV  retiennent 
forcément  ^  &  qui ,  ^n  Vy  retenant  aipu,  Vy  faflenf 
infailiiblement  périr  ;  &  qu0  to^t  ce  que  rapi>orr 
|en(  les  hiftoires,  anciennes  ou  modernes  »  au  fiqet 
^e  certaines  naiffances  tardives  de  onze  ou  dç 
{louze  mois^  n'eil  qu'une  chimérique  dépeadance 


«ouefojs  tolérée  pu  favorifée  par  la  lé^iflatipi^ 

13 51,  ObiEÇTION,  Les  Loix  de  la  Nature^  fontt 
elles  toujours  vx  univerfellement ,  auffi  fixes  êc^ufi^ 
invariables  qu'or^  le  fuppofe  ?  Combien  de  variations 

Et  |Quffrent-elles  pas,  ces  prétendues  loîx  inyaria's 
les  de  la  Nature ,  &  dans  le  règne  animal ,  &  dans 
le  règne  végétal  ?  Ou  plutôt ,  ne  prend  pn  pas  quel? 
i^uefoi^  pour  l^oi^:  de  la  Naturç,  des  phénomçnps  par- 
ticuliers, (jiii  ne  méritent  aucunement  ce  titre  &  ce 
^om  j    *   •  '         '  •       '*■ 

Par  exemple  ,  pourc|uoi  yeut-pn  &  fur  quel  fon- 
dement prétend-on  qu'il  y  ait  une  Pcriodtfixe  &  dî^, 
%tTmïnk  pour  la  naiffance  des  divers  individus  de  l'^f- 
pece  humaine  ;  tandis  qii'il  n'y  a  point  de  femblable 
|)ériode,  pour  leur  puperté  ,  pour  leur  $ge  mur  ^ 
pour  leur  vieilleffe  )  En  Europe  ,  les  Filles  ne  fon^ 
hubiles,  que  vers  l'âeè  de  treize  ans;  &  elles  font 
dans  toute  la  force  de  l'âge  9  à  vingt  cinq.  En  Arable  ^ 
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filles  fonî  mibîlef  ^  l'âge  de  huit  Pu  peuf  an§  j  Çf  | 
vingtrcinq ,  elles  font  vîçUIes, 

De  même ,  pourquoi  ifaut-il  qu*il  y  ait  un  tems 
fixe  $(  déterminé  poiir  le  développement  8c  pour  1«| 
formation  du  Foetus  humain  :  tandis  qu*U  n'y  a  pas 
de  tems  fixe  &  déterminé  pour  le  déveIoppemea(  6C 
pour  la  form^ion  des  dinérens  germes  des  plantes^ 
4ans  le  (ein  dçla  terre?  Pans  les  pays  froi^ï?  pç 
fsme  plutôt  f  ^  Q^  moiffonne  plus  tard ,  que  dfin^ 
les  pays  çhauds«  Pans  un  même  climat  èc  dans  un^ 
inême  terre ,  le  germe  du  grain  de  bled ,  de  foî-^ 

§pon  de  tulippe  »  de  la  patte  4e  reponcule^  &c  ain$ 
u  r^ile  ^  fe  développe  tantôt  en  plus  &  tantôt  ef| 
^oins  de  tems  {  félon  I4  différence  des  circonftances 
plusoumoijis  f^vorable$  «  qui  accélèrent  ou  qui  ré* 
fardent  ce  développement.  Pourquoi  ne  pourra*t-l| 
pas  arriver  quelque  çhofe  de  femblable  ^  9U  germf 
d'oî>  doit  rçiulter  un  çorpg^  gnimal } 

RÉPONSE,  n^  certain  ^^ily  s  iêns  la  ifapmi 
4US  Loix  fixes  &  iftvaryjfles  t  ptûfque  l'exiftence  de  ccf 
îoix  fixes  &  invariables ,  nous  eft  atteftée  &  conihb» 
fée  j  ainfi  que  celle  des  corp^ ,  par  toute  l>utorit| 
de  Texpériencf  &  de  ^obiervatian  i  par  toute  Tau», 
torité  df  l^irréfi^gable  témoignage  des  fens,  (j^oi). 

l^.  Un^  loi  4e  la  Nature  ne  (buffre  ^ucun^  v«ri«» 
tion  dans  fe$  effets  ;  quand  rien  n^en  empêcha  Fiiv 
fluence  &c  Talion.  Mais  jfoMvent  une  loi  de'U  Nature^ 
€fi  contrariée  par  une  autre  io^Je  la  Nature  ;  &  alor^ 
ftffh  de  ces  deux  loix  %  çfi  h  réfuUéU  de  leur  çqnfii$. 

Par  f  xempW  ^  il  exiUe  une  Lkù  de  grayitation^^  ea 
venu  de  laqueUç  une  bombe  cend  toujours  vers  1% 
centre  de  h  terre  j  &  une  U>i  £impulfion  ,  en  v<rt« 
tie  laquelle  la  même  bombe  «  placée  dans  un  mcartier 
perpendiculaire  à  Thorizon ,  doit  être  élancée  verç 
)ç  zénith  ^  par  l^aQîofvde  \%  poudrç  enttamméet  \A 

Hhiy 
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piouyement  de  cette  bombe ,  eft  le  réfultat  ou  le 
jûruit  4e  cps  4eux  Ipix  de  la  Rature  ,  qui  font  fixe^ 
jpc  invariables  en  ellesTmênie§  ;  mais  qiii  fe  contra^ 
rient  Tuiie  Tautre ,  pendant  tout  le  tems  oh  la  bombe 
ç-eleve ,  &  s'éloigne  du  centre  de  la  terre. 

n^.  Puifquç  1^  Nature  fe  montre  réglée,  conG 
lante  \  foumife  à  des  loix  fi^f es  &  invariables  y  dan^ 
tous  les  grands  ptiénonienes  qu'elle  expofe  à  nos  ob? 
iervatlotis ,  ôf  en  particulier  dans  le  phénomène  de- 
la  reproduÛiqn  ^e  toutes  les  èfpecei  de  brutes  yivi? 
pareç  ;  pourquoi  ferpit-elte  ainfi  contraire  à  eller 
In^ii^e',  flans  f?  reproduâîpn  de  Tefpece  humaine  ? 

'  Oq  i\e  faurpit  apporter  aucune  rairon  quelcon- 
'pu^j  qui  prquvc  <iirçÇtemtnt  ou  indireôement  ^e 
la  marche  '4^  I9  Npture  puifTe  pu  doive  être  moins 
uniforme  &  moins  régulière .  dans  la  forinatipn  du 
l^œtus  humain  ;  que  dans  la  tormatipn  du  fœtus  des 
di^rentes  ^fpecés  de  brutes  vivipares.  Et  puîfqué 
pexpériehce  démontre  que  la  formation  de  celuirci, 
|dan$  une  même  efpece  quelconque,  eil  foumife  à 
jies  loix  fixes  :  quéÙes  preuves  décifives  &  triomT 

fhantes'ne  iîiudrx>it-il  pas  ^  pour  foumettre  la  formar 
oh  de  celui-rlà^  à  des  îoix  variables) 
Aiq4  9  ià  forma^on  d^  SEnfant^ians  U  jm  ikfa 
"f^f  ift  &  doit  im  ajfujum  a  des  Unx  immabUs  ,  à 
^ne  piriêde  fixe  &.  dktrmnifi  :  autant  que  la  format 
iion  du  Faon^  dans  lefein  de  la  biche  ;  autant  que  U 
îbîrmatiop  de  î'Agneaû  9  dans  le  fein  dç  la  brebis  ;  & 
ainfi  du  rçfte  :  par  la  raifon  quç  les  loix  de  la  repro^ 
du^oh  animale  9  font  &  doivent  êjtr^  aufli  immuar 
liles  que  la  Nature  elle-même  ;  &  que  ces  Ipix  de  la 
Teproduâtoh  animale  9  ce  font  pfis  plus  contrariées 
tlan$  l^efpece  hiunaine  j  que  dans  les  bittes  vivir 
pares. 

*     IIP.  U  îfy  d  pas  A  piriodii  fixe  ^  dtarminic  y 
dciffxffJpM  ^maint^  pour  U  puberté ,  pour  f^^ 
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piûr^  pour  la  yieilUjfe  :  parce  qup  Ces  divers  états  d^ 
pendent  en  grande  partie ,  d'une  infinité  de  caufe? 
extrinfegues  &  accidentelles ,  qi|i  agiffent  ipfunédia^ 
tement  lur  l'individu  ;   &  qui  accélèrent  dn  lui  8ç 

{)ourlui  dans  un  climat,  ce  qu'elles  retardent  dans 
*autre. 

Un  climat  plus  ou  moins  chaud  ,  une  atmofphere 
plus  ou  moins  favorable  à  Téconomie  animale ,  de3 
àlîmens  plus  ou  moins  falubres  >  plus  ou  moins  acr 
tifs  y  plus  ou  moins  éleûrifans ,  plus  ou  moins  pro-p 
près  à  développer  ou  à  ufer  les  organes ,  peuvent 
tpérer  une  très-grande  diverfité  de  phénomènes  , 
dans  TEfpece  humaine  ;  depuis  Tenfance  jufqu'à  \^ 
Vieillefie. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  môme  pour  le  Fœtus  hu-p 
main  ^  dftns  le  fein  maternel.  Là,  borné  à  végéter^ 
Çc  jouiflant  d*une  température  toujours  uniforme  , 
en  été  comme  en  hiver ,  en  Laponie  ainfi  qu'en  Ara- 
}Àe  ;  i!  efi  indépendant  de  toutes  les  variations  qu} 
peuvent  avoir  lieu  au-dehors,  &  qui  n'ont  aucunç 
prife  fur  lui,  Là  ,  atnfî  que  le  germe  de  Tœuf  fous 
19  poule  qui  le  couvre  ,  il  a  ion  ordre  4e  chofes  ^ 
nart^  &  il  n'a  befoin ,  pour  fa  végétatiçp ,  oue  d'uni 
certam  degré  de'  chaleur  animale  ,  qui  eft  toujours 
ienfibleipent  le  m^e  dans  Tefpeçe  humaine  ,  en 
quelque  climat  que  ce  foii  ;  &  d'une  Hqiuur  nourri-^ 
cierc  qui ,  déjà  élaporée  &  décompofée  dans  les  mou« 
les  &  dans  lès  alambics  naturels  de  1?  mçre ,  &t  s'é- 
iaborant  &fedécomppfantde  nouveau  dans  les  mou4 
les  &  d^ns  Içs  alambics  naturels  du  Fœtus ,  ne  re** 
lient  que  fort  peu  de  ces  variétés  accidentelles  que 

i)eut  avoir  données  aux  fubftances  d'où  elle  dérive  , 
a  différence  du  fol  ôc  du  çlin^at  qui  les  ont  fait 
naître. 

iV®.  S'il  y  a  quelque  différence  réelle  dans  l'ef^, 
pecç  |i^m^e ,  çi^tçe  fw  m^rc  &  une  autre  fliçrç 
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^  regard  dxf  degré  de  chaleur  animale ,  &  à  Végzf^ 
4e  la  qualité  du  fuc  nourricier  ^  d'oii  dépend  la  for- 
pnation  du  fœtus  ;  Qt\  peut  aâ^urer  que  ceite  diffé- 
rence n*eft  pas  affez  çonfîdérable  pour  faire  varier 
notaUement  le  tems  marqiié  par  U  Nature ,  pour 
cette  fprmarion  du  fœtus.  Car  ^  puifque  cette  inéga- 
lité de  tems,  eft  renfermée  dans  des  limites  très- 
étroites  ^  chez  toutes  les  efpeces  de  brutes  :  pour? 
quoi  ne  Iç  ferqit-elle  pas  de  même ,  chez  Tefpeco 

V^.  Dan$  la  reproduûion  des  différentes  efpeces  J§ 
brutes  ovipans ,  la  Nature  fuit  auffi  des  !q  "x  fixes  Sc 
invariables  ;  &  Texpérience  nous  attefte  6c  nous  ap- 
prend que  1^  formation  du  fœtus  exige  environ  qua? 
]tre  femaineç  d'incubation ,  pour  l'oeuf  de  la  dinde  ; 
vingt  ou  vingt-un  jQurs,  pour  Pœuf  de  la  pou/e  j  en* 
^viron  49WÇ  JQurs  ^  ppur  Toeuf  4u  ferin  j  ôc  gii^  d^ 
irefte, 

Quoique  les  U)ix  de  U  Nature  foienf  inçomp.ariiY 
blerqient  plus  contrariées  par  les  çaufes  extérieures  $ 
flcddenteUes ,  dans  la  formation  du  Fœtus  dps  efpe^t^ 
f^ipt^es  ,  oue  dans  la  formation  du  Fœtus  de  rêfpca 
tamaini^  /  il  eft  certain  que  la  différence  ,  entre  le 
tems  le  plus  long  &  le  tems  le  p}us  court  de  la  coxn- 
plette  formation  de  celui-là  i  .dans  une  même  efpece 
quelconque  ,  çil  fort  peu  confidéràble.  Pourquoi 
f  ette  diflfçrepce  de  tems ,  feroitrelle  auffi  confidera? 
{>1e  qu^Qn  ^  voulu  Tuna^^er  |  dans  la  complettf 
formation  de  jcelui-çi } 

VP.  La  végftadon  d&s  Plantes  ^  dans  ce  qui  con-? 
fexn^  le  développement  primitif  de  leurs  germes  | 
cû  foumife  aum  îans  doute,  à  des  loix  fixes  &  isxs 
s;iriables  :  qui  opèrent  tomours  delà  même  manière  ^ 
quand  elles  ne  font  pas  diverfement  fiavoriféçs  ou 
contrariées  par  d'autres  loix  de  la  Nature. 

14|is  cet)te  vé|é^tiûq  des  pbnie$  |  î^sfi  Iç  d^vçi 
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îoppement  primitif  de  leiir$  germes ,  eft  comipe  in^ 
£mment  dépendante  &  du  différent  degré  de  cha- 
leur qui  les  a^eéle  »  &:  du  différent  degré  d'humidité 
qui  Ijss  pénètre ,  6^  dç  U  di^érente  qualité  du  fol  qui 
leur  fert  comnf e  de  matrice ,  &  d'une  foule  d'autre$ 
caufes  accidentelles ,  qiu  pnt  une  p^ile  inr^nédiatç 
fur  ellçs ,  qui  l^vorifent  &  acç^lerept  |eur  végéta? 
tien  di^s  un  tems  &  dans  un  lie^ ,  &  qui  dans  uq 
pxpce  lieu  &  4an$  un  ai^tre  tems  la  çpatfarient  &  I4 
retardent  :  ce  qui  n'a  point  lieu  de  m^e  ^  ainfi  que 
nous  Taypns  expliqué  ^  dans  b  v^gétatipp  4u  f(;etU4 
^mal  y  du  moins  dans  les  efpeces  vivipares, 

Ainfi  f  il  n'y  a  auçiine  induôion  à  tirer ^^  diidi^ 
yclopptmm  dj^^rm^  d^  Plains  ^^\x  cj^eloppemem 
fl^  Fœtus  animal  :  fur-tout  dans  l'efpe'ce  humaine  ^ 
^  dans  le$  différentes  efpeçes  de  )>rute$  vivipares^ 

yil^.  I^  raifon  la  plus  impofaiite  fur  Iftquelle  oi| 
puifie  fe  fonder  pour  ail^gner  une  Période  variailc  â  I4 
forjruuion  du  Fœtus  humain  ,  d^ns  le  fein  maternel  ; 
ç^ett  qu*en  diff^ens  tem  &  en  diffiérens  Ueux  «  leci 
l'uîffances  llgiflatrîces  «pnt  aucîquefois  regardé 
f  onune  légitin^ es ,  des  enfant;  x^es  on^  oh  dpwe  oH 
quinze  mois  après  la  mort  de  leurs  pères, 

Mais  les  Puiffsinces  légiflatrices  j^  en  donnant  lé« 
gaiement xuie  légitimité  civile»  ne  dpnnent  pas  une 
légitimité  naturelle.  S'il  dépend  d'elles  d'eiqpliquer  , 
^'interpréter  ,  de  changer  ^  comme  il  leur  plaît ,  1^ 
ioi?^  nationales  :  leur  pouvoir  ne  s'étend  pas  de 
m^me  fur  les  loix  de  la  Nature,  qui  (oiit  p^rrtpuf 
|mmuai?les  ôç  invariables  comme  eUe, 

135a,  Remarque.  Le  Fçiçt\is  humain  ^  dans  I9 
fein  maternel ,  eft  fujet  à  contraûer  certaines  mar-? 

res  accidentelles  ,  que  l'on  nomme  EnvUs  ;  &  quçi 
préjugé  populaire  attribue  aveuglément  à  certaine? 
I«»pf çfpfl?  Wft^^éf tf^Ç?  4Ç  ^^  n  dç  frayeur,  ^'j 
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éprouvées  la  mère,  pendant  fa  grofleiTe  :  quoî^ 

Su'elles  ne  foîent  au  fonds ,  que  des  jeux  biiarres 
e  la  Nature ,  que  des  excroiflances  irréguUeres  6e 
informes ,  dans  lefquelles  Timagination  étonnée  d^ 
la  mère  croit  voir  une  vraie  reilemblance  avec  tels 
&  tels  objets  particuliers  mi^elle  déiigne  ;  &  dans  leC* 

3uelles  im  obfervateur  phiWophe  ne  voit  jamais  rien 
e  femblable.  (  PJiyf.  559). 

M  Comme  nos  Senfaiions  ne  refl^emblent  en  nen 
>»  aux  objets  qui  les  caufent\  dît  Tilluflre  de  Buffon: 
•#  il  eft  impomble  que  le  defir  ,  la  frayeur ,  Thor* 
»  reur ,  qu'aucune  pailion^en  un  mot , aucune  émo- 
^  tion  intérieure,  puiffe  produire  des  repréfenta* 
Htions  réelles  de  ces  mêmes  objets.  (489  &  491). 

>>  Et  l'Enfant  étant  à  cet  égard ,  auili  indépendant 
M  de  h  mère  qui  le  porte,  que  TŒuf  Teft  de  la 
wt poule  qui  iè  couve;  je  croirai  tout  auffi  volon-' 
»  tiers  ,  ou  tout  auffi  peu ,  que  Timagination  d'une 
w  poule  qui  voit  tordre  le  col  à  un  coq ,  produira 
H  dans  hi  œufs  qu'elle  ne  fait  qu'échauffer ,  des 
0  poulets  qui  auront  le  col  tordu  :  que  je  croiroif 
M  î'hiftoire  de  cette  femme  qui ,  ^yant  vu  rompre 
H  les  membres  ik  un  criminel ,  mit  au  monde  an  ei)^ 
•#  fant  dont  les  membres  étoient  rompus. 

w  Mais  fuppofons  pouh  un  inftant ,  que  ce  fait 
M  foit  arrive.  Je  foutîendrai  toujours  que  rimagi^ 
»  nation  de  la  mère  n^a  pas  pu  produire  cet  efihet, 
^  Car,  quel  eft  l'effet  du  faififfement  &  de  l*hor- 
M  reur  î  Un  mouvement  intérieur  ,  une  convulfion , 
»{i  l'on  veut, dans  le  corps  de  la  mère  :  qui  aura 
n  fecoué  ^  ébranlé  ,  comprimé  ,  refferré ,  ^el^çhé, 
>  agité  la  matrice.  Que  peut-il  réfulter  de  cette  agi- 
V  ration?  Rien  de  femblable  â la  ç^iufe.  Car,  fi  cette 
•>  agitation  eft  très -violente  :  on  çonççit  quç  le 
i#  fœtus  peut  recevoir  un  coup  qui  le  ti^er? ,  q\ii  \fi 
VkleiTera,  ou  c|ui  rendra  diftonhes  <|uel^ues-\çiACt 
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i¥  des  panies  ^ui  auront,  été  frappées  avec  plus  dé 
n  force  que  les  autres.  Mais  comment  concevra>t-oA 
n  que  ce  mouvement ,  cette  commotion  communia 
H  quée  à  la  matrice  ^  puifle  produire  dans  le  fœtus, 
H  quelque  chofe  de  fcmblabk  à  la  pcnfée  dé  lé  mtrc  y 
n  à  moms  que  de  dire  ^  avec  Harvey  j  que  la  ma-i 
I»  trice  a  la  faculté  d^  concevoir  des  idées  ^  &  de 
H  les  réalifer  fur  le  foetus  î 

>^Le  Fœtus  n*a^  comme  ftous  TaVOnS  dît,  rieft 
1^  de  commun  avec  la  mère.  Sts  fonâions  en  font 
n  indépendantes  :  il  a  (es  organes  ^  fôn  fang ,  fes 
m  mouvemens  ;  &  tout  cela  lui  eft  projpre  &  parti- 
»culien  La  feule  chôfe  qu*iltirc  ae  fa  mère;  eft 
H  cette  liqueur  ou  lymphe  nourricière  ^  que  filtre 
h  la  matrice.  Si  ceîte  lymphe  eft  altérée  ,  fi  elle  eft 
»  envenimée  du  virps  vénérien  :  Tenfant  devient 
H  malade  ;  &  on  peut  penfer  que  coûtes  les  iHiala^ 
H  dies  qui  viennent  du  vice  ou  de  l'akération  des 
I»  humeurs ,  peuvent  fe  communiquer  ^  de  la  mère 
»  au  foetus  (i  349). 

I»  On  fait  en  paniculier  que  la  vérole  fe  commua' 
I»  ni^ue;  &  on  n'a  que  trop  d'exemples  d'enfans 
#  qiii  font  i  même  en  naiflant  y  les  viâinrlès  de  ladé- 
n  bauche  de  leurs  parens.  Le  vîrus  vénérien  atta^ 
n  que  les  parties  les  plus  folides  des  os  ;  &  il  paroîc 
H  même  agir  avec  plus  de  force ,  &  fe  déterminer' 
99  plus  abondamment ,  vers  ces  parties  les  plus  fo* 
n  JUdes ,  qui  font  toujours  celles  du  milieu  dels  os. 
9^  Car  on  fait  ^  Toffification  commence  par  cette 
n  partie  du  milieu ,  qui  fe  durcit  la  première ,  &! 
n  s'ofiîfie  longrtems  avant  les  extrémités  de  Vos.  Je 
^  conçois  donc  ^ue ,  fi  Tenfant  dont  il  eft  queftion  » 
»  a  été,  comme  il  eft  très  poftilHe ,  atraoue  de  cette 
n  maladie,dans  le  fein  de  fa  mère  ;  il  a  pu  le  faire  très^ 
H  naturellement  qu'il  foit  venu  au  monde  avec  les 
n  M  f  ompus  dans  leur  milieu  :  parce  qu'ils  Tauront 
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i»  en  effet  été  ^  dans  cette  partie  ^  par  le  virus   vé^ 
n  nérien; 

>»  Le  Rachitifme  i$eut  aùffî  produire  le  même  effet. 
A  n  y  a  4  au  Cabinet  du  Roi ,  un  fquelette  d'enfant 

#  rachitique  t  dont  lès  6s  deS  bras  &  des  j^tinbes, 
I»  ont  tous  des  calus  dani  le  milieu  de  leur  longueur^ 
0  A  rinfpeâion  de  ce  fqiielette ,  on  ne  peut  guère 
n  douter  que  cet  enfant  n'ait  eu  les  os  des  quatre 
i^membret  rompus,  dans  le  téms  que  la  mère  lé 

#  portoit:  Enfuite  leà  os  fe  font  réunis  ^  &  ont 
I»  formé  ces  calus*  ^  4 .  ; 

H  Comme  il  eft  fouverit  quëftion ,  dans  le  nionde  ^ 
U  de  ces  marques  des  tnfans  ;  &  que  dans  le  mon<k  ^ 
^  les  raifons  générales  &  philofophiques  font  moins 
h  d'effet  qu'une  hiflorietie  :  il  ne  faut  pas  comptei 
U  qùon  puifle  jamais  perfuader  aux  femmes  9  que 

#  les  marques  dé  leurs  enfans  n'oni  aucua  rapport 
a»  avec  les  tnfits  quelles  rCont  pu  fatisfaitt.  Cepen- 
I»  dani  |  né  poûrrpitK)n  pas  leur  demander ,  ayant 
^  la  na^ance  de  l^énfant  »  quelles  om  été  lei  envies 

#  qu^elles  n'oht  pu  fatisfiûre  ;  &  quelles  feront  par 
u  conféqtient ,  les  marques  que  leur  ehfant  portera? 
11^  J'ai  fait  quelquefois  cette  queftion  ;  &  }  ai  fkhi^ 
n  les  gens  9  fans  les  avoir  convaincus  )>. 

ÉTAT    ÙB    DÈpàRIiSlËMSpT. 

ij^j.  OBSfeRVAtiôN;  Après  avoir , conçu  cônfr 
fhent  s'opère  1  accroiflement  y  il  n^efî  pa^  difficile 
de  concevoir  comment  s'opère  le  déperiflenrent  : 
foit  dans  le  corps  humain  ^  foit  dans  le  corps  des 
brutes.  Il  ne  faut  pouf  cela^  ^ue  faire  attention  aux 
variations  de  rapport  »  qui  doivent  naturellement 
arriver  au  corps  animal ,  enite  ta  foru  expmùhft 
du  coeur  y  ou  de  ce  qui  en  tient  la  place  ;  &  la  Jorce 
tefiftame  des  membres.  (1 348). 

lue  corps  humain  va  nous  feryir  d'exemple  géaé» 
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faî  en  ce  genre  ;  &  il  fera  aifé  d'appliquer  ce  que 
hous  allons  en  dire  ^  avec  les  reftriâions  &  les  roo^ 
difications  convenables  i  au  corps  des  différentes 
èfpeces  de  brutesi 

I^.  A  mefure  qtie  rtndîvidu  îltimaln  avancé  en 
ége  ^  fur-tout  depuis  qu'il  eft  parvenu  à  fon  entier 
&  complet  accroiffement  ;  les  diffcnntes  parties  ik 
fon  corps  f  croiffcnt  fans  cejfc ,  {Tjih  jour  à  Camrt  ^ 
if  une  Annie  à  Poutre  j  en  confifiarue  &  eh  nÀdturi 
ainfi  que  le  prouve  Texpérience^  &  que  doit  To* 
J)érer  la  nature  des  cliofes.- 

Dans  la  machine  animale ,  en  Irertù  des  lôix  dé 
la  gravitation ,  en  Vertu  de  Taftion  împulfive  àû 
fang  &  des  htimeuf s ,  en  verfti  de^la  preilion  &  del 
ta  réaâioh  des'  mufcles  &  des  nerfs  :  une  fdule  àt 

{petits  Vaiffeaux  ,  s'altère  &  fe  dénature  fans  ceffe  ; 
e  change  infenfiblement  &  peu  à  peu ,  en  tont  au* 
tant  de  petites  fibres  impénétrables  aux  liquides  ;  & 
en  fe  métaihorphôfant  fdnii ,  fait  périr  une  partie 
falutaire  des  voies  imperceptible^  de  la  circuuitiod 
&  de  la  nutrition. 

Les  divers  Liquides  ^  tels  que  le  chyle  ,  lit  bile,  îé 
fang  5  &  ainii  du  reft^ ,  en  devenant  de  jour  en 
}our  moifis  onâueux  &  moins  coulans,  contraâent 
|ilus  facilenlent  des  adhérences  nuifibles  ;  s^infînuent 
aveé  moins  dVifance ,  dans  leurs  conduits  moins 
accefiibles  &  pliis  réiifîàns  ;  circulent  avec  plus 
d'effort  8c  avec  moins  de  liberté. 

Cette  fubrtance  membraneufe  ^  qu^oil  nomme  Vi 
îiffu  cellulaire ,  &  qui ,  divifée  en  petites  cellules  i 
éc  formée  comme  en  réfeau,  s'étend  par  tout  le 
*orps  ;  fourniffant  aux  différentes  parties  ,  tantôt 
une  enveloppe  onûueufe  qui  le^  conferve  &  lesi 
hourrit  ,  tantôt  un  lien  fouple  &  folide ,  qui  les 
foutient  &  les  unit ,  fans  les  priver  de  leur  mobilité 
naturelle  :  le  Tîffu  celjulailre  $  dis-je  ^  fufceptibie  dt 
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Variations  &  d'altérations ,  acquiert  fans  ceffe  plu5 
4'épaiffeur  &  plus  de  roideur  ;  devient ,  d'un  jour 
à  Tautre ,  d\irie  année  à  Tautre ,  rrioins  flexible , 
^lus  réfittânt ,  mbiris  propre  à  être  pénétré  par  les 
différens  liquides ,  d*oii  dépend  fa  fubfiftance  ^  fon 
ââidn  ,  fa  rèaÛion ,  fa  perfeûiori.* 

Les  Cartilages ,  ces  cOtps  fermes  &  folides  ,-  qui 
fembleiit  ne  mfFérer  de'  la  nature  des  os ,  que  par 
leur  moins  de  confiftance  &  de  roideur  ,  fouples  & 
ilaftiqiies ,  dans  le  bel  âgé ,  vont  en  fe  durcîflant 
foujours  de  plus  eh  plus ,  à  itiefuf e  qu'on  s'en  éloi- 
gne. Un  grand  nombre  d'entr'eux ,  en  vient  même 
jufqu'à  s'ôfîifièf  erltierement  ;  &  à  dénaturer  par-là^ 
une  portion  notable  dg  l'ecoiiomie  animale* 

Le  Poumon ,  ce  très  ample  &  très -léger  vifcere, 
fnerveilleux  affemWage  d'une  infinité  de  petites  veA 
fies  &  de  petits  vaifféaux  aériens ,  à  qui  1  aâiôn  &  la 
téaftiôfl  de  l^air  donne  fucceffivement  mtfins  de  fou- 
pleffe  &  plus  d*inflexibilité,devient  de  moins  en  moins  I 
lufceptible  d*une  dilatatiori  aifée  &  facile  ;  réfifte 
de  plue  en  plus  à  Téjaculation  périodique  &  régu- 
lière du  fang ,  que  lance  dans  lui  le  ventricule  droit 
du  cœur  i  &  par  cette  réfiftanrcè  tOitjoifrs  croiflame^ 
après  avoir  fiîcceffivement  affoibli  &  ralertti  Kaûioii 
mcchanique  du  cœur ,  de  ce  vifcere  effentièl  d'oii 
dépend  le  jeu  dé  toute  ^économie  animale  ,  if  par- 
vient enfin  à  la  détruire  &  à  l'anéantir.  (A^Ay/  5  40). 

Le  Sang  lui-riiôme,  ce  liquidé ,  qui  eft  te  réfultat 
de  tous  les  autres  liquides ,  cette  fubftance  qtii  ren- 
ferme le  fùc  hoiuricier  de  tout  le  refté  des  fubf- 
tances  :  le  Sang,  qui ,  jufques  vers  l'âgé  dé  trente 
ou  trente-cin<|  ans  ,  croît  en  quantité  &  eh  volume  i 
fans  décroître  fenfiblement  eh  qualité  &  en  perfec- 
tion, ceffe  enfin  <fatfgmenter  en  force,  daAs  là 
ûiême  proportion  que  fes  conduits  augmentent  en 
f  éfiilance  >  6ç  cédant  peu  à  peu  aux  obfhcks  qu'it 

renconnre 
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fèncontre  dans  une  foule  de  paffages  ,  ne  va  jîliis  fô 
iubréfier  &  fe  pferfeÛionner  dans  une  partie  de  (eé 
laboratoires  primitifs  ;  pef^d  fticceffivement  de  (à 
fluidité  &  de  fôn  aôiVité  ;  dégénère  enfin  en  unef 
fubftance  moins  onâueiife,  plits  terreufe,  &  pa(r-là 
roênie  pluS  pt-opfe  à  eflfuyer  des  réfiftancM  dans  {à 
circulation  cjui ,  devenant  lîioins  libre  &  moinf 
complette ,  trouble  &  altère  enfin^  Técononçie  ani* 
inale. 

IP.Dé  tôtit  cela,  diie  doit -il  féfultef ,  &  cfu^ 
îéfulte-t-il  eh  effet  ?  Il  en  réfuhe  qu^après  que  laf 
nature  eft  arrivée  à  fôn  entier  développement ,  Id 
forcé  aclîpe  du  taUr  &  dufangi  doit  toufours  aller  cti 
dicroijfanc  ;  tandis  qm  Id  Foret  rijijlanu  dei  rhtrtibrcs 
doit  aller  toujours  en  croijfani  :  &  par  -  là  même  | 
^e  ces  deux  forces^  ofTpotées  doivent  enfin  parve-* 
nit  à  xitï  terme,  ôîr  Taôion  de  U  prremiere  {trà 
hu\\€  ,'  p'ar  fappoft  à  Taftion  de  la  féconde; 

Delà  une  altération  graduelle  ,  quoique  {oiiiiên^ 
înfenfible  pendant  un  tems  plus  ou  ntoins  lonfg  ^  dani 
le  méchamfme  phyfique  par  oii  s'op'efe  là  tfitnra-»' 
tion  des  alimens,  leur  digeftion,-  leur  transforma'^ 
fion  en  fucs  nourriciers  :  ïucs  deftinés  à  réparer  M 
pertes  fenfibles  &c  infenfibles  que  fait  (àni  cefle  là  nà^ 
iure  animale. 

I7elà  îui  afFôibliflenfehi  &  viii  âppat/^tifTëmâit 
/ucceflif  ^  quoique  fouvent  imperceptible  pendante 
wn  tems  affez  confidéraWe  ,  daris  toutes  lesr  partiel 
les  plus  effentîeHes  de  Torgaftifation  vitale  :  pa(^ 
exemple  y  dans  les  nerfs' ,  dans  les  nrnfdes ,  àmrf 
foui  les  organes  du  fentiment  &  du  mouvement. 

Delà  9  au  bout  d'un  teAis  plus  ou*  moins  iàû^'f 
tne  confraftion  &c  unr  aftaiffenvent  darts  les  carfila^- 
ges  &  dans  les  os  y  dont  ks  pateie^  foâdâs^  ^  n^étsmf 
plus  écàrrées  &  fôutenuesr  comme  auparavàht  paiT 
h  fubftance  nutritive  qui  em  empliâbii  lét  pbVer ^^ 
Terne  IIU  tk 
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i'afFaiflent  fous  le  poids  qu'elles  portent  ;  ie  tap* 
prochent  les  unes  des  aiitrès  ;  s'infléchiffent  &  le 
courbent  en  difFérens  fens  :  &  ,  en  dérangeant  Tor- 
dfe  &  rétat  naturel  des  choCes ,  rendent  moins  fà- 
dile  &  plus  imparfaite  la  circulation  des  humeurs , 
du  fang,  des  efprits  vitaux;  gênent  &  altèrent  de 
plus  en  plus  toute  réconomie  des  fonôions  ani- 
inalesi 

Delà  y  îhdépendariittieiit  de  toutes  les  autres  eau- 
fes  de  deftruftion,  qui  peuvent  affaillir  accidentelle* 
inent  l'Individu  au-dedans  &  au-dehors  de  lui-même^ 
la  vieilleffe  ,  le  dépériffement ,  la  diflblutioû  ,  la 
tnort  ;  ou  la  réparation  de  la  fubftance  immatérielle , 
d'avec  la  fubftance  organifée ,  dont  ceffe  &  finii 
i'organifatioii.  (1061  &  1345)4 

Dans  l'efpece  humaine  9  &  dans  la  plup;trt  des  ef- 
|>eces  de  brutes  ,  cette  fépararion  s'effeûue  ^  &  la 
vie  finit  ;  au  moment  même  où  ceffe  VASion  dû 
iœur  :  aûion  de  laquelle  émane  primitivement ,  & 
avec  laquelle  s^anéahtit  univerfellement  &  fans  rc'' 
tour  9  tout  le  jeu  de  l'économie  animale^ 

RiSVLTAf  GÉKiRAL  DE  TOUTE  LA  'ThÉORII 

DE  l'Ame,  oui 

CôfîCtuàON.  VJme  Humaine  &  VArhé  dt  U  ÈmUi 
tels  font  les  deux  intéreffans  objets  que  nous  avions  à 
obferver  &  à  analyfer  !  Elles  animent  l'une  &  Tautre, 
tine*Subftance  matérielle  &  organifée  }  fans  avoir 
tien  de  commun  avec  elle  j  ëfi  genre  de  nature.  La 
première  s'annonce ,  par  fes  opérations  ,  comme 
ttneSubftance  fenfible&  intelligente.  Par  fes  opé- 
rations ,  la  féconde  fe  montre  comme  une  Subflanc< 
bornée  au  fentimeot  ^  &  privée  de  toute  intcL 
ligence. 

11  eft  démontré^  par  robfervafion  &  par  Vana 
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lyfe  des  phénomènes ,  que  TAme  humaine  eft  ,iin<i 
oubfianct  JpiruuclU. 

Par  robfervatiôn  &  par  raiiâlyft  des  phénomènes  j 
ilparoît  très-vraifemblable,  il  paroît  même  comme 
démontré ,  que  TAme  des  brutes  eft  une  Subfiancé 
Intermédiaire  y  entre  la  matUre&VefprU;^Sëntit\[tmtnt 
différente ,  en  gente  de  natUre  ^  &  de  Celle-là  ^  &  d^ 
ifcclui-ci; 


fiq 
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THÉORIE 

DES  ÊTRES  INSENSIBLES, 

ou 

COURS  COMPLET 

»  ■  -  - 

SACRÉE     ET     PROFANE* 

SEPTIEME      tRAITÊ. 

.THÉORIE  MÉTAPHYSIQUE  DE  LA  MATIERE. 

t3$4«  OâSÊftVATidN«  J'EKtËKDà  par  ALt- 
aîerty  quelle  qu'en  foit  &c  Teflence  &  la  nature^ 
toutes  les  fubftances  fenfibles  y  qui  compofeât  ce 
Viiible  Univers  :  toutes  les  iubftances  qui ,  par  leiif 
réunion  en  une  plus  ou  moins  grande  tnafle  ,  en  ua 
|>lus  ou  moins  grand  volume  f  font  capables  d^affec* 
ter  en  quelque  manière  que  ce  foit^  quelqu'un  de 
tios  fens  ;  ou  de  lui  oc^cafionner  uil  ébranlement  or^^ 
gaaique  queUdtlquei  qui  puifle  donner  lieu  à  notre 
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axne,  d'en  connoitrç  6(  d'çn  fçnîît  ourexiûence  ou 
la  nature. 

I^.  La  Majdere  eft  en  prifc  Çc  a^ix  fpé^ulations 
mctapbyiiqueç ,  qui  n'ont  pour  bafe  &  pour  fondç^ 
ment  quq  le  (^moignage  des  Idées  ;  &  aux  obferva-»f 
tions  phyfîques ,  qui  dépeadçnt  du  (émoi^agc  des, 

Nous  l'avons  déjà  confidér4e  fous  ce  dernier  rap-»' 
port ,  dans  tout  notrç  Cours  de  Phyfique,  Il  nous 
refle  à  l'envifager  fous  le  premier  rapport,  dans  qq 
deriyer  traité  de  notre  Cours  deMétaphyfiquç. 

U  efl  évident  que  la  Matière  %  fous  certains  points 
de  vue ,  eft  du  reffort  de  la  Métaphy fique  :  parce  que 
tout  o'eft  pas  £(re  fcnJibU  dans  la  matière.  Par, 
çxemple»  quçlle  eft  l'eflfencç  de  la  matière  ?  Quelle 
eft  la  nature  des  Accidens.  fenfibles  de  la  matière  J 
Voilà  des  objets  fur  lefquels  les  Sens  n'ont  point  de 
prife  >  fur  lefquels  l'expérience  ôc  l'obfervation  n'ont 
fiucunes  lumières  à  nous .  donner.  Ces  objets  font 
donc  du  diftriâ  ou  du  reffort  de  la  Métapbyfique  ; 
qui  a  pour  objet ,  Içs  êtres  ciuelconques  dont  la  con- 
ooiâance  eft  indépendante  au  rapport  ou  du  témol* 
gnage  des  fen$, 

11^.  Les  fpçculations  de  la  Métapbyfique»  au  fujet 
de  la  Matière ,  peuvent  toutes  fe  réduire  foncière-, 
ment  à  ce!^  quatre,  queftions  ;  qui  concernant  fori 
Eflence^  fa  Qualité  fenfible.  Ion  £xiftence,  fo9 
Aaipn, 

En  quoi  con^e  VEJfcncc  de  ta  Matière  :  ou  qu'eftr 
ce  que  cette  propriété  intrinfeque  à  fa  nature ,  qui 
la  conftitue  matière ,  plutôt  qu'autre  cbofe  ^ 

En  quoi  conilfte  la  Qualité  fcnfiblc  de  U  Matlcrê  : 
ou  gu'eft-ce  que  cette  propriété,  intrinfêquo  ou  ex- 
trinieque  à  h  nature  ,  qui  U  rend  propre  à  afl^ôer. 
nos  fens  ?  * 

La  Nfotiere  ^  tjue  nous  voyons  exiftante ,  a-t«eUe 

li  ii) 
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toujours  exiûé  ?  oji  a-t-elle  eu  un  Commencement  dPc^ 
pciJUnce  ? 

La  Matière^  que  nous  voyons  agiflai^te  ^  a-^-elle  ^^ 
par  elle-f^ême ,  ime  énergie  intrinjeque  ,  qui  foit  le 
Vr^l  principe ,  la  vraie  caufe  é£Bciènte  de  fon  ac*? 
tipH  :  ou  doit«*elle  tout  ce  qu'elle  a  di-aâion ,  à 
buelque  caufe  diftinguée  d'elle ,  à  quelque  caufè 
çtrangere'à  fa  nature  î 

IQ^.  Parmi  ces  ^uaire  qutfiions;  les  deux  dernières. 
par  l'exigence  naturelle  des  chofes^  ont  été  déjà  pré- 
cédemment difçutées  &  décidées  ^  dans  les  traités  de 
jpieu  &  dé  l'Âme  humaine ,  avec  lefquels  elles  ont 

Ï[n  rapport  eflentiel.  Là  y  nous  avons  fuffifanunent 
ait  voir  8c  fèntir,  d'après  l'idée  m£^me  des  chofes^ 
fm  d'après  le  principe  fondamental  4e  toutes  lescon-; 
fioiflances  humaines  (417)  : 

Que  la  Matière ,  par  elle-même  &  de  fon  propre 
fonds  jj  li'eft  qu'une  Subfianu  incru  ;  &  que  tout  ce 
ù\i  elle  a  d'aâion,  elle  t'emprunte  èi  le  tient  nécef- 
fairement  d'une  Çaufe  étrangère  à  fa  nature  :  (7591 
762,  8^631895  ,  lojo,  in6,  iiii ,  iiix): 
'   Que  la  Matierç,  par  elle-ipême  &  de  fon  propre 
fonds  j  n'^ft   qu'une  Si^ftancc  avcugl^^  effenûeÙe^ 
toent  incapable  de  penfée'&  de  fentiment,  eflentie^ 
lement  incapable  de  former  des  defleins^  de  conce* 
'loir  aes  combinaiipns ,  de  fe  lé^ir  par  des  Loijç 
fixes,  4e  s'arrai^er  &  de  s'organiser,  comme  nous 
19  voyons  organilée  &  arrangée  ;  &  que  tput  ce  quç 
|ious  admirons  d'ordre ,  de  fymétrie  ^  de  propor-; 
îipn,  (dans  la  Nature  vifible ,  émane  &  doit  nécet 
f^ireihent  çpianer  4'"ûe  Subftançe  infiniment  aôive 
ifc  Infiniment  intelligente ,  qui  nVi  rien  &  qui  ne 
pçut  rien  avoir  de  commun,  en  genre  de  nature , 
avec  l'aviugle  &  inerte  Matière  :  (765 ,  795,  Sjj^ 
J$7^  lo^z^  lOj^^^   ^0^9,  <o68.^  i»i^:ç  txxij^ 
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Que  la^Matiejre  n'a  point  exifté  dç  toute  éternité  j 
&  qu'elle  n'a  con^mencé  à  exifter  ,  au  commence- 
ipent  des  ten^s ,  que  par  une  Criition  proprement  dite  ; 
que  par  1  aâion  libre  &  efficace  4'un  Etre  effcntiel'*' 
Jement  diftingué  d^elle ,  d'un  Etre  éternellement 
exiftaftt  par  reflentielle  exigence  &  par  l'infinie 
^ûivité  de  fa  nature,  (759,  758,  881 ,  884^,  ^99, 

IV^  n  ne  nous  rçfle  donc  ici  à  examiner  »  au  fu« 
jet  de  la  Matière  9  que  ce  qui  concerne  &yôn  Ejfenc^ 
àcjpn  Qualitç  fenjîbk.  Tel  va  donc  être  l'objet  de  ce 
traité  :  que  nous  terminons  en  montrant  »  dans  une 
fuccinâe  feâion  à  part ,  la  liaifon  &L  le$  rapports  4<| 
la  Métaphyiiqife  ayeç  I3  Phyfique^ 

« 
^<ËdBij|patttiÉi^saftfeég'ii^iiiiii^?>^i  'an  <Piii>ii^i^f!iiiii>si<i^ii»f 

PREMIERE       SECTION, 

yj^ssENCE  DE  L4  Matière^; 

1 5  J  5.  Observation  Lj  A  Nature  a  fes  myfte^ 
tes ,  de  même  que  la  Religion.  Etre  étonné  ou  ré- 
volté dç  trouver  à^s  myfteres  dans  l'une  ou^  dans 
l'autre ,  c'efi  n'avoir  pas  encore  ^ien  conimencé  à 
philofopher.  K^nÇi  que  TOcéan  ^  l  E%rit  humain  a 
des  limitei  &  de$  bornes  j,  qu'il  ne  luieft  pas  permis 
de  franchir.  Tu  viendras  jufques-là,  femble  avoir 
dit  à  l'un  ôç  à  l'autre ,  l'être  incréé  &  créateur  :  &: 
là  f  Océan  »  tu  briferas  tes  flots  écunuuis  ;  &  là  « 
Efprit  huiR^in ,  s'arrêteront  &  échoueront  tes  élaû$ 
audacieux,  Vfque  hkc  ventes  &  non  procèdes  ampliùs  ^ 
^  htc  confringes  tumentes  fiuSus  mos.  Job.  j8<  ' 

Parmi  les  différens  myfteres  de  la  Nature  n^té^v 
iriçUe ,  il  en  eft  un  qui  çft  «LOmnae  VLniverfclltmçm 

Il  Vf. 
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inhérent  à  toutes  (es  parties  :  c'eft  le  piyftere  4e  fo|i 
fffençe.  Qu'eft-çe  que  VEJjfence  d$  Id  mature^  oi| 
gu*efî-çe  que  cette  propriété  intrinfeque, qui  fait  que 
f elle  fubflançe  eft  matière  ^  plutôt  qu'efprit  ^i  plutôt 

3ue  telle  autre  iubilance  di^érente  6ç  4ç  T^fpnt  & 
e  I^  matière  } 

Voilà  line  de  ces  qùeftions  fur  lefquelles  on  eft 
^*autant  plus  embarrafle ,  qu'on  a  plus  de  lumiero^ 
philofophiques  !  Voilà  le  lameux  problême  qu'ont 
u  infruaueufement  tent^  de  refondre  3^  avec^les  pla$ 
grands  efforts  de  génie  ^  les  plus  fublimes  &  les  plus 
profonds  Philofophes  des  dinérens  fiedes  &c  des  dif- 
férentes nations  !  La  îfajure  s'eft  toujours  obftînép 
a  leur  cacher  un  fecret  ^  qu'ils  ont  en  vain  cherché 
à  lui  arracher  ;  à  leur  voilet  un  my(lere  ^  qu'ife  fp 
font  çn  vain  efforcés  de  dévoiler^  '  * 

pIFEhS  SENTI  MENS   DES  PHILOSOPHES  ^  Jirj| 
f.^£SSE^ÇÇ  ^E  L^  M4Tl£JiE^ 

^3?^.  OpsERVATiQN.  Tout  ce  qu'îi  imaginé  I« 
génie  philqfpphique  ,  jpour  aflîgner  &  ppur  déter- 
miner cetfç  propriété  fpécifique  &  CçU'aôériftique^ 
r*i  çqnftitue  Vfjjcncç  4^  la  Madère  ^  qui  fait  que  telle 
f eljç  îv^fl^ce  e||  niatiere ,  plutôt  qu'efprit ,  o^ 
eue  t^lle  autre  fubflançe  différente  de  relprlt  &c  de 
la  matière  |  fe  réduit  à  cinq  hypothefes ,  ou  à  cinq 
lUppofitiQn^^  que  f^pus  allons  fucçin^epient  expofQ» 
^ejaminen     ■  '     . 

De  l'çx^fipon  ^  de  l'exainen  de  ces  cinq  hypov 
tiiefei; ,  qu}  paroifTent  embrafler  tout  ce  que  l'Éfpr^t 
^um^in  peut  imaginer  ^  cpncevoir  de  plus  philofo- 
phiquç  X  PPUf  rélQudre  le  grand  problème  de  l*Ejf- 
içiiçe  de  I^  ms^ere  :  il  réfultera  aue  cette  effence  d^ 
k  p^atiere  ^  ou  que  cette  propriété  fpicifipu,  &  carac^ 
i^Jk*!^  ^  d|tcr9ÎiQÇ  Ûitqnfe^e^eiit  la  |l^^erç  ;^ 
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it      ^tre  matière  9  eft  encore  &  fera  vraUemblablement 
r       toujours  inconnue  à  refprit  humain, 

"  l4  TfilPLB  DfMMNSWy  DÉTERMINÉE. 

z  13  57.  Sentiment  L  Defcartes  plaça  TEflence  de 

la  Matière  9  dans  la  tnplc  dimenjîon  déurminit  ;  ou 

,1      dans  une  étendue  aâuelle  &  déterminée  en  Ion-» 

j      gueur,  en  largeur,  en  profondeur.  Dans  cette  hy- 
pothefe  ,  ou  félon  cette  opinion ,  l^Eflence  d  un 

^       corps  quelconque  9  croit  ou  diminue ,  dans  le  même 
rapport  que  croît  ou  que  diminue  l'étendue  aâuelle 

^       &  déterminée  de  ce  corps.  P'où  il  s'enfuit  néceffai- 
rement ,  félon  Defcartes  : 

P.  Que  la  Compénitration  ripugne  ;  ou  qu'il  eft 
abfolunient  impoifible  que  deux  corps  occupent  un 
même  efpace.  Sans  quoi ,  dit-il ,  deux  corps  qui  ont 
néceflairement  deux  effences ,  ne  feroient  qu'une 
unique  &  même  effence  :  puifqu'ils  feroient  identi*; 
£és  l'un  &  l'autre  »  avec  une  même  &  unique  éien* 
due  déterminée  9  qui  conftitue  formellement  leur 
effence. 

IP.  Que  la  Rcproducllon  ripugne  égalemem  j  ou 
Qu'il  eft  abfolument  impoflible  qu'un  unique  & 
même  corps  foit  à  la  fois  &  en  même  tems  en  deux 
lieux  diiFérens;  par  exemple ,  à  Paris  &  à  Rome, 
4ans  le  ciel  &  fur  la  terre.  Sans  quoi ,  dit-il ,  un  uni-» 
eue  âcmême  corps ,  ou  une  unique  6ç,  même  ef. 
ience ,  ieroit  identifié  avec  deux  étendues  difFé-» 
fentes  ;  &c  par  conféquent ,  avec  deux  effences 
différentes  s  ce  qui ,  d'un  corps  unique  ,  feroit  un 
^orps  non  unique  ;  d'une  imique  eilènce ,  feroit  al>f 
iurdçment  deux  effences. 

135S,  Remarque  I,  Sans  ex^nuner  encore  Q 
|a  Compénétration  &  la  Reproduâion  font  ou  uq 
fçnt  p^$  4ç$  ^9k$  yo&sAçs  ;  oqus  911qi\$  d^m^ 
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|ci  une  idée  nette  &c  précife  de  ce  qu^entendent  par 
ces  deux  termes  ^  &  ceu^  qui  attaquent  6c  ceux  qui 
^(bnettent  la  réalité  de  leur  objet« 

P.  La  Cùmpinctraûon  eft  ou  eft  ruppofée  être 
l^^exidence  (Jk  plu|ieu|fs  élémens  de  matière  ,  l'un 
dans  Tautre^ 

Par  exemple  »  U  y  aura  compé^élration,  fi  un 
âémeot  a  exifte  dan;  un  aufre  élément  ^  ;  ou  fi  ces 
deux  premiers  élémens  exiftent  dans  un  troifieme 
(Cément  ni  (ans  que  ces  élémens,  qui  occupoxeot 
des  efpaces  diAinâs  avant  leur  compénétratîon,  & 
oui  n'occupent  plus  qu'un  feul  de  ce;  efpaces  dif- 
unds  ^rès  leur  compénétration  ,  perdent  rien  de 
kur  eflence  réelle  :  fans  que  ces  mêmes  élémens 
feflent  en  rien  d'être  intrinlequement  tout  ce  qu'ils 
étoient  »  en  preaaat  ainfi  une  nouvelle  manière 
d^exifter  »  en  devep^(  ^nii  ço^pén^trés  \^^xi  dans 
Jfautre» 

Par  exemple  encore^  fuppofons  deuir  globes  de 
marbre  »  d'un  pouce  de  diamètre  chacun ,  fans  au* 
CUQ  pore  &  ians  aucun  vuide  quelconoue.  Si  b 
Toute-puiflance  divine  place  le  premier  globe  dans 
le  fécond  ;  en  telle  forte  que  ces  deux  globes  cnfem- 
Ue  nViccupent  prédfément  que  le  même  efpace 
qu'occupoit  le  fécond:  ces  deux  gloJ>e$  (erpnt  comt 
pénétrés  Tun  dans  l'autre. 

On  voit  par-là  %  que  la  Compénét^tion  n*a  rien 
de  commun  avec  là  Condenfation  &  avec  la  Com* 
preffion  :  phénomènes  phyfîques  »  oui  fe  bornent  à 
^rapprocher  les  unes  des  autres  »  les  parties  inté* 
grantes  d^im  corps ^  (angles  çompéqétrçi;  les  unes 
dans  les  autres. 

IP,  La  ReproducHon  eft  ou  eft  fuppofée  être  TexilV 
fence  d'un  unique  8c  même  corps ,  en  plufîeurs  lieux 
^iifi^rens ,  dans  un  même  &  unique  inftant. 

fiir  escompte  9  fi  h  Jo^te-pmllançç  dlyinç  pea| 
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ftîre  &  fait  enforte  qu'un  même  corps  quelconque  ^ 
tel  que  ma  montre  01^  mon  fauteuil  ou  ma  cnamt 
bre  ,  exifte  à  la  fois  &  au  même  inftant  à  Paris  ôc 
^  Rome ,  o]x  dans  Saturne  &  dans  Jupitçr  :  ce  corps; 
fer?  reprQduit. 

Selon  la  commune  doûrinç  de  la  Religion  Chré-i 
fienne-Çatholique ,  le  Corps  adorable  de  l'Homme-? 
pieu  ^  exifte  à  la  fois  &  en  même-tems ,  par  voicf 
de  réproduâion ,  &  par  une  fuite  permanente  de 
miracles  ^  fiu  ciel  &  fur  la  terre ,  dans  une  hof? 
tie  confacrée  à  Paris  &  dans  une  hoftie  confacrée  k, 
Rome  :  fans  devenir  multiple ,  en  devenant  repro-j 
duit  ;  fans  çeffer  d'être  infrinfequement  un  mémo 
&  unique  Corps  individuel ,  tout  le  Corps  &  le 
Simple  éoips  de  THomme-Dieu ,  en  exiftant  à  U, 
ibis  en  pluneurs  lieux  difFérens. 

i  j  59,  Rémarque  IL  Pour  faire  bien  voir  &  bien 
fenur  éq  quoi  &  comment  la  Çompénétration  difi 
fere  de  la  Cpmpreftipn  &  de  la  Condenfation  :  il 
fufHra  de  donner  une  idée  nettç  &  prçcife  de  cesj 
^ewi:  dernières  ;  &  de  comparer  cette  idée ,  avec 
celle  que  nous  avons  donnée  de  la  première. 

I^.  La  Comprcffion  eft  une  opération  phyfique  ^ 
par  laquelle  les  parties  intégrantes  d'un  corps  ^  font 
forcées  de  fe  rapprocher  les  unes  des  autres ,  &  do 
iaiffer  de  mpins  grands  vuides  entr'elles  ;  en  vert^ 
d'une  preffion  méchanique  à  laquelle  elles  ne  peu- 
vent réfifter. 

11^,  La  Condenfation  eft  une  opération  phyfique  j, 
par  laquelle  les  parties  intégrantes  d'un  corps ,  fe 
rapprochent  les  unes  des  autres  ,  en  vertu  de  leur 
fffinité  natiu'elle:  quand  quelque  Fluide  invifiblei^ 
qui  étoit  interpofé  entre  les  parties  imégrantes  de 
çc  corps ,  &  qui  les  empêchoit  de  s'approcher  &  dé 
«'unir  feloa  tputç  l^ur  (çndmçç  natoreUe  ^  yiçnt  ^ 
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s*écha|j>pçr  du  fein  de  ce  corps.  L'oppolé  de  la  Con-» 
tjenfatian ,  c'eft  la  Dilaution.  {Phyf.  103  &  106). 

La  compref&on  â(  la  cqndenfatioix  ne  font  égale* 
ment  Tunç  ôcrautrç,  qu'ua  rapproçhemçnt  des  par- 
ties intégrantes  ,  dans  un  corps  quelconque  ;  rap- 
prochement opéré  par  les  forces  qxçchaniques  ^  daiis 
çelIe-là;  par  les  Copies  forces  de  la  Nature  ,  dans 
celle-ci. 

m^*  Tous  les  corps  foUdes  font  natureUendcnt 
iiifceptiWeç  de  compreflion.  Tous  les  corps  ,  folide^ 
QU  liauides  qu  fluides ,  font  naturellement  fufcepd^ 
i>les  de  condenfation. 

Mais  la  Compcnctranon  ne  peut  av(>ir  Heu  ,  dans 
«ucun  corp$  quelconque ,  fans;  un  vrai  miracle  ,  2^ 
iàos  un  miraçlQ  de  la  première  clafle« 

Ld  TRIPLE  DZMhfiSION  INDÈTERMINés. 

i3;6o.  Sentiment  II.  Les  Difçiples  Cat\ioitques 
de  Defcartes ,  voyant  que  le  fentiment  de  leur  Ma- 
ire %  étoit  inconu>atible  avec  quelques  vérités  foo« 
dunentales  que  iuppofé  ou  qu^entraine  néceffaire* 
filent  le  dogme  de  rEuchariftié  ,^  placèrent  ou  firent 
confifter  TEflence  de  la  matière ,  dans  la  triph  diman 
An  iHditerminie  &  yariààlc.  En  réformant  ainfi  le 
Tentiment  de  Defcartes ,  ils  crurent  Tavoir  conôEi 
8c  avec  la  raifon  &  avec  la  foi. 

Dans  ce  fentiment  ainfi  réformé  >  une  quantité  dé* 
terminée  de  matière  quelconque,  par  exemple ^  un 

Sied  cubique  de  marbre  y  en  le  fuppofant  fans  pores 
z  fans  vuides ,  n'a  point  pour  eflence ,  retendue  dé* 
terminée  d'un  pied  cubique,  ou  le  réfultat  de  6s 
trois  dimenfions,  longueur ,  largeur ,  &  profon* 
àeuu  Mais  il  a  pour  eflencel ,  lUie  étendue  quel* 
conque  ,  une  iumittcimUtcrminéc^  une  étendue  va- 
riable ,  ime  étendue  qui  peut  croître  ou  décroître  à 
rinfioi  ;  fya&  ^  ctcorps»  cpi  eft  nécefaîrexaent 
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Identifié  avec  fon  effence ,  change  &  varie  en  lui- 
thème ,  en  genre  d*effence  ,  dans  tous  les  chaîne- 
toens  poffibles  d*étendae ,  qu'il  peut  éprouver. 

Par-là >  leur  feUtitnent  fe  concilie,  difent-ils^  8t 
avec  la  compénétration  &  avet  la  reproduâion  :  av«c 
la  Comptnitration  ;  puifqu*en  fuppofant  que  le  corps 
de  THomme-Dièu ,  ainfi  qufe  tout  autre  corps  >  »t 
J>out  effence  une  étendue  iAdéterminée  ;  te  corps  ne 
ceffera  point  d'être  lui-même ,  ce  corps  ne  perdn 
rien  de  fôn  effence ,  tn  fe  trouvant  réduit,  par  le 
fhiraculeux  phénomène  de  h  compénétration  i  à  utit 
triple  dimenfiort  comitte  infiniment  petite,  dans  une 
holliô  corifadrée ,  oU  daris  une  portion  à  peine  fen* 
ible  d^urie  hoftie  cîonfacrée  :  avec  la  Reprodi^wH  ^ 

{>uifqu'en  fuppofant  pour  effence  au  corps  de 
'HommtôDieu ,  ainfi  qu'à  tout  autre  corps ,  veut 
étendue  ou  une  triple  dàmenfion  indéterminée  ;  ce 
Corps  peut,  fans  changer  en  rien  d*effence  ,  fans  ce<^ 
fer  d*être  complettemem  &  unîcjuement  cequileft» 
conferver  l'étendue  naturelle  qu'il  a  dans  le  ciel ,  dC 
acquérir  de  plus  l'étendue  accidentelle  qu'il  «un 
dans  vingt  Ou  trente  millions  d'hoflies  confacrées . 
fur  la  terre« 

LlMpànitiuBiLïTà  ùÈi  pAktiEi^ 

'^  *%  561.  Sentiment  III.  L'ingénieux  réformatttw 
du  fyftême  d'Épicure,  Gaffendi  fe  figura  &  fe  re^ 
préfenta  la  Matière ,  fous  Tidée  d*une  infinité  ^EU^ 
Tnens  étendus  &  indivijibtcs  ^  àffemblés  <>M  épBtS  dans 
le  Vuide  infini.  Et  en  méditant  fur  reffence  de  lu 
Matière ,  ou  fur  cette  propriété  fpécifique  &  caraÛé* 
tilHque  qui  la  différencie ,  qui  la  diftingue  de  toute 
autre  efpece  de  chofes  ^  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  m»* 
tdere  1  il  crut  trouver  terte  propriété ,  dans  Vlmpe^ 
nétrabilité  des  parties  qui  la  conlHtuenti 

J^ans  fes  fpéculations  fur  VEffcH$€  4$  UMtàim^ 
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Gaffendi  paroît  avoir  procédé  &  raifonné  ainûX'EC- 
fence  de  la  matière  doit  confîfler  danS  quelque  pro- 
priété ihtrinfeque  ^  cju'elle  ait  toujours ,  «  par  où 
elle puiffe  toujours  différer  de  toute  autre  efpece  de 
fij>ftance.  Or  ,  telle  eft  i  dans  la  matière  ^  Vlmpini- 
trabilUi  dcfzs  parties, 

\^.  L'impénétrabilité  des  parties  i  aura  i-il  dit  dV 
bord  9  eft  une  propriiti  confiante  &  permanente  de  lé 
Mature.  Car  ^ 

En  obfervarii  là  iliàtiere  ^  Toil  découvre  ou  Ion 
juge  c|u'il  eft  poffible  de  là  comprimer ,;  de  la  coa- 
denfer,  d'en  rapprocher  indéfiniment  les  partie: 
mais  qu'il  eft  impoffible  de  parvenir  jamais  à  ea 
compenétrer  les  parties  ;  ou  à  .  faire  enforte  que 
Tun^  de  ces  parties  ^  exifte  dans  l'autre. 

L*on  découvre  ou  l^on  juge  de  même ,  {ffnn  élé* 
Inent  quelconque  de  la  matière  ^  a  toujours  inami/fi-^ 
blement  la  propriété  d'exifter  exclùfivement  àaus 
lui-même  ;  oud'exdure ,  de  l'èfpace  déterminé  qu'oc- 
cupe fa  fubftance  ,  tout  autre  élément  quelconque. 

Delà  il  lui  parut  réfulter  que  VimpenétrttBUhé  des 
parties  de  là  mature ,  eft  démontrée  à  la  fois  pair  l'ex^. 
périence  &  par  l'obfervation  ? 

IP.  L'impénétrabilité  des  parties  5  àura-f-il  diteiH 
fuite ,  eft  une  ptoprOté  ihtrinfeqtu  de  la  matière  ^ar  ok 
elle  diffère  de  toute  ature  efpece  de  chûfes.  Car, 

Par-là ,  elle  diffère  de  l'efpace  pur  :  qui  â  &  de 
l'étefidue  &  des  parties  ainfi  que  lia  matière  ;  mais 
qui  eftpénétràble ,  &  dans  fon  tout^  &  dans  toutes 
les  parues. 

Par-là ,  elle  diffère  de  U  fubftance  divine  ,  de  la 
fubftance  des  efprits  créés  >  de  la  fubftance  des  âmes 
des  brutes,  de  toutes  les  fubftances  inunatérielleâ 
quelconaues  :  qui  font,  &  fans  étendue,  &  fans 
parties  réelles  i  ou  dont  l'étendae  &  les  parties  ,  £ 
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Ton  veiity  en  imaginer  ou  y  en  fuppofer^  ne  font 
ftucunement  impénétrables*^  358  &  v'079)» 

1361%  Remarque;  Cette  fpéculaiion  efttrès-|iîu# 
lofophique  dans  fes  principes  :  mais  elle  ne  Teft  pâS 
de  même ,  dans  fon  application,  II  eu  certain  qu'il 
y  a  9  dans  la  Matière  »  quelque  propnkc  tavASh^^ 
ijuc  y  qui  conflitue  fon  efTence ,  qui  fait  qu'elle  d!t 
matière  ^  plutôt  que  telle  autre  efpece  de  uibiladte) 
&  que  cette  ptopriété  caraâériftique^  coonuti  oa 
inconnue  ^  ne  peut  manqtièt*  d'être  quekrue  pn>^ 
priété  ou  qualité  intrinfeque  >  qu'elle  ait  tdiplkrs  »  6c 
par  cil  elle  foit  toujours  effentielîement  diftinguéedt 
toute  autre  efpece  de  fubftance.  Mais  il  eft  faux  qut 
cette  propriété  caraâériflique  de  la  matière»  confiât 
dansTimpénétrabilité  de  ies  parties:  coinmeaousk 
ferons  voir  bientôt, 

P.  Dans  nos  obfervatibns  &  dans  nos  fpcculâ^ 
lions  fur  la  Matière;  la  première  chofe  qui  fe  pr<* 
lente  &  à  nos  fens  &  à  no3  idées  ^  c'efi  (wi£icfulm  SZ 
fon  ImpinétrakiUté  :  deux  .propriétés  qui  reviennenl 
foncièrement  à  une  même  &  unique  propriété*  Dt^ 
là  nous  inférons  ^  &  nous  inférons  très-bien  j  tntt 
retendue  &  Timpénétrabité  font  l'apanage  de  la  M> 
^re  dans  fon  état  naturel; 

Mais  ,  pouf  faire  de  cette  étendue  oit  At  éette  \l^ 
pénétrabincé ,  Ycffcnu  dt  U  Mazitrt:  il  Êtudroit  faire 
voir  quelles  ont  lieu  de  même,  dans  unétatmtflK 
culeux  des  chofes  ;  &  <ju'il  r^gne  que  ia  i»âtie]rt 
|)erde  jamais  cette  étendue  ou  cette  impénétrabilité  ^ 
4|ue  nous  y  obfervons  dans  fon  état  naturel, 

11^.  Ce  fentiment  de  Gaflendi  »  ne  diffère  que  dc 
4iom  9  de  celui  de  Defcartes  :  ils vre viennent  fou» 
iiiérement  l'un  &  l'autre ,  à  la  même  chofe. 

Car ,  qu  eft-ce  que  Vlmpcnétrabilàé  d^nn  COrpS>  Ott 
é'\m  élénuent  matériel  :  û  ca  a'eû  la  propriété  qullu 
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d'occuper  exclufivement  un  efpace  déterminé;  ou 
ci^occuper  cet  efpace  déterminé ,  en  telle  forte  cpi*!! 
en  exclue  néceffaireifteilt  tout  autre  corps ,  tout  au* 
tre  élément  matériel  ? 

Et  pourquoi  un  côfps  oti  tîft  éléniéiit  ferâ-t-il  ou 
paroîtra-t^il  néceffairement  impénétrable  :  fi  ce  n*eft 
parce  qu*il  a  ou  qu'il  pafoît  avoir  une  Etendue  ina* 
fniJpbU  y  qui  met  un  invincible  obftacl"  à  Fexiftence 
d'un  autre  corps  ou  d'un  autre  élément^  dans  le 
même  lieu  qu'il  occupe  ? 

VÈm^NCE  D^kTENDÛE  ET  D'IMPÈKÂTRA^ 

1363.  SËNtfMEi^T  IV.  Dans  toutes  feS  idées  qaé 
nous  avons  de  la  Matière  y  Fétendue  &  l'impénétne 
bilité  tiennent  toujours  le  premier  rang  ;  &  îl  /è/nble 
qu'on  ne  peut  abfolument  les  exclure  de  l'Mence  dé 
la  matière  ^  oii  elles  ne  fauroient  ntanquer  d'entrer 
pour  queloue  chofe  ^  en  quelque  manière  c^ae  ce 
ibit.  Delà  Popinion  d'une  certaine  clafïe  de  Philofo-* 
phes  ,  qui  fom  confifter  TEiTence  de  la  matière  i  dans 
Vint  JimpU  Exigenu  (tiundut  &  JCimpinitrabidti, 

Dans  cette  hypothefe  ou  félon  cette  opinion  ,  uii 
corps  quelconque  d'ime  grandeur  déternûnée  ,  par 
exemple  9  un  pied  cube  ior^  peut  miraculeu/enrent , 
€n  vertu  d'une  compénétration  univerfelle  de  routes 
ies  parties ,  être  privé  abfolument  de  toute  étendue": 
fans  rien  perdre  defqn  eflence  réelle  ,  qui  n'eft  dans 
lui  y  qu'une  exigence  d'impénétrabilité  y  que  Texi-» 
geiKe  de  fon  étendue  naturelle^ 

La  Toute-puiffance divine,  difent-iïs ,  farts  dé^ 
tfuire  en  rien  la  fubftance  de  ce  corps  d'un  pied  cube 
d'étendue ,  peut  le  réduire  miraculeuferaent  à  n'a*- 
,Voir  abfolument  aucune  étendue  réelle  :  parce  que , 
dans  cet  étst  de  compénétration  miraculeufe  &  uni- 
y^iidle  y  privé  de  toute  écendue  réelle  y  ce  corps 
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peut  confer ver  encbre  (ot)£xigence  naturel! c  d'étenduQ   , 
fe  d'imiiénétf abilité ,  qui  conftitue  fon  effençe. 

Mais  ce  même  corps  né  peut  êtrç  privé  dé  cette 
îxigencé  naturelle  d  étendue  8Î  d'înipenéirabilité  ) 
fans  ceflbl:  d'être  &  d'exifter  ;  parce  que  cette  exi-< 
gence  eft  proprement  fon  eflence ,  oi^  la  bafe  &  \^ 
fonds  de  ion  être; 

1364.  Rem ARijuÉ.  Cette  fpéculatlon  antiphil6^ 
Ibphiqué  a  été  enfantée  j  pour  concilier  le  myfteré 
deilSuchariftiei  avec  certaines  fauffes  idéei  qu^oij 
s'étdit  faites  de  ce  myfterei  ^"^ 

Pi  Dans  l'Euchariftic ,  difent  les  paftifàrt$  Ai 
telte  opinion^  il  y  a  &  une  Matière  fans  aucune  éten^ 
dwi  favoir,  le  corps  de  THomme^-Dien  ;  &  uni 
Eunduefans  aucune  rruuierç  f  farcir^  les  accidens  du 
pain  &  du  vin; 

Delà  iU  coneluèht  que  YEJ/erice  dt  la  itiâtUfé  ddrf-» 
lîfte  i  non  dans  retendue  déterminée  Ou  indétermi-^ 
née;-  puisqu'il exifte  une  itiatieré,  fans  aucune  éten4 
due  quelconque  :  non  dans  l'impénétrabilité  dès  pafx 
ties  î  puifqu  il  exifte  une  matière ,  favoit  y  le  corps 
euchariftique  de  THonmie^Dieu  ^  oh  Ton  ne  peut 
tnéconnoître  ùné  compénétration  de  parties  2  mai^' 
dans,  la  JUnpU  Exigence  ctéundut  &  <FimpénùrabUiti  i 
par  la  raifôn  que  le  corps  de  THomme-Dieu  ,*  tfii-' 
lîaculeUfement  privé  &  de  fon  étendue  &  de  fon  im- 
pénétrabitité  naturelles  dans  rEtichariftie ,'  T  con^ 
ferve  toute  fon  effence  réelle,  en  n'y  conter vant 
que  fon  exigence  naturelle  d'étendue  éc  d*impéné*? 
frabilité.  .  , 

IP.  Cette  exigence  riatûreile  d'étendue  U  d'irrfp»- 
riétrabilite ,  eft  ce  que  l'on  nomme  quelquefois  Ètert^ 
iiu  &  IfnpinitrdtUué  taiicalei  ,  èhçz  lés  Part tfans  ie 
èette  opinion. 

Us  confèrent  cette  eitlgence  inàmiffîbfé  d^éfenduî^ 
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&  d'impénétrabilité  i  Cbmme  le  germe  &  la  racine 
de  rétendue  &  de  rimjiénétrabiliré  réelles ,  qu'a  uil 
torps  quelconque ,  dans  fon  état  naturel  ;  &  dont  il 
peut  être  dépouillé  ^  dans  un  état  miraculeux  Se  fur^ 
natureh 

La  MsriTipitcità   des  PAÈTtÉi  ÉuésTAïï^ 

TIELLES  ET  PHYSIQUES* 

136^.  Sentiment  V.  De  quelque  manière  que 
l'on  conçoive  la  Matière  ;  on  la  conçoit  toujours  né- 
teflairêment ,  cbmnie  un  aggrégat  de  parties  fubflan^ 
iielles  &  phyfiques  i  ee  qui  femble  indiquer  que 
cette  multiplicité  de  pitiés  ^  fans  lac[nelle  on  ne  fau^' 
toit  (é  fermer  aucune  idée  de  la  matière ,  doit  entrer 
néceflaiif^èâient  pour  quelque  chofedans  f6n  tffenceé 
&  peut-être  niethe  en  conftittier  Teffence. 

Delà  9  Topinion  d'une  autre  clafle  de  Ptûlofdphes  | 
tpx  9  re)ettant  les  quatre  opiniorfs  précédentes  ,  p\a« 
cent  Tefience  de  ta  Matière  4  dains  la  MultlpUciti  dit 
panks  ftihfianiulUi  (f  phyfiques  ,  qu'ils  y  conçoivent4 

Selon  cett^claffe  de  Pbilofophes}  reffence  dunt 
matière  quelconque ,  par  exemple ,  de  cefté  matière 
qui  formé  \t  globe  terreftre  ,  eft  l'enfeihble  de  tou- 
tes les  parties  élémentaires  ^ui  la  conftiruenr.  Et 
cette  matière  fefte  la  àiême»  connAe  matière ,  tant 
Qu'aucune  de  hs  parties  élémentaires  n*eft  anéantie  î 
foit  que  ces  parties  élémentaires  conferi^ent  leur  éten<« 
due  &  leur  impénétrabilité  naturelles;  foit  qu'elles 
en  foient  mbraculeufement  privées  i  en  tout  oit  en 
partie^ 

1366.  ftEK<Aft<5iùÉ.  Cefiè  Opînîôrf  *  éié  âuilî 
imaginée ,  pour  concilier  certains  principes  de  la 
Philofophie ,  avec  lesconféquences  qui  décodent  da 
dogme  de  la  Tranfubftantiation  euthariftique. 

r.  Le  corps  de  THomme-Dieiii  difent  ks  partH 
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tansj^  eft  formé  &  cDni(Utuë,  dans  rEuchdriftie  ^  par 
tous  les  niêmes  élémens  iniilvidùels  .de  matière  ,  qui 
le  compofoient  fur  la  Croijc^  &  qiii  le  compolent 
encore  àâuellêmënt  dans  le  Ciel*     . 


qu'il  â  encore  dans  le  ciel  y  n'y  a  même  ^  feloQ 
quelqi|es .  Théblo^iëns  ,  aucune  étèiidiie  q^uelcon^ 
que.  uànt  rettence  de  cette  matière  qiii  cdnftitui 
Je  corps  de  THodimeDieu^  dans  TEucnanilie  ,  e^ 
indépendante  &  de  Téiéndue  déterminée  &  de  Yé^ 
tendue  indèteïminée. 

Privé  de  Ton  étendue^  fàftS  avoir  rièfl  perdit  dé 
fon  eiTencei^  lè^corps  dé  THoaune-Dieit  »  diient*ili 
encore  ^  conferve  inaliénablement  &  inainifli)>le^ 
jnent ,  dans  rEuchârittie  ^  tous  ks  mêmes  éléniens 
de  màtiete»  qwi  le  conftituoient  fur  la  ^roi^)  6t 
ijui  le  Conftituent  encore  danij  le  ciel.  DbncTeffençé 
de  ce  corps  de  l'homme^Dièu ,  garpît  devoir  con* 
ûAer  dans  cet  Aggrcgat  dt  partiti  cUmtntaxrt^  ^  d^ 
parties  fubftamielles  &  phyflques  ^  qui  fubfifterit 
encore  i  &  toujours  iiitrimequement  les  mêmes  i 
afirès  la  perte  dé  leur  étendue  &  de  leur  impiénë* 
frâbilité;  &  que  Toii  conçoit  rie  poiivoir  ceffer 
d'exiflèr  èh  tout  bu  en  partie,  fans  entraîner  eii 
fout  ou  en  partie ,  là  deftru^ion  dû  corps  qu'elltiit 
conflitueht. 

n^;  Ce  qui  ai^rive  hiiraeuleufènient  âU  mp  dé 
THomnie-Dieu,  ajoutent-ils,  peut  arriver  de  même  ^ 
par  un  femblable  miracle  ,  à  tout  autre  corps  quel- 
conque ;  lequel  perdra  &  fon  étendue  &  fon  impé^ 
riétrabilité  ,  fans  rien  perdre  de  fon  effence  ;  pour^" 
^u  qu'il  ne  perde  aucune  des  parties  élénientaitet  |, 
qui  en  font  les  conftitutiâ  phyfiaues^ 

X>onc  VEjfcnu  ^un  corps  f  ou  iTiinCf  matière  qiiet^ 
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Conque  ^  paroît  devoir  confifter  y  non  dans  une 
étendue  déterminée  >  non  dans  une  étendue  indéter-» 
fninée  ^  noii  dans  une  impénétrabilité  de  parties , 
non  dans  Une  exigence  d'étendue  &  d^impénétrabi» 
lité  I  qui  n*eft  &  qui  ne  fauroit  èlre  qi|  une  abAirdc 
imagination  ;  mais  dans  Une  multiplicité  de  pania 
fubJldnticlUs  &  pliyjîquts  *  en  telle  forte  qu*il  y  ait 
toujours  Une  telle  matière  j  par^^tout  où  il  y  a  une 
telle  multiplicité  de  parties  }  &  qu*il  y  ait  toujours 
une  telle  multiplicité  de  parties  ^  par-tout  où  il  y  a 
une  telle  matière  :  foît  qu'il  y  ait ,  foit  qu*il  n*y  ait 
pas  Une  étendue  réelle» 

Le  Dogme  ùê  la  fRAi^ssvBsTAïiTtAtîO» 

EUettARISTiqVEy  BASE  DE  TOUT  SENTIMENT 
A  ADOPTEk  SUR  l' ESSENCE  D  E  LA  MJ* 
TIEAE, 

1567.  OÈSÈRVÀtîôN.  Une  eértaîne  PhilofopVit 
liioderne  s*eft  foulevée  &L  révoltée  contre  le  dogmt 
de  TEucharijUie  :  parce  que  ce  dogme  I^obtigeoit  ï 
réformer  quëlqUes-uhes  de  fts  hypotiiefes  ou  de  fes 
Opinions  favorites.  Sans  le  dogrrte  de  la  TranffuW- 
tantiation  euchariftic^ue,elle  auroit  ptacé  VÈffazce  Ji 
tu  mature  j  dans  la  triple  dimenfion  déterminée  -  ou 
dans  Pimpénctrabilité  des  parties  2  c^ft-Wife  qu  elle 
aufoît  placé  cette  eflenCe  de  la  matière ,  dans  une 
iho(è  qUi  nà  la  coriftitUé  poiiit;  &  c^  ne  l^auroit 
pas  cônftitué  davantage  ;  quand  tnênle  la  iraniTubf- 
tantiation  eucbariftique  n'auroit  jamais  eu  de  réalité 
ifans  la  Nature.  Pour  établir  ici  quelques  points  fixes 

6  affuf és  ,  d'oîî  l*ôn  puiffe  partir ,  Se  lur  lefquels 
on  puilTe  compter  ,  dans  toute  fpéculatiôn  fur  rÉf* 
fence  de  la  Matière  : 

P.  Je  fuppôfe  d*abôrd  qu^une  Mérite  qudcomjiu , 
ée  fpécîulatiori  oU  de  fait ,  qui  fe  trouve  conflatée 
Ce  établie  par  la  Révélation  divine  ^  eft  coût  auffi 
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réelle ,  tout  aufU  certaine ,  tout  au(fi  irréfragable  ^ 
que  peut  rêtre  une  autre  vérité  quelconque ,  de  fpé- 
culation  ou  de  fait ,  qui  eft  établie  6c  conftatée  par 
la  Raifon  ;  puifqu'en  émanant  furnaturellement  de 
Dieu  lui-même ,  la  lumière  de  la  Révélation  divine, 
efl  au  moins  tout  aufli  infaillible ,  que  peut  Têtre  U 
lumière  de  la  fimple  Raifon.  (  1 6 1). 

Il^Je  fuppofe  eafulte  que  toute  hypothefe  &  toute 
opioion  X  qui  fe  trouva  oppofée  à  quelque  dogme 
de  la  révélation  ou  à  quelque  principe  dç  la  raifon  p 
eft  unç  hypothefe  ou  une  opinion  antiphilçfophi- 
que  2  puiiqu'étant  oppofée  à  une  vérité  établie  ôç 
confiât ée ,  elle  ne  peut  être  qu*un  malheureux  échai* 
feudage  d*itlufion  ,  d^erreur  ,  de  menfonge. 

IIP.  Je  fuppofe  encore  qu'un  corps  quelconque  ,* 
çn  fe  tranffubdantîant  en  une  autre  efpece  de  corps  > 
peut  perdre  fon  Effince  Jpécijiqiu  ^quï  le  çonftituç 
comme  tel  corps  ;  (ans  perdre  fon  ÈJfencc  ginijiqu^^ 
qui  le  conftitue  comme  n^atiere  :  par  exemple  ,  que 
le  pain  que  je  mange  &  que  je  digère  ^  &  qui  dan$ 
iQoifctranfiubftantie  en  mon  ^ang,  en  ma  chair,  ea 
mes  os  y  en  toute  ma  fubftance  animal^,  fe  dénature 
comme  pain  ,  fans  (^  dénaturer  comme  matière , 
dans  cette  tranflfubftantiation  naturelle  i  ou  que  ce 
pain  y  en  devenant  une  partie  de  ma  propre  fubf« 
tance ,  ce^e  d'être  pain  y  perd  cette  eflence  qui  le 
conftituQÎt  pain  ,^  fans  cefler  d'être  matière ,  fans 
perdre  cette  eflence  qui  le  conftituoit  matière, 

IV  ^,  Je  fuppofe  également  quç  fi  un  corps  quel- 
conque eft  identiqiiement  le  mêmç  dans  deux  états 
difFérens ,  par  es^emple ,  dans  fon  état  naturel  fie  dans 
un. état  miraculeux;  ce  corps  ,  dans  ces  deux  états 
différens ,  a  une  même  Effcncc ,  générique  &  fpéçiff- 
que  ;  puîfque  l'eflence  d'une  chofe ,  n  eft  foncière» 
m^Qt  (jue  ce  <}ui  cgnftitv^e  ipuinfequement  çetto 
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çhbfe  4  que  ce  qui  fait  qn'çlle  eft  telle  çhofe  ,  plv^j 
tôt  qu'une  autre  chofe.  (lij 5 ,  lio,  i3j)t 
'  Nqi|s  ^vons  ifgit  Voir  fumfamtnent,  ûins  le  pre^ 
fhier  Yplûnie  de  notre  Phyfîque/que  V{:j[cr^  Jpéci*^ 
&IU(  dc$  corps  I  çeUe  aùi  fait  qu'u'he  efpece  diffère 
^'une  autre  efpece ,  celle  ^ui ,  en  \ts  fuppofant  toui 
égalèmerit  matière  ^  le$  différencié  >  les  difçêrne  2( 
\t%  cfil^gue  \^%  uns  de^  autres  »  ne  coniiftf^f  ^e  dan$ 
ûi^e  diveniti6  d$  configurations  &  de  cômbinaifoa$ 
a^n$  lç$'élémens  dont  us  font  compofési  ;  &  que  tout 
iorps  d'une  çfpecçj  pour  devenir  \ji  corps  d\mé 
fiutrè  efpece  \  nVbefoin  que  de  de  feul  chaîngeinei^ 

?e  configuration;  &  dé'combinaifons  dansfes  prin* 
ipes  élémentaires.  ( Phyf.  i8p,  i$%  f  lAA  9  '?*)• 
^  V^  J[é  fuppofe  en^h  que ,  félon  le  dogmç  Caitho* 
|ique  j  il  y  a  une  Tranjfubfiantiaùon  mirç^ulcufc  ^ 
Vraie  &  réellç,  dans  TEuchariflie  ;  ou  que  la  fiibA 
tance  du  pain  &C  du  vin  eucl)^i^que5;  ^  eft  vraiment 
èc  réellement  tranfiubftantiée  »  par  une  fuite  perma* 
n^ité  de  miracles  invifible^  ^  dans'  le  corps  adorable 
ap  l'JHomme^Dieu  :  ainfi  que  nous  l'apprennent  8c 
^\^e  lîous  Patteftent,  conformément  aux  textes  précis 
Çç  formels  de  l'Çvahgile  ^  &  lefaint  Conçue  de 
Trentey&  la  Tradiàou  çphftçnte  ^  pertnamentc  c|0 
rEglife  cVétieiine.  '^ 

InàM  17S  lÀ  TR4NSSllÊSTÂtfTljiTIW. 

^       ■      \  .;  '        -        ■  .  '  :  '  '       ■  :         •      •  •    ■ 

t^âS.  DÉFINITION.  Ui  Tranjjubfiandiuion  e0  1^ 
çViangëment  d'une  fubftahce  matérielles  en  une  autre 
nibftfEnçe  matérielle  :  eh  telle  fône  que  lachofe  tranf- 
ifubftantiéç  ceÇe  entièrement  d'être  ce  qu'elle  étoît  ^ 
oc  devienne  ce  quMlen'étoit  aucunement  >  en  genre 
de  fubftançe  matérielle,  (i  19  &:  185). 
*'  L4  TKânAib^îinti{(&on  eft  ou  naturelle  ^  ou  furoar 
lureÙe*  Elle  eft  naturelle  rq\iand  elle  eft  opérée  par 
Tes  fîmples  forces  &  félon  les  loix  cQmniunç$  dç  1« 
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<ji  ■    ■.  —  ^  • 

Nature,  Elle  eft  furnaturelle  :  (juand  elle  eft  operét 
par  des  voies  miraculeufes  ,  qui  fpnt  hcrj  de  Tpi^drç 
&  au-deflus  des  forcpç  de  l^Natur^. 

1 365J.  Assertion  I.  fl  eft  évident  qu^/  y  4  yi^i 
l^ej^  ^  Tranjfubfiantia^ons  n(^urclUs  ^  6l  dans  1^ 
iregne  animal ,  &  dans  le  règne  végétal .  &  dans  U 
règne  minéral  :  puifque  la  Nature  s'y  repare  ou  s'y 
renouvelle  fans  ceffe  ;  &  qu'elle  ne  s'y  répare  ou  ne 
;^'y  renouvelle  ^  que  psy^  dç  teUes  tranf ubftantiat. 
lions. 

V.  Dan^  le  règne  végétal,  les  fucs  de  1^  terre  ft 

(fanflubftantient  en  plantes  6(  en  fruits  de  toute  e(** 

pece.  Par  exemple  ^  la  fubftance  d'yn  tas  d'argile  & 

de  ii^mier,  en  palliant  par  les  différens  moules,  pai^ 

les  différens  preuoirs ,  par  le;  difTérens  lambics  de 

Vorganifatiop  végétale  ,  fe  dénature  %  cej^e  d'être  Cf 

Gu^elle  eft ,  devient  une  toute  autre  çipece  de  corps^ 

(ç  change  éç  fe  transfonpe  ,  ici ,  en  la  lubftance  d'une 

pomme  oq  d'une  poire  ou  d'un  melon  ou  d'un  artin 

chaud  ;  là ,  en  la  fubftanice  d'une  ^eur ,  d'une  feuille^ 

^'une  tige  on  d'un  gràjin  de  l^led ,  d'un  af  bq^Ç^u  oi| 

4'iin  arhte  de  haute  futaie  ;  ^  ainfî  du  refte, 

U^  0e  même,  dans  Iç*  règne  animal,  une  fubf* 
tance  iç  change  îç  ie  tr^n^ubftantie  en  ime  autr^ 
iubifançed'une  n§turé  toute  différente.  ]par  exemple^ 
i'her^  devient  la  lubftance  de  l'agneau  qui  s'en  nour-* 

Îit  ;  tç  Tagneau  devient  à  fou.  tç)if, ,  la  fubftance  dut 
oup ,  qui  s'en  feftine  au  fond  des  bçis  ;  ou  de  l'aigle  ^ 
oui  le  déchire  &  le  dévore  dans  fon  aire  ;  ou  de 
IMiomme ,  qui  çr  fjût  i^e  par^,e  ^ç  (qn  ^upçr  ou 
de  fou  dîner^  j- 

III^^  Pour  qu,e  \z,  tranflubftantiation  n^tweUe  iut 
lieu  :  il  faut  que  la  chofe  tranftubftantiée  perde  entié* 
rement  fa  première  nature,  &  prenne  upe  nature 
l^ouvçUe^  far  exçmple^  le  irçipentn'eft  point  tr9n(^ 
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■L  '    '  ■  P 

ilibftantîé  >  en  devenant  farine.  La  farine  &reaune 
ibnc  poiht  tranflubâantlées  ^  en  devenant  pain^  Le 
pain  n*efl  pas  encore  tranflubflantié  «  quand  il  coin* 
fniMiCç  ^  cfevçnir  chyle  \  maiis  il  eft  tranflubfiantié  , 
l^uan4  il  eft  complettemeiït  devenu  fanj; ,  çhair  ,  carr 
|tl9ge  ^  fit>re  I  &  ainû  du  refte, 

1370.  Assertion  II4  Si  la  Nature  nous  familia* 
Hfe  avec  ridée  des  tranflubftantiations  naturelles  ;  U 
\flclîgion  a  du  nous  famitiarifcr  de  même,  avec  f  idée  des 
Tranjfubftantations  furnaturelles  :  puifque  la  Rêvé* 
&tioi>  divine  nous  montre  de  ces  Portes  de  tranftd^ 
fântiations  ^  dans  Tc^icienne  ^oi ,  ainû  c^e  4ans  la  Loi 
|ioUvçlle. 

I^^  Le  premier  de  tous  les  Livres  divins  ^  le  &înt 
livre  de  la  Genefe  ^  nous  apprend  que  le  coips  du 

Ssmier  homme  fut  formé  du  limon  de  la  terre;  & 
e  la  fubftance  de  oe  limon  ^  fut  changée  &  tran£- 
)ftantiée  dans  lui  en  chair  humaine^ 

Le  même  Livre  de  la  Genefe  nous  apprend  que  le 
lôrps  de  tous  les  premiers  animaux  ne  fut  qu'une 
terre  changée  &  transformée  en  leur  fu^ilaaçe  am^ 
jnale. 

Voilà  donc  ^  dans  l'origine  même  des  chofes^  des 
^daJJubfianûaiwnsfumaturelUs^hïtn  décidées  &biec^ 
inconteftablès  :  tranflubflantiations  qui  nV>nt  pu  êtrç 
ppécées  bar  les  îorcts  de  la  Naturç  \  puifqu'elles  ea 
^nt  été  le  principe  &  l'origine  ;  Tr^uubftantiac 
tions  qui  ont  certainement  été  opérées  ;  puifque  la 
Kature  exifte ,  &  quVlle  n'aurqit  pu  exiiler  fans  dç 
.iemblables  tranfubAantiations. 

11^.  Ces  nûraculeufes  Tranfubfinndations  n'ont  pas 
^é  bocnéés  &  reftreintes  à  l'origine  des  tems  <8c  de$ 
t:hofes  :  puifcjue  l'Evangile  nous  apprend  qu'au  tems 
^e  Jefus^Cbrift ,  l'eau  fut  miraeufcufement  change 
f(  ttçftifubiUnciée  en  vin  ^  aû)(  aôçe$  dç  Çana  i^  ^ 
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3 lie  la  Genefe  nous  apprend  de  même»  qu*au  tem$ 
'Abraham ,  le  corps  de  la  Femme  de  Loth  ^974)  %  fut 
miraculeufement  changé  &c  tranfubftantié  en  fiatuo 
de  fel ,  entre  Sodome  oC  Segor  (  *  ). 

II (^.  Il  faut  donc, pour  attaG|uer  lesTranfubftan* 
dations  furnaturelles ,  à  titre  d'impoffibilitéy  eomme 
Tont  fait  quelques  modernes  Philofophes  ,  abjurer 
également  &  1  ancien  &  le  nouveau  Teftament.  Il 
faut  de  plus  j  abjurer  la  vraie  Philofophie  :  qui ,  eu 
voyant  l'Auteur  de  la  Nature  ,  opérer  fans  ceffe  de$ 
tranfubilantiations  naturelles  ^  ne  peut  fans  une  ab« 
f^rditë  palpable  »  refufer  à  ce  même  Auteur  de  la 
Nature,  le  pouvoir  d*en  opérer ,  quand  il  lui  plaira 
&  comme  il  lui  plaira  ^  de  furnaturelles  ou  de  minh» 
çuleufes. 

1 371.  Remarque  I.  Il  y  a  &  de  la  reflemblanceSc 
de  la  différence,  entre  les  Tranfubfiandations  miraa^ 
Icufes  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  la  Tranfubfian^ 
tiation  miracuUufe^  qui  a  lieu  dans  le  iacremçnt  de 
TEuchariftie. 

I^.  La  reJfemhUnu  confifte  en  ce  que  ^  de  part  ic 
d'autre,  c^ft  le  changement  miraculeux  d*ime  fubf- 
cance  matérielle  en  une  autre  fubftance  matérielle  ^ 
opéré  par  l'infinie  puiffançç  de  l'Auteur  &  du  Maitr^ 
fuprême  de  la  Nature, 


(  *  )  Forinavît  i^îtur  Dominus  Deus  hoBÙaein  dé  lima 
terrse  ;  $c  infu^vit  in  faciçm  ejus  fpiraculum  vita^  Gwtf% 

Formatis  iginir ,  Dominus  Deus  «  de  humo  cunâis  Ani^ 
snantîbus  term ,  &  tiniverfis  Voilucnbus  coiU»  adduxit  e4 
ad  Adam.  Gentf.  a ,  ^.  19, 

Ut  autem  guA^vIt  Architri<diaus  aquaai  vinum  Aâam; 
^çann.  ^ii^*  9, 

Refblcîenfque  Uxor  ejus  poft  fCi  \S^  ^  ^9  AimM 
tîiÇs.  Qtmf  I  j ,  ^  a^. 
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ll^«  La  dxffirtnct  confifte  principalement  »  en  Cf 
Ijae»  dans  celles-là»  le  changement  intrinjfeque  de 
|iature  >  fut  accompagné  d*un  changement  réel  d^ç«* 
cideos  ienfiblcs  ;  au  lieu  que  >  dans  celle-ci  »  les  aç<» 
adens  fendes  rei]tent  les  mêmes  «  malgré  le  chatw 
^^ent  ÎQtfinfçque  de  nature. 
'    D^ailleufs »  dans  celles-là^  rien  ne  fuppofe  oq 

S^eatraîne  une  compénétration  S(  une  répfôduôion 
e  fubâançe  ;  *u  lieu  que  celle- a  femble  iuppof(^ 
pu  ent^paîner  nçceflairement  une  telle  çompçliû^tnh 
tîon  II  upe  telle  réproduûion, 

1  \f%. Remarque  II«  Selon  la  pI^s  commune (^ 
mon  des  Théçlogiens  >  il  y  a  encore  une  diffcrenu  ^ 
umitdk^  entre  ia  tranflubftaatiation  çuchariitique^ 
&  les  autre^  tf  jm^ubibntiatio^  qûr^culéufes  dont 
font  mentipn  les  Uvres  Saints. 

Cette  (tif  érençiç  confifte  »  en  ce  que  »  ^^  cdk&P 
et  %  led^angement  s^opéra  fans  aucun  anéantiffement 
^li  m^titete'l'ranirubû^néç.;  laquelle  fubilib  tout« 
entiers  iou^  une  nouvel^  forme  »  ic  formant  u^ 
corps  d*uae  nature  nouvelle  :  au  lieu  que  dans  cdie*. 
là  9  d^fent-^ls^  le  çh^gement  s*opere  par  Vaniémtf\ 
fimcm  4^  ta  ma^Uri  qui  fomoif  U  p^  &  U  vin  ^  & 
Mr  la  création  ou  par  Ta  réproduâion  de  cette  to^ 
nere  qui  conflitue  le  corjps  de  ri^onuQe  pieu  ,  dans 
le  même  efp^oe  6c  fous  les  in|mes  èfpeces  oti  exiftoit 
la  fubftance  d^  {(aân  ^  du  vin  »  laquelle  n^esdile  phis 
^  aucune  mamçre^ 

Mais  ce  fentiment  ^  qui  eft  [^ut-êcre  le  plus  vr»« 
femblable  »  fi*eft  p9int  fuffifamment  étiîbli ,  |K>ur 
être  érigé  en  vérité  certaine  :  parce  qiie  l'Ecnnut 
^  la  Tradition»  en  établiifant  ta  Hatiti  de  U  Trmif 
M^amiaiiom  €u^tanpqu$\  ne  décident  pgint  fi  la 
fùoftance  du  pain  &  du  vin  eft  anéantie  «  pour  être 
^^l9çé«  pr  la  fMb04Oçe  du  çor^s  4q  Tl^oinoM^. 
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pieu;  ou  fi  cette  fubftançe  du  pain  &  du  vin,  de-» 
yient  elle-même  la  fubflance  du  corps  de  THomr^ei» 
Pieu  ,  par  une  tran^ubftantiatiofi  ineffable  »  qui 
fende  la  première  identiquen^ent  la  feconiie,  1 

PécisioNS  DU  Concile   de   Trei(te  y   ju 

'    SVJEX  DE  LA   TR4k^SUBST^NTlÂTI0fi[  EÇy 

<:haristjqué. 

1373.  Observv^tion,  Noqs  avons  fait  vQÎr ,  dan^ 
notre  FhilofQphie  de  la  Religion  ^  qu*il  y  a  dans  VÈr 
élife  de  lefi^'Chrilf  >  un  Tribunal  infmlibU  ^  à  qui 
il  appartient  de  terminer  définitivement ,  d'après 
Texamen  de  l*Écriture  ^  de  la  Tradition  ,  les  dif- 
férentes contefïàtions  qui  pçuvenç  y  naître ,  au  fujet 
diu  Dogme  &  de*  la  Morale  ;  &  que  ce  Tribunal  in-^ 
faillible ,  établi  par  l'Auteur  même  de  la  Héligion 
èvangélique  ,  eu  le  corps  des  Pafteurs  légitimes  ^ 
des  legitiqies  fucceffeur;s  çits  apôtres  ^  çu  ITÉglife  en^-; 
feignante ,  aireTÎ[)blée  o^  difperfei 

F.  Tout  le  Monde  chrétien ,  à  Texçeprion  d^ 
quelques  Wideffifies  dçjà  anàthématifés  au  Concilç 
de  Confiance  |  cppyoit  unanimement  au  myftere  dq[ 
fa  préfence  réelle  au  corps  de  l'Homme-Dieu  dan^ 
f Euch^iftie  :  lorfque  deux  Novateurs  audacieux  9 
aufli  mauvais  Philosopher  qu'ignorans  Théologiens  ^ 
Luther  &  CarlbftadV  entre  le  commencement  &  lo 
Aiilieû  du  feizieme  necle ,  pferçnt  s*élevçr  ${  dog^^ 
fnatifer  centre  cette  Croyance  uni^verfelle, 

Luther  fputint  que  U  corps  di  tHommt-Dkt^ 
txifk  rielkmtnt  dans  U  facnmtnt  dt  TEucharijlU  . 
jfous  Us  apparents  du  pain  ir  du  ifin  ;  &  que  le| 
textes  ëvàigéliques  font  trop  clairs*  &  trop  tormeli 
fur  cet  article ,  pour  laiffer  aucun  doute  en  ce  genre. 
Mais  il  prétendit  que  fe  corps  de  l'homme  -  Dieu 
ï^'eft  réellement  dans  ce  facremem  $  qu*au  momeni} 
^^  OA  U  recoiç .  fîw  jr  avoir  une  E^i^cm  f^m^;^ 
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^S  ôç  que  Iç  paia  &c  U  vî»  y  exiftent  auifi  «i 
k^r  poropre  nature  ,  fans  aucun  ch^ngçmeat  intria^ 
l^ue  ;  ce  qui  donnç  lieu  »  dans  le  facrement  ^  à  une 
Cêufybjt'^ntiaeion  ,  6c  non  à  une  tran{rub(Untianon« 
T^  eA  £>xicièrem<at9  fur  cet  objet  ^  la  doôrine 
4^  Lttthérîeos  cjui  a'ont  pas  abandonné  celle  de 
leur  Maître* 

Carloftat,  renouveHant  Terreur  depuis  long-tçms 
éloufféç  de  Bereriger  ôc  de  Scot -Erigene  ^  -décida 
é^  h  propre  autorité  ,  que.  tous  les  textes  Rvaogé» 
ligues  qui  oaroiffent  établir  û  clairement  &  û  for* 
wteUemem  la  préfençQ  réelle  du  Corps  de  THomme^ 
Çfiou  dans  Iç  Saçrenieut  dç  l^Euchariftie  ^  peuvent  & 
^vent  être  pri^  dans  \mS<ns  ^^rc  6c  aUégorinM^ix 
ià^iaprès  unç  t^Me  décifîon  qu  il  érigea  arbitrairement 
en  principe  y  quoiqu'elle  foit  le  plv\s  formellemeat 
^pipQfée  à  récriture  &  à  U  Traditioix  ^  il  foutiot 
^u  ii  n'y  a  d^s  TEuchariftie  »  après  la  Confécra-» 
tiQu  ^  quç  du  pain  §c  du  vio  i  5c  que  ce  paia  &  ce 

J^Mi  4  opèrent  dai\s  Iç^  Chrétiens  qui  les  reçoivent 
^Yec  un  efprît  de  Foi  ^  les  mêmes  effets  de  grâce  5î 
é^  falut^  au'opéreroit  dans  eux  la  téaUté  même  du 
Cptps  de  rHomme-Dieu, 

•  Cè«e  do^rîne  4e  Çarlçfî^t  ^  été  fondéremeut 
tè(^ée  par  Calvin  ^  par  Zyinçte  i  par  EcQUmijiade , 
S«  par  leurs  envers  Seft^teurs  ^  4  qm  l'Qu  a,  docuxe  le 
nom  g;énér4  de  Sofrajmi^^aîx^i,  c  parce  qu^iU  atta^ 
^UQÎenç  ta  4o^rî^e  de  T^life  fuf  lej5,5»çremeas. 
'  U^>  Pqu^  foudroyer  ces  erreurs  de  Luther  ^  de 
Carioftat  ^  de  Çalvîu^  4q  îuingl^  j^  des  divers  S^cra* 
iPkentaîreSî^  de  tous  les  Novateurs  %  $c  poux  affermir 
^stVt^rit  ôc  dî^nsle  ccsur  des  Fidèles  rancienoe 
le  toujours  permanente  doôrine  de  Jéfus-Chrift  & 
d«s  Aç^ïçesjk  au  fuji^t  d^  DS^uchariftie  ;  VÇ^Ufe  ,  aC- 
M^Iqq  dâoste  (^t; CoAoih  dQ  Treote «  a  Coto» 
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fteHement  décidé  &  défini  ^  d*apnès  TEctiture  &  dV 
près  la  Tradition  ^  que  dails  fe  SacrefAefit  ûè  lUtt* 
thariftie  ,  la  fubftance  dli  pain  &  du  vin  t?ft  tM«te* 
tnent  changée  &  tranfuhfhtntiée  ,  par  la  GohfêiMfc* 
kion ,  th  la  fûtbilance  du  Corps  &c  du  Sang  de  lelQ$« 
Chrift  :  qu'après  la  Confécration  ^  Jéfus*Chrift  tA 
tout  entrer ,  éc  fous  les  efpeces  du  pain  ^  &  foD^  Ift 
iefp^eces  du  vin  /•&  fous  toutes  les  parties  fépeHk^dt 
tes  efpetes. 

Si  quis  dlkerit  ^h  falirtô  fanâb  Èûctiarifti^  faCfilAéim% 
temantre  fubftantiam  panis  &  vini»  unà  cum  <dM^]>b>t«  ^ 
fanguine  Domîni  iioftri  Jefu  Gbrifli)  flegavetit«pie  HvtrMk^ 
1cm  illam  &  fingularem  converfioDem  rotîcs  fubâti^iiiâè  ffê* 
nis  in  Corpus,  &  totîHS  fubftantkfevim  înSangtiinMk>Mat« 
nentibus  duintaxat  fpeciebus  panîs  &  vihi)  quûm  ^èMdkM 
XôHVêrfionem  tlathôlica  Ecdéfia  aptîf&nié  Ti^niTtlMnRik* 
tionem  appeilat ;  anathema  fit.  Trid.Seffl  135  C^.  1. 

Si  qii4s  neftavait)  in  venerabili  6craïtienèo  £ttctefifêQI« 
fub  «traque  ^lpccîe,.ât  fub  finj^ulis  cujufqM  (petià,  Mdnii^ 
bus  ,  feparaoone  faââ,  totum  Chriftum  condiwri  ;  afiimMl 
fit.  Tridi  Seffl  13  ^  Cj/t.  3* 

Selon  ces  décidons  /blemhelle^  de  l^glife  €dtbô« 
lique^  tjui  ne  font  qu'une  expoînioti  ou  qu^une  mè^ 
liifeftation  de  la  doârine  par  elle  toujours  reÇU^^ 
dans  elle  toujours  fubfîAante  t  le  CoipS  de  l'ilom« 
me-Dieu  eft  tout  entier ,  après  la  Confecfatloft^  ^^m 
les  efpeces  ou  apparences  du  pain  &  du  vin  ;  èi  tùVA 
ces  efpeces  ou  apparences  du  pain  &  du  vin  ^  ftV» 
xUkt  aucunement  la  fubflance  du  pain  &du  vih^ 

1374.  Remarque  L  Le  mh-àiuUtac  phin^mmtàtié 
Tran/ubflantiation  Eucharijliqtu^  peut  &  doit  être  ^ta« 
vifagé  ,  d'après  les  idées  du  ChriftiaAifftle  s  OU 
comme  conftituant  un  Sacrifict  ^  ou  comme  cûâft)« 
tuant  un  SacrtminL 

I^.  En  vertu  des  parotes  facrâmefitenes  >  proinéft* 
tées  -fur  le  pain  ;  ce  pain  devient  le  Corps  de  lc<u«« 
Ciùrifti  M  vertu  des  paroles  Taoïr^uneAMUtli  pro« 
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honcées  fur  le  vin  ;  ce  vin  devient  le  Sang  deJéfu^ 
t^hrift  i  voilà  la  Séparation  myJS^ue  qui ,  danà  cè  myl* 
ikere  adorable^  feonfltitue  le  Sacrifice. 

IP.  Mais  comnle  &  le  Corps  &  le  Sang  &  TAme 
|k  la  divinité  de  f éfus-Clirift  ^  dans  leur  état  aÔuel^ 
font  infépàrablement  unis  i  dans  le  tiel  ^  en  un  même 
Tout  indeftruaible  &  indivifible  !  il  s'enfiiit  que 
dans  l'HofUe  confafcrée ,  le  Sang  &  TAnie  &  la  di« 
Vinité  de  Jéfus-Chrift ,  fe  trouvent  réellement  &  nc- 
èeflairement  unis  ail  Corps  de  Jéfus-Chrift  ;  non  à 
raifon  de  Tefflcâcité  direâe  &  formelle  des  pàrdes 
facramentelles  oui  font  ^rorionc^s  fur  lé  pain  ,  mais 
à  railbn  de  riniéparabilité  aftuelle  &  du  Corps  &  du 
Sang  &  de  l'Ame  &  de  la  divinité  dé  Jéfus-Chrift^ 
t)u  par  ConcomUancei 

On  peut  &  on  doit  dire  la  tnémé  chdft  ta  fojet 
du  vin  confâcré  datis  le  Calicei  Là,  avec  lefangde 
t*Homme*Dieu ,  font  contenus  par  conconiitance  ^ 
&  la  chair  &  Tan^e  &  la  divinité  de  l'Homme- 
Dieu  »  ou  FHomm^-Dieu  tout  entier  :  comime  le 
marque  &  le  décide  le  faint  Concile  de  Trente* 
fut  utrâqut  Jpècie  iotum  Chriflum  cohtinérii 

Voilà,  fous  ces  apparences  du  paîn  &  du  yin^ 
dans  lHoftie  &  dans  le  Calice ,  Édnjointement  ou 
féparénient  ;  VEuchàrifi'u  côikme  Sâctvmrit  t  c^eft-à*^ 
dire  y  comnle  figne  fenfible  dé  cette  vertu  nour«^ 
liftante  &  vivifiante  ^ui  y  eft  Cachée  5  relativement 
k  réconomie  de  la  grâce  &  du  fàlut« 

ii7^.  Remarque  II; Ce  miraculeux  changement ^ 
cette  miraculeufe  Tranfiubftàntiatioh  ,  n'a  rieh  qut 
doive  ou  qui  puifle  révolter  les  idées  d'un  PhîIok>^ 
phe  Chrétien.  La  Raifon  lui  démontre  évidemment 
eue  Dieu  peut  l'opérer  i  l'Ecriture ,  la  Tradition , 
itglife  lui  annoncent  &  lui  atteftent  indubitable^ 
ment  que  Dieu  veut  l'opérer  :  donc  Dieu  l'oper» 
réellementi 


Digitized  by  VjOOQIC 


»v..    ■■  ■■ 

i'ourqiioi  cet  Etre  incréé  &  crésteur ,  4ont  la  vo^ 
lonté  infiniment  aâive  &c  puîflante ,  ati  tommence^ 
tnent  des  teins  y  a  dit  efficacement  à  l'Argile  pir  lui 
brgânifée, deviens  Une  chair  hàmàiiU  dans  rHommef^ 
tleviens  telle  telle  6c  telle  chair  iiiùmâti  dans  le&  Biu« 
tes  s  deviens  telle  &  telle  fubfiantt  i^^étaU  dans  1^ 
Plantes  >  ne  poufra-t-il  pas  dire  tncore  efficacement 
à  telle  fubftance  de  jiain  &  de  vin  t  fils  thoitfk  & 
tranjfiibjlantiit  en  Mit  chair  &  en  tclfangf  (i  370), 

Il  eft  clair  que  contefter  à  ï>ieu  un  tel  pouvoir i 
c^eft  ignorer  fe  nature  i  c^eft  ittéconhoître  fon  exifî 
tence  &  ix^  aâiOn ,  c'eft  joindre  là  dênuibn  wà 
blafphêmei 

»OCTRÎ»B  PÉÂliiJ»E»tS  DK  t^ÉCtîtÉ  CtOà^ 
TIENNE  3  AU  SUtET  ÙE  LA  TiLANÉUMSTAN^ 
^lATlON  EUCHARlStlQÛE^ 

1376»  Observation*  Dans  l^^llft  et  Uîxxsk 
thrift ,  depuis  le  tcms  des  Apôtres  jufqu^au  coini« 
tnèncenient  du  feizieme  fiecle  y  a  exiAé  cette  P^tftu^ 
fion  ukivcrfctU  &  permanente  :  favoir  ^  Ouè  le  CotpS 
de  THomme-Dieu  eft  réellement  &  {ubftantiellement 
dans  TEuchariftie  9  par  le  moyen  d'une  mirâculeufe 
èranfliibftantiatibn  ;  &  que  ce  Corps  di  tMomm^^ 
Dieu ,  invifibleiiaent  préfent  fou;?  les  felpeCel  eudii^^ 
tiftiques ,  eft  identiqueirient  le  même  Corps  qui  lut 
formé  par  l'opération  tniraculeulè  du  Samt^firit^ 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie  }  qui  fut  enfuite  ÛAf 
tnolé  fur  la  Gtoix  j  pour  le  falut  du  nloade;  qui  eft 
^  maiflitenant  affis  à  la  droite  du  Père  célçfte  $  di&i 
le  royaume  dés  CieuTit^ 

Il  nous  féroit  facile  dé  l^oUrflir^  eft  preuve  dé^ 
txiônftrative  de  cette  Perfuafion  univerfelle  &  per^ 
tninente  de  l*Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  un  nombre  in^^ 
iini  de  textes  des  Sainte  Peres  de  tous  les  fiecles 
fucceffi£s  du  Cb4ftia^(in$,  Nous  aous  bornerons  à 
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tn  citer  un  petit  nombre  des  plus  formels  &  éei 
plus  dédfifs  9  qui  fiiffiront  pour  former  la  chaîne  dé 
la  Tradition  ^  entre  lés  Apôtres  &  nous  ;  &  pour  faire 
vçir  que  l'Eglife  Chrétienne  a  toujours  pris  dans  le 
fens  oDvie  &  réel  ^  les  textes  formels  de  l'Evangile  ^ 
qui  concernent  la  TranfTubftantiation  euchariftiquei 

P.  Saint  Ignace  Martyr ,  au  pf emier  fiecle  ^  dans 
rEpître  aux  Fidèles  de  Smirrie  ,  laquelle  eft  une  des 
fept  Epîtres  que  Ton  reconnoît  être  indubitable-* 
tnent  de  lui  y  sV^rime  ainfi  ,  en  parlant  de  Difci-« 
pies  de  Simon  &  de  Ménandre  ,  deux  héréfiarqaes. 
ce  fon  tems  :  (  Ab  Èuchariftii  &  Oblatione  abftlnent^  e6 
quod  non  confiteantur  Éuchariftiam  carnem  eilb  Salvatorif 
Ooftn,  quae  pro  peccatis  noftris  pafla  eft  ), 
.  Donc  y  dans  le  premier  fiecle  du  Chriftianîfme  y 
TËglife  Chrétienne  croyoîi  cjuc  la  chair  de  l'Homate-» 
Dieu ,  cette  même  chair  qui  avoit  foufFêrt  pour  ksf 
péchés  du  monde  ^  étoit  réellement  &c  fubftantielle** 
ment  préfeme  darts  l'Euchariftie  ;  &  qire  farts  cetttf 
Croyance  effentielle  &  fondaltientale ,  âinfi  que  les 
Difciples  de  Simon  &  de  Ménandre,  on  cefloK  d'hê- 
tre du  nombre  des  vrais  Fidèles  y  des  vrais  Chr é^ 
tiens. 

n^.  Saint  Irénée ,  Evéqué  de  Lyoït ,  atf  fecotïi 
fiecle  du  Chriftianifme  ,  dans  te  fécond  chapitre  d^ 
fon  cinquième  Livre  contre  les  héréfies ,  s'explique* 
ainfi  :  (Èum  Caliciem  qui  eft  creatura,  Aitinr  Anguinem 

Si  eiFufus  eft  pfoprinm  ;  &  eunt  panenr  qui  eft  à  oreaturi^ 
iim  pro^rium  corpus  ^  conAnnavit). 
lU^.  S^nt  Âmbroife  ,  Evêque  deMîlan>  an  mob^' 
trieme  fiecle  y  dans  fon  Livre  de  Imdandis  ^  d^z^iMfi 
Jleuvieme  9  dit  expreflement  :  (  Hoc  quod  conficuni^ 
corpus  y  ex  virgtne  eft  :  vera^  udque  caro  Chrifti^  qua  ctiK 
cifixa  eft ,  çpxx  fepulta  \ 

IV**.  Samt  Jean  Chrifoftome,  Patriarche  de  Conf- 
tantinople^  vers  le  commencement  du  cinqriîeme 
âede^^dans  ia  yingt-^qiaameme  homélie  fur  la   ie-- 

fonda 


Digitized  by  VjOOQIC 


Son  Essence  inconnue.  5?^ 

lOndé  Epître  aux  Corinthiens ,  s*énonce  ainfi:  {là 
fuod  eft  in  Calice ,  eft  id  c|Uod  fluxit  è  latere  ;  &  illtvt 
>articipcs  fumus^. 

V°.  Saint  Pierre  Chryfologue,  Evêque  de  Ra^ 
irenne ,  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle ,  dans 
fon  foixanre-feptieme  Sermon  ou  Difcours ,  exp  - 
que  &  développe  ainii  la  doârine  de  l'Eglife  ^  au 
fujet  de  TËuchariftie  :  (  Ipfe  eft  panis  »  qui  fatus  in 
vifgîne ,  fermentatus  in  carne  ,  in  cruce  confeâus ,  in 
Fornace  coâus  fepulchri ,  in  Eccleiiis  conditus ,  illatus  aU 
tarihus ,  coeleftem  Cibum  quotidlé  Fidelibus  iubminutracj. 

Donc  ,  dans  les  cinq  premiers  fiecles  du  Chrima- 
nifme  ,  exifta  cette  perfuaiion  confiante  &  invaria- 
ble :  favoir ,  que  le  Corps  de  VHomme^Duu ,  eft  réel- 
lement &  fubftantiellement  dans  TEuchariftic  ;  & 
que  ce  Corps  euchariftique  de  THomme-Dieu  ,  eft 
réellement  &  rubftantieliemefit  It  mime  y  que  celui 
qui  fut  miraculeufement  formé  dans  le  fein  de  Ma- 
rie ,  qui  fut  falutairement  immolé  fur  Tarbre  de  la 
Croix. 

VP.  Un  Certain  Jean  Scot  Erîgene ,  Irlandois  de 
nation  ,  vers  le  milieu  du  neuvième  fîecle ,  avança  j 
fans  preuves  &  fans  fondement  9  qiie  le  Sacrifice  & 
le  Sacrement  de  TEucharifte ,  ne  font  pas  le  vrai 
Corps  &  ]e  vrai  Sang  du  Seigneur ,  mais  fimplement 
une  figure  ou  une  repréfentation  du  fanglant  facri-» 
fice  de  la  PafSon ,  &  de  la  fainte  Cène  qui  la  pré- 
céda. Cette  erreur  fut  Anatbématifée  par  TEglife,  Sc 
elle  tomba  dans  l'oubli.  » 

Un  certain  Berenger ,  Archidiacre  de  Rheîms, 
vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  ,  reîiouvellant  Ter* 
reur  de  Jean  Scot  Erigene ,  prétendit  de  même ,  que 
le  Sacrement  de  l*EuchariftÎ€  n*eft  qu'une  figun  du 
Corps  &  du  Sang  dt  Jefus^hrifi  ;  &c  qu'il  n'y  a  au- 
cun changement  réel,  dans  la  fubftance  du  pain  61 
du  vin  confacrés.  Cette  erreur,  après  bien  des  xér 
T0m  ni.  L  l 
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traâations  hypocrites-,  fut  enfin  abjurée  férieufe- 
ment  &  de  bonne  foi  par  Berenger  ;  &  rentra  de  nou- 
veau dans  le  difcrédit  &c  dans  l'oubli^  jufqu'au  fie* 
cle  de  Luther  &  de  Carloftat ,  qui  Tont  fait  renaître 
&  revivre. 

La  formule  de  Foi,  que  l^Eglife  Chrétienne  donna 
alors  à  foufcrire  à  Berenger ,  en  anathématifant  fon 
erreur  abjurée,  &  en  l'admettant  lui-même  à  la  ré- 
conciliation ,  après  fon  abjuration ,  achèvera  de 
nous  expofer  &  de  nous  tracer  la  tradition  perma- 
nente de  TEglife  ,  au  fujet  de  l'Euchariftie. 

Cette  formule  de  Foi,  qu'on  trouvera  dans  le  dixiè- 
me volume  de  la  Colleâion  des  Conciles  ,  édition 
du  Louvre  ,  pag.  378  ,  eft  ainfi  conçue:  (  Panem  & 
VInum  ,  per  myftcrium  fecrae  oradonis  &  verba  noûri  Rc- 
demptoris  ,  fubfiantialiter  converû  in  veram  §c  propriam  & 
vivincatricem  carnem ,  &  fanguinem  Jefu  -  Chrifil  DominI 
noftri  ;  &  poft  confecrationem ,  cffe  vcrum  Chrifti  Corpus  , 
quod  natum  eft  de  Virgine  »  &  quod  pro  falute  mundi  ob- 
latum  in  Cruce  Dépendit ,  &  quod  fcdct  ad  dexteram  Pa- 
tris  ;  &  verum  (anguinem  Chrifti,  qui  de  latere  effufus  eô  ; 
non  tantiim  per  fignum  &  virtutcm  facramenti ,  fcd  in 
proprietate  naturae  &  veritate  fubftantix). 

Donc  ,  au  tems  de  Berenger  &  de  Scot  Erigene , 
de  ces  deux  Chefs  primitifs  de  tous  les  Sacramen- 
taires  ,  l'Eglife  Chrétienne  ,  en  anathématifant  &c  en 
foudroyant  leurs  erreurs,  croyoit  à  la  préfence 
réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie; 
&  croyoit  que  ce  Corps  euchariftique  de  Jefus- 
Chrift ,  eft  identiquement  U  même ,  que  celui  qui  fiit 
miraculeufement  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge , 
qui  fut  falutairement  immolé  fur  la  Croix  ,  &  qui 
jouit  aftuellement  d'une  gloire  ineffable  &  d'un 
bonheur  inaltérable  dans  le  Ciel. 

VIP.  Tous  les  Catichifmes  Catholiques  ^  anciens  & 
modernes ,  en  parlant  de  TEuchariftie  ,  s'énoncent 
&  s'expliquent  imanimement ,  d'une  manière   qui 
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ï  ouadre  en  tout  point  avec  cette  doôrine  unanime 
;;  &  invanable  des  Livres  faims ,  des  Apôtres    des 
t  Saints  Pères ,  de  toute  l^Eglife  de  Jefus-Chrift  :  doc- 
:;  trine  qui  ne  s'eft  jamais  démentie ,  depuis  la  naif- 
lance  du  Chriftianifme  jufgu'à  nos  jours  ;  doârine 
!  contre  laquelle  une  irréligieufe  audace  a  pu  foule- 
I  ver  quelques  nations  auparavant  Chrétiennes  ,  mais 
,  que  TEglife  de  Jefus-Chrift  n'a  jamais  manqué  de 
p  venger  &  d'affermir,  en  frappant  de  fes  anathêmes 
,  &  en  retranchant  de  fon  fein  ,  tous  les  Novateurs 
oui  ont  ofé  facrilégement  la  combattre  ou  l'aban- 
donner. 

1377.  Remarque.  H  eft  évident  que  toute  fpé- 
culation  à  faire  fur  VEfence  de  la  Mature ,  eft  tou- 
jours néceffairement  relative  au  dogme  de  l'Eucha- 
riftie  :  puifque  dans  reuchariftie  exifte  une  matière 
qiu ,  comme  matière ,  doit  avoir  néceffairement  la 
même  effence  que  le  refte  des  corps. 

Ha  donc  fallu  néceffairement ,  avant  de  prendre 
ou  de  reietter  aucun  fentiment  en  ce  genre,  com- 
mencer par  expofer  fidèlement  &  lumineufement 
tout  ce  qm  concerne  le  Dogme  Catholique  au  fui  et  de 
[Euchariftu  :  afin  d'établir  comme  des  points  fixes 
djoii  l'on  puifle  partir  ;  &  fur  lefquels  on  puiffê 
s  appuyer,  &.dans  l'attaque  &  dans  la  défenfe  de 
quelque  fentiment  que  l'on  prenne  fur  cet  objet. 

Proposition    I. 

1 378.  rEffence  de  la  Mature  ne  confifte pas ,  comme 
l  a  ptnje  Defcartes  ,  dans  la  triple  dimenjion  fixe  6-  di^ 
terminée. 

Explication.  Si  ^Effence  de  la  Mature  confifte 
dans  la  triple  dimenfîon  fixe  &  déterminée  :  il  s'en- 
fuit que  par-tout  où  exifte  une  triple  dimenfjon  fîxe 
&  déterminée ,  là  exifte  une  matière  &  telle  quaurité 
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de  mat  ère  ;  &  que  par- tout  oîi  exifte  une  matière  & 
telle  quantité  de  matière ,  là  exifle  une  telle  triple 
dimenûon  fixe  &  déterminée  :  ce  qui  eft  viiiblement 
démontré  faux ,  &  par  la  théorie  de  l'Efpace  pur  ^  & 
par  la  théorie  du  Corps  euchariftique  de  THomme- 
Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  &  par  les  lumières  de  la  Rai* 
fon  y  &  par  les  lumières  de  la  Foi.  (1357). 

1 379.  DÉMONSTRATION  I.  Il  eft  évident  que  YEf- 
pactpur  y  en  le  fuppofant  vuide  de  tout  corps  quel- 
conque ,  a  une  triple  dimenfion  fixe  ,  déterminée , 
immuable»  indeftruftible ,  ainfi  que  nous  l'avons 
expliqué  &c  démontré  ailleurs  ;  &  que  cependant  l'cf- 
pace  pur  ,  vuide  de  tout  corps  ,  n'eft  pas  une  ma- 
tière. Donc  il  eu  faux  que  par-tout  où  exifte  une 
triple  dimcnfîon  fixe  &  déterminée ,  là  exifte  une  ma- 
tière &  telle  quantité  de  matière.  Donc ,  félon  le 
fentimenr  de  Defcartes ,  il  y  a  une  matierç  &c  une 
telle  quantité  de  matière ,  là  oh  il  n'y  a  aucune  ma- 
tière quelconque.  (3  5  2  &  3  5 8). 

J^.  En  vain  ,  pour  parer  à  cette  abfurdîté ,  Def- 
cartes exigera-t- il  que  la  triple  dimenfion  fixe  &  dé- 
terminée ,  qu'il  donne  pour  efTence  à  la  matière , 
foit  \XT\t  Etendue  Jolide  &  impénétrable  à^t^  tes  parties. 
Car,  je  lui  demanderai  ce  qu'il  entend  par  cette  fbli- 
dité  &  par  cette  impénétrabilité  de  parties,  qu'il 
ajoure  à  la  triple  dimenfion  dans  laquelle ,  félon  lui , 
confifte  l'effence  de  la  matière. 

Si ,  par  cette  folidité  &  par  cette  impénétrabilité 
de  parties  ,  il  entend  purement  ôc  fimplement  une 
étendue  dans  laquelle  m  puijje  pas  être  reçue  &  pfacii 
une  autre  étendiu  :  je  lui  dirai  que  l'cfpace  où  exilte 
aâuellement  la  terre ,  ne  peut  pas  être  rcçu  ^  plôcc 
dans  l'efpace  oîi  exifte  aôuellemeut  Syrius  ;  &c  que 
ces  deux  elpaces  ,  en  les  fuppolant  privés  Tua  6c 
l'autre  ôc  de  la  matière  qui  les  occupe  actuclie- 
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jnent  &  de  toute  autre  matière  c]ueIconque ,  feront 
une  vrsûe  matière,  ayant  la  tnple  dimenfion  qui 
conftitue  Teffence  delà  matière;  oC  ayant  dans  cette 
triple  dimeniion ,  des  parties  qui  s  excluent  Tune 
l'autre ,  qid  ne  peuvent  pas  exifter  Tune  dans  l'autre. 

Si ,  par  cette  folidité  &  par  cette  impénétrabilité 
de  parties ,  il  entend  celle  qu'il  fuppole  conftituer 
VEfftnu  de  la  maturt  :  fon  opinion  fe  réduira  à  dire 
que  Teffence  de  la  matière  confifte  dans  ce  qu'il  fup- 
pofe  êtrel'effence  de  la  matière  :  ce  qui  ne  fera  autre 
chofe  qu'une  inepte  pétition  de  principe.  (738). 

II*.  En  vain ,  pour  fe  tirer  d'embarras  ,  Defcartei 
prétendra-t-il  que  Tefpace  pur  eft  une  chimère,  oué 
tou£  eji  plein  dans  la  Nature  y  que  le  monde  eft  infini 
en  étendue  folide  &  impénétraMe  ;  &  que  l'efpace 
oîi  eft  aâuellement  placée  la  terre,  par  exemple, 
n'çft  que  la  terre  &  rien  de  plus. 

Cette  reffource  n'aboutira  qu'à  le  jetter  dans  un 
abîme  d'abfurdités  palpables ,  qui  répugnent  égale- 
ment &  à  la  Métaphynque  &  a  la  Phyfique.  fi  efl! 
îrréfragablement  démontré  par  la  première,  que  le 
Vuide  eft  poflîble  («2  &  3 53)  ;  &  par  la  féconde ^ 
que  le  Vuide  exîfte.  (Pkyf.  r3«7 &  1 389). 

Newton  &  Locke  ,  pour  éluder  le  grpnd  phéno* 
mené  de  la  Création  de  la^ matière,  &  pour  nippas 
tomber  dans  les  abfurdttés  palpables  d'une  matière 
éternelle ,  s'étoient  fait  une  idée  Jinguliere  de  la  Ma* 
riere,  qui  femWe  avoir  été  imaginée  exprès  ,  contre 
leur  intention,  pour  ridîadiferropimon  de  Defcar- 
res  fur  l'effence  de  la  matière.  Que  l'Etre  fuprême  , 
difent-ils,  veuille  &  ordonne  qu'une  toife  cube  JtEf^ 
pace  pur  y  par  exemple,  devienne  abfolument  inac« 
ceftible  &  impénétrable  à  tout  corps,  quelconque  ! 
Cette  toife  cube  d'efpace  pur  ,  fera  une  toife  cube 
de  matière  :.  puifqu'elle  en  aura  la  triplée  dimenfioa^, 
la  folidité ,  l'impénétrabilité» 
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III^.  ]^  vain ,  pour  échapper  aux  écueils  qu^ 
.r€ncQntre  de  toute  pan  du  côté  du  Vuide  ou  de  TEC- 
pace  pur*,  Defcartes  dira-t-il  que  par  Tétendue  fo- 
lide  &  impénétrable ,  dans  laquelle  il  fait  confiner 
Teffence  de  la  matière ,  il  entend  une  Eunduc  fubfian^ 
$UIU. 

Car  je  lui  demanderai  encore  ce  qu'il  entend  par 
cette  qualité  dt  fuhfianu  ,  qu'il  attribue  à  retendue 
de  la  matière ,  &  qu'il  refuie  à  l'étendue  de  Tcfpacç 
pur. 

S'il  répond  qu'il  entend  par-là  purement  &  limple- 
m?nt ,  la  faculté  d^exijkr  en  foi  &  par  foi  :  je  lui  fe- 
rai obferver  que  cette  propriété  convient  à  Tefpacc 
pur ,  aiuant  qu'à  la  matière.  (3  58 &  3 59)* 

S'il  répond  qu'il  entend  par-là ,  cette  faculté'd'e- 
xîftér  en  foi  &  par  foi ,  qui  convient  fpécifiquement 
à  la  matière  :  je  lui  ferai  obferver  de  même  qu'il 
tombe  encore  ici  dans  une'pétition  de  prindpe  \  ea 
fuppofant  définie  &  déterminée  cette  effence  de  la 
matière ,  qu'il  s'agit  précifémem  de  déterminer  &  dç 
définir. 

IV^  On  voit  par-là,  qu'en  faifant  même  totale- 
ment abftraôion  de  tout  ce  qui  concerne  le  myftere 
de  l'Eachariftie  ;  on  ne  peut  philofophiquement  pla- 
cer l'Eâfence  de  la  matière ,  dans  la  triple  dimaijzon 
fixe  &  déurminct  :  puifque  l'idée  de  cette  triple  di- 
menfion  fixe  &  déterminée ,  ou  ne  préfente  rien  qui 
donne  de  vraies  connoifTances  fur  l'efTence  de  la  ma* 
tiere  ;  ou  mené  direâement  à  de  fauffes  induâions 
&  à  de  fau0es  applications ,  qui  mettroient  abfur- 
dement  une  matière  j  là  oîi  n'eft  aucune  matière. 
C.Q.  F.  D, 

1380.  DÉMONSTRATION  II.  Cette  ^opinion  de 
Pefcartes,  échoue  vifîblement ,  au  flambeau  de  la 
ûmple  Raifon ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  voir,  contre 
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la  théorie  de  l'ETpace  pur.  Elle  n  ediouera  pas  moins 
YÎfiblement ,  au  flambeau  de  la  Révélation  ^  contre 
la  théorie  qui  réfulte  6c  qui  émane  du  dogme  de 
l'Eucbariftie. 

I^.  Il  eft  clair  d'abord  que  Teflence  d'un  corps  » 
en  quoi  que  confifte  cette  eflence ,  eft  identifiée 
avec  ce  corps  :  puifqu'une  chofe  &  Teflence  de  cette 
chofe,  ne  font  &  ne  peuvent  être  évidemment 
qu'une  même  &  unique  chofe.  Donc ,  par^tout  oii 
exifte  un  corps  ,  là  exifte  néceflairement  Teflence  de 
ce  corps.  (105). 

Or ,  il  confie  par  les  principes  de  la  Foi ,  c'eft-à- 
dire  ,  par  une  autorité  au  moins  tout  aufli  infaillible 
que  celle  de  la  Raifon ,  que  dans  TEuchariftie  exifte 
le  corps  de  Jefus-Chrift ,  ce  même  cîorps  qui  fut  im- 
molé fur  la  croix  :  donc,  dans  TEuchariftie  ,  te  corps 
de  Jefus-Chrift  a  la  même  eflence  qu'il  avoit  fur  la 
croix.  (1373  &  1376). 

Mais  il  eft  vifible  que ,  dansl'Euchariftie ,  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n'a  pas  la  même  triple  dimeajion  fixe 
&  déurminicy  qu'il  avoir  fur  la  croix.  Donc  la  triple 
dimenflon  fixe  &  déterminée  qu'avoit  fur  la  croix  le 
corps  de  Jefus-Chrift,  ne  conftitue  point  Teflence 
de  ce  corps ,  ne  conftitue  point  Teflence  de  la  ma- 
tière qui  forme  ce  corps. 

Dans  l'Euchariftie  fubfifte  la  rhimccffcnu^  &  ne 
fubflfte  pas  la  même  triple  durunjîon  ,  qui  étoient  fur 
la  croix.  Donc  cette  eflence  &  cette  triple  dimen- 
fion  font  des  chofes  féparables  :  donc  Tune  n'eft  pas 
l'autre. 

U?.  Il  eft  clair  enfuite  que  ce  qui  arrive  par  mi- 
racle au  corps  de  Jefus  -  Chrift ,  peut  arriver  dç 
même ,  par  un  femblable  miracle ,  à  tout  autre  corps 
quelconque,  par  exemple,  à  un  chêne,  à  un  bloc 
de  marbre ,  à  une  montagne ,  au  globe  terreftre* 
Donc  tout  corps  quelconque  peut  perdre  fa  triple 
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dimenlion  fixe  &  déterminée ,  fans  perdre  fon  cf- 
fence. 

Donc  Teffence  de  quelque  corps  que  ce  foit ,  peut 
exifter  fans  fon  étendue  ou  fans  fa  triple  dimenfion 
fixe  &  déterminée.  Donc  VEjfmu  de  la  Matière  ,  ou 
d'un  Corps  quelconque ,  ne  confifte  point  dans  fa 
triple  dimenfion  fixe  &  déterminée.  C.  Q.  F.  D. 

1381.  Corollaire  I.  Il  confie  par, les  Principes 
de  la  Foi  %  par  l'autorité  irréfragable  de  TEcritiire  & 
de  la  Tradition,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift,  cç 
même  corps  qui  fut  immolé  fur  la  croix  &  qui  eft 
maintenant  couronné  de  gloire  dans  le  Ciel ,  exifle 
à  la  fois  &  en  même-tems ,  &  dans  le  Ciel ,  &  dans 
une  hoftie  confacrée  à  Paris,  &  dans  une  boftie  con- 
facrée  à  Rome,  &  ainfi  du  refte. 

Or ,  il  paroît  évident  que  le  corps  de  Jefus-ChriH 
ne  peut  ainfi  exifter  en  tant  de  lieux  difFérens ,  tou- 
jours &  par-tout  identiquement  le  même,  que  par 
Ja  voie  de  la  réproduftîop.  Donc  Vexijlçnce  (U  la  Ré* 
produSion  ^  paroît  décoykr  hidcmmmt  du  doçmt  dt  U 
préfençç  réelle  du  corps  de  JefusÇhrifidani  PEuckariJiicn 

138a.  Corollaire  IL  Selon  les  mêmes  Principes 
de  la  Foi ,  dont  Tautorité  n'eft  pas  moins  infsàUiiAt 
que  celle  de  la  Raifon  ;  le  corps  de  Jefus-Chrift,  ce 
même  corps  identiquement  qui  fut  immolé  fur  la 
croix  ^  exifte  tout  entier,  non-feulement  dans  une 
très-petite  hoftie  confacrée,  mais  encore  dans  la 
plus  petite  parcelle  fenfible  dç  cette  même  hoftie  con- 
facrée ,  après  qu'on  l'aura  rompue  &  divifée  ;  fepa^ 
raeionc/aad:Binû  que  s'explique  le  faint  ConçUe  de 
Trente,  (1373), 

Or,  il  paroît  évident  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
ne  peut  exifter  ainfi  tout  entier  dans  une  très-petite 
hoitie ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  une  parcelle  A 
p^ine  fenfible  de  cette  hoftie  divifée >  que  par  la 
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voie  de  la  compénétration.  Donc  Vexiftence  de  la 
Compcnitration  »  paroit  découler  évidemment  du  dogme 
de  Ùl  prefence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrifi  dans  PEw- 
charijUe. 

Jl^ SUFFISANCE  D  E  LA  CONDENSATION  ,  ET 
NÉCESSITÉ  d'une  VRAIE  COMPÉNÉTRATION^ 
DANS  LES  PHENOMENES  EUCHARISTIQUES. 

1383.  Observation  I.  En  vain ,  pour  rendre  raî- 
fon  de  Tinfiniment  petite  étendue  oh  fe  trouve  ré- 
duit le  corps  de  Jefus-Chrifl  dans  TEuchariftie  ,  &c 
pour  fe  difpenfer  d*y  admettre  le  miraculeux  phéno- 
mène d*une  Compénetraùon  rielU  de  parties  y  vou- 
droit-on  ne  recourir  qu'aux  fimples  phénomènes  de 
la  compreflion  ou  de  la  condenfation. 

Quelque  expérience  que  Ton  faffe  ou  que  Ton  cite 
en  ce  genre  :  il  eft  évident  qu  il  n'en  réfultera  jamais 

Ïu'un  corps  humain,  tel  que  celui  de  THomme- 
>ieu  y  parvenu  à  fon  accroiffement  naturel,  puifle 
être  réduit ,  par  voie  de  compreflion  ou  de  conden- 
fation ,  &  fans  ime  vraie  compénétration ,  à  un  vo- 
lume aufH  petit  que  l'efl  celui  d'une  parcelle  d%oftie 
à  peine  feniible. 

!?•  La  condenfation  &  la  comprei&on  ne  changent 
point  Xéundue  intrinfeqtu  &  abfoluc  d'un  corps  ;  ou  l'é- 
tendue qui  convient  à  ce  corps ,  à  raifon  de  la  fomme 
pofitive  de  (ts  éléniens ,  déduôion  faite  de  la  fomme 
négative  des  vuides  femés  entre  ces  élémens.  Elles 
ne  changent  que  V étendue  extrinfeque  &  relative  de  ce 
corps  ;  ou  que  l'étendue  qui  convient  à  ce  corps  , 
tant  à  raifon  de  fes  éiémens ,  qu'à  raifon  des  vuides 
femés  entre  ces  élémens.  (1359). 

Un  corps  comprimé  ou  condenfé  a  fes  élémens 
plus  rapprochés  les  uns  des  autres.  Un  corps  non- 
comprimé  ,  non-condenfé  ,  a  fes  élémens  plus  écar- 
tés les  \ms  des  autres.  Mais  dans  l'un  &  dans  l'autre 
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cas  y  làfimmt  des  ilimensj  plus  ou  moins  rappro-* 
chés ,  plus  ou  moins  écanés ,  eft  la  même  :  retendue 
ou  la  triple  dimenfion  întrinfeque  &  abfolue  de  cha« 
cun  de  ces  élémens ,  &  par  conféquent  de  la  femme 
de  ces  élémens  ^  eft  la  même. 

Pour  rendre  feniible  cette  fpéculation  :  foit  ua 
foucc  atbupu  (Tor^  que  je  fuppole  fans  pores  &  fans 
vuides  !  L'étendue  întrinfeque  &  abfolue  de  tous  les 
élément  qui  forment  ce  pouce  cubioue  d'or  ,  foit 
qu'ils  reftent  réunis  en  une  même  maue ,  fans  aucua 
vuide  entre  eux^  foit  qu'on  les  fuppofe  divifés  en 
portions  infiniment  petites ,  &  difperfés  dans  un  ef- 
pice  ioamenfe ,  eft  toujours  réellement  un  pouce  cu- 
bique ,  fans  rien  de  plus  &  fans  rien  de  moins  :  par« 
ce  que  la  fomme  de  toutes  les  parties  d'un  tout ,  réu- 
nies  ou  féparées ,  ne  fauroit  être  ni  plus  grande ,  ta 
plus  petite  que  le  tout. 

On  ne  conçoit  pas  que  ce  pouce  cube  d'or  ,  puîffe 
perdre  la  moitié  ,  par  exemple  9  de  fon  étendue  în- 
trinfeque &  abfolue  ,  autrement  que  par  le  moyen  Se 
par  la  voU  de  la  compinéêration  ;  ou  autrement  que 
dans  l'hypotbefe  où  la  moitié  de  ies,  élémens  exîfte- 
roit  dans  l'autre  moitié  de  fes  élén>ens.  Donc  fi  un 
corps  ,  reftant  le  même  ^  &  confervant  toute  /a 
même  effence,  vient  jamais  à  perdre  la  moitié  de  fon 
étendue  întrinfeque  &  abfolue  :  il  ne  la  perd  que 
par  le  moyen  &  par  la  voie  de  la  comjpénétration. 

n^.  Le  fage  Gaflendi ,  dans  fes  fpeculatîons  fur 
Yimpcnctrabiliti  natturclU  de  la  Matière^  avoît  décidé 
&  très-bien  décidé  que  la  condenfation  peut  abfolu- 
ment  avoir  lieu  dans  un  corps ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
opéré  une  parfaiu  contiguué  entre  tous  les  élémens  de 
ce  corps  :  &  qu'au-delà  de  ce  terme,  elle  ceffe  ab- 
folument  d'être  poflible  ;  ou  que  fi  elle  alloit  au- 
delà  de  ce  terme ,  ce  ne  feroit  plus  condenfation  > 
mais  compenétration. 
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Par- là,  il  ne rendoit  pas  raifon  de  Tinfiniment  pe* 
tîte  étendue  qu'a  le  corps  fle  irHomme-Dieu  ,  dan^ 
une  parcelle  à  peine  fenfible  d'hoftie  confacrée. 
Mais  par-là,  il  donnoit  une  jufle  idée^  de  tout  ce 
qu'on  peut  attribuer  de  phénomènes  à  la  fimple 
Çondenfation. 

in^.  Les  vaines  tentatives  qu'ont  fait  quelques 
modernes  Philofophes ,  pour  n'admettre  ,  dans  la 
Tranffubftantiation  euchariftique ,  que  les  fimples 
phénomènes  de  la  çondenfation  ^  nont'fervi  qu'à 
mieux  établir  &  à  mieux  cimenter  ï ancienne  hypothefe 
de  la  Compinltration  :  hypothefe  qui  n'cft  pas  un 
dogme  formel  de  la  Foi,  mais  qui  paroïc  en  être 
une  conféquence  très-philofophique. 

Nous  allons  donner ,  dans  roblervation  fuîvante^ 
une  idée  préliminaire  des  raifons  &  des  moyens  fur 
lefquels  on  fe  fonde  pour  n'admettre  dans  la  Tranf* 
fubftantiation  euchariftique ,  que  les  fimples  phénor 
menés  de  la  çondenfation. 

•  1384.  Observation  11/  Quelques  modernes  Phî* 
lofophes ,  abufant  de  certaines  expériences  de  Nevton 
&  de  Keil ,  fiw  la  porofité  des  corps ,  ont  prétendu 
que  tout  ce  que  les  corps  ont  de  matière,  fe  réduit 
prefque  à  rien  :  par  exemple ,  que  toute  la  fubf- 
tance  qui  forme  le  globe  terreftre ,  pourroit  abfolu- 
ment,  fans  aucune  compénétration ,  &  par  la  feule 
çondenfation  ,  fe  réduire  à  un  volume  égal  à  celui 
d'une  orange  ou  d'une  noix  ou  d'une  lentille  :  que 
toute  la  fubftance  animale  qui  forme  un  corps  hu- 
main, dans  fon  état  de  parfait  accroiffement ,  ou 
qui  forme  un  corps  humain  pefant  environ  cent  qua- 
rante où  cent  cinquante  livres ,  pourroit  abfolu- 
ment ,  fans  aucune  compénétration ,  &  par  là  feule 
çondenfation  ,  être  placée  dans  un  efpace  égal  à  celui 
qu'occupe  une  parcelle  d'hoflie  non-confacrée ,  qui 
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n'auroit  qu'un  vingtième  ou  un  trentième  de  tignef 
d'étendue  en  tout  tens«. 

I*^.  D'après  cette  fpécuîatîon ,  qui  choque  &  qui 
révolte  fi  tort  le  fens  commun  ^  ih  raifonnent  aînfi# 
Si  ta  fubftance  qui  forme  le  corps  d'Arifte  »  par  txem- 
pie  9  peut  abfolument  »  fans  aucune  compénétra« 
tion  ,  &  par  la  feule  condenfation ,  exîfter  toute  en* 
tiere  dans  un  efpace  égal  à  celui  qu'occupe  la  plus  pe^ 
tite  parcelle  d'une  hoilie  non-confacrée  :  pourquoi 
fa  fubftance  qui  forme  le  corps  de  l'Homme-Dieu  , 
ne  pourra- t-elle  pas,  fans  aucune  compénétration , 
&  par  la  feule  condenfation ,  exifler  toute  entière 
dans  la  pkis  petite  parcelle  fenfible  d^me  hoftie  con- 
facrée  ?  Et  fi  la  chofe  eft  ainfi  ,  Vhypothtfi  de  la  Com^ 
finctration  ,  ne  fert  qu'à  mettre  en  pure  perte  ,  vai 
mjrfterc  de  plus  ,  dans  le  miraculeux  phénomène  dç 
la  rranffubftantiation  euchariftique, 

11°.  Mais  cette  paradoxale  théorie  de  la  Conden- 
fation ,  félon  laquelle  toute  la  fubftance  du  globe 
terrcftre  pourroit  être  réduite ,  fans  aucune  corn- 
pénétration  ,  au  volume  d'un  orange  ou  d'une  len- 
tille >  fur  quoi  cft-elle  établie  &  fondée  î  Sur  des  ex- 
jjériencesphyfiques,  dit-on,  &fur  ^%  démonilra- 
tions  phylico-mathématiques  1 

Malheur  aux  expériences  phyfiques  &  aux  dé-^ 
monftratioiis  phyfico-mathématiques  ;  fi  eWes  font 
defiinées  à  établir  des,  chimères  auilî  révoltantes  ^ 
âufii  oppofces  au  fens  commun  1 

Mais,  qu'on  l'examine  bien  dans  fes  principes  & 
dans  fes  fondemens ,  cette  paradoxale  théorie  !  Et 
l'on  verra  évidemment  y  ou  qu'elle  ne  porte  que  fur 
des  expériences  mal  envifagées  :  ou  que ,  fi  les  ex- 
piriences  fur  lefquelles  on  veut  l'appuyer,  font 
réelles  &  bien  vues  ;  elle  n'en  eft  qu'une  fauffe  ia-- 
di^ôion  ou  qu'une  faufle  applicatioa^ 
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^        1385.  Remarque.  On  ne  conçoit  pas  ,  dit-on , 
la  Compénctration  de  la  matière  ;  &  c'efl  pour  cette  rai- 
^1    fon  gue  Ton  cherche  à  Texpulfer  du  myftere  de  l'Eu- 
■      chariftie. 

Mais  conçoit-on  mieux  la  révoltante  Condenfation 

qu^on  luifubJlUue  :  une  condenfation  en  vertu  de  la- 

^     quelle  la  fubftance  d'un  corps  humain  ^  dans  fon  état 

de  parfait  accroiflement  y  exifle  toute  entière  &  dans 

'     tout  fon  ordre  naturel  9  dans  la  plus  petite  parcelle 

^     fenfible' d'une  hoftie  ;  dans  une  parcelle  d'hoftle ,  où 

J^     l'on  obferve ,  avant  &  après  cette  prétendue  conden- 

^     fation  ,  incomparablement  plus  de  pores  que  n'en 

'     ont  naturellement  les  différentes  parties  du  corps 

humain  que  Ton  y  fuppofe  condenfées  ? 

I^.  On  ne  conçoit  pas ,  â  la  vérité ,  la  mîraculeufç 
compénétration  de  la  matière.  Mais  cette  miracu- 
leule  compénctration  paroît  réfulter  &  découler  évi- 
demment du  phénomène  miraculeux  qu'attefte  &C 
c^ue  conftate  la  Foi  9  dans  le  myftere  de  l'Eucha- 
riftie  :  ce  qui  fufEt  pour  la  faire  refpeâer  &  pour  la 
faire  admettre. 

On  ne  conçoit  pas  mieux  la  fabuleufe  condenfa- 
tion qu'on  lui  fubftitue,  &  que  ne  fonde  aucune 
preuve  fotide,  tirée  ou  de  la  Raifon  ou  de  la  FoL 
Celle-ci  eft  donc  moins  admiffible  que  celle-là. 

IF.  LTiypothefe  de  la  compénétration ,  eft  Tan- 
tienne  &  la  commune  doârine  des  Ecoles  théologi- 
ques :  à  ce  titre  ,  elle  n'eft  que  plus  refpeûable. 

L'hypothefe  de  la  condenlation  ,  eft  à  la  fois  & 
nouvelle  &  infuffifante  &  révoltante ,  dans  le  myl- 
tere  de  TEuchariftie  :  à  ces  titres ,  elle  n'eft  ni  philp- 
fophique ,  ni  théologique. 

Proposition    II, 

1386.  VEJfence  de  la  Matière  ne  confiée  point  d^r^s 
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UTU  triple  dimenjion  indéterminée  &  variât  le:  comme 
Çoruptnje  quelques  D if  dp  les  de  Defcartcs. 

DÉMONSTRATION.  Quelques  SeÛateurs  de  Def* 
cartes  ,  s'imaginant  fauflement  c{ue  rôpinion  de  leur 
Maître 9  fur  Teffence  de  la  Matière,  ivavoit  d*autre 
défeut  que  d'être  oppofée  au  dogme  de  TEuchariâie , 
crurent  en  avoir  corrigé  le  vice ,  en  plaçant  cette  ef- 
férue  de  la  Matière  dans  la  triple  dimenfion  indéter- 
minée &  variable.  Nous  allons  leur  faire  voir  &  (en- 
tir  que  cette  réforme  eft  infoutenable  &  inadmiâi* 
ble.(i36o). 

'  P.  V Etendue  en  général^  ou  la  triple  dimenfion  en 
général 9  félonies  Canéfiens  ^  eft  Teflence  de  la  ma- 
tière ou  du  corps  confidéré  en  général. 
'  Donc  un  Corps  déterminé ,  ou  une  quantité  déter^ 
minée  de  matière  ,  doit  avoir  pour  eflence ,  une 
Àendué  ouune^ple  dimenfion  déterminée.  Car  , 
puifque  Teflence  d'une  chofe,  n'eft  point  diftineuée 
de  cette  chofe  :  il  eft  clair  qu^  Teifence  d'une  chofe 
déterminée ,  doit  être  nécefiairement  quelque  chofe 
de.  déterminé. 

IF.  SiTeflencede  la  Matière,  confiftoit  dans  une 
étendue  ou  dans  ime  triple  dimenfion  indéterminée  .*  un 
corps  déterminé  y  ou  une  quantité  déterminée  de 
matière ,  feroit  quelque  chofe  d'indéterminé  :  puifque 
ce  corps  feroit  identifié  avec  quelque  chofe  d'indé- 
terminé :  ce  qui  répugne  évidemment. 

Donc  l'effence  d'un  corps  déterminé ,  ou  d\uie 
quantité  déterminée  de  matière  ,  eft  néceflairement 
quelque  chofe  de  déterminé.  Donc  l'effence  d'un 
corps  déterminé  »  ou  d'une  quantité  déterminée  de 
matière ,  n'eft  point  quelque  chofe  d'indéterminé. 

IIP.  Dans  la  Nature ,  il  n'y  a  jamais  aucune  éten- 
due y  aucune  triple  dimenfion ,  qui  foit  indéterminée 
m  elle-même.  Csu:  toute  étendue  affignable  >   quelle 
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qu*en  foît  la  nature,  a  toujours  néceflairement  en 
ellemême^  fes  dimenfions  aâuelles,  fixes  &  dé- 
terminées. Tout  corps  étendu  ,  quelle  qu'en  puifle 
être  Tefpece ,  a  toujours  néceflairement  en  lui-même, 
fes  dimenfions  aâuelles ,  fixes  Se  déterminées  :  di- 
menfions qui  peuvent  à  la  vérité  changer  en  plus  & 
en  moins  y  par  le  moyen  de  la  réproduâion  &  de  la 
compénétration  ;  mais  qui  feront  encore  j£r^  &  ii^ 
urminéts  en  tlUs-mtnus  ^  après  tout  changement  pof- 
fibleefFeôué. 

Donc  TEflence  d'une  (|uantité  de  matière  aduelle- 
ment  exiftante  &  détermmée,  ne  confifte  point  dans 
une  étendue  indéterminée ,  dans  une  étendue  imagi- 
naire &  chimérique  ^  qui  n'exifte  &  peut  exifier 
nulle  part.  C.  Q,  F,  D. 

Proposition    III. 

1387.  VEjfence  de  la  Mature  ne  conjîfic  point  ^ 
comme  le  penj'a  Gajfendi,  dans  timpinétrabiliU  de  fes 
parties  ou  de  fes  ilémcns. 

DÉMONSTRATION.  Nous  avons  déjà  obfervé  que 
le  fentiment  de  Defcartes  &  le  fentiment  de  Gaflen- 
di  9  ne  différent  que  de  nom  ;  &  que  Timpénétrabi- 
lité  de  parties  qu'admet  celui-ci  dans  la  matière ,  n  eft 
foncièrement  que  l'inamiflibilité  d'étendue  qu'y  ad- 
met celui-là. 

La  réfutation  du  fi^ntiment  de  Defcartes ,  entraîne 
donc  la  réfutation  de  celui  de  Gaffendi  :  d'autant 
mieux  que  l'un  &  l'autre  fentiment  n'a  aucune  preuve 
pofitive  qui  l'établifle ,  étant  fondé  uniquement  fur 
ce  que  la  chofe  paroît  d'abord  devoir  être  ainfi, 
(1362  &  1378). 

P.  Qu^nd  même  il  feroit  vrai  que  V Impénétrabilité 
de  parties ,  a  toujours  néceflairement  lieu  dans  la  ma- 
tière ,  ou  que  la  compénétration  des  élémens  de  la 
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matière  eft  impoffible  :  on  ne  pourroit  pas  phîlofo- 
phiquement  placer  l'eflence  de  la  matière  ^  dans 
cette  impénétrabilité  de  fes  parties  ou  de  fes  élé- 
mens.  Car  Teflence  d\me  chofe  ne  doit  point  être 
placée  dans  ce  qui  préfuppofe  nécefiairement  l'ef- 
fence  déjà  exiftante  de  cette  chofc. 

Or  9  rimpénétrabilité  des  parties  ou  des  élémens 
de  la  matière  ,  préfuppofe  nécefiairement  leur  ef- 
fence  déjà  exiftante  :  puifque  ces  parties  ou  ces  élé- 
mens de  la  matière  »  doivent  nécefliairement  être  ma- 
tière en  eux-mêmes ,  avant  d'être  matière  impéoé- 
trable« 

11°.  n  eft  faux  que  rimpénétrabilité  des  parties, 
conftitue  VE^mct  dt  la  Matière  t  puifqu'il  exifle  une 
matière ,  celle  du  corps  euchariftique  de  THomme- 
Dieu,  qui  eft  vraiment  &  réellement  matière,  fans 
cette  impénétrabilité  de  parties. 

On  ne  conçoit  pas  qu'un  corps ,  en  reftant  le 
même  corps ,  puiffe  perdre  fon  étendue  intrinfeque 
&  abfolue ,  autrement  que  par  le  moyen  &  par  k 
voie  de  la  compénétration.  Or ,  le  corps  de  THomme* 
Dieu ,  dans  TEuchariftie,  perd  évidemment  fon  créa- 
due  intrinfeque  &  abfolue.  Donc  on  doit  juger  qu'il 
la  perd  par  le  moyen  &  par  la  voie  de  la  compéné- 
tration. (13  83^ 

Dans  TEucnariftie ,  le  corps  de  THomme-Diea 
exifte  privé  de  cette  impénétrabilité  de  parties  :  donc 
cette  impénétrabilité  de  parties,  ne  conftitue  point 
Teflence  du  corps  de  THomme-Dieu,  Donc  »  peur 
les  mêmes  raifons ,  cette  impénétrabilité  de  parties, 
ne  conftitue  point  l'eflence  d'un  autre  corps  quel* 
conque.  C.  Q.  F.  D. 

Proposition    IV. 

1388.  VEJfencc  dt  la  Mature  ru  doit  poim  être plack 
dans  lajttnplc  txi^rut  Oundut  &  d'impcnetrabilité. 

DÉMONSTRATION 
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DiMONSTRATiON,  Il  eft  évident  que  placer  VEf" 
fcncc  dt  la  Matun ,  dans  une  fimple  exigence  d'éten- 
due &  d'impénétrabilité ,  c'ell  la  faire  confîfler  dar\s 
une  chofe  donc  on  n'a  aucune  idée  :  dans  une  chofe 
qui  ,  loin  de  nous  faire  mieux  connoître  la  matière  » 
paroît  même  heurter  &  détruire  toutes  les  idées  na- 
turelles que  nous  en  avons.  Sur  quoi  je  raifonne 
ainfi.  En  philofophant  fur  Teffence  de  la  matière  >  oa 
ne  doit  point  admettre  un  fentiment  dont  on  ne  con- 
çoit point  l'objet  9  ou  dont  l'objet  paroît  heurter  & 
détruire  toutes  les  idées  natiu-elles  que  nous  avons 
de  la  matière  :  à  moins  qu'une  évidence  extrinfeque» 
c'eft-à-dire ,  à  moins  que  des  raifons  décifives  &  ir- 
réfragables ,  étrangères  aux  idées  que  nous  avons 
naturellement  de  la  matière ,  ne  nous  néceflîte  à  l'ad* 
mettre  ;  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  l'hypothefe  pré- 
fente. 

!•.  Le  fentiment  qui  place  l'effence  de  la  Matière 
dans  la  fimple  exigence  d'étendue  &  d'ifnpénétrabi- 
lité  9  eft  \xn  fentiment  dont  on  ne  conçoit  point  t objet. 

Car ,  qu'eft-ce  que  cette  exigence  d'étendue  & 
d'impénétrabilité  >  dans  une  matière  âc  dans  un  corp^ 
dont  on  fuppofe  les  parties  élémentaires  tellement 
compénétrees  j  qu'il  ne  leur  refte  plus  aucune  éten- 
due  réelle  quelconque  î  Eft-ce  ime  fubftance?  Eft- 
ce  une  modification  î  Eft-ce  une  propriété  aôive  ? 
Eft-ce  une  propriété  paffive  î  Ceft  ce  qu'on  ne  défi- 
nira jamais» 

11^.  Le  fentiment  qui  place  l'eflence  de  la  matière 
dans  la  fimple  exigence  d'étendue  &  d'impénétrabin 
lité  y  eft  \m  fentiment  qiâ  paroît  hiurter  &  détruire  toutes 
les  idées  naturelles  que  nous,  avons  de  la  Matière. 

Car  y  tout  ce  que  nous  concevons  dans  la  matière; 
tout  ce  que  nous  fentons  dans  la  matière  j  y  ft&p- 
pofe  toujours  une  étendue  réelle^  grande  ou  p^ 
tite. 

Tome  III.  M  m 
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Effayet  de  Vous  former  Tidée  dVne  portion  dé 
hiatiere  ,  indéfiniment  grande,  indéfiniment  petite i 
qui  n*ait  aucune  étendue  réelle;  qui  n'ait  pas  «né 
race  du  côté  de  TOrieht  ^  &  une  autre  face  du  côté 
de  rOccidenti  Vous  verrez  que  la  chofe  vous  eft  im* 
poflîblei  ^       ^ 

Conccvet  lin  Voluriie  (jUelcortqitë  de  itîâtiefè  eten* 
due  ;  &  par  la  penfée  ^  ôtez  absolument  toute  éten- 
due réelle  à  cette  portion  de  matière  !  Dès  que  vous 
n'y  concevrez  plus  d'étehdue  réelle  j  vous  n'y  con* 
cevrez  plus  de  matière; 

Ainfi ,  ridée  de  matière  >  eft  toujours  néceffaire-» 
trient  liée  en  nous  à  l'idée  de  quelque  étendue.  Et 
fuppofer  une  matiefe  fans  aucune  étendue  quelcon^ 
que  :  c'eft  fuppofei^  une  chofe  qui  ne  peut  être  aé^ 
mife ,  quWant  qu'elle  feroit  établie  &  conûatétt 
d'ailleurs  par  des  Raiforts  déciiives  &  irréfragables. 

III^.  Le  fentiment  qui  place  Peffence  de  la  matière 
dans  la  fimple  exigence  d  étendue  &  d'impénétrabi- 
lité j  eft  un  fentiment  que  ne  fonde  &  que  rf  établit  au^ 
€une  preuve  foli Je  &  déeijîve  y  tir  ce  ou  des  lumieru  de  là 
faifon  oU  dts  lumières  de  la  révélation^ 

Car  5  ee  fentittient  n'a  été  imagina  c(ùe  pour  ren^ 
dre  raifon  d'im  phénônient  gtatuitemeni  fuppofé  :  fa* 
voir^pdui'quoi  &  comment  le  Corps  de  1  Homme- 
Dieu  conferve  fa  même  effence  dattS  TEuchariftie , 
fans  y  avoir  aucune  étendue  réelle  quelconques 

Or  nous  ferons  voir  bientôt  tjue  l'on  peut ,  fans  au- 
cun inconvénient  $  fans  heurter  en  fien  la  Doârine 
catholique  ^  dans  tout  ce  ^ui  concerne  l^Euchariftie, 
fuppofer  &  attribue^  tme  étendue  vraie  &  réelle  au 
Ccfps  Euchariftique  de  l'Homme^Dieu  fous  les  ef- 
pe**s  facramentelles* 

lionc  le  fentiment  qui  fait  confiftei'  l'^eflence  de  la 
matière ,  dans  la  fimple  exigence  d'étendue  &  d'îm- 
t>énétrabxlité9  eft  un  fentiment  que  ne  fonde  &  que 
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n  établit  aucune  preuve  fblide  &  décifive  j  tirée  oii 
Hes  lumières  dt  la  ralfon  i  otx  des  lumières  de  la  ré^ 
télàtibn. 

Donc  lin  tel  (intiment,  qui,  fans  preuve  fit  tani 
i-aiibn ,  détruit  en  noUs  toutes  les  idées  de  la  ihatiere^ 
qui^  fans  preuve  âc  fans,  raifon ,  réduit  la  matière 
à  un  état  de  fimpUcité  que  nous  concevons  à  peine 
dans  Tefprit  >  eft  un  fentiment  adti-philofophique  £é 
inadmimbk.  C:  Q.  F.  D: 

JPitôFbîiiTlON     Vi 

i  ^89.  UEffcnce  de  la  Matïert  ne  doit  point  itrt  plàcîi 
dans  une  multiplicité  de  parties  phyjîques  &  fubjlanm 
tielles  :  en  ce  fins  que  cejbii  cette  multiplicité  de  parties  ^ 
qui  détermine  Ufîefubjlanu  à  être  matière  plutôt  qu^ outré 
thofe. 

DiMbKSTRAtiON»  piaèet  reffehcè  de  là  ritatîëré 
dans  une  multiplicité  de  parties  fubftantielles  &  phy«» 
iiques  indéterminénient  :  c'eft  la  placer  ^  ou  dans  c6 
qui  petit  fle  participer  en  Hen  ^  Teffencè  de  la  ma^ 
tiere  ;  ou  dans  ce  qui  fuppofe  l'elTence  de  lamatiefe^ 
fansila  conftituef  ;  &  je  le  démontre; 

l^i  Placer  l'effence  de  la  matière  dans  line  ftililtîplU 
cité  de  [Parties  pihyfiques  &  fubftantielles  indéter-k 
ininémént  J  fans  décider  fi  ces  parties  font  ou  ne  font 
pas  matiçré  en  elles-mêmes  &  par  leur  nature  :  cejl 
donner  r attribut  de  matière  ^  â  Id  colleSion  des  Anges  « 
par  exemple  ;c'eft  foire  de  cette  coUeftiôn  des  Anges^ 
unTout  matériel  :  puifque  ce  fera  un  Tout  compoje  de 
partiel  phyjiqkes  &  fubjlantielles  ;  &  qu  un  tel  tout 
eft  néceffairement  ifiatiere  »  ayant  ce  qui  forme  l'ef- 
fence de  la  matière  )  fa  voir,  une  ûiulriplicité  de  par^ 
ties  phyfiqCies  &  fubftantielles. 

En  vaih  diroit-oq  que  la  coUeûion  des  Àftges  nVft 
qu'un  tout  idéal  9  n'eft  point  un  tout  proprement  dir^ 

M  m  i] 
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Car,  pourquoi  dix  ou  vingt  Anges  feront-ils  moins 
un  tout  ;  que  dix  ou  vingt  molécules  d'air  ou  de  lu- 
mière ? 

En  vain  diroit-on  encore  que  le  Tout  réfultant  de 
la  coUeâion  des  Anges  y  tù.  enfin  réduâible  à  des  par- 
ties fimpks  &  indivifibles  :  au  lieu  qu'un  tout  maté- 
riel ,  après  toute  divifion  effeôuée ,  refte  à  Tinfini  di- 
vifible.  Car ,  il  s'enfuivroit  delà ,  ou  que  la  coUedion 
des  Anges  ne  cefle  d'être  matière ,  qu'autant  qu'elle 
cft  confidérée  comme  réduite  à  des  unités  iûnples  : 
ou  que  la  Matière  cefferoit  d'être  matière ,  fi  elle 
étoit  compofée ,  comme  l'ont  penfé  Epicure  ,  Ze- 
non, Gaflendi-,  Leibnitz,  d*élcmcns  infécables  ou 
indivifibles» 

L'Interminable  divifibilité  eft ,  fi  l'on  yeut ,  une 
propriété  caraûérifiique  de  la  matière  :  mais  c'eA 
une  propriété  qui  en  fiippofe  &  qui  n'en  conftitue 
pas  l  effence. 

IP.  Placer  l'effence  de  la  matière  dans  une  multi- 
plicité de  parties  fubftantielles  &  phyfiques ,  telles 
que  font  celles  des  corps  ;  ccjlfuppo/cr  plutôt  qucx- 
cliquer  tEjfenu  de  la  maturt. 

Car,  ce  n'eft  point  faire  connoître  l'effence  de  la 
matière  ,  que  d'en  donner  une  définition  dont  le 
vice  radical  eft  de  n  être  qu'une  miférable  Pétition  dt 
principe  y  qui  n'explique  jamais  ce  qu'elle  eft  deftinée 
à  explimier.  Or ,  telle  eft  la  définition  qu*on  nous 
donne  ae  la  matière ,  dans  le  fentiment  que  nous 
combattons  ici ,  Se  félon  lequel  la  matière  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  aggrégat  de  parties  phyjîqucs  &fubj^ 
tantieltes. 

Pour  vous  faire  fentir  ce  vice ,  je  vous  demande 
à  vous  partifan  de  ce  fentiment ,  ce  que  c'eft  que  la 
Matière:  &  vous  me  répondez  que  c'eft  un  corn- 
pofé  de  parties  pbyfiques  &  fubftantielles.  Mais  ces 
parties  fubftantielles  &  phyfiques ,  qui ,  feloa  vous 
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conftituent  Teffence  de  la  matière ,  font  elles-mêmes 
matière.  U  me  refte  donc  à  vous  demander  en  <^uoi 
confifte  leur  eflence ,  ou  quelle  eft  cette  propriété 
caraâériiUque  qui  les  confiitue  matière  ^  plutôt 
qu'cfprit ,  par  exemple. 

Si  vous  me  répondez  emrore  que  ces  parties  phy- 
fiques  &  AthAantielles ,  oui  forment  une  portion 
quelconque  de  matière  ,  font  elles-mêmes  des  Tous 
fubalttmtSy  qui  font  déterminés  à  être  matière  ,  par 
cette  multiplicité  de  parties  phyfiques  &  fubftan- 
tielles  dont  ils  font  eux-mêmes  compofés  :  il  eft  clair 

2ue  la  même  queftion  revient  &  reviendra  à  Tin- 
ni ,  relativement  aux  panies  fubftantielles  &  phy- 
fiques de  ces  Tous  fubalternes  y  lefquelles  dans  !a 
'  matière  font  toujours  néceflîûrement  &  préalable- 
ment matière. 

Donc  votre  définition  n'affigne  point  &  ne  dé- 
voile point  Teffence  de  la  matière,:  puisqu'elle  laiffe 
toujoiurs  à  connoître  cette  propriété  caraôériftique  , 
oui  conftitue  la  matière  en  qu^té  de  matière  ;  qui 
détermine  la  matière  à  être,  matière  j  plutôt  qu'autre 
chofe. 

Donc  vous  êtes  forcé  de  reconnoître  &  d*avouet. 
intérieurement)  qu'en  croyant  voir  VEjfenu  de  U  ma^ 
turc  y  dans  la  multiplicité  des  parties  fubftamielles  & 
phyfiques  ,  vous  n^  avez  point  vu  cette  effence  de 
la  mauere  :  qu'ea  croyant  faiûr  &  définir  l'eflence 
.  delà  matière  r  vous  n'avez  ni  défini  y  ni  faifi ,  cette 
effence  de  la  matière.  C.  Q.  F.  D. 

1390.  Remarque.  Que  penferoît-on  d'un  Philo- 
fophe  qui ,  pour  nous  faire  connoître  leffence  de  la 
lumière ,  nous  définiroit  la  lumière ,  un  aggrégat  de 
molécules  lumincufcs^  ou  qui  font  lumière  :  qui  pour 
nous  faire  connoître  refience  de  Teau ,  nous  diroit 
que  Tçau  eft  une  multiiAiché  de  moUcules  aqueufes , 

Mm  iij 
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pu  qui  font  eau  }  Que  Ton  penfe  la  même  chofe  ^i  de 
quiconque  nous  dit  que  l'eàçnce  de  la  matière  con- 
j^e  àinst  la  multiplicité  de  fes  parties  ! 

J^n  fuppofant  la  Matière  à  Pinfini  diviûble ,  çpmmç 
elle  Teft  en. effet  :  ou  poun;a  dire  quç  IHnépuiiable 
.pultiplipté  depa]tie$  lubfiantielles  &c  phyfiques^  eft 
i;nç  propriété  oaraâériftique  de  1^  matière.  Mais  on 
ne  pourra  jan^ai^  dire  que  cette  in^uîfable  multi: 
plicité  de  parties  phyfiques  &  fubftantielles ,  coniH- 
tue  fon  efience  ;  puifm^e,  loin  de  la  coniHtu$ir  ,  eflç 
|a  (uppofe  toujours;  n^ce^airciment  conilîtuée^ 

Prqi^ositiqn    VI. 

1391.  VEffautdfi  la  MajtUnne doUptmt  tmpfack^ 
%ômmt  U  prttend  un  ^mctfr  mpdtriH  |  dans  ufu  ùa^Jm 

fans  a3iviu, 

DÉMONSTRATION.  Concevoîr  la  Matierç  çomm^ 
un  î\x\ti  toujQurs  n^ceffaireipent  doiié  de  quelque 
étendue ,  toujours  néceffairement  privé  de  toute  ac* 
évité  intrinfegue  :  c'eft  s'en  former  des  idées  très* 
philofophiqùes,  leis  idées  mêmes  que  nous  en  don- 
fient  de  concert  &  l'expérience  oç  la  fpécolatiom 
'  }Ajài%  il  ne  s^enfuit  pas  délai  que  cette  étendue  &  cette 
înerrie  conftituent  Peflence  de  la  mariere ,  &  que  la 
ijxiàtiere  puiffe  &  doive  être  définie  E^^nfym  mers: 
çc  je  le  démpntre. 

\  y^.  Selbn  cette  définition  de  la  Matière  ;  l'Efpaca 
pur  fera  une  vraie  matière  :  puifqu'il  y  a  dans  Tef- 
pace  pur ,  ainfi  que  dans  la  matière ,  une  vraie  éten- 
due; &  que  l'étendue  de  Tefpace  pur,  ainû  que 
celle  delà  matière ,  pçU'o^  s^vQ^r  en  partagé  une  vfcde 
3|iiertie.^i379), 

£n  vain  dira-^t^qn  ^  tn  adoptant  les  fophiôiaues 
Spéculations  de  Leibnitz  contre  la  réalué  d^unEfpMU 
^ni^  (que  Tçfpaçe  pur  n'f^  ^en  de  réçl  î  «lue  l'ef- 
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î  pace  pur  n'eft  que  Tordre  &  le  rapport  des  Etres 
iK  çoexiftans.  {-e  Public  philofophe  n  en  croira  rien* 
X-es  idées  4^  Tefpaçç  font  aujourd'hui  tout  ^ufli  dé*? 
i  çidée^  à  peu  près  «  que  les  idées  dç  la  plupart  desf 
z  objets  géométriques  ^  6c  Ton  n'a  pas  plus  de  douter 
i  fur  la  réalité  d'un  efpace  infini ,  que  fur  les  pro-» 
li  priétés  du  cube  &  de  la  fphere.  i^  349  ^  3  J^  )• 
i  IP.  Selon  cette  définition  de  U  Matière,  retendue 
fr  devroit  être  Tun  des  conftitutifs  de  fon  eflence, 
Is  Or,  nous  avons  démontré  que  Teffence  de  la  ma-* 
t  tiere  ne  conilfte  ni  dans  une  étendue  fixe  &  déter«» 
.  minée  ^  ni  dans  iine  étendue  indéterminée  ôc  va<t. 
^     riablet 

i        Ainfi ,  fl  Tétendue  entre  toujours  nécelTairement 

;     pour  quelque  çhpfe  dans  les  propriété^  de  la  ma^. 

tiere ,  comme  elle  y  entre  en  effet  :  ce  n'eft  poinç 

comme  conftituant  fon  effence ,  comme  la  détermi-r 

liant  intrinfequement  à  être  oiatiere.  (1394). 

III^.  Selon  cette  définition  de  la  Matière ,  l'inertie 
devroit  être  àuffi  Turi  des  conftitiftifs  de  fon  effence; 
'  Mais  cette  effence  de  lav  matière  ^  qui  eft  néceffaire- 
ment  quelque  chofc  dcpojîtify  peut-eÙe  être  conftituée 
par  l'inertie  ^  qui  eft  efl[çntiellemenç  quelque  çhofe  de 
négatif,  ^ 

L'inertie  nVft  qu'xmç  fimple  négation  d'aôivîté 
intrinfeque^  Or ,  que  peut  mettre  de  ppfitif  &  de 
réel  dans  un  être ,  une  fimple  négation  ?  Une  néga^ 
tion  peut  bien  être  une  iimitati(iç,  mais  elle  ne  fau- 
roit  être  im  conftitutif  de  Teffence.  Elle  peut  être 
attachée  à  Teffence ,  comme  une  propriété  négative 
qui  la  borne  8c  qui  la  çirconfcrit  ;  &  non  comme 
une  propriété  réelle  en  laquelle  Te^ence  puiffç  con-i 
fiôer, 

De  tout  cela  que  réfulte-t»il  )  Il  en  réfulte  quQ 
TEffence  de  la  matière  n'eft  point  une  étendue  jointQ 
à  \inç  inerûç  y  &  que  Iç  femm^ent  que  nousr^^tOOS 

Moi  iv 
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ici ,  n'eft  pas  plus  philofophique  que  ceux  que  nous 
avons  précédemment  réfutés.  C.  Q.  F.  D. 

COROtLAIRE      OÉNÉRAL. 

1391.  UEffenu  de  la  Matière ,  ou  cetu  propriété  in^' 
trinfeque  qui  détermine  unefubfianct  à  être  matière  plutàe 
que  telle  autre  efpect  de  fubjlance  ^  ejl  encore  &fera  vrai' 
jemblablement  toujours  inconnue. 

DÉMONSTRATION.  Ileftvifible  que  ce  Corollaire 
général  eft  une  fuite  &  une  dépendance  de  tout  ce  que 
jious  venons  d^expofer  &  démontrer  :  en  réfutant  & 
en  renverfant  toutes  les  différentes  opinions  par  ou 
ion  a  tenté  de  décider  &  de  déterminer  en  quoi  con- 
fifte  TefTence  de  la  Matière. 

I^.  Il  eft  cenain  que  cette  Ejftnce  de  la  matière,  ou 
que  cette  propriété  effentielle  &  immuable  qui  dé- 
termine intrinfequement  la  fubftance  matérielle ,  à 
être  matière  plutôt  qu'autre  chofe,  plutôt  qu'efprit, 
par  exemple  ,  exifte  dans  la  Matière  :  puilcju'u  eft 
évident  que  Teifence  de  la  Matière,  ne  fauroit  man- 
quer d'exifter  dans  la  Matière  9  avec  laquelle  elle  eft 
néceflairement  identifiée. 

Mais  qu*eft-ce  que  cette  effence,  ou  qu'eft-ce  que 
cette  propriété  fpécifîque  &  caraâériftique  de  la  ma- 
tière? Ceft  ce  qu'aucun  Philofophe,  depuis  Arif- 
tote  jufqu'à  nos  jours ,  n'a  pu  encore  découvrir  & 
déterminer.  Ainu  ,  la  définition  de  la  Matière  ,  refie 
encore  à  donner. 

11*^.  Depuis  le  fiecle  d'Ariftote  jufqu'au  fiede  de 
Defcartes,on  n'avoit  guère  philofophe  fiu-  VEffence 
de  la  Matière.  On  s'étoit  borné  à  nommer  Matière  ea 
général ,  toutes  les  fubftances  qui  font  en  prife  à  nos 
lens  :  fans  examiner  par  quoi  les  fubftances  fenfibles 
font  intrinfequement  déterminées  à  être  matière  plu* 
tôt  qu'autre  chofe. 


Digitized  by  VjOOQIC 


,r  Son  Essence  inconnue.  555 

[:  Mais ,  depuis  Defcartes  )ufqu'à  nos  jours ,  une  in-* 
finité  de  beaux  séniVs  fe  font  comme  acharnés  à 
chercher  &  à  faiur  cette  EfTence  de  la  Matière  ;  &  il 

•  paroît  par  les  différentes  hypothefes  ou  par  les  difFé- 
-  rentes  opinions  que  nous  venons  d*expofer  &  de 
e  réfuter  ^  qu'ils  fe  font  tournés  de  tous  les  côtés  pof- 
£.}  fibles,  par  où  elle  auroit  dû  être  faifie  &  détermi- 
née j  s'il  étoit  poflible  à  TEfprit  humain  de  la  déier- 
miner  &  de  la  faifin 

^  L'efience  de  la  Matière  9  ne  peut  être  dévpilée  & 
^  manifeflée ,  que  par  Tobfervation  de  fes  phénome- 
^    nés.  Or,  fi  les  phénomènes  que  les  Philofophes  6c 

*  les  Naturalises  ont  obfervés  dans  la  Matière  9  depuis 
deux  ou  trois  mille  ans ,  n'ont  pas  encore  fuffi  pour 
leur  faire  connoître  fon  eflence:  doit-on  efpérerque 

I  <ette  eflence  doive  jamais  être  mieux  connue  ?  Donc 
il  eft  aflez  vraifemblable  que  VEjfcnu  de  la  Matière  , 
encore  inconnue  aujourdHiui  »  le  fera  toujours  de 
même.  C.  Q.  F.  D, 

1393.  Remarque.  Ariftote  eft  le  premier  de  tous 
les  Philofophes  »  qui  ait  envifagé  la  Matière  dans  un 
état  de  gineralité  &  £aifiraBion^  tel  que  celui  oîi  il 
faut  lenvifager  pour  en  rechercher  Teffence  \  &  dans 
Ta  fpéculation  métaphvfique ,  il  donne  de  la  Matière 
&  des  Corps ,  une  iaée  qui  eft  peut-être  ce  qu'oa 
aiura  jamais  de  plus  philosophique  en  ce  genre. 
'  I^.  En  concevant  la  Matière  purement  &  fimple- 
ment  comme  matière  9  &  en  faifant  abftraâion  des 
ropriétés  particulières  &  fpécifiques  qu'elle  a  dans 
les  différentes  efpeces  de  corps  :  Ariftote  nous  re- 
préfente  cette  fubftance  indéterminable ,  comme  le 
Suja  primordial  &  impériJfabU  ^  d'où  émane  tout  ce 
qui  prend  naiflance  ,  tout  ce  qui  fe  forme  en  un 
tout  naturel  ;  &  oii  retourne  tout  ce  qui  fe  décom- 
pofe ,  tout  ce  qui  k  dî^out,  Matcria  efi  SutjgSumpri^ 


fe 
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^m$m  ffmus  cMJufjvâ  m  ^  tx  çna  infito  &  reman^m 
Jk^aiiquad  Tgfump^rft  &  non  ffr  auidaïf  i  &  in  quoà 

Comme  NÎatiere,  dit*it  ailleurai  ^  ell^  n'ia  aucune 
de&wopriotésfpécifiqi^s  que  naus  obfervons  dans 
les  oiâçreote^  efpc ces  de  corps  j,  &  qu'elle  n'acquien 
4I|uVq  fe.  trans^mant  en  ces  différ ens  corps.  Dans 
cet  état^  &  ibus  ce  point  de  vue  %  elle  eft  ¥,  Id  quoi 
fcrfc^  ntiptt  €fi  ^id%  ncquû  fuale^  ntquc  quantum^ 
mi<pte  qmkpïam  wmm  quitus  ^as  dfurminatur^  mfu 
ÊOftxm  m^hms  ^  : 

Cç  qu)  peut  évidçmoiciit  ne  fignUîer  autre  çhofe, 
ibon  que  fe  Matieçç  peut  >  fans  ceffer  d^être  matîeie  » 
fierdre  tout  ce  que  nous  ohfervons  de  qualités  &  de 
|Mropriétés  Tef^fibles  (Hans  tes  corps  quelconques  ^i  faas 
en  eiecepter  toj^t  ^^^  tri^e  4un(inilQn  :  xm^om 

U^«  Ejn  envUkge^t  la  Matière  eonune  conii&taaiit 
dles  Corps  mixtes  de  différente  nature  ;  par  exemple., 

é^  fubitaaçes  animâtes  ^  v^étates  ^  minérales  :  il  la 
çonçoiî  comme  formée  ôç  mvifée  en  quatre  cfpeces 
primordiates  d'étemels  ^  qui  font  chacune  quelque 
thofe  de  plus  que  matière  i  qut  oti^t  chaciine  leur 
forme  fpédfîquej^  par  oii  elles  font  tntrinfequca»eat 
dàermîaées  ^  Tune  ^  à  être  Tcm  ^  ou  élémeoi  ter-f 
rettx  ;  Tautre  ^  à  être  £au  ^  ou  àémem  aqueux  \ 

rWe-ci»  à  être  ^it^  ou  é^n^ent  aérien  {  celle-là» 
être  -fitt  *  ou  élément  igné* 
Ces  quatç^  Ç^lémens  ^  ou  ces  quatre  efpeces  élé- 
mentaires de  matière  ,  ^els  font ,  félon  Ariftote  »  les 
t^cîpes  phyiiques  de$  divers  Mixtes  qiù  forcçien^ 
ce  monde  viftble*  Tels^  feint  aui(6  ^  félon  les  glus  cé- 
lèbres Naturalistes  modernes  ^  les  vrais  principes  ou 
les  vrais  conftitutifs  primordiaux  de  tous  les  corps 
oui  font  en  prife  à  nos  expériences  ôc  à  qqs  acudyfest 
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n  eft  clair  que,  pour  avoir  de  telles  idées  de  I4 
Matière  &  des  Corps ,  au  fiecle  d'Ariftote ,  il  ne 
falloit  rien  moins^  qu'un  des  plus  pénétransôc  dc^ 
plus  riches  génies  y  qui  aient  jamais  exiâé. 

ProppsitionVIL 

1 3  94,  ViuaJ^e  ou  la  triple  dimtnfion  réélit  &folidt , 
fans  conpittur  t^fftnu  dt  la  Matière ,  eji  une  proprUÛ 
fffèmullement  injiparablç  de  la  mature  ;  en  tèlh  forte 
que  la  matière  ni  peut  jamais  exifier^  fans  conferve^- 
ft4<lfue  éfcndfie  réelle  &folide^  en  toutfefis. 

Démonstration.  Nous  avons  déjà  fait  voir  que 
la  triple  dimenjion ,  détçrminée  pu  indéterminée ,  ne 
çonflitue  point  rèffence  de  la  Matière.  U  ne  nou^ 
refte  donc  plus  qu'à  faire  voir  de  même  ici ,  que  la 
Matière  qe  peut  Jamais  être  totalement  dépouillée  de 
fa  triple  dimenfion  réelle  &  folide  j  &  que  cette 
triple  dimenfion  ,  quoique  vari^ible  y  exiftant  tou- 
jours néceflairement  dans  la  matière ,  fuffit  toujours 
pour  la  diftinguer  d'une  manière  bien  caraôériftique^i 
île  tout  ce  gui  n'eft  pas  matière. 

P.  Quoique  VçtcruiUe  rltùe  &  foUdc  y  déterminée 
pu  indéterminée  j|  ne  conilitue  point  Teffence  de  ls| 
Matière  :  il  eft  certain  que  la  Matière  ne  peut  jfimais 
çxifter ,  même  par  miracle ,  fans  avoir  quelque  éten-s 
^ue  réelle  ôc  folide  ,  plus  ou  moins  grande ,  plus  oi| 
moins  petite  ,  toujours  abfolue  &  pofitive  ;  pat 
çxemple ,  d'un  pouce  cube ,  ou  d'un  millionième  oi^ 
aup  cent  millionième  de  pouce  cube, 

Car  ,  Ton  doit  affirmer  des  chofes  ^  ce  qiie  Toi^ 
voit  néceffairement  reirfermé  dans  Tidée  des  chofes. 
Or^  dans  Vidée  de  la  Matière  y  eft  toujours  nécef^ 
fairement  renfçrmée  quelque  étendue  réelle^  pofi-î 
^ive ,  folide. 

I^ai-  çs^emple  ^  parle-t-on  d^imç  Sub^ancç  qui  ^t 
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une  étendue  réeUe  &  folide  ;  fans  me  dire  ce  que 
c'eft  que  cette  fubftance  ?  Mon  efprit  conçoit  xine 
matière. 

Parle-t-on  d'une  Subftance  qui  n^ait  abfolument 
aucune  étendue  quelconque  ?  Mon  efprit  ne  conçoit 
poinr  une  matière  ;  ou  plutôt  y  mon  efprit  conçoit 
une  fubihmce  indétermmément  ^  qui  n  a  &  qui  ne 
peut  avoir  rien  de  commun  avec  aucune  matière. 

Donc  rétendue  réelle  &  folide  eft  toujours  nécef- 
fairement  renfermée  dans  Tidée  de  la  Matière.  Donc 
une  telle  étendue  eft  une  propriété  qui  convient  tou- 
jours néceflairement  â  la  Matière  ,  une  propriété  qui 
eft  toujours  eflentiellement  inféparable  de  la  Ma- 
tière :  quoiqu'elle  puifle  indéfiniment  varier  dans  la 
Matière. 

11^.  Soit  un  volume  indéfiniment  grand  d*ime  ma- 
tière guetconque  >  dont  la  triple  dimcnjîon  intnnfequc 
&  abjolut  y  déduâion  faite  des  pores  &  des  vuides, 
.foit  un  pouce  cubique.  Je  dis  que  cette  matière  ne 
peut  perdre  fon  étendue  ou  fa  triple  dimenfion , 
'telle  que  nous  venons  de  la  lui  fuppofer ,  qu^en 
trois  manières  ;  Oivoir ,  par  voie  d'anéantiftement, 
par  voie  de  condenfation  ,  ^?s  voie  de  compéoé- 
tratiôn. 

D*abord ,  par  voie  ^anéamijfemtnt ,  cette  ûiatiere 
ne  perdra  de  fon  étendue ,  qu'autant  qu'il  y  aura  de 
matière  anéantie.  Ceft-à-dire  que  s^il  n'y  a  que  la 
moitié  de  c^tte  matière  qui  foit  anéantie  »  il  n'y  aura 
que  la  moitié  de  l'étendue  réelle  &  folide  quiaitceffc 
&  péri  ;  &  que  pour  que  toute  cette  étendue  cefle  & 
périflc,  ilfaut  que  l'anéaniiflementaffeûe  toute  cette 
matière. 

Enfuite ,  par  voie  de  condenfation  y  le  volume  de 
cette  matière  j  que  nous  fuppoferons  tant  grand  que 
l'on  voudra  indéfiniment,  ne  pourra  jamais  être  ré- 
duit au  plus ,  même  fousPaâion  miraç^eufe  de  Dieu, 
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ou'ik  un  pouce  cube;  &  l'étendue  intrinfeque  8c  ab- 
lolue,  après  la  condeniation»  reilera  &  fubfiftem 
toute  entière ,  telle  qu'elle  étoit  avant  la  condenfa* 
tion.  On  doit  dire  &  entendre  la  même  chofe,  de  la 
compreffion.  (1383). 

Enfin ,  par  voie  de  compiniiration ,  l'étendue  intrin* 
fequé  &  amolue  de  tous  les  élémens  qui  forment  ce 
volume  indéfiniment  grand  de  matière ,  fera  réduitm 
à  une  moitié  de  pouce  cube ,  fi  la  moitié  de  ces  élé- 
mens  eft  compénétrée  dans  Tatitre  moitié  ;  fera  ré* 
duite  à  un  quart  de  pouce  cube ,  fi  la  moitié  des  élé*. 
mens  déjà  compénétrés,  eil  de  nouveau  compénétrét 
dans  l'autre  moitié  ;  &  ainii  de  fuite  à  l'infim. 

Mais  à  quelque  point  que  l'on  fuppofe  poufifée  la 
compénétration  ;  l'élément  dans  lequel  font  compé- 
nétrés  les  autres  élémens  »  quelque  petit  qu'on  puifle 
le  fuppofer ,  a  toujours  néceflairement  en  lui-même 
une  triple  dimenjîon  réelle  &  folide^  qui  fera  celle  de 
tous  les  élémens  en  lui  miraculeufement  compé- 
nétrés.  Par  conféquent^  dans  le  cas  même  de  la 
compénétration  poufifée  aufiî  loin  qu'on'  voudra, 
l'imaginer  ou  le  fuppofer  :  la  Matière  ne  peut  jamais 
exifter  fans  quelque  étendue  réelle ,  folide  ^  pofitive. 
C  Q.F.D. 

1395.  Remarque.  Tpute  Propriété  e£cntulU  eft 
une  propriété  inféparable  des  chofes  :  mais  ilru^en^ 
fuit  pas  dilà  que  touu  Propriété  injeparablc  des  chofes  , 
foiù  une  propriété  ejfenmlle.  (iii\ 

F.  Par  exemple ,  avoir  quelque  figure  &. quelque 
ubicatlon,  inSéterminément  ^  eA  une  propriété  infé- 

J>arable  de  la  Matière  :  puisqu'on  ne  peut  concevoir 
a  Matière,  fans  la  concevoir  fous  quelque  figure  » 
fans  la  concevoir  placée  en  quelque  heu. 

On  conçoit  cependant  que ,  fans  changer  de  na- 
ture &  d  efieoce  ^  la  Matière  peut  changer  &  de  heu 
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6  de  figure  ;  &  que  dans  elle  une  Propriété  vanailt  ^ 
quoiqu'inamiflible  ^  ne  faurdit  être  une  propriété 
çflentielle ,  laquelle  eft  toujours  ûéceflairemeQt  & 
inamiffible  &  invariable. 

n^*  De  même ,  aVoir  quelque  étendue  réelle  & 
folide ,  indétef  minément ,  plus  ou  moins  grande  , 
plus  ou  moins  pietite  ,  eft  une  propriété  infeparable 
de  la  Matière  :  fans  que  cette  propriété  foit  eflentiéUe 
à  la  matière ,  ou  fans  qUe  cette  propriété  conflitue 
Teflence  de  la  matière; 

Car  ^  la  Matière  peut  abfolunîeif  t  ne  point  changer 
d*eflence  s  ^n  changeant  d'étendue.  Un  corps  d'une 
toife  cubique  d^étendue ,  fans  pères  &  fans  viiides  i 
existera  avec  toute  fon  eflence  j  ou  fans  avoir  rien 
perdu  de  fon  eflfence  :  fi  les  élémens  qui  le  forcent  6c 
qui  le  composent  ^  compénétré^  les  uns  dans  les  au* 
très ,  viennent  à  exifter  tous  ,  fans  aucune  excep- 
tion 9  dans  un  efpace  incomparablement  plus  petit  ^ 
dans  l'efpace  d'un  pouce  cubique  ou  d'une  ligne  w^ 
biqueé 

Objections  k  îiéFijtEft^ 

\j^%  principales  difficultés  par  où  l^on  attacj[ue  lef 
différentes  Vérités  que  nou$  Venons  d'expliquer  & 
d'établir  dans  toute  cette  feûion  ,  fe  réduifem  à 
dire ,  que  la  Philofophiç  doit  être  indépendante  des 
dogmes  de  la  Foi  î  que  le  facrement  de  lÎEuchariftie 
peut  exifter  fans  la  Tranffubftantiation  :  que  la  corn* 
pénétration  &  la  reproduâion  d'un  corp^ ,  font  des 
phénomènes  impoflibles  i  que  Regarder  comme  in- 
connue Feffence  de  la  Matière ,  c'eft  fournir  des  ar- 
mes au  Matérialifme  :  qu'admettre  ufie  étendue  pofi- 
tive  &  réelle  dans  le  corps  euchariftique  de  l'Homme- 
Dieu,  c'eft  heuner  de  front  la  doârine  des  Percs  de 
l^Eglife  &  d«3  Dofteuts  GitholiqifeSé 
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1^96.  ÔèJEtTiOî^  I;  La  Philofophîe  À  droit  ié 
faire  abftraûion  des  dogmes  de  la  Foi ,  &  de  i^ 
point  s'embarrafler  des  myfleres  oui  font  Tobjet  îé 
ces  dogmes»  Donc  k  fentiment  de  Defcartes,  £ir 
l'eflence  de  la  Matière ,  a  droit  d^être  admis  &  i^ça 
tomme  vrai  :  quoiqu'il  jfoit  inconciliabk  «vec  le 
tnyilere.  de  l^uchariflie* 

Réponse.  Notis  avons  oî>reÉTê  ôiUeufs  (  iiÇ}}^ 
(que  le  fentiknent  de  Defcarres  9  ferôit  encore  ïott 
peu  philolophique  :  quand  même  on  feroit  al^firaë^ 
lion  des  dogmes  de  la  Foi>  cbntrelefquels  il^choiMi 
fi  viûblemetit,  Mai$  comme  il  ne  s^igit  ici  mit  dut 
droit  de  faire  abftraÔion  des  Upgmes  en  général  ^ 
t'eft  à  cela  que  va  fe  borner  ntttre  réponfc,  (1379)^ 

1^.  Le  but  de  la  Philofophie  »  eft  là  recl^rdte  de 
la  Vérité*  Don^  ({ûiconque  a  un  but  différent^  eft 
Ou  un  impôfteuf  î  ou  Un  charlatan ,  ou  un  toforn^ 
cier,  &  non  im  Phik>rophei 

n^.  La  Vérité  rt^eift  point  eft  èppbîitiôn  aVeceïle* 
tnêm&w  Donc  tout  ce  qui  eft  opptdTé  à  une  Vérité 
Certaine  &  indubitable,  eft  une  taufleté  manifeftè^ 
qui  ne  peut  être  adoptée  par  un  Philofophe» 

m^;  Les  Mvfteres  font  des  ^^tmis  tivtUa  i  oa 
des  vérités  qut  ntm*  font  ttianifeÛées  &  «itteftè^ 
par  l'organe  même  de  la  Divinité  ^  &  tpi  rie  cefTenl 
pas  d'être  des  vérités  certaines  &  indubitables  >  pour 
êrr€  incomprébènfibles  t  puifqu^ellës  notisfont  mt^ 
ni&ftées  &  acteftées  pat  un  organe  eiTentiellefMM 
infaillible  &  véridique* 

Donc  tout  (entiment  oppofé  à  quelque  doffiièOU 
à  quelmie  myftere  de  la  Religion^  eft  un  fentiinetat 
manifeftement  feux»  Donc  vouloir  que  la  Phiïofo* 
l^hie  me  droit  dWopter  de$  feaùiftttts  <^p^  4i)4r 
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dogmes  &  aux  myfteres  de  la  Religion  :  c'eft  vou«' 
loir  qu'elle  ait  droit  de  s'abufer  &c  de  s'égarer  ;  de 
fe  oervenir  &  de  fe  dénauirer  ;  d'abjurer  l'augufte 
Vérité,  pour  fe  dévouer  abfurdement  &  de  gaieté 
de  cœur,  à  l'illufion,  au  menfonge,  à  l'erreur. 

Donc ,  fi  im  Philofophe  a  droittle  faire  abftraâion 
des  dogmes  8c  des  myfteres  dé  la  Religion ,  en  s'abf- 
tenant  de  les  concilier  avec  la  Raifon  :  il  eu.  certain 
du  moins  qu'il  ne  peut  Jamais  ,  fans  cefler  d'être  phi- 
lofophe j  ou  amateur  de  la  vérité ,  enfanter  ou  adop- 
ter aucun fentiment  qui  heurte  ou  qm  contredifeks 
vérités  iacrées ,  que  renferment  les  dogoies  ou  mt 
fuppofent  les  myfteres  de  la  Religion.  (  1 50 &  1 5 2). 

IV^.  Prétendre  que  la  Philofophie  a  droit  de  ne 
point  s'embarrafler  des  dogmes  ôc  des  m^riïeres  de 
la  Foi  ,  c'efi  fuppofér  qu'il  y  a  un  tribunal  pour  la 
Raifon  ,  &  un  autre  tribunal  pour  la  Foi ,  fans  que 
l'un  dépende  en  rien  de  l'autre;  &  que  ce  qui  eftune 
Vérité  dans  celui-ci ,  peut  abfolument  né  l'être  pas 
dans  celui-là  :  ce  oui  eft  vifiblement  faux  &  abfurde , 
comme  lobferva  oc  comme  le  définit ,  fous  Léon  X , 
le  faint  Concile  de  Latran ,  contre  le  Philofophe 
Pomponace,  qui  prétendoit  que  l'Immortalité  de 
l'Ame  humaine  eft  une  vérité  au  tribimal  de  la  Foi , 
fans  l'être  au  tribunal  de  la  Raifon.  Voici  la  décifion 
de  ce  Concile  :  Cum  Vepim  Vtro  minimi  controéUcat^ 
omntm  ajfenioncm  f^cruati  illuminais  Fidci  comnt' 
rîam  ,  omninb  falfam  dtfinimus. 

1397.  Objection  IL  Dans  fes  fpéculations  for 
TEffence  de  la  Matière  ou  du  Corps  en  général , 
Defcartes  a  prétendu  définir  le  Corps  naturel  ,  avec 
lequel  quadre  très- bien  la  définition  par  lui  donnée  ; 
&  non  le  Corps  euchariftique  de  l'Homme- Dieu , 
qui  eft  un  Corps  furnaturel  ^  avec  lequel  cette  défini- 
tion n'a  rien  &  ne  doit  rien  avoir  de  commun. 

Pourvu 
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.  Fborvu  que  la  défifticion  dôjïnée  par  Defcai:te$  I 
Ifuadfe  tûen  avec  le  Corp^  nâtarel  ^  qiû  eh  efl  j'ob^ 
jet:  qu'importe  qu'elle  ouadre  niai  avec  le  Çôrpt 
(umaturel ,  auquel  elle  eit  étrangère  ?  Dotic  les  in« 
dudiohd  que  Ton  tire  du  Dogme  de  TEucifariftic  i 
contre  le  fentimem  de  Defcartes  i  n'attaquent  ttà, 
rien  ce  fentmïent. 

,  Réponse.  Cette  objeâion  ne  diflTere  de  la  précé^ 
dente  9  qu'en  ce  que  là  y  elle  fe  montre  à  découvert 
&  fans  déguifement  ;  &  qu'ici  i  elle  s'enveloppe  dwS 
kne  équivoque  ^&  ^étaye  d'un  fophifme; 

I^.  Quelque  changement  d'état  que  puiffe  èffuyer 
un  Corps  quelconque  ;  il  eft  évident  que  v  tant 
que  ce  Gorps  refle  le  même  Corps  y  il  conferve  âé-^ 
ceflairemènt  la  mcmc  Ejfenct  :  puifqae  l'Efieiîcé 
d'un  Gorps  ne  peut  différer  de  ce  Corps  ,•  que  dàntf 
l'abfurde  Kypodiefé  oti  une  chofe  différeroit  d'elle- 
même  ;  oh  «ne  chofe  ne  feroit  pai  ce  qu'elle  eft; 

Donc ,  fi  dans  l'Euchariftie  exlfte  le  Corps  de 

Jefus<-Ghrift  j  quelque  ntmi  qtre  l'on  donne  k  të 

Corps  ^  foit  qu'on  le  nomme  Corps  naturel  j  foii 

qu'on  le  nomme  Gorps  furnaturel  ;  là  exifte  VEJ^ 

fince  de  ce  Corps.  .    . 

11^.  Selon  là  doârîné  dé  la  Foi ,  le  Gorps^  de  Jfefus- 
Chrift  exifte  réellement  dans  l'Euchariftie  ;  &  le 
Corps  euchai^HHque  de  Jefus-Chrift  eft.  réeHemenf 
lénienie  que  celui  qui  fut  immolé  fur  l'arbre  ^é  tar 
Grôix,  Donc  dans  rÉuchariftle  exifte  f édlement  VEp 
ftnu  du  Corps  dtJtjus-Chrifi^iH  la  rfiême  effèncé  qu'a- 
voirie  CorpS  de  Jefus-Chrift  fur  l'arbre  de  là  Croix; 

"  Or ,  en  confervant  dans  l'Euchariftie  la  ttêmfe  ef- 
ience  qu'il  avôit  fur  Tarbré  de  là  Croix  ,*  le*  ÇoVjptf 
de  Jefus-Chrift  n'y  confefve  pas  là  mime  triple  di^ 
ihenfion:  donc  cette  ^triple  dimenfioà  n*éft  pia^  l*ef- ' 
ience  i:ix  Êofps  de  Jefiis-Chfift/ 

.  i39â-iLÈMARQVfi  I.  En  vain  Dtksu:iés  diifà-f-3^ 
"    TonH^JÏ,  Un       ^ 
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^e  la  définition  gu'il  donne  de  XEjftnu  dé  la  Ma-» 

tUrc  y  n*a  pour  objet  que  le  Corps  natiu-el  rmauvaile 

ëéfaite! 

.     F.  La  définition  de  Veffence  de  la  Matière  ,  a  ne- 

ce&airément  pour  ob^et ,  tout   ce  qui  eft  corps  , 

tout  ce  qui  a  reffence  de  corps. 

Elle  a  donc  néceffairement  pour  objet ,  non*feu« 
lement  les  corps  qui  exiûent  dans  leur  état  naturel  » 
mais  encore  les  corps  qui  exifient  ou  qm  peavent 
exifter  dans  un  état  muraculeux  &  fumatiirel  :  fi , 
dans  cet  état  y  ils  ne  ceflent  point  d*être  corps  ^  d'ê- 
tre matière* 

UI^.  Un  miracle  &  un  million  de  miracles  ae 
peuvent  pas  faire  qu'une  chofe  ^  en  refiant  la  même 
chofe  ,  cnaf^e  d'eflence  :  puifqu!un  miracle  &  im 
million  de  miracles  ne  peuvent  pas  faire  qu  une 
chofe  foit  de  ne  foit  pas  à  la  fois  ;  qu'une  cho(e 
foit  ce  qu'elle  eft  y  &  qu'en  même  tems  elle  ne  foit 
pas  ce  qu'elle  efl» 

Donc ,  quelque  nombre  &  quelque  efpece  de 
miracles ,  que  puiffe,  renfermer  le  Sacrement  de  TEu- 
chariftie  :  puifque  le  Corps  de  Jefus  -  Chriû  y  eft 
réellement  le  même  ;  il  eft  impofilble  que  Veiieoce 
du  Corps  de  Jefus  -  Chriâ  y  y  foit  réeUement  dif- 
férente. 

'1399.  Remarque  IL  DansFEuchariffie^  le  Corps 
de  Jefus- Chrift  eft  à  la  fois  y  fous  difFérens  rapports, 
&  un  Corps  naturel ,  &  un  Corps  furnaturel. 

"  I^.  H  eft  un  Corps  naturel ,  en  lui-même  &:  dans 
{é^  conttitutifs  phyfiques  :  parce  que  dans  l*Euclia- 
riftie  ,  il  a  réellement  les  mêmes  conftitutifs  phyfi- 

3ues  qui  le  formoient ,  lorfqu'il  exiftoit  félon  l'or^ 
re  naturel  des  chofes. 

lï^,  H  eft  un  Corps  fumaturtl y  dans  la  manière  mî- 
r^uleufe  dont  il  exifté  :  parce  que  la  manière  dont 
il  èxifte  dans  i'Euchariftie  ,  ne  refiemble  point  à  la 
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inaniere  dont  il  exifioit  dans  Tétat  naturel  des  chofes^ 

Dans  fon  état  naturel ,  le  Corps  de  Jefus-Ghrift  , 
exiftoit  avec  fa  triple  dimenfion  naturelle.  Dans  foit 
état  euchariftiqtie,  ce  même  Corps  e*îfte  priré  d* 
fa  triplé  dimenfion  naturelle  %  par  le  miracle  de  là 
Compénëtration. 

Dans  fon  état  naturel ,  il  exiftoît  &  il  TÎvôit  païf 
la  circulation  dufang,  par  la  digeftion  dès  alîmeins« 
par  toutes  ks  différentes  fonmon^  de  l'économie 
animale. 

Dans  fdri  état  euchariftidue  ^  âinfi  c^ue  dans  fon 
état  glorifié  dans  le  ciel ,  il  exilfe  &  il  vit  d^une 
manière  nouvelle ,  d'une  manière  furnaturdle  ^  dont 
la  Foi  nous  attefte  la  réalité  ^  &c  que  la  Raifon  peuf , 
û  elle  le  juge  à  propos ,  chercher  à  deviner  6c  k 
expliquer.  ^ 

Dans  le  Sacrement  &  hors  du  Sacrement  j  c'eft 
toujours  &  le  même  Corps  &  la  même  Ejftnce.  Maié 
ce  même  Corps  ,  cette  même  Effence ,  ce  mêm^ 
Etre  individuel ,  dans  fon  état  euchariftique ,  a  une 
manière  d'exifter  fort  différente  de  celle  qui  lui  étoît 
propre  dans  fon  état  natui'eL 

La  TRAMSSVBSTJtNTIÀTIOir  ,  îîfUtlLE   PEVT^ 

ÊTRE  AV  Sacrement  de  l^Eucharistie. 

1400.  Objection  IIL  Les  Luthériens ,  les  Cal  vi- 
nifies ,  les  Zuingliens ,  tous  les  Sacrament^r^s  ^  ad- 
mettent \é' Sacrement  de  .CEuchariJlu :■  fans  admettre 
aucune  réelle  Tranffubftàntiation.  Donc  le  Sacre- 
ment  de  l'Eucharifte  peut  exifter  fans  aucune  iranf- 
fubftantiation  réelle. 

.  RÉPONSE.  1^  Luthérîeins  ^  tes  Cahriniiles  ^  le» 
Zuingliens  ,  les  Sacramentaires  9  admettent  un  pri^ 
tendu  S^uremç^i^dc  tEuchadJlu^qa'ûs  ontimc^giné.d^. 
leur  tête  ^  9U  qu'ils  ont  défigure  k^wrgij^^. 

Nnij 
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Mais  ce  facrement  par  euxadotis,  par  eux  imaginé 
Ou  défiguré  ^  eft^il  ce  même  Sacrê/m/u  tuchanfiiquc  , 
quÙnftitua  Jefus-Chrifi  ,  que  rapportent  les  Evan» 
gUeSy  qu'a  révéré  &  adoré  TEgliie  chrétienne  ^  de* 

Ïuis  la  naiflance  du  Chriftianifme  jufqu'ail  feizieme 
ecle  ?  Non ,  fans  doute  :  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
convaincre ,  par  Us  textes  fornoels  de  TEvangile, 
d'une  part  ;  &c  de  Tautire ,  par  Tenfeignement  per-* 
manent  des  divers  Pères  de  TËglife ,  depuis  le  tems 
des  Apôtres  ,  jufqu  au  tems  du  Concile  de  Trente. 

Qu'importe  que  Us  diyers  Sacrameilfâires  attri- 
buent au  iacrement  euchariftique  par  eux  imaginé 
ou  par  eux  dénaturé  ^  la-  même  efficace  fpinruelle  f 
qui  appartient  au  vrai  Sacrement  eucharifiigile^  inf-- 
txtvîé  par  Jeius-Chrift ,  6c  retenu  par  TEglife  catho^ 
lique!  Ce  n'eft  point  l'imagination  des  hommes, 
mais  Vinftituàon  divine  ^  qui  donne  aux  Sacremen» 
leur  efficace  réelle. 

1461.  OBJECtîOï*  IV.  Piiïfqrfe  le  fens  naturel  & 
0bvie  des  textes  évangéliques  révolte  fi  fort  la  Rai- 
fon,  dans  tout  ce  qui  concerne  la  doârine  de  fal 
Tranfliibftantiation  euchariftique;  pourquoi  ne  pas 
prendre  ces  textes  évangéliques  dans  le  fens  ^urc  \ 
ainû  que  l'ont  fait  les  divers  Sacramentaires  ?  Com« 
bien  n'y  a*t*il  pas  de  textes  formels  de  FEcr iturc 
fainte  ^  dans  Fancien^  âC  dans  le  nouveau  Te&H 
iMem ,  qui  n^ont  jamais  été  pris  &  entendus  aoe  dani 
tm  Ur%s  figuré  r  par  la  raifon  qu'ils  feroient  évident 
tù€ol  àbfuf  des  dans  leur  fens  naturel  &  obvie  ? 


RÉPONSE,  P.  S'il  eft  permis  de  prendre  au  kxa^ 


qu  II  n  y 
p!cis  rien  de  fixe  &  de  certain  d^  les  Livres  feiofs  ^ 
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ê:  qu*il  fera  permis  à  chacun  de  dirç  de  la  féconde 
f^rfonne  divine ,  qu'elle  ne  k'eft  incarnée  quç^  dans 
un  fens  figuré  ;  de  dire  de  IT^pmme-PiejU  f  qu'il 
n'eft  né,  qu'il  n'a  vécu,  qu'il  n'a  fouffertj,  qu'ij 
lï'eft  mort,  qu'il  n'eft  reffufcité,  que  dans  un  lens 
lîgtiré.  Et  dans  cette  hypothefe  3  que  deviennent  8c 
à  quoi  fe  réduîfçnt  tous  les  dogn^ès  de  la  Révélatiofi 
Au-naturelle  ? 

•  Aînfi  il  eft  vifible ,  ou  qu'il  faut  prendre  les  textes 
de  l'Ecriture  fainte  dansle/e/j^oW/e  &  naturel,  quand 
ces  textes  ont  couiours  été  àinfi  pris  &c  entehdus  par 
la  généralité  des  Fidèles  :  ou  qu'il  faut  regarder  t6tt$> 
les  te^tç$  de  l'Ecriture  faihte^  comme  un  vain  af« 
ff tnblage  df  mots ,  qui  ne  fignifient  riçn  par  eux- 
mâjnos  f  jS(  au^fquels  on  peut  donner  arbitrairement! 
telle  fignifiçation  que  l'on  voudra, 

n^»  SHl  a  fallu  abandonner  le  fens  obvié  &  natu-«, 
rcl  deç  te?ctes  éyangéliques  qui  concernent  la  Trarif»» 
fiibftantîationeuchariftidiiej,  parce  quç  çç  fens  pa-, 
roît  révolter  la  raifon  ;  taudra-t-il  (  c'eft  aux  Sacra- 
mentaires  uniquement  que  Je  parlç  ici  )  faudra-t-îl  ^ 
dis-je ,  abandonner  de  même  le  fens  obvie  &  naturel 
des  textes  évangéliqueis  qui  concernent  la  Trinité  « 
qui  concernent  r Incarnation ,  qui  concernent  laRé- 
iurreftion  généj;alç  des  corps  ,^  qui  concernent  l'é-' 
femelle  réprobation  des  Pécheurs ,  &ain(i  dçs  autrç$ 
dogmeç  fondamentaux  du  chriilianifme  ;  parce  quç 
ce  fens  paroît  révoltçr  au  moins  tout  autant  Ù 
.  raifon? 

Ul^,  Mais  pourquoi  la  TranfTubftantiation  cucba-*' 
rifHquç  paroît-ellç  fi  fort  révolter  la  raifon,  che^ç 
les  Sacramentaires  ,  chez  des  hommçs  qui  fe  difçnt 
Chrétiens ,  qui  font  profeflion  d^  croire  a  l'exiftence 
<fun  Dieu  fuprême ,  d'un  Pieu  infiniment  libre  &  in-t 
finiraçjit  puiffantj  par  la  volçntéde  qui  toiif  a  cota» 
'        *  N  n  iij 
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menci  d'êtrf ,  &  par  la  volonté  de  qui  tout  peut 
jCeiTer  d'être  ,  dans  la  Nature  vifible  } 

Que  la  Raifon  fpit  revoit^  du  miraculeux  phéno- 
mène de  laTraniTujbftantiation,  cbe^  les  Matérialités  ; 
îe  n'en  ferai  point  (urpris  :  ils  ne  connoiffent  aucune 
jcaufe  par  qui  eUe  puiffe  être  opérée.  Mais  çbez  les 
j^acramentaires,  1^  Tranflubilantiation  çft  évidem- 
ment poflible  ;  &  il  né  s'agit  plus  q^ue  de  décider, 
d'après  l'Ecriture  &  d'après  1?  Jradiuon  ,  fi  Dieu  Fa 
(décernée  &  voulue. 

1401.  Objection  y,,  À  qui  perfoadera-fe-on  que 
quelques  paroles  prononcées  par  un  Miniilre  de  vBr 
vangile.,  tranfliibftantient  Aibitement  en  corps  de 
leAis^Chrift,  le  painâc  le  vtneuchariftique?  Quelle 
proportipn  peut- il  y  avoir  entre  la  caufe  SçVt^et? 

RÉPONSE.  On  perfuadera  \à  poffibiliti  (fe  ce  mirar 
pileux  phénomène  ,  à  quiconque  fait  qu'il  exîûç  ua 
Dieu  ih^niment  pui^T^nt  :  on  en  perfuadera  la  réolî^, 
^  quiconque  croit  &  à  l^criture  &  à  TaTraditiom 

Il  rêpligne  que  les  paroles  facramemales  foient  I9 
eaufe  efficiente  du  miracle  de  I9  tranflubilandation  : 
ynais  il  ti^  répugne  pas  qu'elles  en  foient  ou  la  caufe 
occafîonnelie  î  ou,  cpmmeparlefitles  Théologiens, 
1^  Caufe  qlotive. 

l\  La  Cauji  tffcitnu  du  miracle  de  la  tran^ubf- 
tantiatîon  ^  ainfi  que  de  tout  autre  miraçl^  quelcon^ 
eue,  ç^eftpieu lui-même  :  ce  Dieu  infiniment  puif- 
pnt  &  infiniment  indépendant,  par  qui  ont  été  libres 
ment  établies  |  &  par  qui  peuvent  être  librement  ior 
terrompues  &  changées ,  dans  toute  circonftancç 

{>articuliere  &  )l  T^g^f cf  de  tout  fujet  poffible  |  les 
pix  de  Ja  Nature.    * 

Pourquoi  cette  infime  Pulffancê ,  qui  ^  par  ua  feul 
aâe  de  fa  volonté  ^  tira  jie  Monde  du  néant  ,  au 
foinmçpp^ment  des  tems  ^  qui  ^  paf  un  fe^l  ^e  ^ 
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fervolonté,  rneiit  &  anime  encore  la  Nature  entière 
autour  de  nous;  à  chaque  inftant^  ne  pourra-t-ellë 
pas  ,  quand  il  lui  plaira  ,  pjr  le  irtême  afte  de  fâ  vo- 
lonté ,  changer  la  fubftance  du'  pain  &  du  vin,  en  \i 
Jubjlance  dtt  corps  de  l'HomnwDicu^  La  Raiibn  nou$ 
éémontre  qu  elle  le  peut  :  la  Foi  nous  attefte  qu'elle 
te  veut  :  donc  elle  le  fait,  (i  375). 
^  11*^.  L^  Caufc  occapoTindUy  ou  la  Caufe  motive  , 
dii  thiràde  de  là  tranffubftantiation  ,  ce  font  les  pa- 
roles facramentales,  inftituées  poiu:  cet  effet  par 
pHomme-Dîeu! 

"  La  veille  de  f^  mort ,  fur  la  fin  du  dernier  repas* 
<|u'il  prit  avec  it^  Apôtres ,  THomme-Dieu  ,  ayant 
jîris  du  pain  ôc  du  vin ,  dit  fur  le  pain  ,  ctci  efi  mon 
corps  ^  qui  va  être  pour  vous  immoU;  dit  (\xt  le  vin  ,• 
ctci  tft  mon  fang ,  aui  fera  pour  vous  répandu  (  *  ^, 
Voilà  rinftltution  primitive  dfuSacrememdereuchâ^ 
riftie  :  vc^à  Tépbque  céle))re  de  la  première  Traaf*; 
iubflantiation  eucharifiique, 

Comaie  I>iau ,  il  opéra  éfficaeenmient  par  lui-, 
même ,  en  prononçant  ces  paroles  facrées ,  ce  miroi*^ 
culeux  changement.  Comme  Dieu ,  &  comme  infti* 
ttïteur  d'une  Religion  permanente  ,  il  décerna  &  il 
voulut  cjiie  le  rîiêmè  miraculeux  changement  fût' 
opéré  &  rénbtiveilé  perfévéramment ,  toutes  les* 
fois  que  Ie&  pa^roles  par  lui  inllituée^  &  confacrées 
feroient  facramentalement  prononcées  fur  le  pain  ÔC^  ' 
far  le  vin  ^  pdr  des  hommes  revêtus  du  caraûere' 
facré  du  Sacerdoce ,  tous  élevés  par-là  à  Taucufte 
^alité  de  fes  Minières  &  de  fes  Repréfentans  à  cet 
égard, 

Cts  paroles  facramentahs  ^   ces  paroles  divines^ 

(*)  Luc.  11  y  ^^.  19  &  ao.  Math,  i6  ,  ^.  27  &  a8.  Marc* 
4»  f.  23  &  24.  Joan.  6,  f.  52  &  54.  I.  Corlnth,  11» 
t.a4  8ta7. 

N  n  iv 
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^ontpulâ  çauiè  pfcaÛQnnçl^e.  pu  la  faufe  mo^vf^ 
^e  la  tr^nfubdantiâtipi^.  Elles  {ont  la  Çaufe  pccaiioiv* 
neile  dé  la  tranfubft^tiation  :  en  ce  fensf  8f.  par 
ptte  raifqn^  qu^4  rpccaîion  de  ces  paroles  (jacrameo? 
talement  prpnpncées  ^  t^kx}  eit  emcac<sment  aéter« 
çiin^  par  fa  fage^e  &  p^f  id  Sdelitè  ,  à  opérer  ce 
niiracle  par  lui  décerné.  Elles  font  le  Motif  de  la  $nuts 
fukJiMMtion  :  tT\  ce  fens  &  par  cette  raifon  que  cef 

Sarcles  |facrées  ,  revêtues  des  mérites  dp  lîloname?, 
)ieu^  tepréfent^  les  mérites  4)5  rHqfnme-PleU| 
folliciterit  &  engagent  efficacement  l'Etre  mcrée  & 
créateur  ^  à  ppérer  &  à  r.enouveller  ce  menie  mij 
rscle  qiii  fut  primitivement  opéré  par  lllomme^ 
Pieu ,  Ja  veille  de  h  mort.  Voilà  la  doârine  d^  l^E* 
glife  .CathpUqM,ç,  pu  fujet  du  SaçreiQent  $le  l'Ëucha^* 
niUe.  Y  a-t-il  rien  eji  cela ,  qui  pui^ç  révolter  une 
f^fon  écWée  par  la  révélation  ? 

-  1405.  Objection  VL  Un  Philofophe  me  doit 
admettre ,  que  ce  qu'il  conçoit  évideniment.  Or  ^ 
qui  peut  ainfi  concevoir  laTranfubftanviatioaeuclia? 
pftique^ 

BLÉPP^rSE.  Dans  pet  arguaient  ^  la  premier^  pror 
pofiûon ,  que  Toii  met  en  ayant  comité  y  ne  elpece 
ff  axiome  jnconteilahle  |  e(l  yr^e  danj^  pp  fçns  ,  fk 
fpufle  dan^  lin  ^utre. 

I^.  Cette  propofition  eft  vraie  :  fi  elle  fignifie  fim- 
plçment  qi^'ûn  Pbilofpphe  ne  doit  rien  adopter,  fans 
un  fpnjien^ent  folide ,  ifans  dps  principes  certains^ 
fans  des  preuye$  décifivçs  ;  pu  pommé  di|  teibnitz^ 
pnslenptifd'une'raifon  fufSfante. 

11^.  V^?  "^f?*?  propofitipn  p|l  faviffej^fi  rfle 
flgnifïe  qu^un  Pnilofophé  ne  doit  adopter  comme 
vrai  &  réel ,  que  ce  dont  il  a  une  entière  &  pleine 
intelligence.  Sans  quoi ,  il  pourrôit  douter  de  Texif^ 
tènce  ()e  Isi  o^atjef e  ;  piiifqu  U  hé  conçoit  p4S  ou  ^^i| 
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-    mi    ■" 

[    fie  conçoit  que  bien  cpnfufément  ee  que  c'efl  que  la 
\   fnmetè.  Sans  quoi^  il  pourroit  même  douter  dç  fa 
[   propre  exîftence  :  puilqu'il  ne  conçoit  pas  ou  qu'iL 
'   1^  conçoit   qu$  bien  imparfjûteinent  çoffiqieqt  ii 
^    lexîile  £c  ce  que  ç'eft  gue  cettç  exigence, 
F       HP.  Un  Philofophe  peut  &  doit  adopter  commç 
"   ^ai  &  réel ,  tout  ce  qull  voit  ou  qu'il  conçoit  efr 
^   ftntiell^ment  lié  avec  quelque  vérit^  certaine  .en 
■   ^e^mène,    avec  euelque  vérité  irréfragablement" 
*   établie  ou  par  une  évidence  intrinfeque  eu  par  une' 
'    évident  extrinfeque  :  quelque  obTcure  &  quel^ 
'    eue  inconcevable  que  puiffe  être  en  elle-même  ,  la- 
otofe  que  iuppofe  où  qu'entraîne  évidemment  cetta , 
vérité  irréfiteaUement  établie,  (s^)' 

Or ,  tel  efi  le  miraculeux  phénomène  delà  Jranf-t 
iiibftantîation  Euchariftique  t  phénomène  qui  étant 
cffentiellement  lié  avec  la  vérité  de  la  Révélation 
flivine ,  peut  &  doit  évidemment  ^  quoiqu'inconçe^ 
vddle  peut-être  en  lui-même ,  être  admis  &  adopta 
<comme  vrai  6c  réel ,  par  tout  Philofophe  qui  crpk  * 
à  la  vérité  de  cette  révélation  divine. 

Z^  Transsubstantiation  eucnaristiquk^ 

fOMPATIBLE  PEVT  -  ETKE  4rBC  Lfi  SfNTl^  * 
M£NT    ÇAftT^SIÇN    SÇR    Jf'E^SfNCfi    Pf    M 

Matière. 

14044.  Observation.  I/opinion  de  Defcartes^  ' 
fur  TeiTence  de  la  Matière  ^  fut  accueillie  &  adoptée 
pvec  empreflement  par  tous  les  Sacramentaires  :  par 
ia  raifon  qu'elle  tendoit  viiiblement  à  renverfer  le 
flogmé  catholique  de  la  Tranflubftantiation  ^ucha^ 
riftique, 

Defcartes ,  qui  n'avolt  eu  certainement  en  vue 
rien  de  femblable ,  chercha  à  concilier  fon  opinion  ' 
avec  la  réalité  de  cette  tranflubflantiation  Éucha^ 
fiâiqiie.  ]1  commença  l'ouvrgge  :  fea  Se^ftateuni 
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Tont  continué;  &  la  conciiiatioflbjyçjettée  ^  ref- 
tée  à  naître ,  parce  qu'elle  :^tPît .  vàblement  «»• 
poflible*  ,r  .^ 

TRAifMUBSTAHTÎJmON  DU  Tj^IIf  ET   DU    riÏÏ 
EUCHARISTIQUE  y  SELOM  DbSCARTES. 

1405.  ExPLiCATiOK.  Defcdrtçs:^  J^  qui  les  fyf» 
t6me$  ne  coutoient  rien  ^  eût  ^i^ntôt  imaginé  U 
enfanté  vin  (y^ènjie  ^  pour  concilier  la  Jriple  dimen* 
iEK>n  âxe  &  déterminée ,  qù^il  dopne  j>our  eiTeoce 
i  la  matière  ^  avec  la  réalité>de  \%  Tranffubft anrialiflé 
euchariftique. 

1**.  La  matière  eu  homogène ,  dit-il ,  dans  tooi 
les  corps.  Ce  qui.eâ  aujourd'hui  chair  humaine , 
faiig  humgîn ,  dans  l'homme  quelconque  >  a  été  au- 
paravant grain  de  bled  »  grappe  de  miûn ,  eau  db* 
fontaine,  fn^t,  l^me^  gibier.,  ppiiTon^  &  ainû 
du  refte.  (i 49 ,  I  giQ ,.  1 369). 

^  Les  alimens  qui  nous  nourriiÊtot  #  fe  tranflubftaa* 
ûp^  oaftureUement  eti  notre  fubftance.  Les  alimens 
dont  fe  nourriflbit  lliomme-Ditu  ^  fe  tranflubihoi* 
tioient  de  même  naturellement  en  fa  chair  &  en  foa 
iang. 

H^.  lyaprèy  cette  îdefe  tfèrf-philofophique  de  U 
matière  hortiogene  ,  d'après  ce  coup -d'oeil  général 
fur  le  méchanifme  phyfique  des  tranffubftantiations 
naturelles  rDeffcartés  fait  1er  deux  queftions  ou  les 
deux  fuppQfitions  fui  vantes ,  qui  lui  paroîiTent  fuf&» 
farament  concilier  la  triple  dimenfion  fixe  ôc  déter-- 
minée ,  avec  la  réalité  de  la  TraniTub^antiation  eu- 
charifliqiie. 

Ne  peut-on  pas  fuppofer  que  THomme-Dieu, 
en  inAituant  le  Sacrement  de  VEuchariftie  »  fît  mi- 
raculeufement  ,  par  la  vertu  de  fa  parole  divine  »  ce 
qu'il  eût  fait  naturellement  par  Taâion  interne  & 
méi^MAM^e  de  fo9  organiidûon  vitale  i  ou  que  «  pat 
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la  vertu  miraçuleuff?  de  fa  p3role  divine  »  il  ^onvei** 
iit  en  fa  (:hair  &  jen  fon  fan^ ,  le  pain  &c  le  vin  qu'il 
prit 9  qu'il  bénit»  &  qu'il  donn^  à  fes  Apôtres; 
comn>e  il  e(^t  converti  ce  même  pain  &  ce  même 
yin  en  fa  chair  &ç,  en  fon  fang  »  par  l'aâion  interna 
&C  mécfaaniaue  de  fon  organifatioQ  vitale  »  s'il  eii 
^t faitûmpl^ment  fon  aliment } 

Ne  peut-pn  pas  fuppofer  de  même ,  que  les  pz< 
^oies  facramentales  opèrent  miraculeufement  au-4 
jpurd'hui  f  imiquçment  ôc  précifément  ce  qu'opéra 
n^fAç^leufement  1^  parple  facrée  de  THomme^Dieu  if 
^.moment  oh  i^t  jinâitué  le  Sacrement  de  TEucha*»^ 

ITI%  Daijs  cette  douUç  hypothefc ,  dit  Pefcartes  ,- 
la:  Traniûfubft^tidtion  a  très^réeUement  lieu  dansr 
l!^ucharifiiei  ;  &  la  matière  tranflubiftantlée  y  coa< 
iérve  f(i  plçin  f;i  friple  dimeofi<Mi  fixe  &;  détermi^ 
né^  ;  puii^e  U  m^tieire  traniTubft^ttée  ^  qui  exift^ 
ipi;^  les  elpeces  du  pain  &  du  vin  ^  n'eil  p^s  tout  k» 
Corps  &ç  tout  le  Sa^g  de  THomme^Dieu  ;  mais  ûm^ 
plement  une  portion  fidor^blt  d^  u  Cotp^.  ^  de  c$, 
S^^  t^lle  qu'dte  lé  fût  nattirellément  devenue  »  û 
THoàunerDieu  eût  mangé  c^  même  pain&  bu  cei 
ipême.vin  fur  lefquel^oât  été  proooncées^les  pai o# 
te.f3«'f«nçnt^leSt  .  -^ 

1406.  RÉFVTATiON.  Cette  explication  philofo-^ 
^ique  3  qui  paroît  d*abord  fi  ingènieufe  &  fi  fatîs^^ 
faifante'^  ne  peut  aucimement  être  admife  &  adoptée^ 
par  des  Philôfophes  Catholiques,  pour  qui  unique  - 
ment  elle  a  été  imaginée  i  parce  qu'elle  ne  auadre 
point  avec  les  idées  que  donnent  de  laTranffuMant»; 
tiation  euchariftique ,  &  TEcriture  &  la  Tradition. 

P.  Selon  la  commune  Doôrine  de  l'Eglife ,  U 
Ttanjfiihjiantiation  mcharijlîqiu  tjl  U  changement  total d^\ 
lafiibâancç  d^vain  6*  du  vin  ^  in  lajuhjlance  d^  çor^s^ 
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M  Jcfus^Chnft  ;  en  telle  forte  qu'il  ne  refte  rien  abfo 
kiment  de  la  preifiiere  fuhftance ,  à  l'exception  des 
^parentes  ou  des  accident;  en  telle  forte  que  la 
première  fubftance  devienne  identiquement  la  fe* 
conde  ;  en  telle  forte  que  la  fubftance  qui  fe  tranf- 
lubftantîe,  6c  la  fubftance  en  laquelle  elle  eft  tran{^ 
fubftantiée ,  ne  faiTent  pas  deux  fubftances  fentbla- 
blés ,  après  le  miraculeux  phénomène  delà  traniTubf- 
tantiation  ^  mais  une  même  $£  unique  fubftance. 

;  Selon  Thypothefe  de  Defcartes,  la  fubftance  in 
pain  &  du  vin,  par  une  imrinfcjuê  tmnfmodifieààon^ 
devient  une  fubàance  femUable  à  celte  du  corps  de 
Jefus-Chrift ,  fans  devenir  réellement  &  identique*» 
ment  la  fubftance  même  du  cor {Is  ^é  JefusXhrift  : 
iHiirque  la  tranffubftantiation  pôr  lui  imaginëe-h^  âi^\ 
lere  des  tranfliibftantiations  naturelles ,  que  dans  M  - 
manière  nûracukufè  dont  elle  eft  opér^;  &  qt^ë' 
^ns  les  traQfiubftantiation& naturelles-,  une  fubftance 
eaciftante  A  vk  devient  pas  une  autre  fubftance  exîf- 
toDte  B ,  mais  ^plemeot  unie  fid^ftançe  femblaUe  à 
k  fubftance  B. 

;  U^«  Dans  les  principes  catlidltques  ,  la  TfAnffuhf- 
tmntïation.  euch^rifiqùe  affiSe  iajuèfidnce  mimt  du  pam 
4r  Juyin-^  &  ne  iouche  point  aux  appartnces  ou  aux 
scddtns  y  qui  rtAtnt  pricifimcm  les  mimes ,  après  te  mi* 
raçlc  Je  la  ^(^nffuhjlantiafionf 

^  Dans  les  prmeipes  de  Defcartes ,  la  Tranftuhftan* 
Ration  çuçhariftique  ne  touche  point  à  la  fubûance 
même  du  paiq  ^  du  vin ,  à  ççfte  fubÂance  homogène 
oui  eft  intrinfequemçtit  fuîceptihle  de  dî^èrentes 
fprmes,  ôç  qui  refte  la  même  fpus  i^ne  autrç  ^pime^i 
après  le  miracle  de  la  tranftubftaqtiation, 

.  Là  Tranftu|)ftantiatiQn  euchariftiq^ie^  chez  les  Ca^ 
tholiques ,  eft  une  vraie  trinfélémentation  ^  uno 
vraie  tranjfubfiaruiafioii ,  qui  fait  qu'uqe  fubftance  A 
d^ient  idçntiquemeat  une  autre  lubftance  9, 
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La  Tranffubftantiation  eucharifiique  j  chez  Y>tU 
fartes  ^  n  eft  <^\xneJimpU  tranfmodification  »  qui  fiiiit 
qu'une  fubilance  A  devient  femblable  ea  nature  à  une 
autre  fubftance  B# 

La  première  produit  une.  idemité  réelle  ^  entre  la 
fubâance  qui  fe  tranflubftantie  »  &  le  corps  de  Jefus*^ 
Çhriil  en  qui  elle  eft  tranflubftantiée^ 

La  féconde  ne  produit  qu'une  ridle  rtfcmtlance  ^ 
entre  la  fubflance  qui  fe  tranffubâantie ,  &  le  corps 
de  Jefus-Cbriil  auquel  elle  eft  affioiilée  5  ou  fi  Toa 
veut,  appropriée. 

Selon  les  lAét»  catholiques ,  dans  lïïille  hoftie» 
confacrées,  n'exifte  qu'un  mime  &  unique  corps  dâ 
Jefus-'Chrifi  i  dans  lequel  unique  corps  de  Jeftts<« 
Chriâ  a  été  par-tout. également  &  complettement 
tranflubftantiée  la  fubftance  de  toutes  ces  diffisente» 
hoAies. 

Selon  les  idées  Cartéfiennes ,  d^s  milte  hoftied 
confacrées,  exifteroient  mille  corps  femblabUs  dc^ 
Jefus-^Chrifi ,  ou  plucôc  fUitle  portion»  femUables  de 
tout  autant  de  corps  de  Jefus-Chrift. 

UI^.  Selon  la  commune  doârine  de  l'Eglife  9  I0 
Corps  eucharifiique  de  Jefus-  Chrijly  eft  riellcment  le  mimt^ 
corps  numérique  ^  le  même  aggrégae  individuel  de  punies* 
phyfiques  &  fubàantielles  y  qui  jus  immolé  jur  la  croix 
pour  lu  rédemption  du  gtnre  humain^  (<  37>  ^  ^37^)*    ^ 

Selon  l'hypothefe  de  DeArartes  f  indépendamment^ 
de  raltérité  de  nature  individuelle  »  dont  nous  ve-'; 
nons  de  parler;  le  Corps  eucharifiique  de  Jefus* 
Chrill  5  ne  feroit'qu'onef /o7t/o;î  comme  infiniment pê^ 
ûte  de'  ce  corps  ador^le  qui  fut  immolé  fut  Ta  croix  i[ 
de  Jefus-Chfift  en  eût  mipofé  à  k^  Apôtres ,  Ïa\ 
veille  de  fa  mort»  en  leur  difant ,  à  f ot'cafion  du* 
paifi  paf  lui  confacré  &  nianffubftantié  :  ceci  èft  mo^^ 
corps  qui  va  être  pour  vdus  immolé.  ( î4ù£).  /'^ 
'^tlr:Contme  tfone  p^tzrroit  pas  dire ^^  fans  abufer 
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ttanifefteraent  des  termes  &  des  idées,  qu'une  très^ 
petite  quantité  de  pain  &  de  vin  i  qui  dans  moi  j 
par  raâion  interne  &  méchanique  de  mon  organift- 
lion  vitale ,  fe  change  &  fe  convertit  aâuell^menf 
en  ma  fubftance  $  eft  ^aiment  âcréellemem  6c  fim« 
plemtiit  mon  cprjfs  s  de  même ,  on  ne  peut  pas  dire  f 
fans  abufer  viiiblement  des  termes  &  des  idées  ,  fois 
dénaturer  totalement  la  chofe  exprimée  par  ces  ter- 
mes &  par  ces  idées,  qu^une  très<^petite  qtiandté  de 
pain  &  de  vin ,  miraculeufement  convertie  en  une! 
égale  quantité  du  corps  de  Jefus-Chrift,  foit  vra- 
ment  6£  réeUemtnt  &  fimplement  le  Corps  de  Jefus« 
Chrift. 

IV^.  Selon  fa  commune  doarine  de  l'Eglise  y  U 
Corps  de  Jefus^ChriJl  y  na  rien  de  plus  dans  unt  grandt 
hofiit^  qut  dans  une petiu:  il  eft  également  tout  entier 
&  dans  Tune  &c  dans  Tautre. 
.  Selon  rhypothefe  de  Defcanes ,  une  grande  hoftîe 
contient  plus  de  parties  élémentaires  du  Corps  de 
Jefus  Chrift ,  que  n'en  contient  une  petite  :  puirqu^il 
y  a  eu  plus  d'elémens  tranfliibftanties  dans  celle-là  » 
que  dans  celle-ci  ;  &  c[ue  fi ,  avant  k  confécracion  , 
la  première  hoftie  étott  à  la  féconde  dans  le  rapport 
de  €]uatre  à  tin ,  le  Corps  euchariftique  de  Jefus- 
Chrift  dan$  la  première ,  fera  au  Corps  euchariftique 
de  Jefus-Oirift  dans  la  féconde  ,  après  h  confécra- 
tton  j  exaâement  &  précifément  dans  le  même  rap- 
port de  quatre  à  un. 

"  1407.  Remarque,  Il  eft  clair  qu'on  pourroît 
faire  naître  bien  d'autres  difficultés  imolubles^  contre 
cette  hypothefe  de  Defcartes.  Mais  on  voit  fufiifam:-: 
xnenf  par  ce  quenous  venons  d'en  dire  ,  qu'elle  ne 
cçnciUe  aucunement  la  réalité  oc  la  vérité  de  la-Traaf^ 
Juhjidruiatiqn  èucTiariJU^xtc ,  avec  le  fentiqient  Ciajté-: 
ûfn  qui  place  l'eftençe  dÇela  xnfkierç^^^.U  tfiplç^d^^ 
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fnenfion  ^xe  &  déteraûnée  ;  &  que  les  reproches 
d'hétérodoxie  ,  qiie  Ton  faifoit  à  ce  fentiment  Car«* 
téfien  ^  &  dont  on  voulut  le  mettre  à  couvert  par  le 
moyen  de  Thypothefe  que  nous  venons  d'expofer  & 
de  réfuter  ^  fubûftent  en  plein  &  dans  toute  leur 
ibrce. 

DiFFÈREifs  Corps  zucharisitques  de  Jesus^^ 
CbrisTs  selon  quelques  Philosophes^ 

1408.  Explication*  Quelques  Seôateurs  de 
pefcartes  ,  pojur  fe  donner  du  large  &  comme  de  la 
marge  ^  dans  ce  qui  concerne  la  TranfTubûantiation 
euchariftique  f  fuppoierent  que  la  Religion  chré-» 
tie^ige  fe  borne  à  nous  enfeigner  à  cet  égard ,  que  le 
Corps  de  Jefu«-Chrifteft  réellement  &  iubftantielle- 
ment  préfent  dans  l'Euchariftie  :  fans  décider  &  iàn» 
déterminer  qml  Corps  dt  Jcfus-Chrifi  eft  dans  TEucha-- 
riftie  ;  6  c'eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift  td  qu  il  étoilf 
dfx  moment  de  fa  miraculeufe  conception  ;  ou  le 
Corps  de  Jefus-Chrifi  ^  tel  qu'il  étoit  au  moment  dr 
fy  mort  9  ou  le  Corps  de  Jefus  Chriâ  tel  qu'il  fut 
entre  quelqu'un  de  ces  deux  infians  indéterminé- 
ment. 

,  D'après  cette  idée ,  ils  crurent  concilier  alfément^ 
Û  triple  dimenfion  eflentielle  de  la  Matière  >  avec  la^ 
triple  dimenfion  du  Corps  euchariftique  de  Je(us>«;^ 
Chrift.  .     . 

P.  H  eu  certain^  difent-ils,  que  le  Corps  hu- 
main, malgré  tous  les  intrinfequeschangemens  qu'if: 
e^uiet  dans  £aa  accrbiffement  &  dans  ion  dépériffe-" 
ment,  depuis  le  moment  où  il  commente  à  être  or** 
gp^fé&animi  ,  tianslefein maternel,  jufqu'aumo- 
n^eiU  où  il  cefle  d'exifter  au  bout  d'une  carrière  pluiM 
ou  çioins  longue ,  peut  &  doit  être  regardé  coroAie*? 
étfmt  toujoursie  mime  Corps  humabi  :  que  le  corps  d^^ 
rbomme  de  quatre-^vingtans  ^  par  exemple^^^  peut  SsU 
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iloit  être  regardé  comme  étant  le  même  corps  hui 
main  qu'avoit  ce  même  homme  à  Tâge  de  cinqviamé 
£<:devingtans^àrâgededizansâcàr%e  de  quatre 
mois,  au  moment  de  fanaiflanoe  &  au  moment  de  ù 
conception/ 

Voilà  donc  un  ménle  Corps  humain  »  fous  det 
triples  dimenfions  bien  différentes^  Car  ce  même 
Corps  hûniain  ,  oui ,  dans  fôn  état  de  cômplec  ac- 
croilfement ,  renferme  un  volume  de  matière  dWi 
Tiron  deux  pieds  cubes,  n*eft  qu'une  molécule  oi^ 
lùqiU ,  au  tems  oà  il  commence  à  exiâer  ;  n*eft  qu'ua 
foint  vivant  &  faillam ,  pendant  ud  certain  nombre 
de  jour»  après  fa  conceptioii  ;  ne  renfetine  enccm 
qu'un  volume  de  matière  d'environ  un  quart  de 
pouce  eubei  an  bout  d'un  ou  deux  mois  ^ràs  ù 
conception.  (13  5  6c  134?)* 

n***  Ilefttrès  vraifemblablc»  contîmieiit-ils  »  <pié 
le  Corps  humain  de  THomme^Dieu ,  après  avoir  été 
miraculeufement  formé  &i  nûraculeafement  ofganifé 
par  l'aûion  immédiate  &  furnaturelle  du  fùprême 
Auteur  de  la  Nature  ^  a  paffé  enfaite  psr  tous  les 
mêmes  degrés  ^accro'^emem ,  qui  caraôérifent  la  na- 
ture humaine  :  puifque ,  félon  l'Apôtre  des  JVa-f 
tions  j  Jefiis-Chrift  a  dû  y  à  l'exception  du  Péché  , 
être  en  tout  femMable  au  refte  des  hommes.  Dcbuit 
pm-.otnnià  Frméus  fimilaru  Rom.z ,  j{r,  i^. 

IIP.  n  eft  clair,  ajoutent^ils  enfin,  qu'il  eft  fa- 
cile, d'après  cetteidée,  de  concilier  la  trifAedimèn- 
fioneflentiellede  la  matière ,  avec  Fétendue  variable 
&  toujours  comme  infirment  petite  du-  corps  eucha^ 
riâique  de  JefusXhrift. 

Selon  cette  idée  ,  dans  une  hoftie  très-petite     o« 
dfttis  une  fimi>le  parcelle  d'hoâie  à  pdine  fen^e 
Cîcifteraavec  fa  triple  dimenfion  fixe  &  déterminée |- 
k  Corps^  de  Jefu5-Chrift ,  tel  qu'il  étoit  au  moment 
defankaculfu&GOfl€epûcn.pansttAçh^       indé-^ 

finimea^ 
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animent  plus -grande,  exifterà  airec  fa  ttiple  dimen-^ 
£on  fixe  6c  déterminée  ,  le  méihe  Cof{js  èfi  Jéfus* 
Chrift,  telqu^il  étoit  quelques  ]outs  après, Ta  nHira*. 
culeitie  conception.  Mais  dans  aucune  hoftie  ôrdi^ 
liaire^  nWiftera  ce  même  Corps  de  Jefus-Ghriiî,  tef 
qu'il  étoit  la  veille  ou  le  joiu*  de  fa  inort^  ^    \  /    * 
Selon  cette  idée  ,  il  pourra  y  aVoir  Uiîc?  i^thtiti 
parfiùù^  entre  lepaiii  qui  fe  tii^anflubfbmtié ,  &  lé 
Corps  de  Jefus-Cnrift  en  qui  il  eft  ttanfluBftantjë: 
Par  exemple  ,  deuic  hôfiies  dTunè  ligne  ccibique  de 
matière  chacune,  pourront  être  tfanflubftantiées 
Tune  &  Taùffè  en  Un  même  cofps  individuel  de  Jefus-* 
Chrift  9  tel  qu'il  étoit  au  tems  oii  il  ne  rénfërmoit 
encore  qu'une  ligné  cUbiqiu  de  fubftànce  t^ùniairieé 
I^eux  autres  hofliés ,  doubliez  didCune  des  deux  dont 
oti vient  dé  parler,  pôutrônt  de  même  être  trartfi 
fiibftantiées  chacune  en  ùrt  même  Corps  individuel  de 
Jèfus^Chfift,  tel  qu'il  eiiftôît  ali  tems  oii  il  ne  ren-  ' 
fermoit  encore  que  deux  lignés  cubiqueà  de  fubf-^ 
tance  hunlaine*  *^        * 

Avec  cette  idée,  côhcïuèilt-îfs,^adi'e  tfés-bîert  ' 
1^  doârihe  de  règlife  :  félon  laquelle  il  n'y  a  qu*url 
niême  &  Unidue  CorjJs  de  Jefus-Chrift ,  dans  mille 
&  imille  kofties  CoAfacrées  ;  &  félon  laquelle  ce 
Corps  euchariftiqUe  de  JefuS-ChHft  eft  réellement  & 
véritablement  le  même  cOrps  qui  fut  n^faculeufe-» 
nient  cohçU  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  c}\fl  fut  falu-  ' 
tairement  immolé  fUr  l*af bfe  de  la  croix  :  deu*  chd-*  ' 
{es  qui  hé  peUveiït  aucuiïefnént  avoir  lieu,  que  danfi 
rhypothefe  oîivun  corps  humain  eft  toujours  réelle-  ' 
nient  le  mêrhe  corps  humaifiy  malgré  tous  lei  iiltfinfe-. 
qiies  changemens  qui  lui  arrivent  depuis  le  i>femiôr 
jufqu^au  cfernier  infbnt  defofi  exîftence«     ' 

1409.  RiFFTATiONi,  .C^ètte  explication   cart^ 
ûùone  pont  fur  U  faux  ^^^tntraînt  d^  thitirf>d/$m  t 
Tome  IIU  Oo 
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ainfieîîe  i>e  peut  aucunement  être  a(lRulé&  adoptée. 
*  1^1  Cette  explication  cartéfîeiine  porte  Au:  le  raux  : 

{>ui(<j|tu'efle  fuppo'fe  une  idcjntité  vraie  &  réelle  entre 
e  corps  d^m  nomme  de  trente  ou  quarante  ans,  par 
t^empk  9'  6C  le  corps  de  ce  même  homme  au 
teth^  où  il  commença  à  être  organi£é  Sc  animé  :  ce 
«^i  eô  la  même  chofç  que  fvtppoier  une  vrâié  8c  réelle 
identité  entre  un  vieux  client  &  le  germe  d'oïl  il  eft 
A^  dan5  ion  gland.     ^ 

.  Lç  fondement  de  cetf^  explication  ,  gif  tout  emier 
dans  une  miférabTe  équivoque  ,,  qui  cohfi Ae  à  con- 
fondre,  y  dans  les  êtres  organifés ,  Fidentité  morale, 
aîyec  l^^entité  individuelle;  *      ' 

""'D  jr'  à  une  identité  morah ,  entre  le  corps  d*un 
liomme  de  cinquante  ànsVp^r  exemple  \  8c fe  corp» 
die  ce  ihême  homme  dans  le  fein  maternel  ;  parce  que 
r^dentité  morale  ne  çonfifte  en  ce  genre ,  que  dans 
une' yie  perfévéramnient  continuée  à  une  même 
orgamfatiôn  vitale,  Çij'ç;^.     .  ' 

Mais  il  liY  ^  P^^  xxnèiHemlté  individiuclli  ^  entre  le 
corps  d'im  honme  de -cinquante  ans ,  &  le  corps  de 
ce  même  homme  dans  1^  lein  maternel  :  parce  quek 
premier  61  le  fécond  ne  font  pas  le  même  aggr^ 
numériaue  &  inctividuerdé  conititutifs  phyuques. 

Ilf.  Qette  explicîi^on  cactéCenne  entraîne  de  llxé- 
térodoace  ipuifq^ie,.  fçlon  les  princîpe^s  dé  la  F<» 
chr^tie^ne  ^  le  Corps  de  Jefus-Oirift  eÀ  réelleniem 
&iubft'antkl}ei6em  la  même,  dans  une  hçfii^  d€  dtax 
fQuccs  dt  aiamurçy  &c  dans  une  parcdU  ahofilc  ^um 
liffu  dc.SmMctrc. 

^.Or^.ielon  cette  expficatîôn  ,  fe  Corps  de  Je/us- 
Chrlilnft'<^roit  point  réellement  &  fubdantielleoient 
le  même\  daps  rho^e ,  &  dans  la  parcelle  dTioftie 
dont  il  eft  ici  queltion  :  par' là  raifon  que  ces  detuc 
graiidëUr^4iiïég:iiesirép6ndrbieiaràdeU8:  diff&ens  états 
d'^ccroi^meitf  du  <orp^de  L'Homme^Dieu' ;    6l 
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ju'en  (tippofaiu  tout  égal  d^ailleufs,  le  Cotp^  d^ 
Jefus-Chf m  dans  la  première  j  ïeroit  au  Cdrps  d< 
Jefus-Chrift  dani  la  fécondé' ;  comme  le  quarre  du 
diametrp^e  la  première  eft  au  ouaffé  dii'  diametrô 
de  la  féconde  ^  tfù  comme  57Ô€flà  i.      •  * 

D'ailleurs  ^  félon  cette  explication  car! éfientlé  ^  té 
Corps  euchàriftique  de  Jefus-Ghrift  ,  ne  ferolt  ja^f 
mais  le  Corps  de  lefus-Chrift  immolé  fur  la  croix* 
Et  rHdinme^Dieu  en  auroit  formellement  Impofé  î 
ùs  Apôtres  ^  en  leui"  difant ,  au  fùjet  du  [iain  fit  dâ 
Vm  par  lui  confacrés  :  ceci  eft  mon  corps  i  qui  fera 
pour  vous  immolé;  ceci  eft  mon  fang  qui  fera  pou/ 
tous  répandu.  (i4dx)é 

1410.  Remarque.  Quand  les  Pères  de  l^£gliie| 
Se  d'après  eux  les  CatécMfme^  cteholiques,  nous  dia 
fent  que  le  Coprs  euchariftique  de  THonimc^Dicu  ^ 
eft  le  même  que  celui  qui  fut.imitiolé  fur  la  cro»,  qu« 
celui  qui  naquit  à  Bethléeni  y  que  cekii  qài  fàt/oi'mé 
par  la  vertu  de  Tefprit  faint  dans  la  Vierge  Marié  tiï 
eft  clair  qu^il  faut  nécefiairement  [Prendre  léi.ùrmià 
gtidenùiêf  en  des  fens  dififéren$« 

Dans  le  premier  cas  ^  ils  parlent  d*une  idihmi:Ui^ 
dividiulUj  conforméinent  auii  ejKpreffions  dt»  Saù^ 
Veur  lui-même*  Dans  le  fécond  &  dans  le  trdifienv^ 
cas  9  ils  ne  parlent  que  d'uif é  idfhtiti  nmalt  ^  qui  dé^ 
figne  le  rapport  organique  &  vital  du  corps  im< 
tnolé  fur  la  croix  ^  avec  te  corps  né  à  fiedUéeiiif 
avec  le  corps  formé  par  la  Venu  de  FEfpris  ÊûnC^ 
ilansle  fein  de  Marie. 

Matière  esss^tîèUè  tt  MjtiÉJtt  AtCtOÉttM 
tEiLB  ûMS  Corps  A9fiMJxrJt,S£iotr  qfiML^ 

'   QVES  PUlLOSOPHESé 

.  141 1.  EXPLICATION.  Pdttt  cdnciltcr  b  ti4p4dr  i^ 
inenûon  eflencielk  de  la  auttifiri^,  ar^c  la  triple^dl^ 
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jSq  THiORULMiTARHysiQUE  de  Ml  Matière; 

tnenfion  qu*a  dans  l^cbarKlie  le  Corps  de  Jefus^ 
Chrift ,  ce  Corps  immoUfur  la  croix  :  quelques  Seâa- 
leurs  deDefcartes^  divifént  fes  Conftitutîfe  phyfi- 

aues  des  icorpis  >  du  moins  dans^  le  r^e  anîsnal  & 
ans  le  règne  végétal ,  en  matière  i^fieo^ellô  &  en 
matière  accidenteUe. 

I^.  La  Matière  ejfèntidU  ti*un  corps ,  <:onûile  ,  &• 
Ion  cette  opinion  »  dans  un  certain  tiflu  fondamental 
<le  filamens  très  fubtils  &  tr^-déliés,  qu'un  coips  oe 
ieut  perdre  9  fans  cciïer  tfêt^e  ce  qu'il  eft. 

II  .  La  Matière  accideatcUe  d'un  corps ,  confiât 
'^^ns  ces  molécules  àcceilpires^  dans  ces  fucs  nour- 
xiciers  de  différente  efpece  ;  qui,  par  un  aux  conti- 
siuel  9  en  s'infinuant  &  en  s'accumulant  dans  \es  di- 
«Vérs\pores  &  dand  le$  divers  canaux  des  Sbanens 

Primordiaux  &  fondamentaux ,  les  étendent,  les  a/* 
>ngettt ,  les  dilatent^  les  portent  à  leur  dévdoççe- 
ment&  àkur  accroiffement  naturels 
î  1\W  Le  Corps  de  Jèfus-Chrift  ^  félon  cette  opî- 
fûon^  neconfervedansTEuchatiftie,  que  la  matière 
«âimeielte  dont  il  étoit  compofé  ftir  l'arbre  de  la 
croix.  Il  y  eft  dépouillé  de  toute  la  matière  accîden- 
tdlé  qu'il  a  voit  alors  ,  q[ui  ne  formoit  en  rrcn  foa 
•flence  y  &  qu'il  pouvoit  perdre  ^  fans  cefier  d'être 
tt^  qu'il  étoit, 

-  Dans  l'Euchariftie ,  félon  les  partifans  de  cette  ex* 
jplxcatîon,  exifie  réellement  le  même  corps  nutnérl* 
«]vte.>  le  mime^  Cotps  mSviduel ,  qui  exifta  fur  la 
croix  r  parce  que  ,  dans  l'Euchariflie  ,  exifte  le 
même  agsrégai  individuel  de  matière  effmûeUc  ,  qui 
fqrmoit^. corps  immolé  fur  la  croix* 
^  Ce  Corps  euchàriftique ,  fans  aucune  compénéaa-' 
£ôn\  eft  réduit  â^  un  vofume  très-petit  :  parce  que  la 
matière  effentielle  du  corps  immolé  fur  la  croix ,  dé* 
|MMiiUée  deùmâtiewatddêntelle ,  étoit  réduâible  à 
110. tel  volume^  iaor  aucune  compétitétratien. 
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'   Son  Essence  inconnue.        '    ^8i 

*  141 X.  réfutation,  n  eft  vîfible  que  cette  expU* 
cation  cartéfienne  n'eft  qu'une  mauvaife  défeite  } 
qu'un  miférable  fubterfuge  ^  qu'a  fait  inaginer  & 
adopter  une  eaufe  hiineufe. 

P.  Cette  explication  cartéfienne  f enverf e  de  fomi 
en  comble,  toutes  lés  idées  liaturéÛes  que  nous  avoni 
des  Corps  du;  règne  animal  &  du  l'egne  végéta*  * 
-  Car  il  èft  eteir,  par  exemple ,  que  par  un  Corpi 
humdn  >  dans  fon  état  dé.comùlet  accroiflement  ^ 
nous  n^âittridoris  rien  dfe  fertïbfebleàce  qifentèn-- 
dent  les  Seâateurs  de^  Deicàorltâ >  dohtil  ttH  id 
queftion.     -  ^  » 

•  11^.  Cette  e^pKc*tk)fe'^ârtéfiéhn»  Ile  "(qùaAre'p^ 
mieux  avfec  les  idées  Célholiqués  ,  au  lujet'dè  TEu^, 
chariiiie.       -     ■    ■  *    ^^^  -  •  .  : 

Car  il  eft  inoui  qa\>n  ait  jamais  dît  ou  penfé  i 
en  auieunÈe«mfihîere  ,"dans  l'Eglife^dt  Mus-»ClMift< 
eue  te  Corps  euch^ifl'rquc  ^  eet  Homme-Dieu ,  at» 
heu  d'^é  piiremem  &^fimJ>iéiBent  ce  Corps  adoi 
rahlt  qui  fut  immolé  ftir^îa  Gtoix ,  n'eft  qu'un  cer- 
tain canevas  -de  fîlamens  fondamentaux  &  inamif^^ 
fiMes  >  dont  on  forme  romanèfquement  cç  Corps 
-  adorable  ^  immolé  fur  Vbl  Croix» 

Phénomènes  de  la  TRjfrssuRsxANTiATioN^ 

EUCHARISTIQUE  ,  SELON  KARIGNQN. 

14*},  Explication.  Le^ébre  Varijnon^  dtf 
FAcadémie  Royale  des-  Sciences ,  grand  Philofophe 
&  grand  Géomètre ,  entreprit  à  fon  toiff,  de  cOnci- 
Her  lé  Sentiment  de  Defcartes,  au  fujet  de  l'Eflence 
de  la  Matière  ^  avec  tout  ce  que  la  Foi  nous  montre 
de  myjlêrieux  phinotnerigis  dans  la  Tranflubftantiatioif 
cuchariftique.  Dans  cette  vue  ^  il  en£mta  fur  co 
fujet,  lUi  lyftême  philosophique , qu'a  expofa félon 
la  méthode  &  dans  le  goût  des  Géomètres  ^  &  qui 
#â  peut*étre  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  puis 
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5 S;.  Théorie  MÉTAPHYSIQUE  DE  LA  Matiers. 

ingénieusjeji  ce gçive; 4^s Thypothefe où  la  tripte 
(lûneâfion  iSxi^  U  dàertpîpé^  feroit  ou  TeiTencç  ou 
i^Ç  l.'sffençe  de  Ig  Matière,        , 

Voici  la  fiibftance  &\lç  fonds  de  fon  idée,  dans 
femielte  y  fait  «n  tris-bfillpnt  wfaec  dç  rhomoge* 
liéit^  &  de  rinfînie  4iyiiii>iUt^  4^  la  Matière  ;  niai$ 
dans  laquelle  il  paroît  avoir  do^né  un  peu  trop  d'ai- 
fention  aux  imagiQ^ri^s,  .^^çouve^es  deLeuveiioed; 
^  d'Hartfoeker.  ( i'A»:M»f  l^o,  Ç54SÇ  557^ 
.  i%  ^iuppofe  qu'au .d^onient  où  font  prononcées 
les  p9To|jP«  lacram^i^es  A  Pieu  im^irinie  miraou* 
ieuiement  à  chaque  portion  imptrctpubU  du  pain  U 
4ixx  vin:  9  up  certain  mouYe^paent  inteJ^^  çn  vertu 
duquel  Iqs  ppirticulçs.él^mei^res  de  çet|ç ,  portioa 
Imperceptible  9  prennent  chactbie  en  elles-mêines^ 
^es  forqties  fi(  des..çbiitbii^?ilops  ^ouveÇ^  ;  relies 
gU*il  les.  Êiutj  pour  que  de  leur  èn(eral>lç  i  réÇuItç  un 

l^perçeptil^le  ^orDufçulç  ^  exaâemefit  9^g?9^  eii 
petit  y  (M^me  reft. (çp gr^up  corps luuMW.. 
--  Daps  çett^.hyppthefé,  il  y  aura  dans  ;k  p^Ui  6c 
d?)is  le  yjiii  ç^f^ri^q^e^  ^  un  npmbre  indâEçi  d« 
petits  Co/jp^i  oj[g^ni0i  ç0mm  h  ^rp^  fmmsm^  dotm 
chacun  fera  impercepfifekjPvi.infenfible  pn  luHP^aiej 
dont  Tun  ne  fera  ppinr  rautfe  ;  &  qui  jpourrouf 
tOiis  être' fëparés  1^  uns  dès  autres. 

Par  cette  fuppofitîibnV  cet  aggrégat  de  corps  or«» 
l^nifé^t  tous  in^erp65)i|ble3:en  çux-mêna^s ,  rfeft 
point  encore  le  Corpsi  de^ius-Qwift,  U  va  le  dc^ 
venu- ,  pftr  h  fuppoûÔQft  f uivante. 

II*.  il  fupi>ofç  qu*au4n<wneîit  oti  font  iniraculeu* 
Ifimept  formés  »  dansie.>  pain  &  dans  le  vin  eucha* 
rifti^ues^  tous  ces  prtits  corps,  organi^ques  ^  imperm 
fq>tiUes  refiemblance^  du  Corps  humain  «  V^m  M 
/efus^Chnfi ,  leur  efl  miraculeufement  unie  ,  pow 
les  aninysr  &  pour  les  vivifier, 

JPaps  çettç  hypotlKfe^  ^ugiqu'ily  ait»  danslt 
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ai  Son  Essence  i^fcONNUÊ.    -       5!^ 

i:       pain  &  dansle  vin  confacrés  y  Jim  nombre  infini  4t 

3  petits  €orfs  organiques ,  €0ii9<exAâ^iient  afinnilés  au 
Corps  -humain;  il  ny  aura  c^pendaiir  xjU^^  ftui 
Corps  Itui^n»»'  ^  4fxt  la  4mI  Corps  4e  Jefak-Chrift  : 

B  parce  qu^llv^f'^â  qu'aie ieule  Ame  bumaîne^^mve  iâ 
feule  Âmo^  lefus^Chrîft  ,  &:-  <]\i^  i't^Airi^  J^tiriCoi^pk 

I  tfmW ,  4o4npofé  d'une  mfiiûce  de  y9xm%  SMitmH 
tes ,  né^réfidce  &:  ne  peut  ré&itoen^ie  de  ^mt{è^^ 
FAcne  Cjpai^en  «nioie  ^  «qui  feu  vivifie  ^touies  \ei 
parties.-  •■     -  .   '  •••'-    r  .''''' 

141 4.  feMAR^UE.  I>e  us  deux  Suppofitions  eu 
de  ces  deux  DerBandes  philofophiqucs ,  rfé'fulten^ 
p^aufiblemeat ,  iclon  Varignpn  ,  cous  les  myflétieux 
pliénomenes  que  la  Foi  Catholique  admej:  ôf  xé^ 
yere  dap3  i4  Tranffubftantiutipn  euchariflifjûe.  V^ 
exemple , 

I"^,  Dans  cette  hypoiKefe ,  dmx  HofiUs  çonfacrégs^ 
dont  Tune  eft  à  Roqie  &  r^mte  ^  Paris  ,  malgré  la 
diftanœ  des  lieux ,  ne  contieadjront  qu'vm  même  ^. 
unique  Cçrpf  ^  Jefus-Chriff.:  p^rce  que  les  corpuf-: 
cules  organiques  de  THoftie  pl^ée  à  Rome ,  &  les 
corpufcules  organiques  de  Tiioflie  placée  à  Paris  y 
quoique  répUemçnt  diftingiiés  les  ims  des  autres  , 
/ont  animés  ,  vivifiés ,  déterminas  à  être  un  même 
Corps  hunwio.jie  Corps  de  Jefus-Chrift^  par  une 
même  Ame ,  l'Anie  de  Jefus-Chrift. 

La  diftance  des  lieux  n'empêche  aucunement  que 
la  même  Ame  clje  Jefus-Chrift,  n'anime  l'Hoftie  pla- 
cée à  Paris  Se  THoftie  pla^cce  à  Rome,  Car  fi  xnon 
ame  ,  foit  <y\}''nn  la  fuppofe placée  &  rép;?ndue  danii 
tout  moACjQirçs^  foit  qu^on^a  fuppofe  logée  &  cir? 
coniicrite  dans  -quelque  partie  principale  de.nK>a 
cerveau  ,  peut  animej  à  la  fois  &  ma  tête  ôc  mon 
talon ,  qu^  fort  jéloigné?  IVttv  de  Taucre  de  pi^s  de 
foijpue  jp^cuicçs  ;  pQ  wr(j¥,oi  u^  p^urroit-elle  p0s  ani^» 
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5^4  TuéORIfi  MÉTAPHYSIQUE  DÉ  LA  MàTIEIIK. 

.  laerdje.même  deux  corps  éloignés  Tun  de  Pautre, 
de  {oixfluôle  totfes  ^  de  ibîx^nte  lieues  »  de  foixanta 
diamètres  de  la  terre  ;  âs^ainii  de  fuite  à  Tinfini } 

IRDaos  cette  hypoûiefei  ea  diviiànt  une  Hod 
tieconiacrjée  »  on  ne  divifera  pas  le  Corps  de  Jéfus-» 
Chrift  :  'parce  que  les  çarps  t^ffinùpu^  que  Ton  fé-« 
pare  y  relient  entiers  &  incUvifibles  chacun  daos  cha» 
Que  por^n  de  THoftie  itirifée  ;  &f,  que  réunis  ou 
ieparés  ^  tls  forment  toujours  un  m4mc  &  unique 
Corps  (k  Jéfus-^Chrifi  j  étant  animés  par  une,  mim^ 
ame  de  Jélus-Chnft.  ,     ^ 

IIÏ*',  t)iaws  Cette  hypothefe ,  le  Corps  Eudiarifii^ 
iop^ie  de  Jéfus-Chrift ,  à  Paris  ou  à  Rome  .  eft  e^âé« 
ment  le  même  que  celui  qui  fut  immolé  lur  la  Croi^j 
<]iu  Ait  miraculeufement  formé  dans  le  fein  de  Mà« 
ne')  qui  eft  aâuellement  glorifié  dans  le  Ciel  ;  quoi- 
que la  matière  dont  il  eft  compofédans  TEudianftiey 
i'Rbme  ou  à  Paris ,  nefbit  pas  réelleqient  la  mlbn^ 
tiatien  indiyidudU  dont  il  étoit  çompofé  fur  la  Croix 
&  dans  le  fein  de  Nfarié  /îBç  dont  il  eft  aâùellement 
Çompofé  dans  le  Ciel  :  parce  que  cette  double  ma- 
fîere  individuelle  eft  animée  par  une  même  ame  in-r 
rfivîduelle  ;"  &  que  plufieurs  corps  oreanifésne  font 
quHin  même  &  unique  corps ,  quand  il$  font  animés 
par  une  métifie  9me4ridividuelle. 
'  Parïattiême  raifon,  le  Corps  Euçhariftîque  de 
JéfusrCbrift  eft  exaftement  le  tnême  à  Paris  &  à 
Pékin  f  quoique  la  matière  qui  le  conftitue  à  Paris  , 
pe  foiî  pas  la  matière  qui  le  coniHtue  à  Pékin. 

IV^.  pans  cette  hypothefe  ,  quelque  nombre 
d*Hoftiés  que  l'on  fuppofe  cenfacrées  ,  il  n'y  aura 
toujours,  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ,  qy^un  faU  ^ 
même  Jéfus-Chrijl  :  par  la  raifon  qu'un  homme  étant 
rehfeipbte  d'un  corps  humain  OL  d'une  ame  hu- 
maine ;  il  faudroit  pour  qu'un  homme  devînt  mul-» 
tiple,  ^e  le  corps  o(  l'iuqe  4f  cçt  hoaunç  devint  çfit 
^  |9  fois  multiples^ 
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Son  EssaNC£  inconnue:  58} 

V®-.  Dans  cette  hvpothcfe  enfin ,  après  la  confé« 
cation  fubfifieront  les  mùnts  apparences  du  pain  fi£ 
du  TÎn  :  par  la  raifon  (ju'il^  n*y  a  eu  de  changement 
réel  9  que  dans  les  parties  infenfibles  du  pain  &  du 
vin  ;  &  que  ces  parties  infenfibles  ou  imperceptibles 
n^affirâent  point  les  fens. 

Les  parties  infenfibles  du  pain  &  du  vin ,  tti  fè 
trànfiubftantiant  chacune  à  part  intrinfequement  » 
€n  devenant  chacune  im  infiniment  petit  corps  hu« 
mam^  ne  changent  point  refpeâivement  de  pofition 
&  de  fituation.  Leur  enfemble  doit  donc  continuer 
â  faire  la  même  impre^on  fur  les  organes  par  qui  il 
fera  atteint. 

1415,  IUf^TAtion,  Ce  fyflême  de  Varignon; 
très-pmlofophique  d^ns  (à  marche  »  dans  fon  appli* 
cation .  dans  fes  confi^quences  »  ne  l'eil  pas  égale- 
ment ^s  fes  principes.  Pefiiné  à  perfeâionner  &C 
à  généralifer  ce  premier  fyftême  de  Defcartes  que 
nous  avons  déjà  expofé  ^  &  qui  ne  rendoit  aucu- 
nement raifon  dç  pkifieurs  phénomènes  de  la  Tranf* 
fubftantiation  Eucnariftique  ;  il  en  a  rempli  les  la- 
cunes ,  il  en  a  étendu  l'application  ,  il  en  a  mieux 
préfenté  &  mieux  développe  l'idée  générale  :  mais  il 
Y  a  laîfTé  les  mêmes  vices  de  principes  »  &  il  y  en  a 
mtroduir  de  nouveaux. 

I^.  Selon  le  fyftême  de  Varignon ,  ainfi  que  félon 
le  fyftême  de  Defcartes  ,  la  Tranflubftantiation  Eu- 
chariftique  n'eft  <m^\xne  JimpU  transformation  ,  qu'une 
fiipple  tranfmodihçation. 

rar  conféqueht ,  le  Corps  Euchariftique  de  Jéfus- 
Chrift  ^  p'eft  point  le  même  corps  individuel  qui  filt 
immolé  fur  la  Croix  :  le  Corps  Euchariftique  de 
Jéfus-Chrift ,  eft  plus  grand  dans  une  grande  Hoftie 
que  dans  One  petite  :  ce  qui  ne  quadre  point  avec  les 
principes  catholiques* 
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Ifté  Tr£ome  UirKfwaÊ^m.  m  la,  Matière. 

.  IF,  Outre  ks  vices,  qui  Ji^l  ib«t  <x>tmiiuns  avec 
le  {y&ème  de  Defcartes  :  U  fyilême  de  Yarigooa  i 
ies  vices  propres,  ^ont  le  principal  efi  U  rQmawfym 
idée  qu'il  U  tçrm^  ijk  ranîmttiofi  &  de  llndividua^ 
^on  des  corps» 

D'après  cette  idée  de  VarigDoa  ^  iidée  fur  Uqoelk 
rft  fon4é  |out  fpn  fyâ^mè  ptulofopfaiiqite  :  Ofi  pourra 
iuppoier  qu%ne  m^M  ame  hiuiBaine  aatine  à  la  £ois, 
jia  corps  placé  fur  la  terre ,  un  fécond  corps  {daoé 
^bu^  U|X.ui)e  ^  \Mik  froifieme  corps  placé  dans  Satuiae, 
410  quatrième  corps  placé  dans  Syrius ,  un  daquiene 
corps  placé  dans  la  Polaire,  un  noodsce  indâuâ 
d'autres  corps  placés  chacun  dans  tout  Attant  ii^ 
toiles  ifolées^  lans  aucune  comniiiniça^ion  entr'ejn; 
&  que  fenfemlHe  de  tous  ces  corps  ainfi  difiin^  eo^ 
tr^eux  ,  ainfi  féparés  les  uns  des  autres  »  ne  formç 
cependant  qu'un  même  &  unique  corps  bun^aiç; 
ce  que  n*adoptera' certainement  jamais  laPlûloCopYÂe 
en  lens  commun. 

*  Car ,  quoique  nous  ne  iconnoiilions  pas  affez  bien 
peut-être ,  comment  une  Ame  humaine  anime  à  b 
tbis  diâérentes  parties  dans  uil  même  corps  humain; 
nous  favoris  fumfamment ,  par  l'expérience  &  pff 
rdbfervation ,  que  pour  qu'il  y  ait  une  imimâmn 
tommuni  dans  les  diflerentés  parties  d'un  corps  asù* 
Oi4  f  il  faut  abfolument  qu'il  y  ait  une  chatnt  comàr 
nue  ^torgamfadon  entre  ces  panies  ^  ÂC  que  raaima- 
tion  commune  ceffe  &  n'a  plus  lieu^  a\iand  il  y  a 
fibtthnÂe  continmU  entre  les  parties  ^imal^. 

Mon  ame  anime  mon  bras  ^  quc(nd  ce  bras  efi  Gc 
à  la  chéuae  de  mon  orjganifation.  Mais  auffi-tôt  qu'H 

Îaiu*a  im  pouce  de  dift^nce  entre  ce  bras  &  le  reâe 
e  mon  corps  :  ce  bras  ne  participera  plus  en  rien  à 
rafûmation  qu'il  empruntoit  4e  .mpu  ^me* 
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La  CoiàPÀNÈTtLiTION  ET  LA  RsPttODl/CTJOIf  i 
"  PffÈNQMSKMS  PMVT^ÉTn^  RÂBVGNA NS  £T, 
i     CHlHàÉiqVM. 

1416.  Objection  VH.  Un  Pi^Sorophe  ne  doit 
admettre  &  ne  doit  adopter ,  que  ce  qu'il  connçoit 
évidemment  &  comme  intuitivement  dans  les  chofes; 
Ponc  un  Philofophe  ne  doit  ppint  admettre  ^  ne  doit 
point  ^adopter  ladompénétration  &  laReproduâion  ; 
^ui  font  des  phénomènes  inconcevables ,  qui  foQt 
t^éûit  des  phénomènes  révol^ans  &  abfurdes. 

'  ;  Ré.POMSfi.  Un  Pb3ofophe  9  accoutumé  à  lire  dans 
<m  principe  >  à  en  &ifir  lés  rapports  8c  les  dépen- 
dances »  peut  &  doit  admettre  toutes  les  conféquen* 
cçs  ijull^voit  néceflâirement  découler  d'une  Viriti 
(értamt  4r  m$ôntiMahk.  Donc  ^  fi  la  Compénétratioit 
&  la  Reprodu^on  découlent  néceflairemem  d-uné 
Vénié  certaine  &  inconteftable ,  ^  doeme  jeatho» 
fique  de  la  préfence  réelle  de  JéAis-Ghritc  dans  tïu* 
chariftie  :  un  Philofophe  peut  &  doit  admettre  la 
CompéaéOMion  &  la  Reproduâionj  foit  qu'il  les 
conçoive ,  foit  qu'il  ne  les  conçoive  pas. 
~  P.  ï^a  Compinétrmon  li'eft  pas  un  dofflie  formel 
de  Foi.  Mais  elle  paroit  être  une  confequence  né* 
ceflaîre  *d'un  dogme  formel  de  foi  :  favoîr ,  dtt 
dogme  qui  nous  enfeigne  que  ïéfus*Chrift  ell  tout 
entier ,  &  par-là  même  en  Corps  &  en  Ame^  dané 
la  plus  petite  parcelle  fenfible  du  pain  6c  4^  vin  €on«. 
facrés  &  tranfiubilantiés. 

•  LaRaifon  ne  prouvera  jamais  dîreôement  &  par 
des  d^monftrations  à  pricri  (jo ) ,  que  laCompénér^ 
iration  ifbit  une  choie  poraWe,  :  parce  qu  elle  ne 
conçoit  pas  formellement  la  manière  par  od  peii( 
être  opéré  ce  miraculeux  phénomène: 
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imracukux  phénomène  ,  dont  la  jK>inbilîté  paro^ 
prouvée  par  le  fait  ^  par  des  démonftrations  a  pof- 
taiori ,  foit  répugnant  &C  impofUble  en  lui-même  ; 
parce  qu'aucune  raifon  folide  ne  démontre  qu'un 
élément  A  ne  puîfTe  pas  abfolument  exifter  dans  un 
autre  élément  B;  &  que  ç*eft-là  cependant  ce  qu'il 
Ëiut  démontrer,  pour  attaquer  comme  impoâiblela 
Compénétration  cjue  l'on  ne  conçoit  pas. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  quelques  modernes 
Philofophes  n'admettent  dans  TEuçhariflie  i  qiTùne 
fitnpU  Condtnfation  ;  &  que  ce  fentiment ,  que  rioùi 
pe  goûtons  pas  ,  n'a  rien  -d^inti -^catbolique^  Si  ce 
même  fentiment  paroîtplus  admi/Iibleque  celui  delà) 
X^ompénétration>  on  peut  l'admettre  :  pourvu  <pfoa 
ne  le  transforma  pas  en  quelques-uns^  de  ceux-qug 
pous  YfAQnç  de  réfuter ,  6c  de  démontrer  hétér^ 
rodoxes.  ^ 

11^.  La  Rtproduclion  n'cfl  pas  non  plus  un  dpgme 
formel  de  Foi.  Mais  elle  paroît^être  une  conCé- 
quence  abfolument  nécefTaire  d  un  dogme  form^ 
(Je  foi  :  favoir  ,  du  dogme  qui  nous  enseigne  que 
Jéfus-Chrift  eft  réellement  ôcïubftantiellement  dans 
toutes  Içs  HQ0ie$r  confacrées ,  dans  chacune,  &:  cha- 
cune de  leurs  parties  divifées.  La  Raifon  ne  décnoa- 
trer^  pas  direftement  &  par  des  preuves  à  prion^ 
que  ce  miracijeux  phénomène  foit  poiTible.  Mais  on 
ne  démontrera  jamais  à  la  Raifon  ^  que  ce  miracu- 
leux phénomène  >  dont  la  poilibilité  eft  démontrée  à 
poJUnori ,  foit  impoflible. 

Le  miraculeux  phénomène  de  la  Reproduûion , 
qui  révolte  fi  fort  la  plupart  des  Proteftans  (*) ,  efl- 

(*)  Eo  larbnt  ici  des  Proteilans ,  nous  en  exceptons  ks 
Luthériens  ;  qui ,  en  admettant  la  préfence  réelle  de  Jefus* 
Chrift  dans  rÈuchariftie ,  fous  le  nom  de  Cdnfubftantiacion  ; 
y  adoiettÔK  ou  doivent  j  admettre  conftqueouneac  ^w^ 
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ïl  cTonc'aufli  révoltant  en  effet,  qu'ils  le  ruppofenft 
ou  qu'ils  le  prétendent }  Eft-il  bien  réelleûieiit  dé- 
montré c^wnt  fubjiancc  individuelle^  que  TEtre  în-^ 
Créé  i)C  creafeuf  a  fendu  exifiante  en  un  lieu  ^  ne 
puifTe  pas  être  rendue  encore  exifiante  en  un  autre"^ 
Ueu ,  au  même  inftant  ? 

Par  exemple  y  contemplons  tin  individu  quel-' 
conque  x ,  chins  la  clafie  des  Poilibles.  Il  eft  certain  , 
de  Taveu  de  tous  IcffProteftans,  de  tous  les  Philofo- 
phes  qui  croient  à  Te  jiilence  d'nn  Dieu  incréé  6ù 
créateur^  que  Tiniinie  puiflance  du  Créateur  peut 
9-exercer  fur  cet  Individu  poffible,  &  le  rendre  exif-« 
tant. 

Mais  comment  &  par  oit  prouveront -*  ils  que 
Faéhon  du  Créateur  >  exercée  une  fois  Au*  cet  Indi« 
vidu  ,  pour  le  rendre  exîAant  au  point  a ,  ne  puifle 
pas  s'exercer  une  féconde  fois  nir  ce  même  Indi-» 
TÎdu ,  pour  le  rendre  exiftant  au  point  b  ?  Com-^ 
ment  &  par  oii  prouveront-ils  que  l'infinie  puif« 
£ince  du  Créateur  foit  abfolument  épuifée  à  l'yard 
de  cet  Individu  ,  par  fa  première  aûion  créa-» 
triée? 

L'Efprit  humain ,  dira-t-on ,  ne  conçoit  pas  com<« 
ment  JDiea  rendtx>tt  exiftam  tine  féconde  fbis^ 
l'Individu  x»  Mais  l'Efprit  humain  conçoit^ff  mieux 
comment  Dieu  rend  exiftant  une  première  fois  ,  ce 
même  Individu  ? 

J'adhère  &  î'acquiefce  à  cette  dernière  vérité  î»* 
concevable  &  incomprébeniible  :  parce  qu'elle  eft 
éitabUe  &  fondée  fur  des  raifons  folides  &  irréfn^ 
gables  9  qui  la  rendent  certaine  &  inconteAabl^ 

cjtM  les  Catholiques  ,  une  vraie  &  réelle  reprodnâîon  ;  eor 
vemi  de  laquelle  le  Corps  &  TAmc  de  Jefus-Chrift  puiâeiiir' 
exifter  à  la  fois,  dans  le  Ciel  &  fur  bf  Tenre»  àDrdGde  & 
i  Stokhglin.(i3f73), 
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Pourquoi  n'adhérerois-je  pas  &  n*acquiefcerois-je 

}>as  dé  même  à  la  première  vérité  :  fi  des  raifons  éga- 
ement  folides  &C  irréfragables  la  rendent  de  même 
iiconteftable  &  certaine  } 

I4I7»  Remarque.  La  Compénétration  &  la  Re* 
ptoduàioh  des  Corps  ^  ont  été  attaquées  avec  le  [duS 
grand  acharnement  5  dans  ces  deux  defniers  fiedeSf 

{lar  tous  les  Philofophes  Protefbns  ^  &c  par  tous  les 
!hilorophes  Cartéûens.  Mais  &  quoi  ie  réduit  tout  ce 
tiue  l'on  a  imaginé  &  objeûé  julqu'à  préfent ,  contre 
lune  &  contre  l'autre?  A  rien  de  bien  folide,à 
rien  même  de  bien  féduifant  :  puifque ,  pour  les 
lettre  en  ruine  l'une  &rafutre^  on  s^eô  toiqours 
borné  à  dire  qu'on  ne  faoroit  ks  conceroir.  Conune 
i$  ne  pas  concevoir  une  chofe  5  étok  toisjaurs  uo» 
ïaifon  déciûve ,  pour  en  luer  la  rèiUté  !  Conçoit* 
on,  par  exemple  f  la  Création  de  la  matière  ;  Se  ni 
pas  concevoir  cette  création  ^  eft-ce  un  motit  fotide 
&. conciliant  poiu:  afluref  qu'elle  ne  fanroit  avoir  eu 
Heu  } 

Comme  ce  font  les  Cartéfiens  qui  ont  fait  le  pt» 
de  bruit  &  die  vacarme  comre  la  Gompénétration  & 
contre  kReproduâion  des  Corpis  :  confrontons  avec 
leurs  principes  ^  ces  deux  objets  qui  les  révolvsat& 
fort. 

P.  La  Reproduàion  Sun  corps ,  doit-eBe  fi  fort  ré- 
vc^lèrle-Cartéiiaittfnie,  qui  regarde  la  confervados 
des  êtres  comme  une  permanente  création  ;  &:  cfaex 
qui  y  pafler  d'un  lie»  à  un  autre ,  d'un  point  à  ua 
aatre  ,  n'eil  autre  chofe  pour  un  corps ,  qu^êtra 
anéanti  au  point  A  ^  &  être  créé  au  point  B.  (Sço). 

,  Mais  fi  le  Créateur  peut  à  chaque  inftant  anéantit 
im  corùs  au  point  Â  »  &  créer  ce  m&ne  corps  au 
point  B  :  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  le  créer  au 
point  B  ,  fans  l'anéantir  au  point  A  ?  Et  s*il  le  peut^ 
&  qu'il  le  fafle  ;  voilà  la  Reprodaâion* 
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.  11^.  La  Compinitraùon  de  detix  corps  ,  doxt-elte  fi 
\   fort  révolter  le  Canéûanifme ,  qui  juge  que  touc 
,    eft  plein  dans  la  Nature  nuitérielle,  &  :q^i  y  admet 
cependant  un  Dieu  y  des  Anges  y  des  Ames  bumai«> 
fies  ?  Si  tout  eft  plein  de  fubftances  matérielles  daM* 
'    la  Natiu-e  Vifible  :  comment  y  exiflera ,  fans  une 
i    vraie  G>mpénétration ,  la  Subfiance  divine  y  pair' 
!    exemple  î  Et  fi  la  Slibftdnce  divine  cft  compénétréc 
t    avec  les  différentes  fubfiances  matérielles  y  qu'eU# 
i    meut  &  qu'elle  crée  fans  cefiîe  y  félon  le  Cartéfifr- 
!    nifme  :  comment  prouvera-t-on  qu'il  répugne  qu'une 
fubftance  matérielle  A  puifle  être  compénétrée  avec 
une  autre  fubfiance  matérielle  B  ? 
,  Oniie.conçoitpasmieuxlaCompénétrationd'un#^^ 
fubfiance  fjiirituelle  &  d'une  fubfimce  matérielle  , 
que  la  Compénétrarion  de  deux  fubfiances  maté^ 
rielles^  Et  cependant  f  dans  les  principes  du  Carté-^ 
fianifmê ,  il  faut  nécefiairement  avouer  y  ou  que  la 
Subfiance  divine  n'exifie  nulle  part,  &par  confé- 
c^tnt  qu'elle  n'exifie  point  du  tout  :  ou  que  cette 
Subfiance  divine  exifie.  compénétrée  avec  toute  b 
matière  y  ou  du  moins  avec  qiidque  pwtson  de  la 
2aatiei'e.(93i). 

141S,  Objection  VIIL  Dans  Thypothefc  ih  h^ 
CompénàratiariyU  Corps  de  Jéfus-Chrift ,  comenu* 
&  renfermé  dans  l'enceinte  d'une  Hôfiie  confaciée, 
ou  ne  fefa  point  un   Cofps  hurtain  y  ou  fera  im 
Corps  humam  infofme  Se  monfirueux  :  puifi^ie 
dans  une  telle  hypothefe  ^  la  tâte  &  les  pieds,  le 
'    côté  droit  &  le  coté  gauche  ,  fe  trouveront  con- 
'    centrés  &  confondus  enfemble  ;  fans  aucUn  ordre 
&  fan^  aucun  rapport  qui  puifie  en  faire  un  corps 
t    faùmain. 

J      .'BJL9omiL  F.  L'hypotbefe  de  la  Gompénétratido 
^    éétonle  9tt  parok  Mcoukt  vifiUMieii^  dm  dogiM* 
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formel  de  la  préfence  réelle  Ai  Corps  de  Jéfus^ 
Chrifl  dana  l^uchariftiei  Donc  ^  quelque  iik:<Hice*^ 
vable  que  puiflent  êtte  les  conféquences  de  cette 
Compenétration  ^  elle  ne  doit  pas  moins  être  ad- 
inife. 

II^«  En  nous  apprenant  ic  en  nous  acteftant  ^ue  le 
Corps  de  Jéfus-Chrift  eft  réellement  &  fubftamieUe-» 
ment  préfent  dans  TEuchariftie  :  1^  Divinité  ne  nous 
a  point  enibigné  en  quelle  manière  y  ejtifte  ce  Corps 
adorable }  &  fi  cette  manière  reflemble  ou  ne  ref- 
femble  pas  à  celle  qu'a  le  Corps  humain  dans  fon  étac 
natiu-eL 

III*,  LTiypothefe  de  la  Compenétration  n'entraîne 
aucunement  une  confufion  monftrueufe  de  parties  , 
tplle,  qu'on  l'imagine  &  qu'on  l'objeûe.  Car,  quel-» 
que  petite  que  puiffe  être  iine  Hoftic  ou  une  par- 
celle d'Hofhe  :  pour  qu'elle  contienne  le  Corps  de 
)éfus-Chrift ,  il  fiaut  neceflaireme'nt  qu'elle  foit  fen- 
lîble  }  &  pour  qu'elle  foit  fenfible,  il  faut  néceffai- 
rement  qu'elle  contienne  ou  qu'elle  puiffe  contenir 
une  infinité  de  parties  infenfibles  ,  placées  tes  unes 
hors  des  autres*  (  141 1  ). 

Par  conféquent ,  dans  la  plus  petite  Hoftie  on 
dans  la  plus  petite  parcelle  d'Hoftie  fenfible  j  pourra 
eildfter  en  petit ,  un  corps  humain ,  le  Corps  de  1é^ 
fus-Chrift';  îfvec  le  mênie  ordre  &  le  même  rsç- 
oit>rt  d'organifatioii  qu'il  a  en  grand.  Far  exemple  « 
les  parties  qui  forment  la  tête  ,  compénétrées  en- 
tr'eUes  jtifqu'à  un  certain  point  ^  pourront  occuper 
une  extrémité  de  lHoftie  :  les  parties  qui  forment 
les  pieds ,  compénétrées  de  îAètne  entr'eÙes  jufqu'â 
un  certain  point ,  pourront  occuper  l'autre  extré- 
mité diamétralement  oppofée  de  l'Hoftie;  &  aine  du 

IV*^.  Snppofer  qu'un  Corps  individuel  n'^a  abfô- 
hunent  qu  une  unique  maniiu  éf4xifer^  eft^ce  montrer 

beaucoup 
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beaucoup  de  philoibphie  }  N  V  auroit-il  pas  plus  d# 
philofofmie peut-être,  k  penler  que  l'Auteur  de  hk 
JNature  5  qui  a  librement  donbé  Une  manière  d'être» 
fixe  &C  déterminée ,  à  chaque  efpcfce  vivante  &  vé-^ 

tétante,  auroit  pu>  fans  les  dénaturer,  leur  donner 
chacune  j  mille  &  mille  manières  d'être ,  touteâ 
différentes? 

Comment  (trouvera  donc  la  Philoibphie,  mie  la 
manUré  fumatunlU  Htn  ,  qu^a  le  Coq^  de  Jéfus^ 
Chrift  dans  l^uchariftie ,  ne  foit  pas  une  manière 
d'être  du  cofps  humain  ;  &  peut-être  Une  manière 
d'être  plus  excellente  &  plus  parfaite  que  celle  qu'il 
â  dans  fon  état  naturel  ? 

1419.  OJi  jEctioK  IX.  Pour  que  le  Cofps  de  /^ 
Ats-Chirifl  exiftât  à  la  fois  &  en  même  tem$,  dtfhs  lé 
<iel  &  fur  la  terre ,  dans  une  Êglife  à  Paris  &  dani 
une  autre  Eglife  à  Rome  t  il  faudroit  néceflairemenC 
qu'il  fut  unique  ,  &  qu'il  ne  f&t  pas  Unique  »  qu'il 
nït  drconfcrit  en  lui-même ,  Ac  qu'il  ne  rat  pas  cir« 
tohfcrit  en  lui-même  2  te  qui  répugne  r^denH, 
ment« 

RipoNsÊ.  Ce  qui  exîfte,  ne  répu|;iîe  Uoîni  (yt  i 
Il  confte  par  les  principes  de  la  Foi  ^  c  eft-à-dire  ^ 
par  le  témoignage  infaillible  de  la  Divinité  elle- 
même,  que  la  Reproduâion  éxifte  ;  &  que  le  Corps, 
^e  Jéfus-Chrift  eft  à  la  fois  ,  réellemeiit  &  fubibn*» 
tiellément,  &  dans  le  ciel  &  fur  la  terre,  dans  im^ 
Ëglife  â  Paris  j^ans  Une  Èglifc  à  Home  :  donc  Ui 
HeproduâiOii  iV  répugne  pomt4  - 

F.  Un  corps  ^  pout  être  reproduit ,  tit  tieâd 
point  d'être  un  ftul  &  unique  corps  ;  ne  cefliaf  point 
d'être  un  cOrps  circonfcrit  en  lui-même  i  puifqu^id 
ridée  de  feproduÔioii ,  n^empcjne  point  uiMi  altéf 
irité ,  emporte  âU  contraire  une  identité  de  natufé« 

La  multipliciic  des  lieux  M  laeti  dans  k  Cent 
T0mc  ilU  Jf  p  ^ 
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reproduit  y  aucune  multiplicité  de  nature  :  par  la 
railbn  que  le  corps  reproduit  n*eft  point  identifié 
avec  les  divers  Keux  qu'il  occupe  ^  n'eft  rien  des  di- 
vers lieux  qu'il  occupe. 

II*.  L'Efprii  humain  ne  conçoit  pas  comment  un 
corps  peut  être  reproduit ,  comment  un  même  corps 
peut  exifter  en  difFérens  lieux.  Mais  s*il  réfulte  delà 
que  la  reproduâion*  efl  un  phénomène  incompré- 
henûble  ;  il  n'en  réfulte  pas  que  ce  ibit  un  phcno* 
mené  impoflible. 

VHYPOrVESE  D'VIfB  ÉTENDUE  RÂELLE   OAltS 

LE  Corps  eucharistique  de  Jésus-Christ^ 

noCTRINE   PEUT-ÊTRE  HÉTÉRODOXE. 

1410.  Objection  X.  Admettre  une  étendue 
réelle  dans  le  Corps  Eucharidique  de  Jéfus-Cbriû  z 
c'eft  contredire  manifeftement  la  plupart  des  Saints 
Pères  ^  la  plupart  des  Poâeurs  Catholiques  ,  la 
plupart  des  Catéchîfmes  onhodoxes  ^  qui  ont  traité 
de  TEuchariftie.  Car ,  fel#n  ces  Saints  Pères ,  fdoa 
ces  Doâeurs  Catholiques  y  félon  ces  Catéchifines 
orthodoxes  : 

'  P.  Le  Corps  de  Jéfus-Chrift  exifte  dans  ITEucha- 
riflie ,  à  la  manière  à^s  efprits  :  donc  il  y  exifte  fans 
aucune  étendue,  réelle ,  du  moins  fans  aucune  éten- 
due femblable  à  celle  de  la  matière  ^  femblable  à 
iîelle  que  nous  y  admettons. 

II*.  Le  Corps  de  Jéfus-Chrift  eft  tout  ender  dans 
chaque  partie  de  PHoftie  confacréd^  donc  il  nV  a 
aucune  étendue  réelle.  Car,  fi  le  Corps  de  7éms- 
Chrîtt  àVôit  une  étendue  réelle ,  telle  que  nous 
Fadmettons,  dans  une  tîoftiè  confacrée  ;  il  ne  feroit 
pas  tout  entier  dans  chaque  partie  de  cette  Hoftie  i 
^uîf^u*iî  eft  clair  qiie  la  partie  de  t'Hoftîe  qui  con- 
tiehdrpïtVlà  tête  ,  ne  contiendroit  pas  les  pieds  ;  & 
que  fa  partie  de  ia*  même  Hoftie  qui  contiendroit 
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Ils  pieds  9  ne  coudendroit  pas  la  tête  ;  &  ainfi  dut' 
tefte. 

RÉPONSE;  Admettre  Une  étendue  réelle  âafïÈ  U: 
Corps  Euchariftique  de  Jéfus-Chrift  ,  c*eft  j  admet^fs 
tre  ce  (|ue  fuppote  toujours  nécefîairement  en  lui», 
fa  qualité  de  Matière^  fa  Qualité  de  Corps  :  ainfi. 
que  nous  l'avons  déjà  expliqué  Se  démontré^  ail« 
leurs.  (1394).  .  » 

U  ne  nous  refte  donc  ici  qu'à  faire  bien  voir  &> 
bien  fentir  ^  qu'admettre  ime  étendue  réelle  ,  va-^ 
riable  ^  mais  toujours  pofitive ,  dans  le  Corps  Eu*^ 
charilHque  de  Jéfus-Chrift }  ce  n'eft  point  contredite, 
les  Saints  Pères ,  les  Doâeurs  Catholiques  ^  les  Ca« 
téchifmes  orthodoxes. 

I^  Il  elt  facile  de  fatisfaire  à  la  première  partie  de 
cette  dixième  objeâion.  En  enfeignant  que  le  Corps 
de  Jéfus^Chriil  exîAe  dans  TEuchâriftie ,  à  la  ma^ 
niere  des  efprits  :  les  Saints  Pères  ,  les  Doâeurs 
Catholiques ,  les  Catéchifmes  orthodoxes  y  n  ont  ja« 
mais  prétendu  &  n'ont  jamais  pu  prétendre  que 
leurs  expreflions  duflent  être  pfifes  dans  totite  U 
rigueur  grammaticale  des  termes. 

Tous  les  Etres  ont  leurs  manières  fpéciâqueft 
d'exiger ,  qui  leur  font  à  certains  égards  tout  auâi 
propres  ^  que  leur  Effence  même^  Comme  il  jf épii-- 

§ne  qu'un  Efprit  exjfte  purement  &  fimpknient^ 
ans  toute  la  rigueur  des  termes  ^  i  la  manière  des 
Corps  :  de  mênaie  il  répugne  qu'up  Cor/fs  èxiile.  pu« 
rement  Se  funplement  ,  dans  toute  la  ri|;u^uff  d^ 
'  termes ,  à  la  maniera  des  efprits. 
;  .Il  eil  donc  viable  que  û  qud^[ues  Saints  Perds  ^ 
t  quelques  tXoâeurs  CathoUq^es ,  quelques  Catâdûf-* 
)  mes ,  orthodoxes  ,  difent  que  le  Corps  de  Jefus^ 
I  ChrHl  exiAe  dans  l'Euchariftie  ^  à  la  maniiere  des 
I  fj(gnti^ rieurs  çxpreffipn^  doîvmt  Aéceâairemmt 
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^e  entendues  avec  Quelques  modifications  ,  être 
reftreintes  à  leur  vrai  lens. 

En  quel  iens  peut-on  dire  5  avec  quelques  Saints 
Pères  ^  avec  quel(}ues  Doâeurs  Catholiques  ^  avec 
cjuelques  Cathéchiimes  orthodoxes ,  que  le  Corps  de 
lefus-Chrift  exifte^  dans  l'Euchariitie  ,  à  la  manière 
des  efprits  )  En  celui-ci  !  Une  des  propriétés  des 
efprits  9  c^eû  d'exifter  dans  un  lieu  9  lans  exclure  âe 
ce  lieu ,  ou  un  autre  efprit^  ou  un  corps  quelcon- 

2ie  :  or  9  telle  eft  la  manière  dont  le  Coips  de  Jefus- 
hrift  exil^  dans  TEuchariftie.  Là  un  nombre  im- 
menfe  de  parties  élémentaires  de  ce  Corps  adora- 
ble 9  compénétrées  entr^elles^  exiftent  miraculeufe- 
ment  dans  un  même  efpace  :  fans  s'exclure  les  unes 
les  autres  9  du  même  efpace^  qu'elles  occupent  cha- 
cune en  entier. 

11^.  La  féconde  partie  de  cette  même  objefidon  ^ 
n'a  pas  plus  de  force ,  que  la  première.  Pour  la 
faire  évanouir  ,  il  n'y  a  qu'à  féparer  ce  qui  eft  de 
Foi ,  de  ce  qui  ne  Teft  pas^  dans  la  preuve  fur  la- 
quelle on  la  fonde. 

U  eft  de  foi  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  tour 
entier ,  &  dans  toute  \me  Hoftie  cônfacrée ,  &  dans 
toute  partie  fenfible  de  cette  Hoftie  cônfacrée  :  quand 
cette  partie  fenfible  a  été  détachée  6c  féparée  de 
t'Hoftie  totale  dont  elle  £sifoit  parue  :  ftparaùani 

Mais  il  n'eft  pas  de  foi  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  foit  tout  entier  dans  chaque  partie  d'une 
Hoftie  cônfacrée  »  avant  la  divifion  réelle  &  effeâive 
de  cette  Hoftie. 

«  Comme  toute  matière  eft  diviiîble  en  un  nombre 
infini  de  parties  ;  fi  le  Corps  de  Jefus  -  ChrîA  étoît 
tout  entier  dans  chaque  partie  dune  Hoftie,  il  s'en- 
fiiivroit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  feroit  une 
infinité  de  fois  toftt  emier  dans  une  même  &  unt- 
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que  Hoftîe  :  ce  qui  feroh  multiplier  à  Tinfini  les 
miracles  ,  fans  utilité  &C  fans  raifon  j  &  telle  n*eft 
point  la  manière  d*agir  de  l'Etre  infiniment  fage*, 
ce  i -Auteur  de  la  Nature  &  de  la  Religion, 

1411.  Uemarque.  U  eA  de  Teflence  de  tonrSa« 
crement  ^^^felon  la  doârine  conihmte  &  permanente 
de  TEglife  ,.d'être  un  SiemfenfitU.  D'où  il  s'enfuit 
que  te  ^(^emelit  eeffe ,  là  oii  cefle  la  fenfibilké.  Par, 
conféquem: 

-  P.  Seloa  la  4oârine  de  l'EgUfe^  fi  une  partie 
^d'Hoftie  çonfacrée  9  deyient  jamais  aflez  petite  pour 
cefTer  d'être  un  objet  fenfible  en  lui'>même:-dàs*lors>. 
^effan^  d'être  un  Sacrement ,  elle  ceffe  d^  contenir 
&  de  renfermer  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  Çc  j  paf 
xin  riouveatimirade ,  ou  p^r  la  ceflation  du  premier 
;inîrâclè  ,  ,ellé  redevient  ce  qu'elle  étoit  avant  la 
'  Tranffubftàhtiatiôn. 

Mais  ,  quelque  petite  que  foît  une  hoftië  bu  imè 
parcelle*  dTibfiie  :  fi  elle  efl  fenfible  en  elle-même ,  il 
efl  clair  qu'elle  a  une  vraie  itendue,  une  étendue  ca- 

Kble  de  répondre  à  VEundue  réelle  que  nous  attri- 
tons  au  Corps  eucharifHque  de  Jefus*Chrift  :  ainfi 
3ue  nous  l'avons   déjà  omervé  &  expliqué  préc6- 
emment.  (1418). 

DonC)  fans  altérer  aucun  principe  de  la  Foi 
chrétienne  ^  on  peut  attribuer  au  Corps  eucharifH- 
que de  JefuSrChrift  ^  une  étendue  vraie  &  réelle  , 
plus  ou  moins  grande ,  mais  toujoiurs  pofitive  :  fa- 
Toir ,  retendue  plus  ou  moins  ^ande  à  laauelle  ré--- 
pondent  les  efpeces  facramentales  de  l'hoâie  confa^ 
crée,  (ij  94). 

II®.  Selon  la  doûrine  de  l'EgUfe ,  quand  on  divife 
une  Hoilie  confacrée  :  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  qui 
étoit  uniquement  tout  entier  dans  la  totalité  de  ITiof- 
tie  WB^I^Mht  eil  tout  entier  >  après  la  divifioo  de 
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^^^"^^■■^•^■^■^■■■^■"■■■■^■■^■■^■■■^■^^■■^^■^■■"■^■■^^^'"^"^^■^^ 
^ette  boftie  en  tant  dç  portions  fenfibles  qu'on  voii«>' 
àrsif  dans  latotalitç  de  chaque  portion  (enûble.de 
J'hoftie.  divifce, 

Mais  il  i^e  s'enfuit  pas  delà  que  la  divifion  d'une 
Jioftie  copiacrée  ,  foit  comme  une  nouvelle  Conjeçra^ 
^n  de  cette  ho^ie.  Il  s'enfuit  delà  amplement  & 
imiquement  que  cette  diviiion  dé  l'boftie  confacrée  ^ 
left.unê  cortdiiion  général^  &  permamnie-^  à  laquelle  eft 
fMttachée  une  exiftence  multiple  xla  Corps  eu^arif* 
tique  de  Jefus-Chrift  :  ou  d'après  laquelle ,  en  verm 
fie  la  coafécration  unique  de  lliofiiç  totale ,  le  Corps 
^e  J^fus-Chrifl  doit.exiâer  tout  entier  dans  toutes  lei 
J>prties  divisées  fie  fefifiblés  dellioftie  confacrée, 

1 4;^!.  Objection  XL  Prétençîre  qvifiVMJifice  d§ 
fx  fkatîeff  eft  inconnue ,  ç'çft  ^videinmçnt  fournir 
des  4rmé$  aii  Sceptîcifm^  Qc  au  MatériaGfme,  Car  û 
'pous  nié  çpnnoiflbns  pas  Teffence  de  la  Matière  ;  il 
s'enfuit  qiie  nous  ne  pouvons  pas  ^ûrer.que  T Ame 
pûmâiné^ne  foit  pas  un  être  matériel  ;  que  l>ieuluir 
^ême  ne  foit  pa^  une  pure  matière  j  mi'il  y  ait  luif 
IdiftinÛiôn  rgelle  entre  la  matiçrç  §(  l'^iprît. 

Réponse;  Pour  diâinguer^u1echofed^^le autre, 
^oiurpouyoir  aflurer  qu'une  chofe  n'eft  pas  une  autre 
çhofe  y  il  n'eft  pas  abfolument  néceflaire  de  connoître 
î'iflence  de  ces  deux  chofes»  Il  fuffit  de  connoître 
-4an$  ces.  deux  chofes  ,  queloue  propriété  qui  foit 
.toujours  néceffairement  inséparable  de  l'une  ^  fiç 
-qti  foit  toujours  néceftairement  incompatible  avec 
1  autre.  Or  ^  dans  la  Matière  &  dans  HËiprit ,  exif- 
.f:ent  &  font  connues  des  propriétés  difimaives  ^  ca- 
faRérifiiqucs ,  qui  fuftifent  toujours  pour  difcemer 
efficacement  celle-là ^  de  celui-ci;  &  celui-ci  ^  de 

I^. Telle  €ft,  d^unepart,  YEtendiuréelU  &foiide^ 
drcpnfçrite  par  des. faces  pfi  ^  de^jim^les  :  <|uî 
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f  :quoique  variable  ,  conv^en;  tellement  ^  la  fi4were^, 
i  jqu'elle  ne  peuf  jamais  être  totiiement  Téparéje.  de  ^ 
matière  t.  &  %W9  plus  ou  moins  grande  oàplus  ofi 
moins^  petite  en  elle  -fxiême  indéfiniment  ^  ne  pei|t 
jamais  convenir  à  l'Efprit  '.en  aucune  manieie  ^uelr 
conque.  (;i079  &  1394)*  ... 

Jr,.  Jeijetieft,  d'unie  ^utr^  yart,  UfoAulUmuU 
USivc  :  qui  diftingue  toujours  liécefiairement  TEf- 
prit  y  de  la  Matière  ;  qui  né  peiK  jamais  exifter  que 
4fi}is^'&rpritj  qui  ne/s^Qif  i^^ais  aticunenfient 
«rider  dans  U^  M^ere.  (i^49r  ^  ^p6S). 

Doix:^  £aQ;g  connpître  ^  l'dîencc  de4Wprit.^ 
i'eflence  de  la  Matière  :  nous  pouvons  av^  ^  npij^ 
avons  efle^ivement  ^^sfimu  caraBirijiiques ,  par  oîi 
noiis  pouvons  infâillibremerit  diftinguer  '&  dncerper 
rEfpntv  4ela  Matière  j  &  la  Matière ,  defE'fprît,- 
IH^.  Ces,  dey  ^propriétés  çaraàértftïqucfs  &  i(b- 
compatibles  ,  PÉtenduc  Téclle  &  Solide  dans  la  Ma» 
iiere,  lîf  Faculté  întelleôive  dan$fEfprir,iiousibr^ 
efficacement  &  indéfeôiMement  démontrées  &  pat 
l*obfervation  de  ces  deux  différentes  efpeces  de  fubf- 
tances  9  &  par  les  conféquences  évidentes  Scfenfibl^s 
qui  découlept  de  cette  dbfervation  ^  que  nou5 
avons  amplement  développées  d^n^  toute  la  théojie 
de  j'Ame  humaine. 


S  E  C  O  N  D  E     S  E  C  T  I  O  N. 
'  Qualité  sensible  de  la  Matjehe. 

1413.  DÉFINITION.  JN  o  u  $  nommerons  ici 
Qual'ni  fcfiJibU  de  la  Matière  ,  ou  purement  &  fim- 
{i[loment  Senjîbiliti  de  la  Matière  ,  ce  par  quoi  la  Ma- 
tière nous  eil  rendue  feniible;  ^ou  la  propriété  quel» 
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conque  I  intrinfe^ue  ou  extrinfeque  ^  qui  rend  la 
Matière  propre  à  affeder  quelqu'un  de  nos  fens  in* 
difith^emment,  Toçil |  ou  l'oreille ,  ou  le  goût,  <m 
Todçraty  ou  le  taû  :  fans  çxw4ner  encore ,  fi  cette 
oualité  fenfible.  ou  cette  propri^é  d'affeâor  iio$ 
^n^ ,  a  pour  c^ule,  quelque  choie  qui  fôit  intrinfeque 
OH  ^çli}ue  çfaofe  qui  îbit  extrinfeque  à  la  Matière* 

PfLpl^p3)TION« 

1414.  En  qwA  quepwffh  confijkr  la  QuatlU  ftnphk 
'Jk  l(L  MatUrt  :  U^fi  ceridik  que  la  Mamit  ^&  Id  Qma^ 
iniftnfSbU  de  la  Madut  ^  ke  Jonc  point  urf$  ^m^  fy 

DiMpNSTRATiON,  Il  femble  d'dbord  &  au  pre^ 
ynier  ç9^p-çl'oeii ,  que  la  Qualité  fenfible  de  hMst^ 
lîere  ,  m  Étroit  être  autre  chofe  que  la  Matière 
rUe^-ipêmei  &  que  la  Qualité  fenûUe  de  tdle  ma<« 
fiere  en  particulier  »  eft  néceiTairement  cette  madère 
^  uniquement  que  cette  maiiçre  ;  U  chofe  eft  çepen-r 
li^nt  tout  autrement*  Car» 

P.  Il  cpnfte  par  les  principes  de  la  Foi  chrétienne  , 
c'e((*4*dire ,  par  les  lumie^ç^  de  la  Révélation  di-» 
i^e  9  par  l'indéfe^ible  témoignage  de  Dieu  lui^ 
mème^  aue  dans  rEuchariftie  existe  1^  ^ubjlancc  J$, 
corps  &dufang  de  Jcfus^Chriâ  ,  fans  que  la  Qualité 
fe|iiib)e  du  corps  âc  du  fang  de  Jefus-Cnrift  y  exiûe  ; 
^ç  dans  TEucnariftie  exifte  la  QjialifcfcnJîbU  du  pain 
&df^wf^  fa^  que  }a  fubfUpce  du  paip  &ç  ^  vîn 
y  exiilent. 

Po(iç  une  Matière  peut  exifter ,  fans  que  la  Qua- 
lité fenfible  de  cette  matière  exifte.  Donc  la  qualitd 
fenfible  d'une  matière  peut  exifter  ,  fans  que  cçtte 
inatiere  exifte.  Donc  la  Matière ,  &  la  Qualité  feiH 
^le  de  la  Matière ,  ne  font  pas  une  même  &  unique 
«hf  fe }  puifque  Tune  peut  ewfter  ftus  l'autre^ 
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n^.  Il  eft  daîr  que  ce  qui  arrive  dans  TEucha- 
Yxûie^  par  miracle^  &  au  Corps  de  Jefus-Chrift  , 
dépouillé  de  fa  qualité  leofible ,  âc  à  la  Qualité  fenû^- 
ble  du  pain  &  du  vin  ,  féparée  delafubftance  de  ce 
pain  &  de  ce  vin  y  peut  abfolument  arriver  de  même  , 
par  un.femblable  miracle  >  à  tout  autre  corps  quel- 
conque }  par  exemple  9  à  un  arbre ,  à  un  auadru'* 
pede  f  à  un  oifeau ,  à  un  poiiTon ,  à  un  métal  y  à 
une  montagne  f  à  une  planète ,  6c  ainû  du  teAe. 

Dooc,  £msuneMatiere  quelconque ,  la  fubflance 
de«stte  Matière  9  &. la  Qualité  feimUe  de  cette  Ma- 
«tieire ,  ne  font  point  une  même  &  unsjque  chofe  : 
{>iûfque  celle-là  peut  exifter  fans  celle-ci»  &  celle- 
ci,  fans  celle-là.  C. Q.  F.  D. 

141  ^«Remarque.  Dans  les  Ecoles  philbfophî- 
ques  6c  dans  les  E#oles  théologiques  »  on  donne  aiTez 
conimunément  le  nom  d*y4ccidens  abjolus  ^  à  l'en- 
iemble  de  chôfes,  qui  conilitue  la  Qualité  fenjîbù 
de  la  Matière  :  quelle  que  foit  &  que  puifle  être  là 
nature  de  ces  chôfes ,  qUi  conftituent  cette  qualité 
fenfible  de  la  Matière ,  qui  peuvent  exiftçr  aofolu-' 
ment  fans  la  fubftance  &  hors  de  la  fubftance  de  li 
Matière^  &  qui  font  p^r-là  m^me  accidentelles  à  la 
Matière, 

Selon  cette  idée  îSC  félon  cette  dénomination,  les 
Accîdens  abfolus  &  la  Qualité  fenfible  de  la  Matière  , 
font  en  général  une  même  &  unique  chofe,  expri- 
mée par  deux  terme^  différens ,  mais  en  tout  point 
fynonimes.  Et  comme  rien  ne  répugne  à  cette  dé- 
nomination 6c  à  cette  idée  :  il  eft  clair  que  rien  n'o- 
blige d*en  prendre  ou  d*en  donner  une  différente.     ^ 

4CCIDMKS  MOD^àVX  BT  ACCIDENS  ABSOWSi 

T416.  DÉFINITION.  Les  Accidensla  Matière  j  ou 
des  Corps  en  général  >  fe  divifent  en  Accidens  mo« 
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JoiWL  ,  &  en  Acxidens  abrolus«X'Accident  en  gêné- 
,nl  »  eft  ce  quWe  chofe  peut  avoir  ou  ne  pas  avoir  » 
iàns  ceflèr  d^tre  ce  qu'elle  eft»  (i 3  x  &  ix6). 

P.  On  nomrae,Jlccicicns  modaux  y  les  différentes 
jnodifications  ouïes  différentes  manières  d*être  d'une 
-iubftance  :  modifications  ou  manières  d'être  ,  qui  ne 
-peuvent  ^  ni  eidfter ,  ni  êtr^  conçues ,  qu'avec  k 
iubftince  &  que  dans  la  fubftance  qu'elles  inodi* 
fient. 

r  Telles  ibnt^  pam  exemple,  dans  un  pain  noo^ 
-coniàcré^  la £^e  de  ce  pain^  laréfiâance  de  ce 
pain,  la  couleur  de  ce  pain,. la  faveur  dexepab» 
l'uhicaiiofi  de  ce.pain  :  qui ,  en  tapt  que  mo^fica» 
fions  de  ce  pain  ^  n'exiftem  &ne peuvent  exîfter  laos 
ce  pain.,  ^e  f^çofi^ivent  ^  ne  peuvent  fe  conce* 
voir  qu'avec  ce  pam  &  que  dans  ce  p2Ûn.  Oa  peut 
dire  la  même  cKofe  des  modifications  ou  à^  manière^ 
d'être  dé  toiue  fubftance  quelconque  ,  matéiieWe  ou 
unmatérie11e.-(ioi  &  109)* 

IP.  Dans  l'Euchariftie  ^  on  nomme  Accidtns  ofr- 
fobu^  lés  Eipecfiççuchariftiaues;  ou  ces  apparences 
du  pain  &  du  vin ,  qui  fubûitent  après  le  miraculeux 
jphénomene  de  la  Tranffubftantiation  ,  après  que  le 
|Kiin  &  lé  vin  ont  ceffé  d'être  pain  &  vin  ;  quelle  que 
outffe  être  la  nature  de  ces  Efptcts  ùuhariJBques  ,  amfi 
lubfîflantes  fans  leur  fujet  naturel»  fans  le  pain  &  le 
vin. 

Par  h  même  raifon  ,  on  donneroît  de  même  k 
nom  ^Accidms  absolus ,  à  d'aqtres  femblables  efpc* 
ces  ou  apparences ,  qui  exifteroient  fans  leur  fujet  m* 
turel  :  fi  l'Auteur  de  la  Nature  bpéroit  fur  d'autres 
efpeces  de  fùbtlances  matérielles,  par  exemple,  /iir 
un  ari>re^ou  fur  tme  rivière  ,  unmuracle  feinbtiJ^Ie  à 
celui  ^ull  opère  fur  le  pain  &  fur  le  vin  dans  l'Ç.u*: 
tliarî{he.(i373  &  1380). 
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1417.  Remarque.  Il  y  a  une  différence  efleiW 
iicïlt  9  entre  les  jiccidcn^  modaux &c  les  Acc'uUns  ab^ 
fohis.  .-._*. 

Cette  différence  effentielle  coniifte ,  en  ce  que  les 

j^cidens  modaux  font  un  Etat  rJUl  & phyfiqut^oyx  une 

.manière  d'être  réelle  &  phyfique ,  de  la  chofe  qu'iU 

Hipyiiient  &  à  laquelle  ils  font  inhérens  :  au  lieu 

.que  les  accidensabfolus  ne  font  qu'un  Etat  apparent^ 

ou  une  manière  d'être  apparente,   de  la  chofe  qu'ils 

femblent  modifier  intrînîequement ,  &  qu'ils  ne  mo» 

'diiftent  pas  réellement  en  elle-même. 

'^  'Par  exemple  ,   la  figure  d'une  hoftié  non-confa-r 

crée ,  en  tant  Q^4mdent  modal  ^  eft  la  manière  dont 

.cette  :ho/tie  eu  réellement  &  intriACequement  termi* 

42/ée.en  elle  m^meâ^ ({ans toutes ks faces^ 

L^  figure  de  ceste  inême  hoitie^  çpnfacrée  ou 
cfionrcoiiiacrée  9  en  tant  qa'Jçcidùint  abfolu ,  eft  la 
.inapiere  dont  cette  hoftie  parp\t  ou  peut  par  entre  à 
jneç  yçux  termina  dans.toute^  fps/?cefir;  (oit  qu'elle 
foit  ainfi  réelkment  terminée  en  elle-même  ;  foit 
qu'elle  nelç  A»t  pas  Vi3U  qu'elle  m  lefoitqH'en  aj)» 

'  i'^-  Proposition. 

I4^j8^  On  n€  pmt  fc  difpcnlir  dadméttre  4^s  Auk^ 
4f^Mbfoïu^  ;  <^iitlk^  ^fok  &  ^puijfc  itn  Uur  na^ 

T)ÉM0NSTiiATT0^1.  Un  Oracle  tout  auffi  certain 
T&'tout  auffi  infaillible  qite  peiit  Têtre  la  Raifon,  fa* 
voir,  la  Foi  divine ,  nous  attefte  &  trous  apprend 
que  la  Subftance  du  pain  ii  du  vin  n'exifte  point 
4ans  l'hpftie  &  dans  le  calicç  ,  après  la  confécration, . 
Ce  même  Oracle  ,  cette  même  Foi  divine ,  nous  zu 
tefte&  nous  apprend,  de  concert  avec  l'expérience, 
i^ue  les  Acçidenç  fenfi^les  <Ju  p*in  &'du  vin  |  re(- 
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teht  &  fubfiftent  dans  l'honte  &  dans  le  calice  ,  après 
la  confécration. 

Or ,  des  Accidens  fenfîbles  j  ainfi  fubfiflans  faos 
*'leur  fujet ,  font  précifément  ce  que  nous  nommons 
Accidens  abfolus.  Donc,  quelle  que  puiffe  être  la  na- 
ture des  Accidens  abfolus  :  il  eft  certain  qu'on  ne  peut 
fe  difpenfer  d'admettre  des  Accidens  ablolus  ,  ou  des 
apparences  réelles  d'une  fubftance ,  fans  Texlilence 
réelle  de  cette  fubftance.  €•  Q.  F.D. 

Divers  Sentihens  des  Philosophes  ^  sua 
LA  nature  des  Accidens   absolus  ,  M 

SUR  LA  QUAUTk  SENSIBLJ^  DE,  LA  MaTIBRE, 

1419. Observation.  S'Ue^ft  facile  d'établir  IV 
xiftence  des  Accidens  abfolus  ^  il  n'eft  pas  é^if^ 
ment  facile  d'en  faifir  &  d*en  déterminer  la  nstmre. 

Pour  mettre  les  Efprits  à  portée  de  prendre  un 
parti  fur  cette  très-fubtil^  &  très-întércffante  Spé- 
culation :  nous  allons  fuccintement  expofer  &  exa- 
'miner  les  difFérensfentimens  y  qui  ont  partagé  &  q|ui 
partagent  encore  les  Philofophes  à  cet  ^ard. 

Parmi  ces  différensfentimens^  les  trois  jM^eixûefS 
placent  la  Qualité fcnfbU  iU  ^  Madtn  j  dans  quel9iie 
chofe  qui  appartient  direâement  ou  indireâement  à 
l'objet  fenti  &  apperçu  :  le- dernier,  qui  éft  cAxà 
que  nous  adopterons,  la  place  dans  quelque  cliofe 

Î|ui  eft  en  tout  point  étrangère  à  l'objet  apperçu  & 
enti.  Les  trois  premiers  fentimeos  admettent  desEf- 
peces  objeâives  &  inatériellès  :  le  dernier  n'admet 
que  des  Efpeces  mentales  &  formelles. 

Modifications  sans  sujet. 

1430.  Sentiment  I.  Quelques  Philofophes  pré- 
tendent que  tout  ce  que  l'on  nomoie  Acdkcns  abfo* 
[lus  dans  l'Euchariftie ,  favoir,  la  couleur  ,  la  fa« 
veur*>  la  figuré;^  réteadue;|  la  réûftaaçe^   la  pcr 
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fanteiir,  Tubication,  n'eft  autre  chofe  qu%m  en-^ 
/emble  d'Âcciéens  modaux  y  miracuteofement  {é^^ 
parés  de  leur  fujet;  c'eftà-dire ,  de  la  fubflance 
qu'ils  doivent  naturellement  mo^fier. 

143 1.  Assertion.  Les  Efpues  cuchariftiques  ^  que 
nous  prendrons  ici  pour  exemple  général  en  genre  £Ac^ 
cidens  abfolus^  ne  font  point  des  Accidtns  modaux^ 
fiparés  de  kurjiija^  ou  exiflans  fans  leur  fuja. 

DÉMONSTRATION.  Les  Accidens  modaux,  comme 
nous  1  avons  fait  voir  &  fentir  aiUeiurs  ,  ou  ne  font 
que  des  Entités  par  elles-mêmes  infiJfîfianus  ^  qui  ^ 
pour  exifter  &  pour  fubûfter ,  exigent  eflentielle-* 
ment  d'être  inhérentes  à  leur  fujet  ;  ou  œ  font  même 
que  de  fimples  Rapports  de  la  fubfianee  modifiée  ^ 
qui  ne  font  aucunement  des  êtres  diûingués  de  la 
iubftance  modifiée.  (217  &  218). 

Dans  Tune  &  dans  Tautre  hypothefe  ,  ks  Acci- 
dens modaux  ne  peuvent  points  pas  même  par  mi- 
racle ^  exiiler  &  fubfifter  lans  la  lubilance  modifiée^ 
Donc  les  Efpues  eucharijBques  ,  qui  exiftent  fans  la 
iubftance  du  pain  &  du  vin^  ne  font  point  des  zq^ 
cidens  modaux  du  pain  &  du  vin ,  miraculeufement 
féparés  de  leur  fujet,  ou  de  la  fubflance  du  pain  fie 
du  vim  C.Q.F.D. 

(lUANTlTà  RADICALE^  OU  QUANTITÉ  INTERNE. 

1431.  Sentiment  IL  D'autres  Philofophes  n'ad- 
mettent qu'un  unique  Accident  abfolu^  auquel  ils 
donnent  le  nom  abârait  de  Quantité  radicale ,  ou 
de  Quantité  interne.  Car  ,  dans  leur  idée  ^  s'ils  ' 
ont  qudque  idée  à  cet  égard  >  ces  deux  termes  font 
complettemeiu  fynonimes. 

I^.  Selon  cet^  opinion  ,  la  Quantité  radicale  eft\ 
comme  un  Etre  mitoyen  entre  la  fubftance  &  la  modi- 
fication. En  elle  eiaftem  ic  fubûftentles  modifica*. 
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fions  ou  les  acddens  modaux  ;  &  elle  exifle  &c  fub* 
àlïe  dahslaSubihnee. 

Les  modiâcacions  cfuelconques^  telles  que  la  û^ 
gure  9  la  couleur  ^  ia  faveur  i  le  mouvement  ou  le 
repos  f  &  ainfi  du  refte  ^  n*ont  point  ponv /ujei  im^ 
nudiat ,  la  fubftance  même  qu'elles  modifient.  EUes 
ont  pour  fujet  immédiat  la  Quantité  radicale  ,  qui  a 
elle-même  pour  fujet  immédiat ,  la  fubftance  modi-> 
fiée  ,  de  laquelle  elle  peut  miraculeufement  être  ïé^ 

11^.  Selon  cette  opinion  ,  on  rend  ainfi  raiibn  de 
la  permanence  des  Accidens  fenfibles  «  dans  TEuchah 
riftie  y  après  le  miraculeux  phénomène  de  la  tranf- 
fi^ft»itiation«  Dieu  ^  en  détruifant  la  fubftance  du 
pain  &  du  vin  ,  confèrve  la  Quantité  raJica/t  du 
pain  f  dans  llioftie  ;  du  vin,  dans  le  caKce.  Par-^là 
reftent  &  fubfiftent  Içs  mêmes  accidens  ièofibles  du 
pain  &  du  vin  9  dont  Tunique  fujet  immédiat  étoit 
&  eft  encore  cette  Quantité  radicale  miraculeufe<« 
ment  confervée. 

I433«  Assertion,  Vopîmon  qtd  fait  conjifitr  la 
Qualité  fcnfibk  dt  la  Matitrc ,  dans  une  certaine  Quan* 
tité  radicale  y  miraculeufement  fiparée  de  la  fubfiana^ 
&  fubfientant  naturellement  les  accidens  modaux  de  la 
fubJlanUf  efi  une  opinion  atuiphilofophique  ^  qui  ne 
peut  aucunement  être  admife  &  adoptée. 

DiMONSTRATiOK.  U  eft  clair  que  cette  Quanmi 
radicale ,  que  Ton  met  ici  en  avant ,  pour  rendre 
raifon  d'un  des  grands  phénomènes  de  la  Nature  & 
4e  la  Relî^on ,  pour  rendre  raifon  de  la  Qualité 
fenfible  de  la  Matière  en  général  &  des  Efpeces  fea- 
fibles  de  TEuchariftie  en  particulier ,  n'eft  qu'une 
yi{arre  prodttSan  de  rimaginatu>n  ;  qui  n'a  aucune 
réalité  dans  la  Nature  y  à  laqtielle  on  n  attacha  aiicune 
idée^  qui  M  teod  qu'à  donner  à  unç  (hofé  obfçure 
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une  cxpUcation plus  obfcure  encore,  &  que  ne  peut 
aucunement  avouer  une  pbilofophie  éclairée  &  ré« 
fléchie.  ^  . 

Pour  le  faire  voir  &fentir ,  philofophons  un  mo- 
ment fur  cet  objet,  avec  quelque  antique  Partifan  àt 
cette  opinion  furannée  ,  s*il  lui  en  relie  encore  quel* 
qu'un  dans  un  iiecle  tel  que  le  nôtre  ;  &  le  ferrant 
de  près ,  forçons-le  malgré  lui ,  d'attacher  des  idées^ 
aux  mots  ,  &  des  objets  aux  idées.  Ami  f  lui  dirais 
je  ,  qu'entendex-vous  par  cette  Quantité  radicale  i. 
dont  vous  faites  la  bafe  de  votre  hypothefeî  Quel 
objet  fe  préfentè  à  votre  efprit  ;  quand  ^  au  fujet  des^ 
efpeces  eucharifliques  ,  par  exemple ,  vous  pronon- 
cez ou  vous  entendez  prononcer  ces  mots  »  QuanàU 
radicale  du  pain  &  du  vin? 

I^.  Eft-ce  la  âcmiert  fuperficU  de  chaque  élément 
ou  de  chaque  partie  intégrante  du  pain  &c  du  vin  ? 

Mais  cette  dernière  fuperficie  eft  de  la  fubflanc^ 
du  pain  &  du  vin  :  c'eft  la  fubftance  du  pain  &  du 
vin  ,  qui  aboutit  jufqu'à  tels  &  tels  points  de  Tef- 

Î>ace ,  &  qui  cefTe  &  finit  au-delà  de  ces  points  d« 
'efpace. 

II^,  Eft-ce  Vefpacc  mime ,  où  exifte  le  pain  &  le 
vin  9  avant  la  tranfiubftantiation  ;  où  exifte  le  Corps 
de  Jefus  Chrift,  après  la  tranflubftantiation  ? 

Mais  cet  efpace  exiftoit  avant  les  accidens  du  paîni 
&  du  vin  ;  &  il  exifte  encore,  après  qu'ont  ce^e  les 
accidens  du  pain  &  du  vin.  Cet  efpace  n'eft  donc 
fien  du  pain  fie  du  vin  ,  n'eft  donc  rien  des  accidens 
du  pain  Si  du  vin/  ^ 

IIl^  Eft-ce  quelque  Qualité  occulu^Aw  pain  &  du 
vin  ,f  éfidente  dans  ces  corps  j  fenfibie  dans  ces  corps  y 
&  féparable  de  ces  corps?  C'eft  ce  qui  paroît  qua- 
drcr  le  mieux  avec  votre  hypothefe. 

Mais,  Ami 9  le  règne  des  Qualités  occultes  eft 
paâfé  1  La  faine  Philolopl^e  a  enfia  viâorieufement 
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Erofcrit  &  exterminé  ces  miférables  rêveries,  qu'en* 
mta  ftiipidement ,  dans  des  iieclçs  d'ignorance  ic 
de  barbarie-,  le  génie  gothique  ou  le  génie  arabef- 

3ue  ;  &  elle  n'admet  &C  ne  reconnoît  plus  aujour- 
'hui  dans  les  divers  corps,  que  la  feule  fubftance  de 
la  Matière  ,  diverfifiée  6c  différenciée  par  £es  modi-* 
fications  intrinfeques  &  accidentelles  de  configura- 
tion &  de  mouvement,  (iio  &  i??)* 
•  rV^  Qu*eft-ce  donc  enfin  qu'on  entend  &  qu'on 
doit  entendre  ,  par  cette  Quantité  radicale  5  qui  &t 
la  Seniibilité  du  pain  &  du  vin  dans  l'Euchanihe  ;qitt 
fait  ou  qui  doit  faire  de  même  la  Senfibilicédes  coq^ 
quelconques  dans  la  Nature  entière  }  Rien  ,  rien  da 
tout  :  un  mot  vuidc  de  fins ,  que  l'ignorance  &  la  dé- 
raifon  adoptent  myilérieufement ,  fans  hii  attacher 
aucune  idée  &  aucun  objet.  Donc  cette  Quanmé 
radicale  doit  être  éliminée  &  bannie  du  fal  plûlofa^ 
phique.  C.  Q.  F.  D. 

Su PERFICÏKS     ou    At  HOSP»EKES 
TERMINANTES. 

1434.  Sentiment  IIL  Pour  rendre  raifon  de  la 
Qualité finJibU  dês  CQrpi^.  fans  détruire  le  miraculeux 
phénomène  de  laTranflubftahtiation  euchariûiqiie: 
Defcarces  imagina  que  la  fubftance  propre  des  cOrps 
H^eft  point  fenfible  immédiatement  en  elle-même  ; 
&  que  les  corps  n'afFeâent  nos  feus,  que  par  le 
moyen  de  certaines  fubftances  étrangères  qui  leur 
fervent  comme  d'enveloppe  y  fans  en  fsmre  partie  ; 
&  qu'il  conçoit  comme  une  efpece  de  naoufle, 
comme  une  efpece  de  duvet ,  conune  une  efpece 
d'atmofphere ,  répandue  &  autour  du  corps  entier 
&  autour  de  chacune  pattie  intégrante  de  ce  corps. 

I^.  Il  eft  certain  y  dit  Defcartes ,  que  dans  tm 
Corps  quelconque  9  par  exemple  ^  dans  le  pain  Se 
dans  le  vin»  il  j  aune  infini  dopons ,  lefquelf  foni 

remplis 


Digitized  by  VjOOQIC 


^A  ^ÙÀLItÎ  SÈNSfBLË.  éô$f 


ABm 


remplis  d*air  ^  de  matière  ignée ,  de  matière  fubtilé  ^ 
taun  mot ,  de  fluides  de  différente  efpece  ,  qui  né 
(ont  point  de  la  fubftance  même  de  ce  corps  :  puifqùe 
cet  air ,  cette  matière  ignée  ^  cette  matière  fubtiîe  f 
cesdivét-s  fluides,  peuvent  s  en  échapper,  s'y  re- 
nouveller ,  y  varier  en  Qualité  &  en  quantité  ^  fan^ 
que  ce  corps  teffe  d'être  réellement  le  mêtrié. 

La  fubflance  propre  d'un  corps  quelconque ,  eft 
donc  comnle  divifée ,  par  ces  pores  &  par  ces  flui- 
des ,  en  un  nombre  innombrable  At parties  intégrantes  g 
dont  chacune  eft  comme  p^longée  &  noyée  dans  un 
fluide  qui  hii  eft  étranger  ;  dont  Chacune  eft  comme* 
un  noyau  central,  par  rapport  aux  fluides  qui  len- 
vîronnènt,  &  qui  Itti  fervent  d'enveloppé  ou  d'^t^^ 
itiofphere; 

La  Stibfianu  propre  axxh  coi^s  quelconque ,  ne  ferai  * 
donc  jamais  fenfible  immédiatement  en  elle-même  :" 
puisqu'elle  ne  pourra  jamais  être  fentie  par  quelque 
jfens  que  ck  foit,  qu'en  laiflant  entre  le  ï'ens  &  elle  ^ 
Tenveloppe  ou  l'atmofphere  dont  elle  eft  le  noyau 
central. 

n^.  D'après  cette  idée  très-philofophique  ^  dit , 
enfuire  Defcartes ,  il  eft  facile  d'e^pliouer  comment 
&  pourquoi ,  après  le  miraculeux  phénomène  de  la. 
TranflTubftaimation  euchariftique  ,  reftent  &  fubfif- 
tent  les  mêmes  apparences  du  pain  &  du  vih. 

Que  le  Tout-puiffant  ^.  en  changeant  la  fubftance 
du  pain  &  du  vin  ,  en  la  fubftance  du  corps  &  du 
iang  de  Jefus-Chrift,  ne  change  rien  dans  les  fluides 
<}jLii  enveloppoient  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  !  Il 
y  aura  ,  après  la  tranflubft:antiation  ^  la  méJne  Senfibi^ 
litl ,  qu'avant  la  tranfiubftantiation  :  putfqu'avant 
&  après  la  tranflubftantiation ,  la  fenfibilité  ne  con- 
iiile  que  dans  l'imprei&oiv,  faite  par  la  rj^iftancé  ou 
par  raûion  des  divers  ^lides  qi^i  fervent: tour  à 
tour  d*enveloppe  ou  d'atmoîpheré ,  à  la  fubftance  du 
Tome  II L  Q  q 
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pain  &  4u  vin  ,  &  à  la  fubftance  du  corps  &c  du  fang 
de  Jefus^Chrift. 

La  fenfibilité  du  pain,  n'eft  pas  la  fenfîbilité  du 
.vin  ;   la  fenfibilité  du  miel ,  n^eft  pas  la  fenfibilité 
de  Tabfinte  :  parce  que  la  fenfibilité  des  corps  diffère, 
félon  que  les  fluides  qui  en  empliflenc  les  pores  ,  font 
difFérens  entre  eux  ;  &c  que  les  fluides  qui  emplififent 
les  pores  &  qui  enveloppent  les  parties  intégrantes 
d'une  efpece  oe  corps ,  par  exemple  du  pain ,  diffé- 
rent des  fluides  qui  empliffent  les  pores  &  qui  enve- 
loppent les  parties  intégrantes  d'une  autre  eipece  à» 
corps 9  par  exemple ,  du  vin^  du  miel,  de  Tab- 
finte^  d  un  caillou. 

Tel  efl  foncièrement  le  fyftôrae  de  Defcartes  ,  au 
fujet  de  la  Qualité  fenfible  des  Corps  ;  fyflême  qui 
a  été  &  fi  mal  entendu  6c  fi  mal  réfuté  par  h  plupart 
des  modernes  Philofophes. 

i435»RiFXJTATiOK.  Le  caraâere  dîftinâlf  des 
iyflêmes  de  Defcartes,  du  moins  en  genre  de  Phy- 
iique  ,  c'eft  de  n*être  toujours  qu'un  Roman  ingé- 
4iieux  9  que  rien  ne  fonde ,  qui  n  a  rien  de  commui) 
avec  la  nature  ded  chofes ,  qui  éblouit  d'abord  Tima* 

g  nation  ,  8c  qtii  s'évanouit  bientôt  devant  le  flaiB- 
^au  de  la  réflexion. 

•  F.  Cominent  8c  par  où  prouvera  DiefcarteSy  que 
la  Subjlajtce  ffopn  des  corps  ,  que  la  matière  for- 
ineilement  conftitutive  des  corps,  par  exemple  >  du 
pain ,  du  vin ,  du  bois  ,  du  fer  ,  de  l'argent  ,  ne 
puiffe  pas ,  mal^é  les  fluides  dont  il  ia  fuppofe  ex- 
térieurement &  mtérieurement  enveloppée ,  être  at- 
teinte par  les  fens ,  fur-tout  par  le  fens  du  tad? 

Pourquoi lorgane  du  taft ,  en  preffant  fortement 
un  corps,  par  exemple ,  tmpaîn ,  une  pomme,  un 
métal ,  ne  pouf  l'a-tnl  pas  atteindre  jufqu'au  contaâ 
mmédijitt  ^  ce  cotps  j  &  écarter  les  fluides  infini- 


Digitized  by  VjOOQIC 


^A  Qualité  sensibles  éit 

.y  •  I       il, 

Inent  mobiles  ,  qui  fe  trouveroient  d'abord  inter-» 
pofés  entre  les  elémens  Ou  la  fuhftance  propre  d\i . 
corps ,  &  Torgaiie  qui  agit  avec  force  pour  atteindra 
cette  fubftance  ? 

11^.  Comment  &  pat  oîi  prouvera  Defcartes  ^^  que: 
Tair ,  que  la  matière  ignée  9  que  les  divers  fluides^ 
dont  il  fuppofé  enveloppée  la  fubftance  propre  de», 
différens  corps  9  foient  aune  nature  différente  dans 
ces  différens  corps  ? 

Pourquoi  attribuer  la  diffennu  Senfibilicide  Té-*- 
ponce  S^  du  tuf 9  par  exemple ,  à  la  différence  des. 
fluides  logés  dans  leurs  pores  ^  laauelle  patoît  fon^ 
4:iérement  imaginaire  :  plutôt  qu'à  la  différence  niêma 
de  leur  fubftance  propre  ^  différence  qui  fe  montre  fi 
yifiblement  réelle  ? 

VACtION  DE  DlEV  ,   SELOn  MAGÎTAH. 

1436.  Sentiment  IV*  Le  Minime  Magnan  f  l^un 
des  beaux  génies  du  dernier  ûecle ,  &  l'un  des  ref« 
taurateurs  de  la  Philofophie ,  peu  fatisfait  de  tout  ce 
qui  avoit  été  jufqu'alors  imaginé  par  les  Philofophes  ^ 
au  fujet  des  Efpeces  euchariftiques  »  créa  &  enfanta 
fur  ce  même  objet,  un  fyftême  nouveau  ,  très-ingé- 
nieux &  très-philofophique,  cju'il  eit  facile  d'ap- 
pliquer &  d'étendre  à  tout  ce  qui  concerne  la  Qua-^ 
lui  ftnfibU  des  corps  en  général. 

Tous  les  Philofoghes  antérieurs  avoient  cherché 
la  Senfibilité  des  corps  ^  dans  les  corps  eux-mêmes  ; 
&  ils  ne  ravôïent  pas  trouvée.  Le  célèbre  Minime 
la  chercha  dans  l'aâion  de  Dieu,  &  dans  les  modifi- 
cations de  l'Âme  ;  &  il  parut  l'avoir  faifie. 

Selon  Magnan ,  ainfi  que  félon  tous  \t%  Philofo- 
phes Catholicjues ,  il  y  a  dans  l'Euchariftie ,  avant 
&  après  le  miraculeux  phénomène  de  la  Tranffuhf* 
rantiation ,  les  mêmes  efpeces ,  ou  les  mêmes  appa^ 
rences  j  ou  les  mêmes  accidens  :  car  ces  trois  ter- 

Qqiî 
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mes,  quel  qu*en  puifle  être  l'objet ,  font  ici  par- 
faitement fynoniynes.  M^îs  qu'eft-ce  que  ces  Efpcccs 
tucharijBqws  y  avant '&  après  la  Tranffubftantiation 
du  pain  &  du  vin?  Tel  eft  le  problême  à  réfou- 
dre; &  voici  comme  le  réfout  le  Philofophe  Mi- 
nime. 

P.  Avant  la  Tranffubftantiation  ,  dit  Magnan ,  les 
efpeces  du  pain-&  du  vin,  font  tout  autant  de 
réalités.  Il  y  a ,  dans  le  pain  &  dans  le  vin  à  con- 
facrer  ,  une  étendue  réelle ,  une  couleur  réelle ,  luie 
ftveur  réelle  /une  figure  réelle ,  une  réfiftance  réelle, 
tjiii  font  tout  autant  de  propriétés  réelles  &  phyfi- 
quès  ,  qu'ont  le  pain  &  le  vin ,  d'aflfeâer  nos  divers 
organes ,  nos  divers  fens. 

11^.  Après  la  Tranfftibilaatiation  ,  il  n'en  eu  pas 
de  même ,  dit  Magnafl  :  les  espèces  du  pain  &  du 
yin  ne  font  plus  que  des  apparences.  Dans  l'Ëucha- 
riftie,  il  n'y  a  plus  rien  de  réel  &  de  phyfique ,  que 
le  Corps  de  Jéfus^Chrift  :  il  n'y  a  plus  de  couleur 
réelle ,  de  faveur  réelle, de  figure  réelle  ,  d^étendue 
réelle ,  d'accident  réel. 

.  IIP.  Comment  donc  arrive-t-il  que  nous  avons 
précifément  les  mêmes  perceptions ,  au  fujet  de  ITEu- 
chariftie  ,  avant  &  après  la  tranffubftantiation  ?  P^ 
VaSion  de  DUu ,  dit  Magnan ,  de  ce  Dieu  infînimeût 
indépendant ,  qui  peut  foire  &  qui  fait  effeâivément 
fur  nos  fens ,  par  lui-même  ,  après  la  tranffubftan- 
tïîation  ^  les  mêmes  hnprefiîons  q*i'jr  fkifoient  le  pain 
&  le  vin ,  avant  la  tranffubftantiation» 

•  Avant  la  Confécration,  nois  fenfations  organiques 
&  mentales  étoient  produites  où  occafionnées  par 
l'aâion  ou  par  la  réfiftance  du  pain  &  du  vin  y  Sc 
elles  avoient  par-là  même  hors  4e  nous ,  des  ob/ets 
réels.  (460  &c  461  ). 

-Après  la  Confécration,  nos  mêmes  fenfations  font 
pfoooites  ou  occ^onnées  par  la  feule  aèion  de 
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î)îeu  ;  &  elles  n^ont  hors  de  nous ,  aucun  objet  réel^ 

1437.,  Remarque.  Tel  eft ,  pour  le  fonds  des 
chofes ,  le  fameux  fyftême  de  Magoan,  qui  a  eu  un 
grand  nombre  de  célèbres  Adversaires ,  parmi. IçJ 
Philofophes  &  les  Théologiens  ;  ftiâis  qui  a  eu  <uiffi 
'àes  ParAfâns  ou  des  Apôlogiftes  céleores  ,  entre 
"autres ,  Tilluflre  Boffuçt,  dan^fdn  ^xpofition  de  I?i 
Dottrine  Catholique.         ^.f      .V  > 

I^.  Ce  fyftcme  de  Magnàn  ,  déplut  â  beaucoup  dp 

Philofoi^hes' &  de  Théologiens:  parce  q\i*il  fenv»* 

'bloit  mettre  une  différente  S  erf/îtiUté  à^ns  le  pairiSc 

^dans  le  vîn  euchariftiques ,  ayant  &C  après  Ja.*trîïçi^ 

fubftaotiatioii. 

•  Il  eft  facile  de  le  juftifiér  ou  de  lé  reformer  à  çie^ 
égard  ;  &  de  faire  voir  que ,  dans  Fidée  de  Magnaîn., 
mieux  préfentée  &  mieux  développée  ,  la  Senuwlit^ 
cft  exaâement  la  même  dans  TEuchariftie  >  avant  & 
après  la  tranffubftantiation.  (  1429).  .   .     •    . .  :  , 

•  n^.  Ce  fyftême  de  Magpan ,  tel  qu'il  fut  d'abor^ 
préfenté  &  expofç  par  lôn  Auteur,  fe  bçrnoit Jk 
rendre  raifon  d  un  phénoniéne  uoique  ^  de  »  ^^iPi-. 
lité  fenfihje  de  TEuchariftie.        "-  .  V|  •    ' 

n  eft.ftcilç  de  le  généralifer  ;  &  d'en  faire  réûiltcr 
une  explication  univerfelle  de  tout  ce  qui  concerne 
la  Qualité fcnjilf a  des  cçrps  quelconques. 

Tel  eft  le  double  dévetoppemçnt  que  nQus.  allQAS 
donner  Vci  à  ce  fyftême  de^Magfifih  :^  pour  Je  rendrp, 
à  la  fois  ôç  plus  phîlofophîquè  $^*  plu5  théjplogique.. 

P   R   O   F   O   s.  I  T   I  O*  N.      L 

1418.  La  Qualité fenfitle  des  Corp$^  ptus  itr^  philo!^ 
fofhiqucm^m  placée  ^  conformément,  à  Cidée  de  Magnan^ 
dans  une  action  ou  dans  ua  décret  de  ï>Uu  :  (fou  J'ouns 
dépendantes  &  réfultantes  les  wiprejîons  fenjibles  dp 
figure^  de  couleur^  defavmr\  Codeur ^  defon^  àe  rî^ 

Qquj 
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EJUnu  y  jpe  fom  naUre  ou  que  peuvent  faire  naferc  t^ 
Jf^us  les  corps  quelconques f 

DÉMONSTRATION.  I*,  Il  cil  certain  que  la  Qua&ti 
ftr^fibU  (Cim  corps  quelconque  y  quelque  idée  qu'od 
Veuille  ou  qu'on  puifle  fe  former  de  cette  qualité 
ienfible  ^  confifte  dans  une  Aptitude  qu'a  ce  corps  ^ 
àfaire  n^tre  quelques  fenfations  ,  ou  quelques  per- 
ceptions feni^bles  >  dans  une  fubilançe  capablç  de 
fentiment  ;  puifque.  chercher  en  quoi  &  par  c||uoî 
les  corps  font  feniibres,  c'eft  chercher  çn  quoi  & 
par  quoi  ils  font  propres  à  £ûre  fia^tre  4es  fenfa- 
pons,  ou  des  inipremons  fenfibleS|  i  çux  relatives, 

l\^.  Il  eft  certain  qu'aucun  corps  n*a  en  lui-même 
1&  par  lui-même ,  cette  Aptïti^  à  faire  naiire  des 
'jenfaûons  :  puifque  tout  corps  ^  en  partage  une 
ihèrtie  întrinfeque  ^  qui  le  rend  incapame  de  toute 
^t£Hon  réelle  ;  &  que  quand  fnênie  il  auroit  en  luir 
|nême.  &  par  4ui-même  quelque  aâion  réelle ,  il 
It^ûf 0it  aiiçûne  prife  fur  une  fubftançe  immaté- 
rielle]^ telle  quN^il  nécefTairement  ime  fubil^nce  c^ 
"l^àèle  de  fëntiinent,  (  46  i  ),. 

III**P  D  eft  certain  que  cette  Aptitude  à  faire  naîm 
i^es  fenfations  ;^  ne  peut  avoir  lieu  dans  lescorps^^  que 
dans  IJhyppthefe  oî^  il  exifteroit  quefque  Volonté 
primitive  du  Créateur ,  que  nous  nommerons  /?*• 
cru  de  Dieu  ,  L)i  générale  de  la  Nature;  en  vertu dç 
laquelle  les  corps  dônneroient  occafion  à  l'Etre  cré^ 
feur 9  dé  produire  par  lui-même,  dans  les  fubftan- 
fes  capables  de  fentinœnt,  telles  &  telles  fenfadons» 
rel9tives  à  tels  &  tels  corps  :  puifque ,  n'ayant  poim 
cette  vertu  &  ce  pouvoir  par  eux-mêmes  &  comme 
canifes  eflicientes ,  les  corps  ne  peuvent  1  avoir  quo 
çomnie  caufes  occaiionneljes  &  par  l'aâion  de  Yh^ 
gent  univerfel  dç  te  N9t\u:ç  matérielle 
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W?.  Delà  il  réfulre  que  la  QualiU  ftnfibU  des 
corps ,  OU  l'aptitude  qu'ils  ont  à  faire  naître  des  fen- 
fations ,  n'eft  réellement  hors  de  TAme ,  ainfi  que 
Ta  prétendu  Magnan  ,  ou  qu'un  décret  de  Dieu^ 
ou  que  raâîon  de  Dieu, 

Quand  les  corps  font  aôuellement  fur  notre  ame, 
jquelque  impreilion  fenfible  dont  ils  font  Tobjet ,  ils 
ont  une  OualiU  fenfihU  réduite  à  FaBc.  E^  cette  quar 
lité  fenfiUe  n'efl,  hors  de  notre  ame ,  que  VaBion  de 
pieu  j  qui  y  produit  cette  împreflîon  relative  à  ces 
corps  :  îoit  que  ces  corps  exiftent  réellement ,  & 
alors  cette  impreffion  eft  naturelle  ;  foit  qu'ils  n'e- 
xigent pas  9  &  alors  cette  impreffion  eft  miraculeufe 
&  fumaturelk. 

Quand  les  corps  ne  fônt  aôûellement  fur  notre 
ame  y  aucune  impre/fîon  fenfible  dont  ils  foient  l'ob* 
îet  9  ils  ont  une  Qualité  feaJibU  riduSibk  à  tacU.  Et 
cette  qualité  fenuble  eft  le  Dlcra  de  Dku  \  décret 
toujours  fubfiftant  St  permanent ,  en  vertu  duqud^ 
Pieu  eft  déterminé  à  produire  toujours  à  l'occauoa 
de  ces  cof ps ,  telles  &  telles  fenfations  à  eux  rela« 
tives  y  lorfqu'ils  feront  en  prife  à  une  fubftance  car* 
pable  de  fentiment  :  foit  que  ces  corps  exifteot  ^  Sc 
alors  leur  ienfibilité  rédu^ible  à  l'aâe  9  eft  natu- 
relle ;  foit.qu*ils  n'exiftent  pas  ,  &  alors  leur  fen- 
fibilité  réduàible  à  l'aâe  9  eft  diiraculeufe  &  furna<« 
turelle, 

V*^.  Il  eft  clair  que  cette  idc$  de  la  Senfiiilité  des 
corps  ,  eft  très  -  philofophique  ;  &  que  cette  idée 
n'eft  autre  chofe  que  celle  de  Magnan ,  un  peu 
mieux  préfentée  &  un  peu  mieux  développée.  Donc 
la  Senfibilité  ou  la  Qualité  fenfible  des  corps  i  peut 
être  très'pb^ofophiquement  placée ,  conformément 
au  fyftême  de  Magnan ,  dans  l'aûion  de  Dieu  o\| 
dans  im  décret  de  Dieu.  C.  Q.  F.  D. 
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Proposition    II. 

1430.  Selon  cefte  idée  de  Magnaa  ,  alnfi  déycloppcc 
&  ainfi  gcniralific  ^  il  y  a  dans  rEuchariJHc ,  avant 
t&  éipûs'  la  Tranjfubflantiation  ^  cxaScmtnt  la  même 
^enfibilité ,  ou  la  même  QuaUtifcnJibU. 

DÉMONSTRATION.  La  Qualité  fenfible  pu  la  Sen- 
fibllit^  des  corps ,  confifte  dans  VAptUude  à  fam  naîm 
ielUs  &  ulUs  ftnfadons  :  donc  par-tout  où  exifte  la 
même  aptitude ,  là  exifte  la  même  fenfibilité.  Or  , 
dans  PEuchariftie  ^  avant  &  après  I9  tranflubilan- 
tiation  ^  exifte  la  même  aptil|ide  à  faire  nakre  telles 
&  telles  fonfations  :  donc ,  dans  TEuchariftie ,  avant 
&  après  la  tranftubftantiation,  exifte  la  même  fenû- 
bilirë. 

I^.  Avant  le  miraculeux  phénomène  de  la  Tran/î* 
fubftantiation  :  la  Senfibilité  du  pain  &  du  vin^ 
confifte  en  ce  qu'en  vertu  du  Décret  ^ar  lui  parti  ', 
de  la  Loi  générale  par  lui  établie;  Dieu  eft  déter- 
miné à  produire  toujours  ,  à  Toccafion  du  pain  & 
du  vin  exiftans  &  préfens ,  telles  &  telles  impref- 
fions  organiques  dans  nos  organes  matériels  ^  telles 
ô(  telles  ienlations  intérieures  dans  notre  ame. 

11^.  Après  le  miraculeux  phénomène  de  la  Tranf- 
fubftantiation  :  la  Senfibilité  du  pain  &  du  vin  ^ 
confifte  en  ce  qu'en  vertu  du  Décru  par  lui  porté  & 
non  révoqué  9  de  la  Loi  générale  par  lui  établie  & 
non  révoquée  ;  Dieu  eft  déterminé  à  produire  tou- 
jours ,  à  Poccafion  du  Corps  de  Jefus-Chrift ,  fubf<- 
titué  au  p3in  &  au  vin ,  telles  &  telles  impreffions 
organique^  dans  nos  fens  ,  telles  &  telles  fen- 
fatiQns  intérieures  dans  notre  ame  ;  les  mêmes  pré? 
cifément ,  de  part  &  d'autre ,  qu'il  y  auroit  pror 
Suites  à  l'occaiion  du  paii>  é^  du  vin  exi^^  €$ 
préfeiî§. 
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Iir,  la  Qualité  feniible ,  ou^  la  SenfihUité  des 
Corps  y  eft  le^ir  aptitude  à  faire  naître  telles  &  telles 
/eniations  organiques  &  mentales.  Cette  aptitude 
£Û  le  décret  de  Difu ,  ou  Taftion  de  Dieu.  Ce  dét^ 
jcret  ou  cettç  a^ion  de  Dieu  ^  fubûfte  de  même  ,  & 
opère  les  mêmes  effets  ^  avant  &  aprçs  la  Tranf** 
fubftantiation. 

Donc  9  av^nt  &  après  la  Tranfiubftantiation  ,  il 
y  a  réellement  la  /72AW  Senfhilki  dans  TEuchariftie  ; 
quoique  la  caufe  occafionnelle  de  cette  fenfibilité , 
iayoir,  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  dans  le  pre- 
mier cas,  &  la  fubftance  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
dans  le   fécond  cas  ^  fqit  entierepiçpt  différente* 

Objections  a  réfuter, 

•  Les  principales  difficultés  que  l'on  fait  naître  con* 
tre  le  iyftême  de  Magnan  ,  fe  réduifent  à  dire  ,  que 
ce  fyfteme  paroît  oppofé  à  une  décifion  formelle  du 
Concile  de  Confiance  :  que  dans  ce  fyftêmç  ,  l'Eu- 
chariftie  n'eft  point  un  Signe  fenfible  ,  n'efl  poiilç 
ar-là  même  un  Sacrement  :  que  félon  ce  fyfteme  j 
(es  Efpeces  euchariftiques  ne  font  rien  de  miracu- 
leux ,  puifau'elles  ne  lont  rien  de  réçl. 

VHyPQTHBSU    I>M  MAGKAN  ,    INCOMPATIBLE 
f  EUT-ETRE  AVEÇL4  DQCTRINE  DW  CONCILB 

JDE  Constance. 

1440,  Objection  f.  Le  fyftêmç  de  Magnan^ 
paroîc  avpir  été  anat^iématifé  &  foudroyé ,  même 
avant  de  naître  ,  par  le  Concile  <}e  Conftance  ;  &  il 
cû  facile  d'en  fournir  la  preuve. 

Le  Concile  de  Conftance ,  dans  h  huitième  Sef-« 
il  on,  a  anathématifé  cette  propofiîion  de  Jean'W^î-* 
clef,  hévéfiarque  du  quatorzième  fiecle.  Curé  dç 


r 
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Xutervoth  en  Angleterre  :  dans  TEuchariftie  ,  les  a:- 
cidens  ne  demeurent  point  fans  fujet  :  in  Eucharif- 
tidy  non  montât  Acàdtmia  fini  fubjtcio.  Donc  lacon- 
tradiâoîre  de  cette  propoûtion  condamnée  &  ana- 
thématifée  ,  eft  une  propofition  de  foi  :  donc  il  cft 
île  foi  9  que  dans  CEuchanjlit ,  les  Accidcns  dcmew- 
Tint  fans  leur  fujct.  (6i6), 

Mais  s'il  eft  vrai  que  dans  TEuchariftie  il  y  a  des 
Accidens  exiftans  fans  leur  fujet  ^  favoir  ,  les  Acd- 
idens  du  pain  &  du  vin  :  n'eft-il  pas  naturel  de  peu- 
fer  que  ces  accidens  font  quelque  chofe  de  réd, 
quelque  chofe  de  permanent  en  foi-même,  quelque 
diofe  de  diftingué  de  Taclion  ou  du  décret  de  Dieu? 
Comment  donc  concilier ,  avec  Thypothefe  de  Ma- 
gnan  y  la  décifion  du  Concile  de  Conftance  :  déd* 
£on  unanimement  adoptée  par  l'Eglife  univerfeMe? 

RipONSE.  La  doûrine  de  Magnan  n*a  aucun  w^ 
port ,  prochain  ou  éloigné  ,  avec  la  doûrine  de  Vi- 
clefr  La  condamnation  de  celle-ci ,  n^entraine  donc 
aucunement  la  condamnation  de  celle-là. 

P.  L'une  des  erreurs  de  Théréfiarque  Widrf,  con» 
fiftoit  à  prétendre  que  dans  TEucbariftie  ^  après  U 
çonfécration  ,  demeure  âc  fubiifte  la  même  fubA 
tance  du  pain  &:  du  vin  ;  &  pour  le  prouver  ,  il  rai- 
fonnoit  ainfi.  Les  accidens  du  pain  &  du  vin  ,  ne 
demeurent  point  &  ne  fubfiftent  point  fans  leur  fu- 
jet :  or  ,  dans  TEuchariftie ,  après  la  çonfécration , 
demeurent  &  fubfiftent  les  accidens  du  pain  &  du 
vin:  donc ,  après  la  çonfécration»  demeure  &c  fub- 
^fte  dans  rEuchariftie ,  avec  le?  accidens  du  pain  & 
4u  vin  y  la  fubftance  du  pain  âc  du  vin  ,  laquelle  e£ 
le  fujet  ou  le  foutien  néceflaire  èc  indifpenfable  de 
ces  accidcns.  Telle  eft  la  doârine  qui  a  été  anathè* 
piatifée  &  foudroyée  par  le  Concile  de  Conftance. 

ÏI?,  £p  qud  (çns  6c  fous  quel  point  de  vue  a  dont 
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jtté  condamnée  &  anathématifée  la  propofition  de 
Widef ,  dont  il  eft  ici  queftion  ?  Elle  a  été  condam^ 
née  Se  anathématifée  dans  le  fens  &c  fous  le  point  de 
vue  que  lui  donnoit  "Wiclef:  c'eft-à-dire ,  comme 
tendant  à  détruire  le  dogme  de  la  Tranffubftantia^ 
fion  euchariilique^ 

Dans  le  Concile  de  Confiance,  l^Eglife  affemblée 
â  décidé  que  les  Accidcns  euchariftiques  ne  font  point 
adhérens  à  la  fubftance  du  pain  6l  du  vin.  Mais  elle 
^'a  point  décidé  quç  ces  àccidens  euchariftiques 
'l'oient  en  cuxt  mêmes  &  par  eux-mêmes ,  quelque 
chofe  de  réel  fi(  de  permanent  hors  de  Tame  ;  queU 
que  chofe  de  diftingué  de  Taâion  de  Pieu  &  de  la 
ienfation  de  l'ame. 

Telle  eft  l'idée  que  oous  donne  de  cette  fameufe 

décifîon ,  le  célèbre  Cardinal  Pierre  d'Ailli ,  qui 

jivoit  eu  tant  de  part  ôc  tant  d'influence  dans  tout 

ce  qui  s'étoit  paflé  dans  ce  Concile  ;  lorfqu'il  dé«* 

^i:lare  &  qu'il  attefte,  au  iujet  des  différentes  opi-« 

.nion^  qui  partageoient  lès  Ecoles  ^uiétiennes  fur  la 

jiature  même  des  àccidens  eucfaariftiques ,  que  le 

4e  Concile  a  condamné  uniquement  le  fentiment  àfi 

cireux  qui  admettroient  avec  Widef  une  inflparati^ 

Jifé  ab/olue  fn^içfi  je$  Accidens  &c  la  Subilance;  £in$ 

condamner  aucunement  l'opinion  de  ceux  qui ,  en 

adniettant   la  réalité  de  Ttandubftantiation ,  n  ad- 

'inettroient  pas  des  accidens  abfolus  ,  ou  qui  pr4^ 

tendroient  que  les  efpeceç  euçhariftiques  ne  font  pas 

-^es  réalités  objeÛives. 

•  L'Eglife,  toujours  fage  dans  {es  décifions,  fouV 
droye  impitoyablement  les  principes  hétérodoxes 
de  raudacieufe  Héréfie ,  qui  fappe  le  dogme;  &ç elle 
ne  touche  point  aux  hypothefes  &  aux  fyftêmes 
d'une  religieufe  Philofophie ,  qui ,  en  admettant  Sf 
tn  révérant  le  dogme ,  s'efforce  de  le  concilier  avec 
h  rfdfonf  Ainfi;  la  d^ciiign  du  ÇQUçile  de  Conf*- 
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tance ,  qui  anathématife  la  doârine  de  ^iclef ,  œ 
regarde  en  rien  la  doârine  de  Magnan. 

1441.  Objection  IL  Dans  Thypothefe  de  Ma- 
gnan  ,  il  n'y  a  point  ÔlAccuUtis  abjblus  ;  &  il  fem* 
l>le  cependant  qu'on  ne  peut  guère  abandonner  cej 
fortes  d'accidens ,  fans  abandonner  l'ancienne  façon 
de  penfer  &  déparier,  qu'a  coniacré  Tufage  de 
rcgUfe. 

RÉPONSE.  Cette  objeftion  ne  porte  que  fur  une 
équivoque  &  fiu*  une  faufle  fuppoûtion  :  il  eu  fàâst 
éc  faire  évanouir  l'une  &  l'autre. 
.  I^.  Si  l'on  entend  par  Âccidens  abfolus ,  des  ap^ 
partnces  d'un  corps ,  fans  Fcxijlcnce  de  u  corps  :  il  cft 
certain  qu'il  exifte  de  tels  accidens  ;  &  le  fyftême  de 
Mâgpan ,  loin  de  détruire  une  telle  vérité ,  n'a  d'autre 
Jmt  &  d'autre  objet ,  que  d'en  donner  une  exptica*^ 
•tion  quepuifTe  avouer  laraifon.  (1418V 

11^.  Si  l'on  entend  par  Accidens  abfolus ,  des  ap* 
^partnces  dun  corps  ,  qui  foUm  quelque  chofe  de  réel  & 
d^phyjîque  9  annexé  à  ce  corps  ,  fans  être  de  u  corps  : 
il  eu  clair  ^e  lefyAême  de  Magnan  n'admet  point 
^  tels  accidens  dans  la  Nature.  Mais  il  efi  certaiB 
.auflî  qu'aucune  raifon  p'oUiçe  d'y  admettre  rien  <fe 
iVmblable. 

1442.  Remarque.  Le  terme  ii  Accidens  abfolus^ 
rfeû  pas  d'un  ufage  auffi  ancien  qu'on  pourroît  l'i- 
*maginer  ou  le  fuppofer.  Il  n'a  guère  été  introduit 
dans  les  Ecoles  philofophiques  &  théologiques  ,  que 
'depuis  le  opzieme  fiecle. 

Auparavant,  pour  fignifier  la  même  chofe ^  oa 
cmployoît  le  terme  à^Efpeces  cuckariftiques  :  tenne 
qu'a  uniquement  adopté  ,  8ç  que  femble  avoi): 
voulu  fpécialement  çonfaerer  &  faire  revivre,  lo 
f^int  CQiicile  de  Trente, 
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Sur  quoi  l'on  peut  obferver,  comme  en  pafiant^' 
«n  faveur  de  ITiypothefe  de  Magnan  ,  gue  ce  dernier 
terme,  celui  qu employoient  les  anciens  Pères  de? 
TEglife,  celui  qui  a  été  toujours  en  ufage  dans  TE- 
glile  Grecque ,  celui  dont  s'eft  imiquement  fervi  le 
Concile  de  Trente  f  femble  fignifier  phts  direâe-» 
ment  &  plus  exprefTément  queloue  cfaofe  qui  ie 
tienne  du  côté  de  Tame ,  que  quelque  chofe  qui  fe 
tienne  du  côté  de  Tobjer^ 

VHyPOTHEÈE  dé  MjGifAK  ,  tifCÔMPAfiBLg 
^EUT'ÊTRE  AVEC  LA  NOTION  DE  SACRE^ 
MENT  ,    ET  AVEC  qUELQUES    PHENOMENES. 

nu  Sacrement  de  l* eucharistie. 

1443.  Objection  IIL  II  eft  de  Te^ênée  de  tout 
Sacrement,  d'être  un  Signe  fenfibU  /&  comme  l'Eu-' 
chariftie  eA  un  Sacrement  permanent  ;  il  eâ  de  l'ef- 
fence  de  rEuchariftie  d'être  un  figne  perfévéram^ 
ment  fenfible^  Or ,  dans  le  fyflêméde  Magnan: 

I^.  L'Euchariflie  n'eft  point  un  figne  fenfible ,  du 
moins  en  elle-même  &  par  elle*meme  ^  puifqu'eller 
n'eft  fenfible  que  par  le  moyen  de  Taâion  de  Dieu  ^ 
laquelle  lui  eft  extrinfeaue  &  étrangère.  (1411^. 

il*.  L'Euchariâie  n'eft  point  mr  figne  perféveram- 
mçnt  fenfible  :  puifqu'^elle  n'a  une  fenubilité  réelle 
&  effeâive,,  qu'autant  que  Dieu  produit  aâueUe-* 
ment  des  fenfations  à  elle  relatives  ,  fur  quelque  fu- 
|et  ^ui  foit  à  portée  d  en  recevoir  des  impreffions  or-^ 
ganiques  Se  nventales  i  ce  qui  n'a  point  lieu  en  mille 
&  mille  circonfiances  ;  par  exemple ,  quand  llioftie 
confacrée  efi  renfermée  dans  le  Kunt  Ciboire. 

RÉPONSE.  Il  eft:  certaînrque  le  Sacrement  de  l'Eu-' 
diarîllie  ,  ainfi  aue  tout  autre  Sacrement,  doit  être 
un  figne  fenfible  oe  la  grâce  ihvifible  qu'il  eft  deftiné 
i  produire^  comme  caufe  e^âîciente  ou  çomqie  caufe 
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<)Ccafionnelle  :  puifque  telle  eft  la  doârine  conftaiii« 
&  permanente  de  TEglife  de  Jefus-Chrift.  Mais  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie  doit- il  être  fenûble  en  lin-' 
môme  &  par  lui-mêitie  ;  et  comment  doit^il  être 
fenûble  en  lui-même  &  par  lui-même?  Ceil  ce  que 
n*a  jamais  décidé  cette  même  Eglife ,  &  ce  que  per^ 
ibnnen'a  droit  de  décider  de  fon  autorité  privée. 

!*•  La  deftination  efientielle  &  la  fdnûion  effets 
tîelle  du  Signe  :  c'eft  de  fignifier  quelque  chofej 
c'eft  d^avertir  ou  d'inftruire  de  quelque  chofe  »  une 
fubftance  fenfible  &  intelligente.  Qu'importe  dooe 
que  le  (igne  foit  fenfible  par  lui-même  ou  par  quel- 
qu'autre  chofe  i  pourvu  qu'il  remplifle  paiement 
bien  fa  deftination  &  fafonâion?  ^2^6  &  257). 

Ainii,  le  Sacrement  de  TEuchanftie  9  n*auroir  pas 
moins  réellement  la  qualité  de  figne  ;  quand  même 
il  ne  feroit  pas  fenfible  paf  lui-même  j  pourvu  qtf  il 
le  fut  toujours  réellement  par  l'aûion  de  Dieu. 

11^.  DansThypothefede  Magnan,  telle  que  nouS 
Tavons  expliquée  &  développée  dans  les  deux  pro- 
pofitions  précédentes  ;  le  Sacrement  de  l'Euchanftie 
eu  fcnJibU  m  lui-ménu  y  autant  qu'aucun  autre  Sa^ 
crement,  par  exemple ,  autant  que  le  Sacrement 
du  baptême  ;  puifque,  dans  lun  &  dans  Tautre  Sa- 
crement ,  la  Senjîhilitiy  ou  l'aptitude  à  faire  naître 
des  impreflions  organiques  &  mentales  ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'aâion  ou  le  décret  de  Dieu^  d^oii  ré-^ 
fultent  ou  d'où  dépendent  ces  impreifions  orgaui-* 
ques  &  mentales.  (455  &  457)* 

m*.  Dans  rhypothefe  de  Magnan  ,  le  Sacrement 
de  TEucharifKe  a  une  Sen/tbiliti  ptrmàmnti:  puifque 
l'aûion  de  Dieu  ou  le  décret  de  Dieu  ^  qui  confiî- 
tuent  toute  fenfibilité  ,  fubfiflent  toujours  les  mê« 
mes.  (1418). 

A  Toccafion  d'iine  Hoftie  confacrée ,  qui  eft  expo- 
fée  à  nos  fens  j  nous  éprouvons  perfévéramment 
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des  fenfations  à  elle  relatives.  Elle  a  donc  toute  la 
fenfibilité  qu'on  peut  defirer* 

Quand  cette  même  Hoftîe  eft  renfermée  dans  le 
Saint  Ciboire ,  elle  ne  fait  plus  fur  nous  des  impref* 
iions  à  elle  relatives.  Mais  Taâion  de  Dieu  ne  cefle 
point  fur  elle  :  &  en  vertu  de  cette  aôion  perma« 
nente  de  Dieu  fur  elle,  comme  corps  de  Jefus- 
Chrift  ;  elle  a  ic  elle  conîerve  réellement  les  mêmes 
phénomènes  de  pefanteur,  de  réiiftance  9  de  difpofi- 
non  à  affeôer  nos  organe»  quelconques;  qui  avL^ 
roient  lieu  dans  elle,  fi  elle  n'avoit  point  cefle  d'être 
pain.  Elle  a  donc  réellement  &  la  même  fenfibilité 
&c  la  même  permanence  de  fenfibilité^  On  peut  dire 
la  même  chofe  du  vin  confacré  ,  que  renferme  le 
Calice. 

i444«  Objection  IV«  Dans  lliypothefe  de  Maw 
gnan  ^làptrmanenu  des  Efpues  îUchariJHqucs ,  n^a  rietH 
de  miraculeux  :  puifque  ces  efpeces  ou  apparence» 
euchariftiques ,  avant  6c  après  la  tranflubftantiation  y 
ne  font  toujours  que  la  même  aâion  de  Dieu  ;  &  que 
cette  aâioa  de  Dieu^  n'ayant  rien  de  miraculeux 
avant  la  tranflubflantiation ,  ne  doit  riôn  avoir  non 
plus  de  miraculeux ,  après  la  tranflubfiantiation. 

RÉPONSE.  Le  Afimc/d  eft  une  interruption  de  quel- 

Îie  Loi  générale  èc  permanente  de  la  Nature  :  donc 
y  a  un  vrai  miracle  ;  toutes  les  fois  qu'il  y  a  qu^l« 
ijue  interruption  d'une  telle  loi.  (139)- 

Or  f  CQÛ,  une  Loi  générale  6c  permanente  de  la 
Nature  ,  que  Dieu  ne  produife  point  en  nous  les 
fenfations  du  pain  &c  du  vin  ;  fans  la  réalité  &  fans  la 
préfence  du  pain  &  du  vin  :  que  Dieu  ne  conferve 
point  la  figure ,  la  couleur  y  la  faveur ,  la  pefanteur  , 
l'odeur ,  la  folidité  ou  la  fluidité  du  pain  &  du  vin  ; 
fans  que  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  exifte.  Donc  , 
puifque  Dieu  opère  tous  ces  phénomènes  dans  les 
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<fpeces  euchariftiques,  fans  qu'il  y  ah  alicune  fubf- 
tance  de  pain  &  de  vin  :  il  y  a  un  vrai  miracle  ,  &: 
wn  miracle  permanent ,  dans  la  confervation  des  ef^ 
peces  euchari/liques. 

P.  Avatnt  là  Tranffubftantiatiôn  i  ta  fuBftance  dà 

Îiain  ,  la  lumière  réfléchie  à  la  rencontre  de  cette 
iibftance  du  pain,  Timiireffion  organique  faite  fur 
les  fibres  de  notre  œil  à  Toccafion  de  cette  lumière 
réfléchie  paf  H  fubftance  du  pain  :  vcdlà  les  Cau/is 
àccaJionndUs  de  la  fenfation  mentale  de  vifion ,  c^ç 
fSait  naître  en  nous  ITioftie  à  confacrer. 

On  conçoit  aifément  par-là  les  caufes  occafîon^ 
lielles  de  la  fenfation  mientàle  de  vifion  y  relative  au 
vin  à  confacref. 

n^.  Après  la  Tranffubftantiatiôn  ,  la  lumière  ré- 
fléchie par  miracle  à  rocçafion  du  Corps  eocbarifti* 
que  de  Jefus-Chrift,  Timpreffion  orgamqjie  f^te 
iur  les  fibres  de  notre  œil  à  Toccafion  de  cette  lu- 
mière miraculeufement  réfléchie  :  voilà  les  Caufes  oc^ 
cafionntlU9  de  la  fenfation  menthe  de  vifion  y  que 
fait  naître  en  nous  Thoftie  oonfacrée. 

Voilà  donc  dtux  Caufis  différentes^  la  fubftance 
du  pain  &  du  viti  avant  la  confécratioA ,  &  la  fubf- 
tance du  Corps  &  du  Sang  dé  Jefus-Chrift  après  \a 
confécratiôn ,  qui  donnent  lieu  à  Une  même  vifion  or- 
ganique &  rnemale;  &*c*ieft  en  cela  que  confifte  fe 
miracle  des  apparences  eûchariftiques ,  relatr\'eraent 
au  fens  de  la  vue.  On  peut  dire  la  même  chofe  ,  i 
regard  du  fens  du  ta&,  du  goût,  &  ainfi  du  refte. 

1445.  Remarque.  Il  n'y  a ,  dans  tous  les  mira- 
culeux phénomènes  de  la  Tranffubftantiatiôn  euclu^ 
riftique  ^  aiunnt  caufe  iillufion  ou  Jt erreur ,  qui  /bit 
donnée  par  l'Auteur  de  la  Nature  ô^  de  la  Religion  f 
parce  que  le  même  Dieu  qui  opère  cette  miraculeufe 
tranffubftantiatiôn  dans  ion  Eglife  ^  ^  eu  foin  de  pré- 
venir 
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venir  &  d'inftruire  authentiqueiîieitt  cette  mêillé 
Êglife  i  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  phénoinenes  'miracii- 
leux&  permanent  dans  PEuchariftie,  fur  tout  ce  qui 
pourroit  fournir  aux  Sens  une  caufe  d'erreur  où  d^I-- 
lufioni  '     ,  , 

1446.  Objection. V.  Selon  la  Doâriiie.chré^ 
tienne  ^  le  Corps  de  Jefus-Chrift^  ceffe  d'êtte  dari* 
l'Euchariftie  :  quand  les  Efpeces  du  pmn  &  duyin^  (ê 
corrompent  &  fe  dénaturent.  Donc  H  y  a ,  d^ns  les 
efpeces  euchariftiques  ,  quelque  chofe  qui  eft  fujet  à 
ù  corrompre  &  à  fe  dénaturer  i  &.qui  ne  fauroife 
être  ,  ni  le  Corps  de  Jefus-Chrift(*)  ,  ni  ledécfcfc 
de  Dieu  ^  ni  Taâion  de  Dieu^  Dohc^  à  cet  égard  § 
rhypothefe  de  Magnan  eft  vifiblement  incompatibl6 
avec  la  Doârine  chrétienne* 

RÉPONSE.  Cette  dlfficufté ,  qui  parôît  fi  înipd- 
/ante  &  fi  décifive  contre  l'hypothefe  de  Magnari  '^ 
eft  foncièrement  commune  à  toute  hypothefe  lur  les 
Efpeces  euchariftiqueSi 

P;  Dans  toute  autre  hypothefe  que  celle  ^è  Mai 
gnan,  il  n*eft  pa$  moins  difficile  d'affigner  &  de  dé-^ 
terminer  ce  qui  fe  corrompt  &  ce  qui  fe  dénature  |' 
du  côté  des  efpeces  euchariftiques.  Car  il  faut  y  faire 
Corrompre  &  y  faire  dénaturer,  ou  TEfpace  qûî 
contient  le  Corps  dé  Jefus  Chrift,  lequel  efpâce  e{ï 
effentiellement  incorruptible  en  lui-même;  ou  Taif 
&  la  matière  fubtile  que  Ton  fuppofe  dans  cet  efpace  ^ 
lefquels  font  naturellement  incorruptibles  en  éùx- 
mêo^es ,  &  n'ont  ici  aucune  caufe  particulière  dé 
corruption  ;  ou  quelque  Quantité  Interne  &  radicale 
du  pain  &  du  vm  détruits ,  que  Ton  fuppofefpîÉ 
Rémanente  dans  cet  efpace,&  qui  évidemment  n'e^ 

(*)  Chrîftus,  refureens  ex  Mortuis ,  jairi  non  montai 
tici  ors  Uli  ultra  non  ttomînfabitur,  Roni,  6  ,^  ir.  9. 
Tome  ni,  %f 
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&  ne  iiauroit  être  qu'un  être  abfurdement  imagi- 
naire. (143 1&  1434). 

IP.  Dans  1  hypothefe  de  Magnan ,  la  cejfadon  itxif^ 
unce  y  qui  a  lieu  dans  le  Corps  de  Jefus-Chrift  y  n*a 
rien  dont  il  foit  bien  difficile  de  rendre  raifon.  Ual* 
t^ration  des  Efpeces  euchariftîques  n*eft  qu'araa- 
rente  :  la  ceflation  d'exiftence  dans  Corps  de  Jeius- 
Chrift  9  après  nn  certain  rems  d'apparente  akéra- 
tion  dans  ces  Efpeces ,  eft  réelle. 

En  inftituant  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  ,  pourra 
dire  Magnan  ^  Pieu  a  décerné  &  voulu  que  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  foit  réellement  fub(Utué  à  la  fubf- 
tance  du  pain  &  du  yin.  Dieu  a  par  conféquent  dé- 
cerné &  voulu  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  exifte& 
iubfifte  dans  Thoftie  &  dsuis  le  calice  ;  préofànent 
autant  qu'y  auroit  exifté  &  fubfifté  la  fubÂaoce  du 
pain  &  du  vin  :  aue  le  Corps  de  Jefus-Cbrift  cefle 
d'exifter  &  de  fubfifter  dans  llioftie  &  dans  le  ca- 
lice ;  précifément  comme  auroit  cefTé  d'y  exifter  fie 
d'y  fubfifter ,  au  bout  d'un  tems  plus  ou  moins 
long  y  dans  telles  &  telles  circonftarices  de  chofes,  la 
fubuance  du  pain  fie  du  vin. 

Dieu  connoît  exaûemenc  9  pourra  dire  enfuite 
Magnan,  comment  &  en  quel  tems  précis,  ^awc 
telles  fie  telles  circonftances  de  chofes,  leroit  parve- 
nue à  s'altérer,  à  fe  corrompre ,  à  fe  dénaturer  ,  la 
fubftance  du  pain  fie  du  vin.  Et ,  à  l'occafion  de  ces 
mêmes  circonftances  de  chofes ,  il  fait  ceffer  Fexif- 
tence  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  le  pain  ic  dans 
le  vin  confacrés;  précifément  comme  auroit  cefle 
fie  fini  d'y  exifter  la  fubftance  du  pain  &  la  fubf* 
tance  du  vin  ;  fi  ce  pain  Se  ce  vin  n'avoient  point  &é> 
confacrés  fie  tra/mubftantiés» 
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tHYPOTHESÉ  DE    ÈddQNAIf  i    îlfCON€tALIÉlÉ 
PEUT-ÊTRE  AVEe  QUELQUES  PRINCIPES  DÉ 

LA  VRAIE  Philosophie^ 

1447,  Ob JEétiôS  VI.  Nous  àVôns  obferV^  ^iktk^ 
déminent ,  &  nous  avons  fait  voir  plus  d'une  fois  j 
que  les  Qualités  fenfibUs  des  Corps  ne  foiit  autres 
àiofe  que  leur  matière ,  leur  moiiveinfent  i  leut  dif- 
férente contejctm^é  i  leur  diflFétente  affinité ,  la  dif-* 
fêrente  tombinaifoh  de  leurs  parties  élémentaires* 
Nous  difons  &  nous  prétendons  iti  due  la  Qualité 
fenfible  des  Co^s  9  confifte  datis  Un  Décret  ou  daftsi 
une  Aâion  de  Dieu»  Comment  concilier  ces  deust 
jChofes  entr'elles  } 

RÉPONSE^  La  (lualiù  ftnjihU  ciès  Corps  ^  petit 
être  envifagée  i  ou  dans  TAme  ^  qui  en  reçoit  la  per^» 
ception  )  ou  dans  le  Corps  quelconque ,  qui  caufc^ 
cette  perception  à  TAmei 

Pi  La  Qualité  fenfible  des  Corps  ^  envifagée  <iaiW 
i'Ame  qui  en  â  la  perception  j  n  eft  qu*urte  Modifi'^ 
cation  fpimutlU  de  C Ame  ;  &  cette  modification  fpi* 
rituelle  ne  reflemble  eh  rien  à  la  fubftance  maté«t 
rielle  à  laquelle  elle  fe  rapporte  y  &  qui  en  eft  li 
vraie  Caufe  phyfique^  efficiente  ou  occafionneUei 

(30,  461 ,489^491)-    ,      ,      . 

11^.  La  Qualité  fenfiblé  des  Corps  ^  érivifagéé 
dans  les  Corps  eux-mêmes  ^  n'eit  autre  chofe  qUe 
leur  matière  ,  leur  mouyemient ,  leur  diverfe  Con-« 
texture  ,  leur  diverfe  affinité ,  lèuf  dîverfe  cônibi-» 
,  nâifon  de  parties  ;  par  oh  ils  deviennent  pf  opres  i 
faire  naître  en  nous  différentes  fenfations  organi-' 
ques ,  différentes  fenfations  ihentalës^ 
;  Mais  comtne  la  Matière  ri'eft  par  elle-^mâmê  &dé 
fon  propre  fonds ,  qu'une  Subfiafiâè  ineru  :  elle  nef 
ftr^it  naître  Qh  nous  Aucune  fenfation  organique^ 
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aucune  jTenfatîon  mentale  ,  fans  te  Décret  &  fans 
rAéfcion  de  Dieu. 

Ceft  donc  uniquement  en  vertu  de  ce  Décret  & 
de  cette  Aâion  de  Dieu ,  qu'elle  devient  réellement 
propre,  à  faire  impreflion  fur  nous  ;  &  qu'elle  ac- 
quiert à  notre  égard  ,  la  Qualité  finJîbU  dont  il  eu 
ici  queftlon* 

m*.  t)eux  corps  dîffcrens  ,  par  exemple ,  le  fucre 
&  rabfinthe  ,  une  orange  &  un  caillou  ^  un  mor-. 
ceau  de  fer  &  un  morceau  de  bois ,  une  pinte  d'eaii 
&  une  pinte  de  vin ,  ont  une  différente  Senfibilité, 
ou  une  différente  Qu«^té  fenfible  %  parce  qu'ils  ont 
linc  différente  nature  ,  une  différente  contexturc  , 
un  différent  affortiment  de  parties  élémentaires,  qui 
donnent  Keu ,  comme  Caufes  occajlonndlcs ,  à  unç 
différente*  aÛion  de  Dieu  fur  nos  organes  >  à  une 
différente  aûion  de  Dieu  fur  notre  Si3)ftance  inteW 
Kgente  &  fenfible.  (167  &r  171). 

Aiiifi ,  il  n^eft  aucunement  difficile  de  concUîer  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  fur  les  Qualités  fenfv- 
bles  des  Corps  ,  avec  ce  ^ue  nous  difons  ici  fur  la 
Qual'ui  ftnJibU  àç  la  Matière  en  général  r  puîf que 
par-tout  nous  difons  précifément  la  même  cbofe; 
fevoir;  qw  la  Matière  n'eft  par  elle-même  &  de  foa 
propre  fonds  qu'une  Subftance  inerte  y  qui  n'a  d'ac- 
tion fur  les  Efprits  &  fur  les  Corps ,  qu  autant  que 
lui  en  donne  l'Agent  univerfel  de  la  Nature  ,  ou 
l'Etre  incréé  &  créateur. 

Résultat  de  cette  seconde  Sectioi^. 


T448.  Observation.  De  tout  ce  que  nous 
nous  d'obfetver  &  d'expofer  ,  dans  toute  cette  /ê- 
conde  Seftion ,  il  paroît  réfulter  que  ia  Qualiié  fcn^ 
JibU  it  la  Matkrcy  h^eji  guère  mieux  connue  que  fo/i 
Ejfence  mime. 

j^.  Avant  que  Magnan  eik  enfanté  fon  hypothefe 
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&fon'fjrftême  fur  la  Senfibilîté  dés  Efpeces  eucha- 
riftiques  ;  Defcartes  avoit  annoncé  &  démontr^  que 
le  inonde  féel  ne  reffemble  en  rien  au  nK)nae  appa- 
rent, (491  ûc  49  5).  ^  ^  - 
Par  cette  découverte ,  envifagée  comme  elle  doit 
l'être ,  il  avoit  préparé  le  monde  philofophe  à  mieux 
envifager  la  Qualité  fenJibU  de  la  Mature  ;  &  à  s'en 
former  des  idées  plus  philofophiques  ,  que  celles 
qu*en  donne  comme  machinalement  une  aveugle  ha- 
bitude* 

^  IF.  Il  eft  clair  que  de  toutes  les  hypothefes  qu'on 
a  imaginées  jufqu*à  préfent ,  pour  rendre  raifon  âe 

•  ita  Qualité  fenfible  de  la  Matière ,  il  n'y  a  que  celle 

ëe  Magnan  qui  foit  bien  philofophicue.  '  *  , 

Mais  quelque  philofophique  que  toit  cette  hypo- 

thefe  de  Magnan;  ce  n'eft  toujours  qu'ime  hypiD* 

'  thefe ,  dont  rien  n'établit  fuffifamment  la  réalité , 

-  du  moins  dans  ce  qui  concerne  le  miraculeux  ph2^* 
nomene  des  efpeces  eucharifticmes.  Il  eft  démontré 
que  la  chofe  peut  abfolument  être  ainfi  :  maïs  cft- 

-  elle  ainfi  réellement  ?  ,' 

IIP.  L'hypothefe  de  Magnan  ,  telle  que  nous  Sa- 
vons développée  &  réformée,  eft  une  hypptheie 
évidemment  ingénieitfe  ,  évidemment  très- philoso- 
phique :  puifi^u*elle  rend  raifon ,  d'une  manière  très- 
funple,  très-latisfaifante  ,  très -analogue  aux  vrais 
principes  de  la  moderne  Philofophie  ,  de  deux 
grands  phénomènes  de  la  Nature  &  de  la  Religion  ; 
lavoir ,  du  phénomène  de  la  Qualité  fenfible  de  la 
Matière  j^  du  phénomène  des  Efpeces  eucharifiiques^ 

Mais  cette  hypothefe,  fi  ingénieufe.-&  fi  fatis- 
faifante  ,  eft-elle  quelque  chofe  de  plus  qu'une  hv- 
■  porhefe ;  eft-elle  une  vcrité  phyfique, une  vraie  rea« 
îité  dans  la  Nature?  C'eft  ce  qu'aucune  preuve  dé- 
cifive  &  complette  ne  démontre  efficacement ,  du 
moins  dans  ce  qui  a  trait  au  myftere  euchariftique. 
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TROISIEME     $EÇTÏON. 

1^ APPORTS    DP    LA    MÉTAPHYSIQUE    AVEC     LA 
PBYSIÇUg:OU  IfîTRODUÇTION  A  LA  PHYSIQUE. 

1449.  Observation,  LjEs  Connoijfanas  hu^ 
ffudîus  forment  comme  une  chaîne  indéfiniment 
fitendue  »  dont  tous  les  anneaux  &  tous  les  diah 
non;  fonf  néceflairement  liés  les  uns  aux  autres; 
f^  dpnt  le  pnmUr  chaînon  eft  la  Métaphyilque» 

Qtez  cç  premier  chaînon  ;  &  vous  fentirez  aif<^ 
ment  9  fi  vous  réflechiffe^  fur  vos  idçes  ^  fi  voys 
.  voulez  Içs  analyfer  &c  les  rapporter  à  quelques 
Points  ^xts  9  que  vous  ne  f^vez  à  qupi  tient  Çc  fitr 
qupi  porte  tout  te  re^le  de  vos  cpnnoiflànces  >  foit 
^  gçnre  de  Phyfique ,  foit  en  genye  dHiftoire ,  (cil 
f  n  genrç  même  dp  Mathématiques  1  puifqae  toutes 
ces  çpnnoifTance^  ont  néceffairement  pour  bafe>  Içs 
Principes  métaphyfiques  que  nous  avons  e^^pofés  Qc 
(^b^s  dans  tput  cet  Ouvragç. 

Nous  nous  bornerons  ici,  ai  jetter  un  coupnl'oail 
fnr  la  Phyfique  î  ôç  à  montrer  en  quoi  &  coaunept 
f  Ue  ^  néceiTairemçnt  liçe  à  la  Metaphy-fique^ 

Idée    joe  L4   PMYSiquE. 

1450.  Définition.  La  Phyfique  eft  la  Scknce  dç$ 
corps  :  c'eft-à-dire,  de  toutçsles  fubftances  qui  font 
propres  à  afFeôer  nosfen^ ,  &  dpnt  Tenfemble  forqie 
ce  yifible  Univers, 

y^.  |Le  SpiçU^cU  de  toutç  h  N^t^n,  m^Uf\dU  ,  de 
foutes  }es  propriétés  qui  I9  caraâépfentt  de  toutes 
les  Ipix  auxquelles  çUé  eft  foumife  ^  de  toutes  les 
f  aufes  qui  la  mettent  <ein  aâion  ^  de  tous  les  phénor 
mené;;  <|ui  çmfinçnr  çu  ^e  fa  x^turç  qh  ^%  (e$  Içpi 
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ou  de  fes  caufes  ou  de  fon  mouvement ,  tel  eft 
Tobjet  de  la  Phyfique.  (1145  )• 

D*oîi  il  réfulte  que  les  fpéculations  métapfayfî- 
ques  que  nous  venons  de  faire  fur  la  Matière  en  gé- 
néral 9  dans  les  deux  précédentes  Serions  y  font 
comme  une  préparation  ou  comme  ime  introduc- 
tion néceflaire  à  la  Phyfique. 

!!•.  La  Phyfique ,  ou  la  Science  des  Corps ,  en- 
vifagée  dans  fon  fujet ,  c'eft  à-dire  dans  TEfprit  hu- 
main 9  conûfte  indivifiblement  dans  deux  cbofes  : 
/avoir ,  dans  la  connoiffancc  des  Phénomènes  »  &  dans 
la  connoijfanu  des  Caufes  d'oti  dépendent  ces  phé* 
nomenes. 

Dans  rérude  de  la  Nature  vifiMe  ,  vouloir  con» 
noître  les  Caufes  phyjiques^  fans  en  connoître  les 
Phénomènes  :  ce  feroit  vouloir  abfurdement  la  fin, 
fans  vouloir  le  moyen  d'oîi  dépend  nécefifairement 
cette  fin. 

Dans  l'étude  de  la  Nature  vifible ,  fe  borner  à  la 
connoiflance  des  Phénomènes  phyjiques ,  fans  remon- 
ter jufau'à  la  connoiflance  des  Caufes  d*oh  émanent 
ces  phénomènes  :  ce  feroit  réduire  TEfprit  humàm 
à  des  fondions  de  fenfation  ;  &  lui  interdire  les  plus 
nobles  fondions  de  fa  nature  ,  les  fondions  d'intelli- 
gence &  de  génie. 

III^.  La  Phyfique ,  envifagée  dans  fa  marche  & 
dans  fa  méthode ,  eft  une  Science  d'analyfe  :  c'eft-à- 
dire  j  une  Science  dans  laquelle  il  faut  néceflairç- 
ment  remonter  des  effets  connus ,  aux  caufes  incon- 
nues ;  ou  dans  laquelle  la  recherche  des  caufes  géné- 
rales &  particulières ,  dépend  néceflairement  de  l'ob- 
fervation  &  de  l'analyfe  des  divers  phénomènes  fen- 
fibles,  auxquels  donnent  lieu  ces  caufes  en  elles- 
mêmes  &  par  elles-mêmes  infenfibles. 

Quelles  font ,  par  exemple,  les  Loix  générales  du 
Mouvement  s  ou  ielon  quelles  règles  y  variables  ou 
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Invariables  ,  haït ,  fubfifte,  fe  communique  ,  Val-p 
tere  &  fe  détruit  le  mouvement ,  dans  les  différéns 
corps  qui  forment  ce  vifîble  Univers  }  Voilà  ce  que 
peut  m  apprendre  la  feule  expérience  :  voilà  ce  que 
ne  fauroit  ^'apprendre  aucune  {péculation  meta* 
phyfique,fcparée  de  Tobfervation  des  phénomènes? 
ly^.  La  Phyfique,  envifagée  comme  analyfant 
"ou  comme  genéralifant  {^s  connoiiTances  expéri-r 
mentales ,  foit  pour  féparer  en  différens  groupes  les 
objets  de  fes  obfervations  ,  foit  pour  rapporter  & 
pour  lier  à  quelques  caufes  primitives  &ç  commu« 
nçs  les  divers  phénomènes  par  elle   obfervés^  eô 
comme  une  application  de  la  Métaphyjîqucy  aux  cho- 
fçs  matérielles  &  fenfibles  :  puifqu'àlors  elle  opère 
fur  ces  choies  matérielles  &  fenfibles  ^^  ainfi  géoéra- 
Jifées  pu  ainfi  analyfées  par  le  moyen  de  VAhûrx^ 
ûon  métaphyfique ,  d'après  des  théories  purement 
{déaies ,  qui  ont  dépendu  dans  leur  principe  ^  mais 

5ui  dans  leur  progrès  ne  dépendent  plus  du  rapport 
es  Sens. 

Qbjets  de   lA  Physique  et    de  ut 

MÈTA^HYSIQU^E. 

1451.  Observation,  Nous  avons  déjà  fait  voi 
pilleurs  j^  ç^w^unc  mime  ejpcce  de  chofes ,  peut ,  fous  difr 
férens  points  de  vue  ,  être  Tobjet  de  différentes 
Sciences  (151).  Il  eft  facile  &  il  ne  fera  pas  hors 
^e  propos  de  montrer  ici,  en  peu  de  mots  ,  com? 
^en|  &  en  quoi ,  dans  le  fpeâade  de  la  Nature  vir 
fiblç  ,  certaines  mêmes  efpeces  de  chofes  ,  peuvent 
^tre  &  l'objet  de  la  Phyfique  Ôc  Tobjet  de  la  Métar 
phyfique. 

P.  Le  Monde  yifibk  ,  envifagé  en  lui  -  même  ^ 
c'eft-à-dif  e ,  dans  les  principes  phyfiques  qui  le  cont 
tituent ,  dans  les  propriétés  matérielles  qui  le  carac- 
?frifent,  dans  les  différente^î  Lpix  de  mouvement 
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iqui  font  comme  incorporées  avec  lui ,  qui  ranî* 
inent  &  qui  le  perpétuent ,  eft  l'objet  de  la  Phyfi- 

-oue  :  puiique ,  dans  tout  cela ,  il  eft  du  reflbrt  des 

-iens  ,  il  eft  objet  fenfible. 

Ce  même  Monde  vifible  ,  envifagé  dans  fes  rap^ 

-ports  eflentiels  avec  une  Caufe  incréce  &  créatrice ,  in- 

-  animent  aâive  &  infiniment  intelligente,  de  qui  il 
ait  reçu  fa  primitive  exiftence ,  à  qui  il  doive  foa 
aâion  régulière  &  permanente,  eft  Tobjet  de  la 
Métaphy(K}ue  :  puifque  cette  Caufe  incréée  &  créa- 
trice ,  cette  Caufe  infiniment  aâive  &  inHnimeqt  in-> 
telKgente  >  qui  devient  l'objet  à  connoître  ^  &  à  la 
connoiftance  duquel  mené  fi  naturellement  &  fi  ir« 
réfragablement  ToWervation  de  ce  Monde  vifible  , 
li'eft  auainement  un  objet  fenfible ,  un  objet  qui 
ioit  du  reflbrt  des  Sens, 

A  cet  égard,  la  Métaphyfique,  dans  tbut  ce  qui 
concerne  la  théorie  de  Dieu ,  eft  comme  une  pré- 
paration &  comme  une  introdudion  néceflaire  à  la 
Phyfique  :  celle-ci  commence,  là  oîi  celle-là  finit. 

ÏI^.  Les  Loix  primitives  de  la  Nature  vifible  ,  confia* 
dérées  comme  incorporées  avec  cette  Natiu-e  vifi-» 
.ble  ,  comme  faîfant  partie  de  fa  conftitution  &  de 
ion  aâion ,  font  l'objet  de  la  Phyfique  i  puifque  , 
fous  ce  point  de  vue ,  elles  font  des  objets  fenfibles  , 
ou  des  objets  qui  ont  aâion  &  qui  font  impreffion 
fur  nos  fens, 

C^s  mêmes  Loix  primitives  de  la  Nature  vifible  5 
çonfidérées  comme  tout  autant  de  Volontés  primitives 

-  4^1111  Etre  incréé  &  créateur ,  font  l'objet  de  la  Méta<e 

-  phyfique  î  puifque ,  fous  ce  point  de  vue  ,  auquel 
lX  raut  toujours  nécèffaîrement  revenir  en  dernière 
analyfe ,  elles  font  des  objets  infenfibles  ,  ou  des  ob-? 
jets  lur  lefquels  les  ftns  n'ont  &  pe  peuvent  avoir  aut 

'fuff^prife. 

•  -  41  y  a  trois.  Loix  jfrimipves  de  1«  Nature  vifi-» 
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ble  9  defqueiles  femblent  dépendre  U  auxquelles 
Semblent  le  rapporter  toutes  les  autres  :  ces  trois 
Loix  primitives  font  la  Loi  J'impulfion ,  la  Loi  (CAt^ 
itaSion  j  la  Loi  £  Affinité  ;  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
fervé  &  expliqué  dans  le  premier  traité  de  notre  Phy- 
£que.  Le  Phyficien ,  par  Tobfervation  des  phéno- 
mènes 9  découvre  &:  démontre  Texiftence  de  ces 
Loix  primitives.  Après  quoi,  il  s'au-rête;  &  il  n'a 
garde  d'aller  plus  avant. 

Par  exemple,  demandez  à  un  Phyficien  ^  pourcpoi 
tel  ou  tel  phénomène  arrive  :  il  vous  montrera  en 
quoi  &  comment  ce  phénomène  eu  une  dépendance 
néceffaire  de  telle  Loi  générale  &  primiuve  de  k 
Nature.  Demandez*lui  enfuite ,  pourquoi  telle  Loi 

Générale  &  primitive  exifte ,  plutôt  qu'une  Loi  toute 
iâferente.  11  vous  réponcha  très  -  philofbphique- 
ment  qu'on  ne  rend  &  qu'on  ne  peut  rendre  d'autre 
raifon  des  Loix  générales  &  primitives  de  lal^ature: 
imon  qu'il  a  plu  librement  à  l'Auteur  de  la  Nature  ^ 
qu'il  exiftât  tel  Ordre  dt  chofcs ,  qu'opèrent  efficace- 
ment &  perfévéranunent  ces  Loix  générales  &  pri- 
mitives; plutôt  qu'un  autre  Ordre  de  chofeSj  qu^an- 
roient  produit  oc  perpétué  des  Loix  différentes. 

(PAry:77&i4i9)- 
ni^.    Le  Rtgnt  animal ,  envifagé  dans  tout  ce 

2u'il  a  de  phénomènes  fenfible's ,  eft  l'objet  de  la  Phy- 
que  :  puifque ,  fous  ce  point  de  vue  ,  il  mené  à  cks 
,  connoiffances  dont  Tobjet  eft  du  reilort  des  Cens  ; 
telles  que  font  celles  qui  ont  pour  ot^et  raccroifle- 
ment ,  le  dépériflement ,  la  reprodu&ion^  la  difié- 
rente  grandeur  ,  la  différente  figure  j  la  différente  or* 
ganifation  ,  les  différens  mouvemens  méchamques> 
des  diverfes  efpeces  animales. 

Ce  même  Règne  animal  j  envifagé  dans  ks  rap- 
pons  effentiels  avec  ui^e  Subfianu  fenJîbU  &  hutUi' 
fiente  dans  P Homme  ^  ^ec  une  Subfianu  fttifbU  &. 
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non  intelligenti  dans  la  Bruu ,  eu  l'objet  de  la  Méta«- 
phyfique  :  pu^fque  cette  Subflance  fenfitive  ^  intelli* 
gente  ou  non-intelUgçnre  ,  que  fuppofent  néceffai- 
rement  une  foule  de  phénomènes  de  ce  Règne,  n'eft 
aucunement  un  objet  qui  foit  ou  qui  puifle  être  eo 
prife  au  rapport  des  iens. 

On  voit  par-là  9  comment  la  théorie  du  Règne 
animal  y  efi  eflentiellement  liée  à  la  Métaphyfique  ; 
^  caufe  du  Principe  fenfitifquieo  eft  lame  :  puifqu'il 
$ft  viable  que  Ids  phénomènes  de  ce  Règne ,  île  dé* 
pendent  pas  amplement  des  Lolsgénérales  de  la  Mé* 
chanique»  ou  de  ces  Loix  générales  de  la  Nature  j» 
qui  donnent  Pa^on  à  la  (impie  Matière* 

n  n'en  ^ft  pa%|de  même,  du  Règne  végétal,  du 
JRegne  minéral,  du  reile  de  la  Nature  inanimée.  Là 
tour  eft  dépendant  des  fimples  Loix  méchaniques  ^ 
fout  eâ  objet  de  la  fimple  Phyfique. 

yRfNCfFES    MÉTAPHYSIQUES    DÂIfS 

LA  Piirsi<iuf, 


humaines . 

à  rinconnu 

niment.  La  Phyfique  n'eft  point  une  fcience  différ 

rente  des  autres ,  à  cet  égard, 

P,  Il  eft  certain  d'abord  que  VexpérUncc  &  Foh^ 


rion  qui  puilTe  lui  apprendre  fi  le  marbre  eft  folide,  fî 
l*eau  eft  liquide ,  fi  Tor  eft  duôile,  fi  les  planètes 
font  ça  repos  ou  çn  mouvement  ^  fi  la  mer  a  uo  flux 
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-&  unreftuxy  fi  le  Qninquiria  eft  Un  fébrift^e,  fi  la 
Manne  eft  un  purgatif  9  &C  ainfi  du  reûe. 

Mais  VcxpérUna^  &  fab/èrvashn  ne  font  pas  feuUs 
la  PIvyJiquc  :  puifque  mille  &  mille  expériences, 
mille  oc  milk  oWervarions  ,  faites  &  refaites  avec 
le  plus  grand  foin ,  fur  une  même  ef^ece  de  chofes , 
&  fur  une  infinité  d'efoeces  différentes  de  chofes  , 
ne  font  encore  que  le  fonds  préliminaire  far  lequel 
ou  d*après  lequel  doit  opérer  l*Efprit  humain  ;  pour 
•remonter  à  la  connoiffance  des  caufes  inconnues, 
•par  la  connoillancft  de  leurs^phénomenes  connus; 
4K>ur  découvrir  la  chdne  générale  des  chofes ,  parie 
moyen  de  quelques-uns  de  leurs  chaînons;  pour 
chercher  &  pour  faifir  Penfemble*dela  Nature  vifi- 
Ue  ^  dans  rinfpeâion  de  quelques-unes  de  (es  bran- 
ches &  de  fes  parties. 

IP.  U  eft  certain  enfuitç,  cp'après  s'être  kié- 

branlaWement  établie  fur  l'expérience  &  fur  Vobfer- 

tation  ,  qui  lui  fournîfTent  comme  des  Poims  fixes 

&  apurés  ^  fur  lefquels  elle  peut  s'appuyer  avec  con- 

iiance^  &  d'oîi  elle  peut  s'élancer  en  liberté  vers  le 

/anduaire  des  Vérités  générales  &  abflraites  >   qui 

.ieules  font  la  vraie  fcience  :  la  Phyiique  a  droic  à^t^ 

^pdler  à  fon  fecours  les  Principes  miÉaphyJiQu^s  ^  potf 

^nalyfer,   pour  généralifer,  pour  enchaîner   entre 

clks  fes  différentes  connoiffances  ;  &  pour  opérer 

fur  ces  connoifTances  phyfiques ,  énumées  de  Texpé» 

^enee  &  de  1  obfervation ,  comme  opère  la  Méta- 

l^yfique  ou  la  Géométrie  9  fur  des  conooiûanc^ 

jpurement  métaphyfiques  ou  géométriques. 

^  Par  exemple ,  après  avoir  découvert  pai*^  l*expé* 

rience  Se  par  robfervacion,  (|ue  tout  Mobile  qui  eft 

en  prife  à  deux  Forces  motrices  ^  fe  meut  dans  la 

^agonale  d'un  parallélogramme  formé  fur  la  ctrec- 

tion  &  fur  le  rapport  de  ces  deux  forces  motrices: 

Ta  Phyfique  peut ,  en  généralifant  cette  idée  du 
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ÏWouvement  compofé  ,  déterminer  cjuelle  route  doit 
fuivre  &  quel  eipace  doit  parcourir,  dans  un  rems 
déterminé,  ce  mobile  &  tout  mobile  quelconque  , 
corps  terreftre  ou  corps  célefte ,  fur  la  Inrface  de  la 
terre  ou  dans  Timmenfité  des  cieux;  fans  avoir  après 
cela  aucim  befoin,  à  cet  égard  y  d'interroger  Fexpc-. 
rience ,  &  de  confulter  Tobfervation* 

IIP*  Il  eft  certain  encore  qu'il  y  a  certaines  par- 
ties de  la  Phyfique ,  qui ,  géftéralifées  par  le  moyen 
derAbftraôion  métaphy fique  ( 3 36  &  591), don-» 
nent  prife  aux  Principes  géométriques;  &  qu'alors  la 
Phyfique  peut  opérer  fur  ces  objets  ainfi  généralifés^ 
comme  la  Géométrie  opère  fur  des  objets  purement 
géométriques.  Ce  font  les  plus  brillânies  parties  de 
la  Phyfique,  &  celles  que  Ton  nomine  Sciences  phy^, 
ûco-mathémaùqius  :  telles  que  font  la  Méchaniqite^ 
l'Optique,  la  Catoptrique,  rAftronoàûe,  &  ainfi 
clu  reile. 

IV?.  Il  eft  certain  enfin  que  la  Phyjupie  ejl  ung 
'Sàence  ejfenùelkment  dépendante  &  des  objéryations  ex^ 
\périmentales  &  des  fpéculations  métapkyfiques  :  puifqvii^ 
xe  n'eu  que  par  ce  double  moyen ,  indivifiblement 
lié  l'un  à  Tautre ,  qu'elle  peut  éclairer  &  intéreffer 
l'Efprit  humain  ;  qu  elle  peut  mériter  le  vrai  nom 
de  Science. 

Otez  à  la  Phyfique ,  les  Principes  métaphyjiques  & 
^^f^ométriques  ;  &  dos-lors  elle  ne  fera  plus  qu'une* 
Science  aveugle  &  empyrique  ,  telle  qu'^  laMé* 
decine  chez  les  Charlatans. 

Détachez  la  Phyfique  de  l'expérience  &  de  Tob- 
fervation  ;  &  dès^lors ,  livrée  aux  vagues  &  arbi-^ 
traires  fpéculations,  abandonnée  aux  frivoles  it 
difcordantes  hypothefes ,  elle  ne  fera  plus  qu'une 
Science  romanefque ,  qu'un  malheureux  écnaiFak- 
daçe  de  rêves  creux  y  indigne  de  Tattentioadu  Phi^ 
loiophe  &  du  Sage, 
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RÉSULTAT  GÈlféRjiL  DE    TOUTE  CMfTE^ 

Théorie  ,  jfu  : 

1455*  Conclusion.  Ûé  tout  ce  qtiè  nous  ve* 
lu>ns  d*€xpofer  &  d'établir  ,  dans  toute  cette  théo-* 
rie  des  Etres  infenfibles  ^  dans  tout  ce  Cours  com-' 
plet  de  Métaphyfique ,  facrée  &  profane  ,  il  réfulte 
irifiblement  5  ainii  que  nous  Tavons  déjà  antérieu- 
rement  obfervé  &  annoncé. 

I^.  Que  la  Mitaphyfique  tfi  la  ptUÈ  néceffairt  &  la 
plus  inUreffantt  di  toutes  Us  Sciences  :  puif qu'elle  a 
pour  objet ,  tout  ce  qu'il  importe  le  plus  à  rEfprif 
humain  5  de  bien  Connoître }  6t  qu  eue  eft  comme 
«m  flambeau  univerfel  par  oii  doit  néceflTaJremenf 
ÊtXe  éclairé  de  «dirigé  ce  même  Efprit  humain  ^ 
dans  toutes  les  Sciences  qui  peuvent  devenir  L'objet 
de  fes  cohnoiflances* 

IP.  Que  Id  Mltaphyfiquinefi  pas  Une  Science  auffi 
'difficile  6r  auffi  inacceffible  qtlon  pourroitfe  rima^ner  r 
puifque  d§ns  tout  ce  Cours  complet  de  Métaphyfi- 
que  y  il  n'y  a  rien  qui  foit  hors  de  la  portée  d^U" 
cun  Efprit  jufie  &  folide^  qui  aura  quelque  péné' 
tration ,  quelque  étendue ,  &  quelque  ftabilite  daos 
fes  idées. 

IIl^.  Que  tonfe  fût  évidemment  de  fdujfes  idées  dé 
la  Mitaphyjîqiu  ^  quand  onfe  la  repréfmte  comme  Un 
abîme  inurminabU  ,  où  tout  ejl  fans  fonds  (ffdns  con^ 
fiftance  ,  où  tout  eft  ténèbres  S*  écueils  :  puifqu'elle  n'eft 
telle ,  que  dans  les  indîgeftes  idées  de  quelques  téné- 
breux Métaphyficiens ,  qui  ne  favent  pas  la  faifir 
&  la  montrer  telle  qu'elle  eft. 

IV  ^.  Que  ce  Cours  complet  de  Métaphyfique ,  efl  dif* 
uni  à  faire  un  mime  Tout  ^  avec  notre  Cours  complet  dé 
Phyjîquê  :  puiique,  formés  fur  un  même  plan  métb^ 
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4ique ,  ces  deux  Ouvrages  tendent  conjointement  à 
uii  même  kut  général ,  qui  eft  de  mettre  fous  los 
yeux  9  le  fublimié  fpeâacle  ou  le  fublime  tableau  de 
là  Nature  entière  ;  l'un ,  de  la  Nature  infenfible  &C 
immatérielle  ;  l'autre  ^  de  la  Nature  matérielle  &: 
fenfible  ;  &:  que  de  leur  enfemble  ou  de  leur  Tout  ^ 
réfulie  le  Cours  de  Philofophie ,  le  plus  complet  ^ 
le  plus  intelligible  ,  le  plus  intéreÛfant ,  que  Ton  aîc 
tncore  en  aucune  Langue. 


fIN. 
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103 
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388 
396 
423 

481! 

523! 

610 
624^ 
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C  I  S  E  Z: 


io}9.  Observation 
Qui  eAce  donc  qui 
il  y  a  une  vraie    < 
&  ne  reflemble 
on  feit  revivre 
^   parconnoiffance  de 
15  '  qui  ont  été  exercées 

1 3  nier  dans  celles-ci  : 
t6   fenfitif  &  pofïîble  : 

9   rapidement  formée, 
I    entre  une  efpace 

14  i  de  la  Réprodu^on 
22  * 


'  poule  qui  le  couvre , 
matérielle,  (i  19  &  185). 
dans  le  Sacrçm^qt  ^ 
îill^MPs.  (^li93  que  le 

14^5.  RiF,UTATION. 
14  5.RSMARQUE. 


1038.  Observatiok, 
Qu*eft-ce  donc  qui 
il  a  une  vraie 
ne  reflemble 
ont  £iit  revivre 
par  la  counoifTance  de 
qui  ont  été  exercés 
nier  dans  ceux-ci  : 
fenfitif  eftpoffible  t 
rapidement  formé  » 
entre  une  efpece 
de  la  Rtprodu&ion 
poule  qui  le  couve  ; 
matérielle. (i  19 &  ijy}. 
dans  ce  Sacrement, 
dtUeues'qiiele 

14^5.  RjEïUTATiaH. 

1445.  Rebcauque. 


TABIX 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES     MAtlERjES, 

qui  fait  de  tàut  cet  Ouvrage  y  un  vrai 
t)ICTIONNAIRE  DE  MÈTAPHlSIQl^B 

IT     DE     PHILOSOPHIE. 


Ce  Jîgne-=ijîgmfic  ici  jiirqu'à.  Par  exemple^  349=^ 
3^  >  fg"^i^  <ï^  ^^  matière  indiëuie  efi  traitée  depuis  lé 
numéro  349  s  jùfqu^au  numéro  |oo« 

Tremier  numéro  du  fécond  volume ,  $77  :  preihier  riutâero  dû 
troifieme  volume  ^  ^^35* 


ÂB 


Abstraction  MitAPHY- 

siQUE,  33=4» > 318=3*3» 
330  &  336, 

Abflràît  &  Concret  ,  80 
==85.Rçglc^  de  la  Dialec- 
tique ,  fur  rAbftrait  &  fur  le 
Concret,  613  =618. 

Abfurdité  :  idée  dé  ce  ter- 
jtte,6o&6$. 

Accidentel  &  Eflèntiel ,  dans 
les  chofes  »  ïjl.  Idées  acci- 
dentelles &  idées  eifentielles 
des  chofes ,  40b.  Matière  ef- 
fentielle  &  matière  acciden* 
telle  des  Corps  ,i4<i« 

ÂCCIDENS  MODAUX,  OU 
Modifications  accidentelles 
des  êtres ,  226=232  6c  142a 


±=1433 


orne  m. 


AcCIDEfrS  ABSOLUS,  Otl 
Scnfibilité  des  Corps ^  142^ 
=1438.  Différence  3es  Ac-« 
cidens  abfolus  &  des  Acci'* 
dens  modaux ,  1427. 

Acchiffenient  &  DépériiTe*' 
ment  du  Corps  animal ,  ^(K 
Loix  de  la  Nature  à  cet  égards 
1346=1353 

AEte  &  Puiiianéé,  173,917/ 
923  ,  1002, 1154. 

Adion  de   D'uui  s'il   faut* 
re?^clure  de  la  Kature  &  de  la 
Phyfique,  12I1  &  tôj8. 

Aftivitédi  la  Matière j  imagi* 

naire  &  ailtiphyfïaue  principe 

du  Matérialifme;  Koyei  Ener^ 

gie  &  Inertie  de  la  Matière. 

féiffidions  Si  Averfioins  :  leur 

$f 
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fource  &  leur  principe  dans 
|*Amour  •  propre  ^  1191    & 

US*. 

Ame  HUMAïKf ,  fa  Nature 
&  fes  Puiffances,  1035  = 
1274.  Subflaoce  ^irkuelle, 
1038  &  1047.  Subitance  fim- 
pie  &  fans  compofition,  10  J* 
&  îo8a.  Son  origine,  io53f 
wsoioéo.  Son  fiege ,  1062^^ 
1064.  Son  union  avec  le 
Corps  Immain,  1 061  &  1076. 
Chimères  de  fon  incompré- 
benfibilité ,  1065  &  219.  Dif" 
ficultés  fur  fon  étendue,  1079 
èc  1082.  Subftance  immor- 
telle ,  1083  1092.  Subftance 
libre  dans  quelques-unes  de 
(es  opérations ,  l09^  ==  1 149, 
Sa  puîflànce  intelleôive,  1158 
rzi  175. Sa  puiflance  fenfibie^ 
1176^=1213.  S?  puiflance 
motrice,  1114,1221  »  1223». 
Différente  perfeôion  des 
Ames  humâmes ,  ii ^6  & 
ii<i.Réfultat  de  la  théorie 
de  r  Ame  humaine  ^  i26(=: 

1^74. 

Ame  des  Brcttcs  ;  (a  Nas 
tare  &  fes  Puiflances,  127^ 
:=I345.  Subfiance  immaté- 
rielle ,  douée  de  fenfibilité  & 
privée  d'intelligence,  1195  & 
1190.  Un  Principe  purement 
fe  ifitif  eft  poflible;  &  un  tel 
Principe  fuffit  pour  rendre 
raifbn  de  tout  ce  que  nous- 
obfervcns  de  phénomènes 
dans  les  Brutes,  1295=11345^ 
Défaut  de  puiflance  intellec- 
tive  dans  les  brutes  ,1312= 
13 18.  Bornes  de  la  puiflance 
affeâive   dans    les   brutes  y 


Amour-propre  ,  fource 
commune  &  mobile  univer- 
fel  de  toutes  les  Paffions 
humaines^  iiSj  =s  1206. 
Amoilr  du  Sang  «  1 196  ^=z 
1199.  Amour  de  la  Patrie, 
1200  &  iâM>i.  Amour  de  la 
Gloire  i  1 202  &  1 103.  Amoui^ 
de  la  Diifiption ,  1204. 

Anafiomofis  ^  dans  \cs  ▼aîC' 
feaux  du  fane  &  dans  les  valf- 
ièauz  du^ide  animal ,  1248L 

^néantiffimeni  y  pifhgc  dî 
Texifteoce  à  la  nonexiftencei 
de  rêtre  au  non  être  1887, 
891  ,  loSf ,  1089 ,  1090. 

Animal  ,  Subfiance  orgam- 
fée  &  fenfible  :  genre  psLmp- 
port  à  rhfMnme  &  à  la  bnuc  ^ 
&  l'un  des  trois  règnes  de  Ix 
ferre,  1276  &  1277.  L'cxif- 
fence  du  resne  animal ,  preu- 
ve démonftrative  de   l'exif- 
lence  d'un  Dieu ,  ^4  &  S^y 
r=r  87p.  Chimère  d'une  fuite 
afcendante  infinie  de  généra* 
tions,  dans  le  règne  arùmal, 
879 ,,909, 910  Lignes  de Ê- 
paration  entre  le  règne  ani- 
mal &  le  règne  végétal,  1277 
&  128'!.  Admirable  artiâce 
du  corps  anima] ,  &  fon  uti- 
lité dans  l'bypothefe  même 
des  Caufes  occafionnelles  ^ 
878,1074,  1241.  FormatioQ 
&  dépériflement  du    Corps 
animal,   1346=11353.    Ani- 
maux de  même  efpcce  8c  de 
difiérente  efpece ,  210 ,  ^f  1  » 
1283.  Efprits  animaux  ou  ef- 
prits  vitaux  ou  fluide  animal , 
1247=^1260. 

Antécédent  8l  coniéquenty 
daa$  r£ntyméj]i^70^daii$  2a 
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[ropdfitîon   conditionnelle  ^ 
52  &  714. 
Antipathies  &  Sympathies» 

Apparitions  miraculeufcs  ^ 
deftiilées  à  éclairer  &  non  i 
tromper  les  hommes ,  160  i 
511^559,560,565. 

jipotheo/es  ^S'/i. 

Aristote  ,  célèbre  Phifo- 
fophe: Préface»  page  x'iv.  Ses 
opinions^  177,1216, 1293. 

Arts  &  Sciences ,  leur  na- 
ture &  leurs  objets ,  244'=3 
^52. 

jiflroloeU  judiciaire  5  {a  fo- 
lie &  fa  chimère ,  556. 

Athéisme,  771  &  774- 
5es  abfurdes  fyftêmei,  77 1  == 
8} 5  .Divers  fophifmes  par  où 
îl  attaaue  Texiftericc  d'un 
Dieu ,  893=907.  Idée  d'une 
jiation  athée  ,  841  &  873. 

Atomes  (TEpicurt ,  jjj  i 
779 ,  802  i  803.  Chimère  de 
leur  exiftence  éternelle ,  759^ 
88 i ,  899 ,  900 ,  909 ,  96<. 

Attrihiuion  :  objet  d'attrinu- 
tion  ,  dans  les  Sciences  ,  20. 

Attributs  k  Propriétés  des 
êtres  ,  221=225.  Attribiits 
deDieu,abfolus&  relatifs, 
924  &  921  •09927.  Premier 
attribut  métaphyfique  cle 
J^ieu ,  922. 

AuTORitÉ  :  modf  de 
Croyance ,  &  fondement  de 
toute  Foi,  divine  &  humaine^ 
515.  Autorité  des.  témoigna- 
ges humains ,  5 14=576.  Au- 
torité fpéciale  des  Hiftoriens 
iacrés,557  &558. 

Axiomes  philoibphiques 
ma  métaphyfiqnts ,  4i^57. 
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ÉATiTVM ,  objeâîve  8c 
formelle,  1206. 

Befoin^  branche  du  Mal- 
aife^  princine  de  nos  peines 
&  de  nos  plaifirs ,  1095. 

Bien  &  mal  moral  :  leur  diA 
tinâion  par -tout  connue^ 
84a»  851,863,868,869. 

Bonheur^Sc  malheur  ^  1187 
&1I9K 

Brutes  ,1275  &  1277; 
Lignes  de  féparation  entrer 
rhdmme  &  la  brute ,  ent^e 
la  brute  &  la  plante,  1280  & 
1 281.  Sens  &  fenfations  des 
brutes»  1I04&  1313.  Rap- 
ports des  cnofes  ,  inconnus^ 
aux  brutes ,  1 296 ,  1 3 1 5  # 
1342.  Voyc[  Animal ,  &  Amo 
des  Brutes. 

CÀ 

V^ARTILAGE^,  dans  U 
Corps  humain  9  ^}53* 

Causes  &  Ef&ts ,  260=^ 
288.  Caufes  efficientes ,  262 
=3  266.  Caufes  ooodlioR-, 
nelles  .26723284  &  1 2 1 4=^ 
1258.  Caufes  phyûques,  2724 
^84,  1229  ,  1242^  Qufet 
morales  ,  Caufes  finales  , 
Caufes  inftrumentales  ,  28; 
=288. 

Ceritre  de  gravité^  datas  If 
globe  terreftre  ,  823  &  824. 
Déterminer  à  peu  près  le 
changement    de    centre  dt 

I;ravité ,  que  peut  occafionn^  t 
a  formation  d'une  nouvelle 
jner  »  fur  U  furface  de  notre 
Sfij 
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globe, 825  &826. 

Cercle  vicitUx  f  739  &  414. 

Certitude  :  fa  nature, 
ftsfotirces,  fes  ftwidcfinens, 
374  &  380  =^76.  Certitude 
métaphyfiqiie ,  376.  Certi- 
tude 'phyfique  ,  377.  Certi- 
tude morale,  378  &  516.  L» 
Certitude  hiftorique ,  fufcep- 
tible  de  plus  &  di  moins, 
527  &  574.  . 
'  Cerveau  ,  fiege  âc  TAme, 
1063  &  1064. 

Chances  :  lôur  nature  & 
leurs  eflFets ,  894  &  78 1 . 

Chaîne  des  êtres  «  en  partie 
réelle  &  en  partie  ii^ginairet> 
1325=1^27. 

Chaud  &  frêid ,  fenfatîons  , 

Change/tient  de  thefe  ,  737. 
Chimérique  :  objets  &  idées 
chimériques ,  236,  122 ,  39^, 

Choix  y   entre    des    biens 
égaux  &  entre  des  bieiis  iné- 
gaux, 1225=1228. 
Chronologie,  ou  Science 
destems,  371  &892. 

Circulation  du  (àng  &  Cir- 
culation des  efprits  animaux , 
11248  &  t247. 

ClarKe  ,  célèbre  Métal- 
pbyficien  ,  129 ,  350  ,  1093  9 
1119  ,  1121 ,  1214,  1221. 

CoaEllon^  ou  néceffité  ex- 
trînfeque ,  impoffible  dans  les 
iaâes  intérieurs  de  la  volonté 
humaine .  \oqj  &  i  1 14. 

Cœur  phyfique ,  vifcere  ma- 
tériel,  incapabU  de  fenti* 
inent  ,1181. 

Cœur  moral  ,  ou  Cceur  hu- 
main: ou  TAme  hunuôDe» 


confidérée  comme  puiflàndS 
affeaive  &  fenfible,  1181, 
L'Amour-propre*  grand  mo- 
bile du  cœur  humain,  11S2 

=fI20& 

CoMPÉWÉTRAtiôK  de  la 
matière:  dépendance  comire 
néceilkire  du  dogme  de  TEu- 
chariftie  ,1358,  13  57 , 1 382, 
»î8j,X384,i385, 1^94,1416. 

Complèmens  de  la  Liberté 
humaine ,  le  Concours  &  ia 
Graçe,  1136=1149. 

Complexe:  idées  comple- 
xes ,410.  Proportions  com* 
plejtes,  646. 

Compreffion  ,  infufi&ate 
dans  les  phénomènes  eucfui» 
riftiques,  1 3  59  &  1383. 

Conclu/ion ,  ou  Conféquen* 
ce  ,  dans  le  fyllogVfme ,  666. 
Conclufions  aflyUogifliques  , 
73p8. 

Concours  de  Dieu,  mé- 
diat &  immédiat,  ii42rr=; 
114^,  &  1230^^1238. 

Concret  &  Abftrait  ,  8a 
Concret  phyfique ,  logique, 
métaphyiique ,  8o.s8ô  âc 
6130^18. 

Concupifcenee  y  ou  penchant 
pour  le  bien  fenfible  ,  x  i  x  o  , 

Condenfation  ,  infuffiiknte 
dans  les  phénomènes  eucha- 
riftiques,  1359, 1383,  13&4  , 
138^,  1394. 

Congruifine  ,  102 1, 

Coknoissances  humai* 
NES  :  idée  de  nos  coa  no\£. 
fiinces  primitires,  3  =30.  Les 
chofes  vues  dans  nous ,  4= 
14.  Les  chofes  vues  hors  de 
ooa; ,  î^^^^Q.  Coiuiot£ui« 
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ces  intuitives,  ^monfiratl- 
Tcs  ,  dérivatiyes ,  95  &  97. 
Connoil&nces  aâuelles  & 
habituelles ,  96. 

Conjiméêif  :  propofitîons 
con)on(51ivcs  &  fyllogifniQS 
çonjonôifs  ,  649  &  719. 

ConJcUfice, S4o8iS69. 

Confiqucnt  &  Antécédent, 
-dans  rentymême ,  670  :  dans 
la  propofitioo  conditionnelle, 
6j2  &  714. 

Confervation  dfs  êtres ,  887 
.  £=892. 

Contingent  &  Néceffaire, 
dans  les  chofes,  133  &910. 

Converfioa  des  propofitîons, 
fimple  &  accidentelle ,  633 
=638. 

-^    ConvUtion  &  PerAiafion  , 
94. 

Corps  ,  ou  Sufoftances 
jnatéricHes  :  Corps  élémen- 
taires &  Corps  mixtes  f  106 
&  210.  Corps  animal,  fon 
admirable  artifice ,  878, 1074 , 
1 241.  Corps  naturel  &  Corps 
furnaturel  ,  1397^=139^, 
Transformation  des  Corps, 
^19,  120,  1368,  1405.  Àc- 
croiflement  &  dépériâfement 
du  Corps  animal  ,  134639= 
13  5;^-  Maties^-  cfflendelle  & 
matière  accidentelle  des 
Corp  du  Règne  végéta)  & 
du  Règne,  anima) ,  141). 

Courage  (Tefprit  ,1163. 

Création  de  la  Matière , 
131,  881=886,  &899<««i 
.901. 

Créduliti  &  Incrédulité, 
deux  vices  de  TEfprit  hu- 
piaia,  169. 

ÇriUtpm .  de   Tividence  v 


97  &  98. 

Critique  :  fauiTes  regl^ 
de  Critique  ,  îmaeinées  par 
le  Pyrrhonifme    niftorique^ 


D< 


D  E 


icRETS  DC  Dieu  ,  919 , 

920  ,  985  •=^991.  Décrets 
néceifitans  de  Calvin  Se  de 
Luther,  087  &  ma  Dé- 

.crets  prédéterminés,  de  Baa- 
ncs  ,  989 ,  &  998  =  1004. 
Décrets  indifférens  de  Mo- 
lina ,  990  ,  &  1005  =1^1007  , 
&  102^=1028. 

Défauts,^  imperfeâlons  de 
ce  Monde  vifible  ,  compati- 
bles avec    Texiftence   d'une 

.Providence^  divine  ,  948=3 
950. 

DértKiTiON:  idée  de  ce 

.ttxm^y  587.  Règles   de  la 
Diaieâique  ,  fur    la  défini- 
tion desçbofes,  588r=:594. 
DiiSME ,  77 1 ,'  77a  185a, 
94611=950. 

.  DéUdat'ion  y  tttteùxc  tcci^ 
leâe ,  1 1 II  ,  1 1 10  ,  II 34. 

t  DiLUGE  univerfel,  828, 
830  ,  904.  Abfurdes  Déluges 
imaginés  par  TeUiaihed  >  032 

Démon STRATioH  :  ce  que 

c'eft ,  58  &  59.  Démonftra- 
tions  direâes  &  indireâes, 
61=65.  DémonftratioBS  a 
priori ,  a  pofterioH  ,  a  fimulta- 
juo ,  7p=74.  Moven  de  dé- 
monAration  9  76  oc  682.  Les 
Mathématiques  ne  font  pas 
feules  fufceptiblesdedémonf' 
tratioas»  6p*  DimQnArationt 
5fiii 
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fnoralcs  ,  phyûques  ,  méta- 
phyfi(|ues ,  de  î'exlflence  d*un 
bicu ,  810 ,  840 ,  874 ,  908. 
^Dèmoaftratîon  par  l'idée ,  en 
tout  frivole  &  ibphiilique, 
911=912. 

Dévéùjjtmtnt  du  Corps 
^imaU  i3n* 

Desca&tes  .  célèbre  Vit- 
taphyficien  ^  Préface  page 
:w.  des  opinions^  121 ,  349» 
^22,491  ,890,911, 1039, 
J2I4,  i;i68,  1^87  ,  1292, 

1404- 
Vifcrîption  des  chofes^  59$ 

Ce  594. 

Defir^  i©9J  &  1205.  De- 
.firs  d*un  bonheur  (ans  fin  Sç 
ians  bornes,  1087. 

2?<[/?iA  ou  Dçftinée,  05  <. 

Deftindtion  des  cnoies , 
^41  &  897. 

Devoirs  de  rfaomme,  fur 
quoi  fondés:  1207,  1208, 
^213. 

Dialectique,  ou  Logi- 
que ,  ou  Science  du  Raifon- 
ficment  :  577 — 175  2.  Enviià-» 
^ée  dans  ie$  relies ,  elle  n*eft 
que  Tart  fcientifique  d'infé- 
ter  une  cbpfe  d'unç  autre , 
(^84,249,  740. 

DiEV  :  fon  exîAence  &  fa 
fiature,  753:=:  1034.  Idée 
faraâénfte  &  développée 
tfun  tel  Etre ,  7^4.  Coup- 
d*oeil  préliminaire  fur  l'exiA 
tence  d'up  Dieu ,  755=767. 
Idée  d'un  ^ieu  ,  idée  très- 
naturelle ,  tr^s-réelle ,  &  par^ 
|out  exiûante,  836,  854, 
S96..  Exiftence  de  ce  Dieu  , 
Je  plus  rieoureufemeiit  dé- 
inontréej  826=9x9. Naturç 


de  ce  Dieu ,  perfedion  fnhff 
tantielle,  infinie  &  infiniment 
iimple,  913=941.  Provi- 
dence ,  Liberté ,  Toute^uif- 
iânce,  &  Science  de  ce  Dieu, 
94^=1034. 

Diférence  &  Dîflinaieo 
des  chofes ,  j  1  &  32.  Proprié- 
tés difiérentielles  des  êtres, 
190  &  192.  Différence  der* 
niere  d*un  être ,  192. 

Dilemme  ,  725  &  J26. 

pisjoaBif  :  propofitiom 
disjonâives  &  fyUogiims 
flisiondifs ,  648  &  716. 

Distinction  des  choies, 
31  &  32.  Diftinftions  philo^ 
lophiques  ou  métapby  fiques , 
301=324.  Difiînâiofl  for- 
melle des  Scodfles,  30^=^; 
312.  Diftinâioo  virtuelle  în« 
trinfeque  des  Thonûftes  ,313 
&  3 14.  La  Dift'mâioa  de  rai- 
fon,  315=1324. 

Division  :  idée  de  ce 
terme  ,  595.  Règles  de  la 
Pialeâique ,  fur  la  diviûoo 
des  chofés ,  596=600. 

Douleur  &  Plaifir  ,  1 185=2 

il9i* 

Doute  ,  Doute  méthoA- 
que ,  180. 

Droit ,  fondé  fur  la  Loi  lUr 
turelle  ou  nadpnale  ,  873. 

DvRÉE  des  chofes ,.  finie 
^  infinie  ,  364=371. 

EC 

JCiCRiTURE  :  fon  origioe  & 
fes  diverfes  efpeces ,  200. 

Eminemment  :  comment  une 
chofe  en  contient  êminem- 
mçsit  uoç  gutre  9  964  Qc  94Q. 
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Enchaînement  des  chofcs  & 
desévénemen$,iiia&  iii3* 

Energie  de  la  Matière  : 
indéfinifTable  chimère  &  anti- 
phyfique  principe  du'Maté- 
rialifine  5  759 ,  762,  880, 
.895  •  896,1069,  13 J4. 

Ennui  ^  befoin  d'idées  ou 
de  {enfadons  încéreââDtcs» 
1204. 

Entéléchies  d*Ariftote  ,  177. 

Enthoufiafme  &  Fanatifme  , 
i<8=i68.  Eitthoufial'ine  du 
génie,  x68. 

Entymême ,  ou  Syllogiimç 
tronqué ,  670. 

Envie  6c  jaloufîe  ,  1203. 

Envies',  ou  marques  des 
cnfàns  ,  1352. 

Epicurismi  ,  777=806* 

Epoque  &  Ere  ,  chez  les 
différentes  Nations ,  371. 

Equivalence  des  propofi* 
dons,  639=642. 

Equivoque  y  73 1. 

Erreur  :  fa  nature  ,  fes 
iburces ,  fou  empire  ,  184:;: 
187. 

Espace  infini  ,  lieu  des 
chofes,  349=1360,  &  978. 
Efpaces  imaeinaires ,  360. 

Efpece  $c  Individu  ,  190  & 
194.  Efpece  fupérieure  éc  Ef- 
pece dernière,  195.  Eijyece 
fondamentale  ,191.  £4>cce 
proviAonnelle  ,  197. 

Efpeces  ^  impreiles  &  ex- 
press ,  478=471. 

Efpeces  eucharifliqiui  j  o^ 
Accidens  abfolus  ,  1426, 
M30.  1431,  1434»  8c  M3* 
£=1448. 

Esprit  :  idée  de  ce  terme , 
1 161  &  iQjfj.  Divers  çaraôt- 


res  de  TEfprit  humain ,  i  vi%^ 
Vices  de  TEfprit  humain , 
1166=21169.  Cau(è  phyff 
que  de  ces  vices  de  l'Ecrit 
humain,  1257. 

Essence  des  chofes,  lo^ 
&i  14.  Eflence  des  êtres  phy- 
siques &  des  êtres  abftraits^ 
|o6:=io8.  Eflence  phyfique 
&  Eflence  mécaphyfîque  d'uti 
mime  être  ,  ioo=;ii4.  Im- 
mutabilité desÉflences,  iif 
,=120.  Eflence  générique  fit 
Eflence  fpécifique  des  Corp», 
1367.  Eflence  de  ia  Matière 
encore  inconnue^  1355.  Com* 
ment  on  parvient  à  connoitre 
les  EflTences  fpécifiques  det 
êtres  phyfiques ,  112. 

Etindui,  ou  triple  di^ 
menfion ,  propriété  infépara- 
l>le  de  la  Matière,  1394  & 
1420.  Etendue  de  rEfpace 
Dur,  différente  de  celle  de  la 
Matière,  351,  ^58,  1379. 
Quelle  efpece  d  étendue  on 
peut  fuppofer  aux  Efprits , 
1079  8c  1080.  Etendue  infi- 
Jtte,  356  &  078. 

Eternité  &  Tems ,  364 
2137  u  Eternité  antécédente^ 
vrai  infini  Eternité  fiibfô- 
^uente, durée  toujours  eflfea- 
tiellement  finie ,  3467  &  368. 
Eternité  d'exiftence  en  quel- 

3ue  chofe ,  poflîble  &  réelîf 
ans  Dieu ,  abfurde  &  chi- 
mérique dans  la  Matière ,  89J) 
&900. 

jLtrt^  idée  &  divifion  di 
ce  terme ,  206.      ^ 

Eucharistie:  théorie  pM* 
loibphique  &  théologique  do 
tout  çe  qui  coRcerne  ce  dof* 
^  $fiy 
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|Be  fondamental  ,  1367=: 
1448.  Inû'ttution ,  poâîbilitè 
fc  réalité  dé  la  TraniTubftaa- 
liatîpQ  euchariftique,  1402. 
Tradition  permanente  de  TE- 
-glife  chrédjsnne  à  cet  égard , 
-1376  &  1373. 

Evidence  des  choses  « 
întrinfeque  &  extrinfeque, 
52=:97,  Critérium  de  l'évi- 
dence ,  97  &  98.  Evidence 
iiifpeftç  &  èquivoaue ,  évi- 
flence  prochaine  &  éloignée , 

439- 

Exiflence  des  chofes,  i%j 

Extrêmes  ,  en  ftyle  d«  la 
PialjÇjSique,666&66?. 

ÇA 

Jr  AITS  HISTORIQUES  :vayq^ 
)ÈIi|loire  &  Autorité. 

Fanatisme  &  En^hou- 
fiafmcy  158^168.  Le  Fana- 
tifme  9  incompatible  avec .  lés 
vrais  principes  de  TEglife 
Cathp}iq^e»  162  &  165.  Fa- 
liatifme  des  faufles  Religions , 

Fatalité  du  Paganifme  &  du 
M^métifme  9  955  »  956, 
957 . 1 107. 

'   Fatigue ,  fçnfation ,  1141* 
Figura  /yllogipqtùsy  705 

p=7io. 

Fin  6»  Moyen ,  2 J7izsa'j9. 
Fm  bu  Deftination  aes  choies, 
1084  &897.  Fin  de  laOia- 
Jeâique,  %Si.  Ranpoets  des 
fnoyens  avec  la  nn ,  incoib» 
|ius  aux  brutes^  1 297  &  1342. 

Fluide  animal:  fon 
fvi/lence ,  fà  nature  |  fçs  foo^^ 


lions,  I247=:i259« 

FdTUS  :  fa  formation  Sc 
période  fixe  de  cette  formai 
non,  1347=1351. 

Foi  ,  divine  6c  humaine, 
J15&1396. 

Folie  &  Imbécillité  1 166s; 
1169,  &  1257. 

For  intérieur  ,  ou  Conf- 
cience ,  840. 

Formel  &  Matériel  :  objets 
formels  ,  des  Sciences  &  des 
Arts  ,  246  =  2Ç2.  Propriété 
formelle  d*une  chofe ,  265. 
Formel  du  Péché  ^  1235. 

Pormellement  :  comment 
une  chofe  en  contient  for« 
mellement  une  autre ,  2^  , 
265  ,  940. 

Franc -Arbitei:  l^^y^ 
Cherté  de  TAme  humaine. 

FuTUiis  ABSOLUS ,  libres 
&  nécçilaires ,  objet  de  la 
Science  de  viiion,992 ,  997.9 
&  1008=1021. 

Futurs  conditionels  , 
oi^jet  de  la  Science  moy^ine^ 
993  &  I022=:i034. 

6  E 

vJ^ EN  1 1,  Efprit ,  Talent,' 
1161. 

.  Genre  ,  Différence  ,  Ef;- 
pece.  Individu,  190=195 , 
&  33=39.  Divifion  dcsétres, 
en  genres  &  en  efpeces  ,  19b 
=195.  Genre  prochain  & 
^lues  éloignés  ,192. 

Gloire ,  ou  Mérite  conini , 
15192. 

'  GoÉt  y  Organe  ,  7-  Goût 
întelleâuel&aoral,  1179  8c 
"7Ji 
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Grâce   surnaturelle  , 

I133   &  1137=1141.  Nature 
E       îde  cette    grâce   célefte  qpi 

donne  le  pouvoir  d'agir  dans 
\      réconomie  du  Salut  éternel , 

1138. 
i  Grades   mitaphyfiquts    dçs 

Subftonces  ^  224  &  225. 

H  A 

(        JriABITUDES  NATURELLES  « 

.      ï2<8  &96. 

Harmonie  préétahlîe  de  Lelb- 
I      i)itz,iii£&ni3. 

Hafard:  vraie  idée  de  ce 
[       ferme ,  804  ^  78 1 ,  893  ,  894, 

Héréfie   &    Erreur  ,     171 
«t  18^.  Erreurs  &  Héréfies 
au    fujct  de  U    Liberté  hu- 
.maine,  1107=1113. 

Histoire  :  Faits  <&  Mo- 
•niunens  hiftoriques  9  514  & 
530=545.  Fables  confignées 
dans  l'Hiftoire ,  &  rejcttées 
par  la  Critique,  535 ,  546  , 
•54* >  Î54.'  555-  Autorité  des 
Hiftoriens  contemporains  , 
des  Hiftonens  modernes ,  des 
Pièces  originales,  575=3545. 
Autorité  (pédale  de  rHiftojrè 
ûcrée,537,5C7,572. 

Homme  :  El.  ece  unique , 
divifée  en  pluAeurs  Races , 
accidentellement  différentes, 
J276  &  1283.  Organifation  , 
formation  &  dépériffenient  du 
Corps  humain ,  878  , 1 347  , 
^353!  Nature  de  l'Ame  hu- 
^      ffiaioe  :  voye:^  Ame  humaine, 

HoMME-DiEU,  ou  Tout 
Thénndrique,  347  &  1402. 
I  A'i'/npg^wWde^a'Maticte, 


j 


compatible  avec  la  diverfitâ 
des  Corps  ,  119  ,  120  ,  1405. 

Horojcopes  ,555ÇC556«^ 

Hy^othefe ,  142. 

/  A 

ALOusiE  &  Envie  ;  1203. 

Idées  ,  Tune  des  quatre 
jfources  de  la  Certitude  ,  39a 
=3451.'  Leur  Nature  &  lei|r 
diviiion  ,  5921=412.  Leur 
caufe  &  leur  origine ,  464=2 
486.  Certitude  qu'elles  fon*- 
dent ,  4 1 5  =:  45 1 .  Chimère 
des  idées  innées  ,465  &  46^* 
Chimère  des  chofes  vues  ea 
Pieu  ,  472x^474.  Dieu ,  uni- 
que Caufe  efficiente  de  nos 
idées  primordiales  ,  47?=: 
48^.  Idées  naturelles  ,  467  & 
468.  Idées  particulières  & 
idées  générales  des  chofes» 
34  &  35.  Idées  précifives, 
318=323.  Idées  des  chofes 
matérielles  ;  19 ,  442  ,  444. 
Idées  de  l'infini ,  445=450^. 
Faufles  idées  des  chofes  :  cà 
(fue  c'eft  ,  399.  Idées  des  ob- 
jets chimériques  :  ce  que  c'ef^, 
395  &  45 1.  Idée  d'un  Dieu  , 
très-réelle^,  très-naturelle ,  fie 
par-tout  eiçtftante  »  836 ,  85  3^, 
854  ,  896  Idée  d'une  Ame 
fpirituelle  dans  Thomme  , 
idée  très  -  réelle  &  par-tout 
exiftante ,  1038,  1039 ,  1065. 

Idées  moyennes ,  dans  la  re- 
cherche de  la  Vérité  ,  671 
&  678.  Chaîne  continue  d'i- 
dées moyennes  ,  681 ,  725  , 
742. 

Identité- des  chofes,  3- 
&  32.    Différentes  e%ece$ 
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dldentité  ,  676  &  677.  Iden- 
tiré  de  nature  dans  les  êtres 
phyfiques»  13  c.  Identité  in- 
dividuelle &  identité  morale 
d*un  même  Corps  animal  ou 
véeéral ,  1409  &  1410. 

Ignorance  y  vlncible  Sl  ÎH- 
v^ldbte,844  &8Ô3. 

Imagination  ,  adîve  & 
pailive,  Ii54»ii64»ii65. 

ImbéMiué^  Ilé6 1=11169, 
&  1257, 

Immmjué  de  Dieu^  359, 
5a3,93i,93»»,9î5-   ^     ^ 

IMMORTALITE  ,     1083    & 

X085.  Immortalité  de  TAme 
humaine ,  1086=10^2. 
Immutabilité  dt  Duu  >  937 

^=939- 

imputé^  aâe&  habitude, 
170. 

Implicite  &  Explicite  :  idées 
implicites  &  idées  explicites 
des  chofes  ,  403  &  404. 

ImpoJJihilné  des  chofes , 
122=11 26.  Quel  obAacle  elle 
oppofe  à  la  Tou^pui^çe 
divine,  971. 

Indéfini    448. 

IndiJcernablcA  :  principe  des 
Indifcernables  ,  lelon  Leib- 
nitZy  12 19. 

Individu  ,  190  &  339. 
Principe  d'individuation  :  (a 
nature,  fa  permanence ,  fes  fi* 
gnes  manifedatif»,  3391=346, 

Indu^L  ny  7^7, 

Inerte  de  la  Matière, 
758,880,895,1222,1354, 
J391. 

Infini,  937=939.  Infini  en 
durée ,  367  :  en ,  nombres , 
448 ,  970  Si  980  :  çn  étendue 
S56  &  978. 


ïnftind  des  brutes^  1322^3 
1324. 

Jugement:  aâe  8e  pui£> 
fance  de  TAme  humaine,  178 
&  II 60.  Jugement  d'anale* 
gle ,  fondement  de  toute  la 
Phyfiquç  ,  170.  Jugemeor, 
dans  la  Dialeâique,  577  8c 
583.  Jugement  pratique ,  dans 
la  queuion  de  la  Liberté  , 
li^o  Se  1129=113». 

L  A 

J^ANGVEs  :  Langues  merci 
&  Langues  dérivées  :  leur 
origine,  258. 

L  ésendef  &  Vies  des  Saînt^ 
554  &  569. 

Leibnitz  ,  célèbre  Méta- 
phyficien,349,350,  ^69,  958, 
1037  ,  ma,  1219  y  122I9 

1:1465  13M- 

Liberté  de  TAme  InoH 
maine  :  fit  nature  &  fes  com- 
plémens  »  1093  =  1149.  DW 
verfes  opinions  fur  la  naturs 
de  la  Liberté  ,  1093  &  1 107. 
Sa  définition  &  Ëi  dlvîfioA» 
1103^106.  Son  exiftenoe, 
]  I  I7=zi  1 3  5 .  Ses  coœpiémexts  , 
Ii36:=;ii49. 

Liberté  de  Dieu  »  9511s 
961. 

Lieu  des  ehofes^  ahfoJu  &  re* 
latif ,  361  &  362. 

li^tfiiej  &  Solides ,  dans  le 
Corps  animal,  i353  8cia6a 

Locke  ,  célèbre  Métapbj» 
ftcien  ,  10  ^  45  ,  186 ,  219  , 
552.382,743, 1037, 107a, 

1093  ,  II66,  I2I4,  1211. 

Logique  :  voye^  Dialeo 
^ue.  Concrets  iogi^[aes,ft 
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Touts    logiques  9  ^2  ,  91,, 

Loix  DE  LA  Nature  ,  gé- 
nérales &  particulières,  138 
&  139.  Leur  exiftence  confia- 
tée  par  le  témoignage  des 
Sens,  502.  Comment  elles 
font  l'objet  de  la  Phyfique  & 
delà  Métaphyfique ,  1451. 
Leur  influence  dans  le  mou- 
vement régulier  de  la  Na- 
ture, 876  &  880;  dans  la 
reproduâion  des  animaux  & 
jdes  végétaux ,  1 349  &  1 3  5 1. 

Loi  naturelle  ,  840, 
842, 1207,  i2o8f  Comment 
rlle  démontre  Texiftence  d'un 
^ieu  y  842  &  85  t.  Comment 
&  en  quoi  elle  a  été  altérée  » 
8621=969.  Ses  points  Axes 
jfc  invariables ,  863  &  864. 
Chimériques  origines  que  lui 
;}ttnbue  l'Athéifme ,  845= 
850,. &  857=861.  Elle  çft 
établie  fur  l'idée  même  de 
Dieu  ,  1207,  1^08  ,  1213- 

Loix  nationales ,  84Q ,  872 , 
^208,  1213. 

.    Loi  dt    continuité  ,  félon 
y^ibnitz,  13  25=:!  3  27. 
Lucrèce  ,  Poète  plus  Pein- 
tre que  Pbilofophe,  805,791, 
.47» >  834. 


M- 


M  A 


Lalaise,  grand  mobile 
de  nos  déterminations ,  1095, 
1133,1139. 

Mal  moral  ;  yoyt[  Bien  mo* 
jral. 

Malebranche  ,  célèbre 
Métaphyficien  ,  496  ,  472  , 

49*1  9î?>"S7»»33ï- 


Manichéisme  ,  928 ,  930,' 
896 ,  1108. 

Matériaî-isme  ,  771  8c 
1040. 

Matériel  &  formel  :  voye^ 
Formel. 

Matière:  Subftance, 
étendue  ,  folide  ,  figurée, 
inerte  &  aveugle  ,1354.  Elle 
eil  incapable  de  penfée  &  de 
fentiment ,  1042 ,  1046,  io6S« 
Son  Eflence  inconnue ,  1355. 
Chimère  de  fon  exiftence 
éternelle  ,  75^  &  881=886  , 
&  S99  =  901 ,  &  965  &:  978: 
Chimériques  phénomènes 
qu'attribue  le  Matcrialifme  à 
fes  vertus  ou  à  fes  propriétés 
inconnues,  794  ,  895  ,  1060, 
Caraâeres  diftinâif:s  de  la 
Matière  &  de  l'Efprit,  1422, 

MÉMOIRE  :  aâe  &  puif-^ 
fance  de  l'Ame  humaine  » 
508,  1115  ,  1174  ,  1175.  La 
Mémoire,  dans  les  brutes, 
1J17  &  1338. 
Mer  ;  fabuleufe  diminution 
de  fes  eaux,  8 18=^28.  Abai(^ 
femcnt  de  la  Mer  Méditerra^ 
née  ,  827  &  82p. 

MÉTAPHYSIQUE,  idée  de 
cette  Science  :  Préface  ,  pages 
v)  8l  xii).  Son  objet,  i  & 
1452.  Ses  principes  ,  44=3 
57.  Métaphyfique  du  Cœur 
&  de  l'Efprit ,  1182.  Rapport^ 
de  la  Métaphyfique  avec  U 
Phyfique ,  ;449Z=^452. 

Méthode  scientifique; 
745=1752.  Méthode  (ynthé- 
tique  6c  analytique ,  746  & 
748.  Méthode  dans  un  Ou^. 

vnigei75i- 
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Ï326, 1327. 

Miracles  ,  de  la  première 
&  de  la  féconde  dafle,  139 
&  140.  Vraie  idée  des  cho- 
ses, au  fujet  des  Miracles, 
joi  &  512.  Miracles ,  Faits 
furnaturels  qui  peuveBt  être 
tout  auffi  certains  <{iie  les 
Faits  de rOrdre  naturel,  550 
;iZ554.  Poffibilttè  &  exîAence 
des  Miracles  9  567=^70.  Mi- 
racles de  Moyfe  &  de  Jefus- 
Chrift  ,  572  8c  573.  Miracles 
fiu  Sacrement  eucharifti(jMe , 
140,2,1421,1434. 

Modes  fyilogifliquts  ,    705 

Modifications  des  Subf- 
tances ,  202  &  209.  Leur  na- 
ture 227=1232.  Toy^ç  Acci- 
4ens  modaux. 

Moi  individuel  des 
Subdances  fenfibles  &  pen- 
fantes ,  1043  '  i^4^>  ^^49  9 
^051. 

Molécules  organiques  9  fé- 
lon Lucrèce  &  Telliamed , 
834,817,  902,906. 

Monades  de  Leibnifz  ,1119. 

Monde  :  Sa  récente  ori- 
gine ,  901 ,  906  ,  892.  Chi- 
.were  d*un  Monde  fantafti- 
que  ,  493.  Chtinere  d'un 
Monde  éternel  &  infini ,  900, 

965  >  967»  978. 

Montagnes  .  a  nrc-dilu vien- 
nes &  poft-dilu  viennes  ,830, 
902  ,  905  ,  907. 

Monumens  hiftoriques  :  leur 
autorité.  Î30&,  535=545. 

Moral  &  Phyâque  ,  dans 
aine  aâion  illicite ,  1233  & 
1237.  Etres  moraux  :  v^er 


Morale  ,  Science  des  De- 
voirs ,  &  règle  des  Mœurs", 
240  &  1207=1213.  EVe  eft 
fu(ceptible  de  démonftra- 
dons  ,  1209  &  1210. 

MjraUté\  Etres  moraux] 
240,  1087,  1207, 

Motifs  ,  attrahcns  &  retn- 
hens,  1128  ,  1129,239. 

Mouvement  ,  réel  &  ap- 
parent, 363.  Chimère  (fua 
Mouvement  éternel ,  803 , 
880  ,  883.  Mouvement  de  Ii 
Nature  vifible  ,  preuve  dé- 
monftrative  de  rcxiftcocc 
d'un  Dieu  ,  876  &  880. 
Dieu  ,  unique  Caub  cfr. 
ciente  de  tout  mouvement, 

1221ZZ1246. 

Moyen  &  F\fi:voye{î)Xi. 
Moyen  de  démonfration  ^  76 
&  6»2. 

MYSTERES ,  vérités  rcvci 
lées&  certaines,  1396. 


N. 


N  A 


-  ,  ATURE  :  idée  de  et 
terme,  134.  Identité  de  na- 
ture dans  les  êtres,  135  f 
1409.  Ordre  &  Loii  de  U 
Naturje,  i36;^i40'  - 
Nécefflté  ,  extrinfequc  « 
intrinfeque  ,  1097  ,  ^9», 
II13  ,  1117.  .    ^ 

Négations  &  Privations, 
133=5236.  On  ne  les  con- 
çoit pas  en  elles-mêmes ,  39i 

Ve]fi&  Fibres, 979  j^'^^* 
1064' 1348,  i35î-Sy'np** 
thied«s.N«rfej  '^+ 
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BJET  &  Sujet,  77. 

Ohfcunté  des  idées,  405  & 
406. 

Odorat ,  organe ,  ^. 

Opinion  :  cbubU  îdée  de 
ce  terme,  183  Comment  les 
opinions  humaines  acquiè- 
rent de  la  force  ou  en  per- 
•dent,  552. 

Oppofition  des  Propofi- 
tJOns,9i6=632. 

Optimisme  de  Leibnitz^ 
958 ,  960,961 ,966. 

Ordre  de  choses,  136. 
Ordre  de  1»  Nature  ^  137, 
874,876. 

Orgarùfatioft  dos  €À>rps^ 
.10}  2  &  1074. 

Ouicï  organe,  6. 

P  A 

Jl  ARÀLOOiSMr  ^    5^36   & 
424. 

Pas  SI  CHS  humaines^ 
1095  ,  1182  ,  1205  Leur  fé- 
du£Uon,  865,  866,  868. 
Leur  fource  commune  dans 
r Amour  -  propre ,  1183  = 
1205. 

/VcW,  976,  1234,  1239- 
Péché  d'origine  ,334  oC 
1135. 

P«/7f&PlaiCr,i2&ii8ç 
=1191.  Peines  &  Plaifirs  dû 
Corps, peines  &  plaifirs  de 
FAme ,  1188=1191. 

Penchant  focial ,  II94. 

Pensée  &  Sentiment ,  mo- 
iificaQons  d*une  fubftance 
^e(itieUement  intmatcriellç  » 


1041=11050,  &  10661=1074; 

Pcres  de  fEglife  ,  1039  ^ 
1092,  1135. 

PiRiPAririSME  ,  ancien 
&  moderne  :  Préface ,  pages^ 
xiij  &  xix.  Son  Opinion  fur  la 
nature  des  Modifications  8C 
fur  TAme  àos  brutes  ,  227  & 
1286. 

Per forme  :  idée  de  ce  terme  ; 
347,348,618^. 

Persuasion  &  Convic- 
tion, 94  &  ^^87.  Faufles  per- 
Aiafions,  387,  417,  428^ 
43$  9  507.  Certitude  de  cer- 
taines perfuafions  Naturelles  i 
fondée  fur  le  témoignage 
des  idées,  J75.    Perfuafioi* 

Î générale  du  genre  humain  , 
ur  l'exiftence  d'un  Dieu« 
854,  855,  870  :  fur  l'exif- 
tence  d'une  Vie'fuitire,  1030 
&  1087. 

Pétition  Je  Principe  ,  73$ 
Si  791. 

Phénomène  y  Ï41  &  1450. 

Philosophie  :  idée  de  ce 
terme:  Préface, paeesvij  fic 
xxr.  Philofophie  du  Senti- 
ment,  1181. 

Plai/ir  :  voyfç  Peine  9C 
Douleur. 

Plaftique  :  Natures  plafiî- 
ques,  1217.  > 

PHYSIQUE  ,  on  Science 
des  Corps,  1245  &  1246^ 
Ses  rapports  avec  la  Meta- 
phyfique,  1450=1453. 

Polythéisme  ,  87a  ,928^ 
.930. 

Poumon  ,  vifccre   aérien  ^ 

i^offibUtté  des  chofis ,  intrin- 
feque  &  eztrtufeque  ,    ou 
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forme.ie  &  caufaie»  I2iz= 

Préadamites  ,  1060. 

Préjuge ,  fa  nature  &  fes 
fources,i88&86i. 

PrémiJTs ,  Majeure  &  Mi- 
neure ,  666. 

Principis  dés  choses  f 

43- 

Principes  de  connoif- 
fances  «  ou  Axiomes  philû-^ 
fophioues  ,  44  =  57.  Pre- 
mier Principe  de  toutes  les 
Sciences,  53  &  417. 

Principe  d'individuation  i 
339=346. 

Frivatioru  :  voyei^  JNega-^ 
lions. 

Prescience  de  Dieu , 
:i 008=1034 ,  &  1124. 

frobahilité  &  Vraiferoblaiï- 
ce«  181  &  182.  Différence 
de  la  Certitude  &  de  h  Pro- 
babilité 9  dans  leurs  motifs , 
521=529. 

Prophétie  ,  I4C^.  Prôphé- 
ties  abfolues  &  Prophéties 
conditionnelles,  1013. 

Proposition  :  idée  ana- 
lyfée  de  terme ,  6oiz=6o6. 
Su)et  &  attribut  d'une  pro* 
pofition  9  6oi=:6i8.  Oppo- 
fition  ,  Converfion ,  Equiva- 
lence &  Divifioit  des  rropo* 
fitions,6i9  ,633  ,639,643. 
Proportions  univerfelles  , 
particulières  ,  fmgnlieres  , 
603.  Propoiitions  contradic- 
toires, 623=627.  Propoii- 
tions contraires ,  628  &  629. 
Proportions  fous-contraires , 
630  &631.  Propofitions  fu*- 
balterfies ,  632  &  622. 

Propriàés  des  cAofes  ^  géné« 


riques  &  différentielles ,  19e 
&  222. 

Providence  divine  ,  in- 
térieure &  extérieure,  94 j 
=956. 

Puissance  &  Afte ,  17 j 
&  loi4.Puiâance$aôives  & 
paffives  des  êtres,  175  & 
176.  Puiffance  naturelle  & 
puiilànce  obédieudeUe  des 
cliofes,289  &  292.  Puiflân- 
ces  de  l'Ame  humaiiie,  11 56 
&  1154. 

P  yrrhonisme,  ou  SceptÏ4 
dfme,  242,  523,530,531^ 
$49  »  57*- 

QU 

\^ual1t£s  sensibles  des 
Corps ,  29  &  489=491. 

Qualité  sensible  de  U 
Matière,  142^=1448.  Hjr- 

Kothefe  trèsphilofophique  dé 
lagnan  ,  félon  bquelle  cette 
Qualité  fenfible  n'eft  autre 
chofe  que  Tadion  de  Dieu  ^ 
ou  qu'un  décret  de  Dieu, 
Z436=i449. 

Qualités  occukes  du  Péripa* 
tétiune  ,  êtres  imaginaires 
&  indéiini&bles,  177  &  896. 

Qualité  &  (Quantité  des 
Propofitions ,  622  &  642. 

Quantité  radicale  ,143^  & 

■*"•  R  A 


R. 


^AISON 

objet ,  144; 
Révélation 


(à  nature  &  fou 
11157.  Raifon  & 


leur  accord  9 
150  ,  151 ,  1396.  Raifon  & 
Jugement  ;  leur  indenôté  , 
}'j\  Raifoa  des  brutes^  ly^^é 
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Raifort  fuffifante  des  cho- 
ies :  principe  fondamental  de 
Leibnitz  ,  958  ,959  ,  1219. 

Recherche  de  la  Vérité  y 
^2,678,741. 

RiGHl  animal  i  végétal  # 
jnlnéral  :  voytr  hrèataX  ,  Vé- 
gétal ,  Minéral. 

Relations  des  choies^ 
193=300.  Relations  eflcn- 
tielles  ,  accidentelles  ^  arbi- 
traires ,  096=299.  Relations 
de  l'Homme  à  Dieu,  1209 

&  I2(^. 

Religion  .'  double  idée 
de  ce  terme  ,  148.  Religion , 
bafe  de  la  Morale  ,  1207  & 
1210.  Religion  révélée ,  121», 

Reproduction  :  l'un  des 
phénomènes  euchariftiques  y 

RivÉLATiON  ;  fa  nature, 
fon  objet,  fes  fondemensy 
fes  limites ,  fon  accord  avec^ 
la  Raifon ,  147=»  57-  R^y*^ 
lation  i>riginale ,  Révélation 
traditionnelle  ,  Révélation* 
particulières  ,  146  &  *47«' 
Certitude  de  la  Révélatioit 
divine ,  fondée  fur  le  témoi- 
gnée des  idées ,  57  y. 

Rêves  :  Leur  nature  &  feur 
caufe,i255,  559,562,  Ab- 
furdité  de  la  toi  aux  fonges 
&  aux  rêves  ordinaires,  561 
=566. 

SA 

^ACRAMENTAIRCS  :  îeur 
doârine  fur  rEucharlftie , 
»373.  »37^  ,1400,1401. 

Sacrement^  25,7 ,  1421  , 
E433»»374- 

itff^iR{CC«iueç'cft|^Si* 


Scepticisme  :  voyei  Pyr- 
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